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VOYAGES 

NOVVELLE  FRANCE 

OCCIDENT  A  L  E,  D  I  T  E 

C  A  N  A  D  A: 

FAITS    PAR   LE   S*   DE  CHAMPLAIN 

Xaindongeois^Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Marine  du 

Ponant,&  toutes  les  Deicouuertes  qu'il  a  faites  en 

ce  Païs  depuis  Tan  ifoj.iufques en  l'an  1619. 

Gufeveit  comme  ce  Pays  a  efiê  premièrement  defemuert  far  les  Transis, 

Ai*  Pauthoriic  de  nos  Roy  s  tres-Cbrepens ,  ittfques  au  règne 

de  fa  Ma)eftê à  prefetu  régnante  LOVIS  XIII. 

Koy  de  France  &  de  Nauarre. 

AuecvnTrai&c  des  a^alitez&  conditions  requifes  àvnbon  &  parfait  Nau*- 
gatcur  pour  cognoiftre  la  diuerfite  des  Eftimes  qui  fefont  en  la  Nauigatiom 
tes  marque*  &  enfeignemensque  la  prouidence  de  Dieu  a  mifes  dans  les 
Mers  pour  redrefler  les  Mariniers  en  leur  routte,  fans  lefquellesils  tombe- 
t oiec  en  de  grands  dangersrEt  la  manière  de  bien  dreiïer  cartes  marines,  auec 
leurs  Ports,Rades,I(Ies,Sondes,&  autres  chofes  neceflakes  à  la  Nauigation. 

Znfemb\e<vne  Carte  générale  de  la  defeription  Audit  Toys  faite  en  fonMeridien  ,  félon 

la  déclina* fin  de  la  Guide-  *Aymant'r&  wn  Catechtfme  ou  înflruBton  traduite 

du  Françoù  au  langage  des  Peuples  Sauutges  de  quelque  contrée  :  ^iuet 

ce  qui  f'efi pafié en  ladite  Houuelle  France  en  l'année  1631. 

A  MONSEIGNEVR   LE  CARDINAL  DVC   DE   RICHELIEV- 


A      P    A   R    I    S» 
Chez  Ciavde  Collet,  au  mont  fainâ;  Hilar  re,  prc's  le  Puits'Cef  tain»1 
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MON  SE  IGNE  VR 

L'ILLVSTRISSWE   CARDINAL 

Dvc  de  Richeliev,  Chef,Grand 
Maiftre  8t  Sur-Intendant  Générât  do 
Commerce  &  Nauigation  de  France. 


ONSEIGNEV.R, 


Ces  Relations  feprefentent 
a  vous;  comme  a  celèy  au- 
quel elles  font  principale- 
r  ment  deues  ,tant  à  caufe  de 
leminentelPmJJance  que  <vousaue7en  lEglife, 
çf  en  ÏEftat,  comme  en  tauthorité  de  toute  la 
Nauigation,  que  pour  eflre  informé  ponctuelle- 
ment de  la  grandeur,  la  bonté,  $  la  beauté  des 
lieux  quelles  vous  rapportent.  Partant  que  ce 
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ri  efi  pas  fans  grandes  çcfpreignantes  caufes  que 
les  Roys'Vredeceffeurs  de  fa  Majefié,  ft)  elle  3  non 
feulement  y  ont  arboré  ïeflendart  de  la  Croix, 
pour  y  planter  la foy  comme  ils  ont  fait  3  ains  en- 
coresy  ont  uoulu-adioufier  le  nom  de  la  Nouuelle 
France.  Vous  y  verreries  grands  ç<f  périlleux 
Voyages  quiy  ont  efiéentreprinsJesDefcouuertes 
qui  s  en  font  enfuîmes  Je  fendue  de  ces  terres ,  non 
moins  grandes  quatre  fois  que  la  Francejeurdif 
pofition,  la  facilité  de  l* ajfeuré  et  important  Com- 
merce qui  s1  y  peut  faire.,  la  grande  utilité  qui  s  en 
peut  retirer :3  lapojfefsion  que  nos  Roy  s  ontprinfè 
d'une  bonne  partie  de  cesTPays,  la  mijfton  quils  y 
ont  faite  de  dmers  Ordres  de  Religieux  3  leur  pro- 
grez>  en  la  conuerfion  deplufieurs  Sauuagesy  celle 
du  défrichement  de  quelques  unes  de  ces  'Terres \ 
par  lequel  uous  cognoifire^qu  elles  ne  cèdent  en 
aucune  façon  en  bonté  a  celle  de  la  France  y  et  en  fin- 
ies habitat  iojts  et  forts  qui  y  ont  efié confirmées 
fous  le  nom  François. <tA  la  confemation  de f quels % 
comme  en  une  bonne  partie  de  ces  Defcouuertes 
ayant  ainfi  que  ïay  efié '  affiduement  employé  âe- 
fuis  trente  ans^tant fous  r auHorité  de  nos  Vice- 
roi  s, que  de  celle  de  uofire  Grandeur,  cefiMonfei- 
gneur,  ce  qui  excujera  s  il  uous  plaifi  la  liberté 
que  ie prends  de  uous  offrir  ce  petitTraitté :  en  ce- 
fieafjeurance  quil  ne  uous  fera  point  defagrea- 
ble.  Non  pour  ma  confideration  propres  Mais 


bien  feulement  pour  celle  du  pub  lie  :  quifaict  défia 
retentir voftre 'nom  en  toute  l'étendue des  r mares 
maritimes  de  la  Terre  habitable,  par  les  accla- 
mations des  effefîs  qu'il  fe  promet  de  la  conti* 
nuation  de  la  gloire  de  'vos  actions  :  çf  que 
comme  voftre  Grandeur  le<s  a  efleuées  en  terre 
iufques  au  dernier  degré,  par  la  Taix  quelle 
a  procurée  en  ce  Royaume,  après  tant  ft)  de  fi 
heureufes  victoires, aufsi  ne  fera  elle  moins  por- 
tée à  fe  faire  admirer  durant  laTaix  aux  cho-> 
fesqmla  concernent.  Sur  tout  au  refiabliffement 
du  Commerce  de  France  :  dans  les  pays  plus  efloy 
gnez>-y  comme le moyen 'plus  affeuré  quelle  ait  pour 
reflorir  de  nouueau  fous  -vos  heureux  au/pi  ces. 
Mais  entre  ces  nations  efir anges  celles  de  la  Nou- 
uelle  France- vous  tendent  principalement  les 
mains  fefguransauec  toute  la  Francequepuif 
que  T>ieu  vous  a  conftitué  dvn  cofié  Prince  de 
ÏSglife  >  et  de  ï autre  efleué  auxfuremtnantes  ai- 
gniteT^que vous teneT^non  feulement  vow  leur 
redonnereTJa  lumière  de  la  foy,  laquelle  ils  refpi- 
rent  continuellement \  mais  encores  releuereX  f0 
foufliendre\  lapoffefionde  cefie  Nouuelle  Terre, 
par  les  Peuplades  a  Colonies  qui  s'y  trouuerront 
necef aires,  a  quenfin  cDieu  vous  ayant  ckoijy 
expreffement  entre  tous  les  hommes  pour  la  perfe-* 
éïwnde ce  grand Ûeuure,  il  fera  entièrement  ac- 
complyparvQS  mams.Cefi le fouhait que  ie faits 
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fans  cep, auquel  te  ioinéls  encores  les  offres  que 
se  njouspre fente  du  refte  de  mes  ans>  que  it  tiendray 
tres-heureufement et  neajfairement  emfloye%jn 
<vnfi glorieux  dejfein  >fîauectous  mes  labeurs  faf 
/e7  te  mis  eftre  encores  honoré  des  commandemens 
ad  attend  de  voftre  Grandeur 9 

MONSEIGNEUR,  , 


Voftrc  trcs-humble  &  trcs- 

affc&ionné   fcruiteur 

CHAMPLAIN. 
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SVR  LE  LIVRE  DES 

VOYAGES    DV    SIEVR 
de  Champlain  Capitaine 

pour  le  Roy  en  la  Marine. 


Evx  tu  Voyageur  hasardeux 
Vers  Canada  tenter  fortune} 
Veux  tu  fur  les  flots  efcumeux 
Keceuoir  tordre  de  Neptune } 

Bien  équipé  fay  chois  foudain 

D'vw  temps  propice,  à  ton  dejfain, 

Et  tu  Verras  qu'en  fon  empire 

Lèvent  plus  violent  &  fort 

Preffant  les  flancs  de  ton  nauire 

Te  fera  toft  furgir  au  port.  ' .  \   , 
Que  fi  le  Pilote  e fi  mal  duift 

'Aux  routes  quil  luy  conuient  future 

Il  pourra  eftre  mieux  conduicl, 

S'il  fe  gouùerne  par  le  Liure 

Qvtenfafaueur  a  fait  Champlain^ 

A  qui  les  Grâces  ont  a  plain 

Prodigué  tout  leur  héritage: 

De  qui  Pithona  prins  lefoing 

D'orner  fin  élégant  langage  > 

Afin  qu'il  vdiàe  a  ton  befoing. 
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V.d  donc  Pilote  fan  s  frayeur 
ancrer  en  la  Nouuelle  France  ; 
Ne  crain  de  T  hais  la  fureur 
Nj  des  Autans  la  Violence  : 
■Chainplain  comme  s  il  ejloit.fih, 
Ou  de  Neptune  ^  on  de  Tipbys 
Rendra  ta  nef  fi  affeurée  > 
Que  ny  les  mon  (1res  de  la  mer , 
Ny  tous  les  efforts  de  Borée 
.Ne  la  pourront  faire. ahyfmer* 

Qm  fi  quelmvn  par  y  unité 
E filme  auoir  cet  aduantage 
D  e  porter  quelque  D  eïtè 
Et  ne  pouuoir  faire  naufrage , 
j^  eprocbe  luy  qu'en  ce  qu'il  croit 
Tu  es  fondé  en  meilleur  droiclt^ 
Si  la  raifon  trouue  en  toy  place  Ç 
Car  déférant  aux  bons  aduis 
D1EV  fauorife  de  fa  grâce 
Ceux  qui  toufiours  les  ontfuiuis, 


PIERRE    TRICHET 
Aduocat.  BcHirdelois. 


TABLE    DES    CHAPITRES 
contenus  en  la  première  Partie. 

LIVRE   PREMIER^. 

Stenduë  de  la  Nouuelle  France,  &  la  bonté  de  Tes  terres. 
Sur  quoy  fondé  le  deflein  d'eftablir  des  Colonies  à  la  Nou- 
uelle France  Occidentale.  Fleuues,lacs,  eftangs,  bois,  prai- 
ries ,&  Ifles  de  la  Nouuelle  France,  fa  fer  rilité,  fes  peuples, 
Chap.  I.  p.  i 

Que  les  Roys  &  grands  Princes  doiuent  eftre  plus  foigneux  d'aug- 
menter la  cognoiffance  du  vray  Dieu,  &accroiftre  fagloire  parmy  les 
peuples  barbares, que  de  multiplier  leurs  Eftats.  Voyages  des  François 
faits  es  Terres  neufues,  depuis  l'an  1/04.  Chap.  II.  p.  7. 

Voyage  en  la  Floride  fous  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  par  Iean  Ri* 
baus  Fit  battit  vn  Fort,appellé  leFortdeCharlcs,furIariuieredeMay/ 
Albert  Capitaine  qu'il  y  laide,  demeure  fans  viures^cVefï  tuédesfol- 
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uierede  May  par  les  Efprgnols.  Attaquent  Laudonniere,  François 
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Le  Roy  de  France  diffimuîe  pour  vn  temps  l'iniure  qu'il  receut 
des  Efpagnols  en  la  cruauté  qu'ils  exercèrent  enuers  les  François. 
La  vengeance  en  fut  referue'e  au  fieur  Cheualier  de  Gourgues.  Son 
voyage  :  fonarriuée  auxeoftes  delà  Floride.  Eft  aflailly  des  Efpagnols, 
qu'il  défait,  &  les  traitte  comme  ils  auoient  fait  les  François.  Ch.  II II. 
pag.  *9 

Voyage  que  fit  faire  le  fieur  de  Roberual.  Enuoye  Alphonfe  Xain*- 
ûongeois  vers  Labrador.  Son  parlement: Ton  arriuée.  Retourne  à 
caufe  des  glaces .  Voyages  des  eftrangers  au  Nort,  pour  aller  aux  Indes 
Occidentales.  Voyage  du  Marquis  de  la  Roche  fans  fruicl;.  Sa  mort. 
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Voyage  du  Sieur  Chauuin.  Son  deflein.  Remontrances  que  luy 
fait  du  Pont  Graué.  Le  Sieur  de  Mons  voyage  auccluy.  Retour  dudiî 
Sieur  Chauuin  &:  du  Pont  en  France.  Second  voyage  de  Chauuin  2 
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Quatriefme  entreprife  en  la  Nouuelle  France  par  le  Commandeur 
deChaftc.Le  fieur  de  Pont  Graué  efleu  pour  le  voyage  deTadouifac, 
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EJlenduè  de  la  nouueUe  France ,  &  la  bonté  de  fes  terres. 
Sur  quoy  fonde  le  deffein  d'eflablir  des  Colonies  à  la 
nouueUe  France  Occidentale.  Fleuuesy  lacs ,  eftangs, 
bois ,  prairies ,  &  Ifles  de  la  nouueVie  France  y  fa  fer- 
tilité ,  fes  peuples.  ;\ 

CHAPITRE    PREMIER^ 

Es  trauaux  que  le  Sieur  deCham- 
plain  a  foufferts  aux  defcouuertes 
de  plufieurs  terres ,  lacs,  riuieres ,  &: 
ifles  de  la  nouuelle  France  depuis 
vingt-fept  gns ,  ne  luy  ont  point 
fait  perdre  courage  pour  les  diffi-  laifoa$  ^ 
cultezqui  fy  font  rencontrées:  mais  au  contraire  les  ont  porté  ^ 
périls  &  hazards  qu'il  y  a  courusse  luy  ont  redo^blé^  moumer 
au  lieu  de  l'en  deftourner  :  &  fur  tout,dcux  puiiîaçtcs  uciicfraw. 
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a.  Les  voyages  dv  sievr 

confîderations  l'ont  fait  rcfoudrc  d'y  faire  de  nou- 
ueaux  voyages.  La  première,  que  fouz  le  règne  du 
Roy  Louis  le  Iufte  ,  la  France  fe  verra  enrichie  & 
accreuë  dVn païs donc l'eftenduë  excède  plus  de  feize 
cents  lieues  en  longueur,  &  de  largeur  prés  de  cinq 
cents.  La  féconde,  que  la  bonté  des  terres,  &  l'vtilité 
qui  fen  peut  tirer ,  tant  pour  le  commerce  du  dehors, 
que  pour  la  douceur  de  la  vie  au  dedans,  eft  telle,  que 
Ton  ne  peut  cftimer  Pauantage  que  les  François  en  au- 
ront quelque  iour ,  fi  les  Colonies  Françoif  es  y  eftans 
cftablies,  y  font  protégées  de  la  bien-  veillance  &  au- 
thoritédefaMajefté. 

Ces  nouuelles  defcouuertes  ont  caufé  îe  deiïein  d'y 
faire  ces  Colonies,  lefquelles  quoy  que  d'abord  elles 
ayent  efté  de  petite  confideration ,  neantmoins  par 
fucceflion  de  temps,  au  moyen  du  commerce,  elles 
égalent  les  Eftats  des  plus  grands  Rois,  On  peut  met- 
tre en  ce  rang  plusieurs  villes  que  lesEfpagnols  ont 
édifiées  au  Pérou  ;  &  autres  parties  du  monde  depuis 
fïx  vingts  ans  en  ça ,  qui  nettoient  rien  en  leur  princi- 
Bicoques  pe.  L'Europe  peut  rendre  tefmoignage  de  celle  de 
grandes vii-  v  eniic,qui  eitoit  a  ton  commencement  vne  retraitte 
de  pauures  pefchcurs.  Gcnfies,Pvnc  des  plus  fuperbes 
villes  du  monde,  édifiée  dedans  vn  païs  enuironné  de 
montagnes,fort  defert,  &  fi  infertile,  que  les  habitans 
font  contraints  de  faire  apporter  la  terre  de  dehors 
pour cultiuer leurs  iardinagesdakntour,  &leur  mer 
eft  fans  poiflbn.  La  ville  de  Marfeille,  qui  autre-fois 
n'eftoit  qu  vn  marefeage  ,  enuironné  de  collines  ÔC 
montagnes afTezfafcheufcs, neantmoins  par  fucce£ 
fion  de  temps  a  rendu  fon  territoire  fertile ,  &  eft  dç- 
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ucnuë  famcufc ,  &  grandement  marchande.  Ainft 
pluficurs  petites  Colonies  ayans  la  commodité  des 
porcs  &  des  havres,  fe  font  accreuës  en  richeffes  &  ré- 
putation. 

Il  fe  peut  dire  aufïi,que  le  pays  de  la  nouuclle  Fran- 
ce cftvnnouucau  monde,  &  non  vn  royaume,  beau 
en  toute  perfe£Uon,&  qui  adesfeituationstres-com- 
modes ,  tant  fur  les  nuages  du  grand  fleuuc  Sain6t 
Laurent  (l'ornement  du  pays)  qu'es  autres  riuieres, 
lacs,  eftangs,&  ruiffeaux ,  ayant ~vnc  infinité  de  belles 
ifles  accompagnées  de  prairies  &  boccagesfort  plai- 
fans&r  agréables,  où  durant  le  Printemps  &  TEfté  fe 
voitvn  grand  nombre  d'oifeaux,quiy  viennent  en 
leur  temps  &faifon:  les  terres  tres-fertiles  pour  tou- 
tes fortes  de  grains, les  pafturages  en  abondance,  la 
communication  des  grandes  riuieres  &  lacs,  qui  font 
comme  des  mers  trauerfant  les  contrées,  &  qui  ren- 
dent vnc  graïide  facilité  à  toutes  les  defcouuertes, 
dans  le  profond  des  terres^  d'où  on  pourroit  aller  aux 
mers  de  l'Occident ,  de  l'Orient,  du  Septentrion,  ôc 
feftendre  iufquesauMidy. 

Le  pays  eft  remply  de  grandes  &  hautes  fercfls, 
peuplé  de  toutes  les  mefmes  fortes  de  bois  que  nous 
auons  en  France  ;  l'air  falubre ,  ôc  les  eaux  excellentes 
fur  les  mc(mes  parallelles  d'icelle:  ôc  l'vtilité  qui  fe 
trouuera  dans  le  païs,felon  que  le  Sieur  de  Champlain 
efperc  le  reprefenter ,  eft  allez  fuffifant  pour  mettre 
l'affaire  en  considération ,  puis  que  ce  pays  peut  pro- 
duire au  feruicc  du  Roy  les  melmesaduantagesque 
nous  auons  en  Frapce,ainfi  qu'il  paroiftra  par  ledif- 
cours  fumant. 
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4  Les  voyages  dv  sievr 

Le$pcupics      Dans  la  nouucllc  France  y  a  nombre  infiny  de 

fout   diffe-  f        r  «  t  r    \  • 

récsetiiems  peuples  lauuages ,  les  vns  lonc  ledcntaircs  amateurs 
WcSdC&  ^u  labourage,  qui  ont  villes  &  villages  fermez  de 
yiare.  palliiîadcs ,  les  autres  errans  qui  viuent  de  la  chafle  & 
pcfchc  depoiflbn,  &n  ont  aucune  cognoiflance  de 
Dieu.  Mais  il  y  a  cfperancc  que  les  Religieux  qu'on  y 
a  menez ,  &  qui  commencent  \  fy  eftablir ,  y  faifant 
des  Séminaires,  pourront  en  peu  d'années  y  faire  de 
beaux  progrez  pour  la  conuerfîon  de  ces  peuples. 
Ceft  le  principal  foindefaMajeftéJaquclle  leuât  les 
yeux  au  ciel,  pluftoft  que  les  portera  la  terre,  main- 
tiendra,fil  luy  plaift.ces  entreprencurs,qui  ^obligent 
Zutl  d'y  faire  palier  des  Ecelefiaftiques,  pour  trauailler  à 
Ug»TKc~  ccftc  fainâe  moiflon ,  &  qui  fe  propofent  dy  eftablir 
vne  Colonie ,  comme  citant  le  feul  &  vnîque  moyen 
d'y  faire  recognoiftre  le  nom  du  vray  Dieu,  &  d'y 
cftablirla  Religion Chreftienne,  obligeantes  Fran- 
çois qui  y  pafferont,  de  trauailler  au  labourage  delà 
terre,auant  toutes  chofes,afin  qu'ils  ayent  fur  les  lieux 
le  fondement  de  la  nourriture,  fans  eftrc  obligez  de 
le  faire  apporter  de  France:  &  cela  cftantjc  pays  four- 
nira  aucc  abondance,  tout  ce  que  la  vie  peut  fouhait- 
ter,  foit  pour  la  neceffitc,  ou  pour  le  plaifir,  ainfi  qu'il 
fera  dit  cy-aprés. 

Si  on  defire  la  volleric ,  il  fe  trouuera  dans  ces  lieux 
de  toutes  forGes  d'oifeaux  de  proye,  &  autant  qu'on 
en  peut  defirer  ;  les  faucons,gerfauts,facres,tierce!cts, 
cfperuiers  ,  autours ,  efmerillons,moufchcts,  de  deux 
fortes  d'aigles,  hiboux  petits  &  grands,  ducs  grands 
outre  rordinairc,pies  gnefehes,  piucrts,  &  autres  for- 
tcsdoifeau*  de  proye, bien  que  rares  au  relpcft  des 
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autres ,  d'vn  plumage  gris  fur  le  dos,  Se  blanc  fouz  le  oifiaBt 
ventrc,eftans  de  la  grofleur  Se  grandeur  dvnc  poulie,  ^«»s« 
ayans  vn  pied  comme  la  ferre  d  vn  oifeau  de  proye, 
duquel  il  prend  le  poiflbn:  l'autre  eft  comme  celuy 
d'vn canard, qui luy  fert  ànager  dans Teau  lors qu il 
f  y  plonge  pour  prendre  le  poiflbn;  oifeau  qu'on  croie 
ne  feftrc  veu  ailleurs  qu  en  la  nouuelle  France. 

Pour  la  chafle  du  chien  couchant,  les  perdrix  f'y  chaft  d» 
trouuent  de  trois  fortes  ;  les  vnes  font  vraycsgclino- 
tes.autrcs  noircs,autres  bknchcsjqui  viennent  en  hy- 
uer,&qui  ont  lachair  comme  les  ramiers^  d  vn  tres- 
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Quant  àl'autre  chafle  du  gibbier,  il  y  abôde  gran-  Dugibto 
de  quantité  doifeaux  de  riuiere,de  toutes  fortes  de 
canards  parcelles,  oyes blanches  Se  grifes,  outardes, 
petites  oyes,beccafles ,  beccaflines ,  allouettes  grofles 
Se  petites,pluuiers,herons,  grues,  cygnes,  plongeons 
de  deux  ou  trois  façons ,  poulies  d'eau-,  huarts ,  cour- 
lieux,griues ,  mauues  blanches  Se  grifes  >  Se  fur  les  co- 
lles Se  riuagesde  la  mer,  les  cormorans,  marmettes, 
perroquets  de  mer,  pics  dejaer,  apois,  &  autres  en 
nombre  infiny,  qui  y  viennent  félon  leur  f  aifon. 

Dans  les  bois ,  Se  en  la  contrée  où  habitent  les  Hi  -  Beftes  qui 
roquois,  peuples  de  la.  nouuelle  France,  il  fe  trouue  ées" 
nombre  de  cocs  d'Inde  fauuages,&  à  Québec  quanti- 
té de  tournes  tout  le  long  de  l'Efté,  merles,  fauuis,  al- 
loiiettcs  de  terre,autres  fortes  d  oifeaux  de  diuers  plu- 
mages, qui  font  en  leur  faifon  de  très  -  doux  ramages. 

Apres  cefte  forte  de  chafle,  y  en  a  vne  autre  non 
moins  plaifante  Se  agreable,mais  plus  pénible,  y  ayât 
audit  pays  des  rcnards,loups  communs,&  loups  ccr- 
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ciuffc  aux  uicrs. chats fauuagxs,  porcs-efpics,caftors,  ratsmuf- 
wges.  quez,  loutres,  martres  fouines, elpcces  de  biereaux, 
lapins,  ours,  eflans ,  cerfs ,  dains ,  caribous  de  la  gran- 
deur des  afhes  fauuages,  chevreux ,  efeurieux  vollans, 
&  autres ,  des  hermines ,  &  autres  efpeces  d'animaux 
que  nous  n'auons  pas  en  France.  On  les  peut  chafTer, 
fait  à  l'afFus,  ou  au  piege,par  huées  dans  les  ifles,  où  ils 
vont  le  plus  fouucnt,&  comme  ils  fe  jettent  en  Teau 
entendant  le  bruit,  on  les  peut  tuer  aifément,  ou  ainfi 
que  rinduftrie  de  ceux  qui  voudront  y  prendre  le 
plaifîrje  fera  voir. 

Si  on  aime  la  pefche  du  poiffon,foit  auec  les  lignes* 
filets, parcs,  naffes,  &  autres  inuentions,îcsriuicres, 
ruifleaux,lacs,  &  eftangs  font  en  tel  nombre  que  Ton 
peut  defircr,  y  ayant  abondance  de  faumons ,  truittes 
tres-bclles,  bonnes  &  grandes  de  toutes  fortes ,  cftur- 
geons  de  trois  grandeurs,  alofes,  bars  fort  bons ,  &  tel 
fe  trouue  qui  pefe  vingt  liures:  carpes  de  toutes  for- 
tes, dont  y  en  a  de  très-grandes;  &  des  brochets ,  au- 
cuns de  cinq  pieds  de  long,  barbus  qui  font  fansef- 
caille,  de  deux  à  trois  fortes  grands  &  petits  ;  poiflbn 
blanc  d  vn  pied  de  long: poiflbn  dore,  efplan,  tan- 
che,pcrche,tortuë,  loups  marins ,  dont  l'huile  eft  fort 
bonne.mefme  à  frire,  marfoiiins  blancs,&  beaucoup 
dartres  que  nous  n'auons  point,  6V  ne  fe  trouuent  de- 
dans nos  riuieres  &  eftangs.  Toutes  ces  efpeces  de 
poiflbns  le  trouuent  dans  le  grand  fleuue  Sainû  Lau  - 
rent:  &dauantage,molluês  &  baleincsfe  pefchent 
tout  le  long  des  coftes  delà  nouuelle  France  prefqus 
en  toute  faifon. 

Ainfi  de  là  on  peut  iuger  le  plaifir  que  les  François 
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auront  en  ces  lieux  y  cftans  habituez, viuans  dans  vnc 
vie  douce  &  tranquille,  aucc  toute  liberté  de  chafler, 
pefchcr,  fe  loger  &  Raccommoder  félon  fa  volonté,  y 
ayans  dequoy  occuper  l!efp rit  à  faire  baftir ,  défricher 
lesterres,  labourer  des  iardinages,  y  planter,  enter,  & 
faire  pepinieres,femcr  de  toutes  fortes  de  grains,raci- 
ncs,  légumes,  fallades,  &  autres  herbes  potagères ,  en 
telle  eftenduë  de  terre,  &  en  telle  quantité  que  l'on 
voudra.  La  vigne  y  porte  des  raifinsafTcz  bon  s,  bien 
qu'elle  foit  fauuage,  laquelle  cftant  tranfplantée,&: 
labourée,  portera  des  frui&s  en  abondance.  Et  celuy 
qui  aura  trente  arpents  déterre  défrichée  en  ce  pays 
là,  auec  vn  peu  de  beftail,  la  chaflejlapefchç,&Ia 
traitteaucc  les  Sauuagcs,  conformément  à  Teftablif- 
fcmentde  laCompagnie  delà  nouuelle  France, il  y 
pourra  viure  luy  dixief  me,auffi  bien  que  ceux  qui  au- 
roient  en  France  quinze  à  vingt  mil  liures  de  rente. 
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Que  les  Rois  &  grands  Princes doutent  ejlre  plusfoigneux 

d'augmenter  lacognoiffanceduvray  Dieu,  &  accroître 

fa  gloire  parmy  les  peuples  barbares ,  que  de  multiplier 

leurs  Eftats.  Voyages  des  François  faits  es  Terres  neuf 

uesJepuis  l'an  i^o^.iufques  à  prefent, 
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E  s  palmes  &  les  lauriers  les  plus  illufttes 
que  les  Rois  &  les  Princes  peuuent  ac- 
quérir en  ce  monde,  eft  que  mcfprifans 
les  biens  temporels  ,  porter  leur  defir  à 
acquérir  les  fpiritucls:  ce  qu'ils  ne  peuuent  faire  plus 
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vtilement ,  qu'en  attirant  par  leur  trauail&  pieté  yn 
nombre infiny  dames fauuages  (qui  viucnt  fans  foy, 
fansloy,  ny  cognoiflanec  du  vray  Dieu)  à  la  profef- 
fion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquefc  Ro- 
mainc.  Carlaprifedes  forterefles,nylc  gain  des  ba- 
tailles, ny  la  conquefte  des  pays,ne  font  rien  en  copa- 
raifon  ny  au  prix  de  celles  quife  préparent  des  coron- 
nesau  ciel,  fi  ce  n  eft  contre  les  Infidèles,  où  la  guerre 
eft  non  feulement  nccefTaire,  mais  iufte  &  fainâc,  en 
cequ'ilyvadufalutdcla  Chreftienté,de  la  gloire  de 
Dicu,&  de  la  defenfe  de  la  foy  ,~ &  ces  trauaux  font  de 
foy  louables  &  très- recommandables, outre  le  com- 
mandement de  Dieu ,  qui  dit ,  Que  U  conuerfion  d'yn 
infidèle  Vaut  mieux  quêta  conquefte  d'Vn  R&yaume.  Et  û 
tout  cela  ne  nous  peut  cfmouuoir  à  rechercher  les 
biens  du  ciel  aufli  paflionnément  du  moins  que  ceux 
de  la  terre  ,  d'autant  que  la  conuoitifedes  hommes 
pour  les  biens  du  monde  eft  telle,  que  la  plus-part  ne 
fe  foucient  de  la  conuerfion  des  infidèles,  pourucu 
que  la  fortune  correfponde  à  leurs  defirs,  &  que  tout 
leur  vienne  à  fouhait.  Aufli  eft-ce  cefte  conuoitife  qui 
a  ruiné,  &  ruine  entièrement  le  progrès  6V  1 aduanec- 
ment  de  cefte  fainâe.  entreprife,qui  ne  feftencores 
bien  auancee,  &  eft  en  danger  de  fuccomber ,  fi  fa 
Majefté  n'y  apporte  vn  ordre  très- fainâ,  charitable, 
&jufte,  comme  elle  eft,  &  quelle  mefmene  prenne 
plaifir  d'entendre  ce  qui  fe  peut  faire  pour  Paccroifle- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu  ,&  le  bien  de  fonEftat,  re- 
pouffant  Peri.uic  qui  fe  met  par  ceux  qui  deirroient 
maintenir  cefte  affaire,lefquels  en  cherchent  pluftoft 
la  ruine  que  Peffeâ. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  chofe  nouucllc  aux  François  d  aller 
par  mer  faire  de  nouuelles  conqueftes  :  car  nous  fça- 
uons  afTczque  la  defcouuerte  des  Terres  neufues,& 
lesentreprifes  genereufes  de  mer  ont  efté  commen- 
cées par  nos  deuanciers. 

Ce  furent  les  Bretons  &IesNormands,  qui  en  Tan  voyag« 
1504.  defcouurircnt  les  premiers  des  Chreftiens,  le  ?csJ*rcto_as 

Banc  des  Moluques ,  &  les  Ifles  de  Terre  neuf- 
ue,  ainfi  qu'il  fe  remarque  es  hiftoiresdeNiflet>& 
d'Antoine  Maginus. 

lleft  aufïï  tres-certain  que  du  temps  du  Roy  Fran- 
çois premier  en  Tan  1515.  il  enuoya  VerazzanoFlo- 
rentin  defcouurir  les  terrcs,coftes>&  havres  de  la  Flo- 
ridej  comme  les  relations  de  fes  voyages  font  foy  :  où 
après  auoir  recognu  depuis  le  3 3 .degré,  iufques  au  47. 
de  pays ,  ainfi  comme  il  penfoit  f'y  habituer ,  la  mort 
luy  fit  perdre  la  vieauecîcs  deifeins. 

Du  depuis,  le  mefmc  Roy  François,àIa,pcrfuafion 
de  Meiîire  Philippcs  Chabot  Admirai  de  France,  dé- 
pefchaIacquesCartier,pour  aller  defcouurir  nouuel-  Voyagcs 
les  terres:  &  pour  ce  fujet  il  fît  deux  voyages  es  années  ieIac?ues 

•  l  •         -1    i    r»  .1  P«       «  Cartier. 

15? 4.  &  |/.  Au  premier  il  defcouunt  llfle  de  Terre 
neufue,&  le  golphe  de  Sain£t  Laurent,  auec  plufieurs 
autres  Ifles  de  ce  golphe;  &  euft  fait  dauantage  de 
progtés,n  euft  efté  la  faifon  rigoureufe  qui  le  prefla  de 
i'en  reuenir.  Ce  Iacques Cartier  cftoit  de  la  ville  de 
Sain&  Malo,  fort  entendu  &  expérimenté  au  fai&  de 
la  manne,  autant  qu  autre  de  fon  temps  :auffiSainâ: 
Malo  eft  obligée  de  conferuerfa  mémoire,  tout  fon 
plus  grand  defireftant  de  defcouurir  nouuelles  terres; 
§c  à  la  follicitation  de  Charles  de  Mouy  fieur  de  la 
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MaillcreSjlorsVicc-Admiraljilentreprintlemefme 
voyage  pour  ladeuxicfmefois  :  &pour  venir  à  chef 
de  fon  deflein,&  y  faire  jeteer  par  fa  Majefté  le  fonde- 
ment d'vne Colonie ,  afin  d'y  accroiftre  l'honneur  de 
Dieu  ,  &  fon  authorité  Royale  ,  pour  cet  cffe£t  il 
donna  fes  commiffions,auec  celle  dudit  fieur  Admi- 
rai ,  qui  auoit  la  direction  de  cet  embarquement ,  au- 
quel  il  contribua  de  fon  pouuoir.  Les  commiflïons 
expédiées,  faMajefté  donna  la  charge  auditCartier, 
qui  fe  met  en  mer  auec  deux  vaiffeaux  le  i6.  May  1535. 
&nauige  fi  heureufement,  qu'il  aborde  dans  le  golfe 
Sainâ  Laurent,entrc  dans  la  riuiere  auec  fes  vaiffeaux 
du  port  de  800.  tonneaux  ,&  fait  fi  bien  qu'il  arriue 
iufquesà  vneifle,  qu'il  nom  ma  TiflcdOrleans,  à  cent 
vingt  lieues  à  mont  le  fleuue.  De  lava  à  quelque  dix 
lieues  du  bout  d'amont  dudit  fleuue  hyuerncràvne 
petite  riuiere  qui  affeche  prefque  de  bafle  mer ,  qu'il 
nomma  Sain&e  Croix,  pour  y  eftre  arriue  leiour  de 
l'Exaltation  de  fain&e  Croix  :  lieu  qui  Pappellc  main- 
tenant la  riuiere  faincl:  Charles,  fur  laquelle  àprefent 
font  logez  les  Pères  Recollets,  &  les  Pères  Icfuitcs, 
pour  y  faire  vn  Séminaire  à  inftruire  la  ieunefle. 

Delà  ledit  Cartier  alla  à  mont  ledit  fleuue  quelques 
foixante  lieiies,iufques  à  vn  lieu  qui  f'appelloit  de  fon 
temps  Ocbelaga,ôC  qui  maintenant  Oappelle  Grand- 
SaultfaincT;  Louis,  lefquels  lieux  cftoient  habitez  de 
Sauuages,qui  cftans  fedentaires,cultiuoient  les  terres. 
Ce  qu  ils  ne  font  à  prêtent,  à  caufe  des  guerres  qui  les 
ont  fait  retirer  dans  le  profond  des  terres. 

Cartier  ay  antrecognu,  félon  fon  rapport,  la  diffi- 
culté de  pouuoir  paflfer  les  Sauts,&  comme  eftant  im- 
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pofliblc,Pcn  retourna  où  eftoientfcsvaiiTeaux,  où  le 
temps  &  la  faifon  le  prefTerent  de  telle  façon,  qu'il  fut 
contraint  d'hyuemer  en  la riuiere  Saindtc  Croix,  en 
vn  endroit  où  maintenant  lesPcres  Iefuitcs  ont  leur 
demeure,  furie  bord  d'vne  autre  petite,  riuiere  qui  fe 
defeharge  dans  celle  de  Sainftc  Croix ,  appellèe  la  ri-  ^.^ 
uierc  de  lacques Cartier,  comme  fes  relatios  font  foy.  iacgue* 

Cartier  receut  tant  de  mefeontentement  en  ce  c 
Voyage ,  qu'en  1  extrême  maladie  du  mal  de  feurbur, 
dont  fes  gens  la  plus- part  moururent,  que  le  prin-  ^fdl'fts 
temps  reuenuil  fen  retourna  en  France  afleatrifte  &sésmorts' 
fâfché  de  cefte  perte,  Se  du  peu  de  progrés  qu'il  f  ima-  s'cnrcuiêc 
ginoit  ne pouuoir faire,penfant que lair  eftoit fi con- cn  rance!j 
traire  à noftre naturel,  que  nous  n'y  pourrions  viure 
qu'auec  beaucoup  de  peine,  pour  auoir  efprouué  en 
fon  hyuernement  le  mal  de  feurtut,  qu  il  appelloit  Maùçfttfr 
mal  de  la  terre.  Ainfî  ayant  fait  f>  relation  au  Roy,&  ^£3£T 
audit  Sieur  Admirai, &  de  Maillcres,  lefqucls n'ap- 
profondirent pas  cefte  affaire,  rtotteprife  futinfru- 
dueufe.  Mais  fi  Cartier  eu ft  peu  iuger  lescaufesdefa 
maladie,  &  le  remède  falutaire  Se  certain  pour  les  eui- 
ter,  bien  queluy  &  fes  gens  receurent  quelque  foula- 
gemétpar  le  moyen  d'vne  herbe  appellèe  aneda^om^ 
me  nous  auons  fait  à  nos  defpens  auffi  bien  que  luy ,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Roy  dés  lors  nauroit  pas 
négligé  d'affilier  ce  deffein,  comme  i!  auoit défia  fait: 
car  en  ce  temps  là  le  pays  eftoit  plus  peuplé  de  gens 
fedentaires  qu'il  n'eft  à  prefent  :  qui  occafionna  fa 
Majefté  a  faire  ce  fécond  voyage ,  Se  pourfuiurc  ceûe 
entreprife,  ayant  vn  faind  defir  d'y  enuoyer  despeu- 
plades. Voila  ce  qui  en  eft  arriué. 
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D'autres  que  Cartier  euflent  bien  peu  entrepren- 
dre cefte  affaire,  qui  ne  fe  fuffent  fi  promptement 
eftonnez,  &  n'euffent  pour  cela  laifle  de  pourfuiurc 
rentrepnfe,eftant  fi  bien  comméccc.  Car,à  dire  vray, 
ceux-là  qui  ont  la  conduitte  des  defcouucrturcs ,  font 
fouuentefois  ceux  qui  peuucnt  faire  cefler  vn  louable 
*u!£L°ftcf-  deffein^quand  on  f'arreftcà  leurs  relations:  car  y  ad- 
chent  b     iouftant  foy,  on  le  iuge  comme  impoflible 3  ou  telle- 

pourfuitte  r/     \      \rF      \  »  »  •     \ 

de  ce  bon  ment  traucrle  de  dimcultez ,  qu  on  n  en  peut  venir  a 
bout  quaucc  des  defpenfes  &  difficultez  prefque  in- 
fupportables.  Voila  le  fujet  qui  a  cmpcfché  dés  ce 
temps  là  que  cefte  entreprife  jfortift  effe£t  :  outre 
que  dans  vn  Eftat  fe  prefentent  quelquefois  des  affai- 
res importantes,  qui  font  quecelles-cy  fe  négligent 
pour  vn  temps  ;  ou  bien  que  ceux  qui  ont  bonne  vo- 
lonté de  les  pourfuiurc,  viennent  à  mourir,&  ainfi  les 
années  fe  paffent  fans  rien  faire. 


ieflein. 


Voyage  m  la  Floride  fou^  le  règne  du  Roy  Charles  IX. 
farlean  Ribaus.Fait  baftirVn  Fort,  appelle  le  Fort  de 
Charles y fur  la  riuiere  de  May.  Albert  Capitaine  qu'il 
y lai/Je,  demeure  fansVmresy  &efttuédes  foldats.  Sont 
ramené^  en  Angleterre  par  Vn  Anglo'u.  Voyage  du 
Capitaine  Laudonniere.   Court  ri/que  d'eftre  tué  des 
Jiens  :  en  fait  pendre  quatre.  Efi  prefîè  de  famine.  Re~ 
compenfe  de  l'Empereur  Charles  V.  à  ceux  qui  firent  U 
defcouuerte  des  Indes.  François  chaffe%  de  la  riuiere  de 
May  par  les  Eftagnoh.  Attaquent  Laudonniere.  Fran- 
çois tue^j  0*  pendus  auec  des  eferiteaux. 
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CHAPITRE   III. 

O  v  z  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  &  à  la 
pourfuitte  de  l'Admirai  de  Chaftillon, 
Iean  Ribaus  fc  met  en  mer  le  18.  Feurier  \2^. 
15^1.  aucc  deux  vaifleaux  équipez  de  ce 
qui  luy  eftoit  neceflaire  pour  aller  jetter  les  fonde- 
mensd'vne  Colonie.  Paflant  parles  Ifles  dugolphe 
de  Mexique ,  vint  ranger  la  cofte  de  la  Floride ,  où  il 
rccôgnutvneriuicre,  qu'il appella  lariuieredeMay, 
&  y  fit  édifier  vn  fort,  qu'il  noma  du  nom  de  Charles, 
y  laiflant  pour  y  cômander  le  Capitaine  Albert,four- 
nv  &  muny  de  tout  ce  qu'il  iugeoit  eftrc  neceflaire. 
Cela  fait,il  met  la  voile  au  vent,&  fen  reuint  en  Fran  -  Son  rctouf 
cèle  xo.deIuillet,&futprésdefixmoisàfon  voyage,  «rà^e* 

Cependant  le  Capitaine  Albert  ne  fe  foucie  de  fai- 
re défricher  les  terres ,  pour  enfemencer  &  euiter  les 
neceflïtez ,  mangent  leurs  viurcs  fans  y  apporter  l'or- 
dre neceflaire  en  telles  affaires  :  ce  que  faifant  ,ils  fe 
trouuerent  courts  de  telle  façon,que  la  difettefut  ex- 
trême. Sur  ce,lcs  foldats  &  autres  qui eftoiét  fouz  fon 
obeïflancc,  ne  voulans  luy  obéir,  en  fit  pendre  vn 
pour  vn  bien  petit  fujct,ce  qui  fut  caufe  que  quelques 
iours  après  la  mutinerie  fy  efmeut  fi  violente  ,&  la 
defobeiflancefut  telle,  qu'ils  tuèrent  leur  chef,  &  en  A1^^ 
cfleurent  vn  autre,  appelle  Nicolas Barrc,hommc  de  *lUmctU0•- 
conduitte.  Etyoyansque  nul  fecours  ne  leur  venoit 
de  France,  ils  firent  édifier  vne  petite  barque  pour  s'y 
en  retourner,  &  fe  mettent  en  mer  auec  fort  peu  de 
viures.  L'hiftoirc  dit  que  la  famine  fut  fi  cruclle^qu'ils 
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ramineex-  mangerét  vn  de  leurs  compagnons.  Mais  Dieu  ayant 
UmUimi  Pitié  dc-ccftc  troupe  mifcrablc,  leur  fit  tant  de  grâce, 
pr  vn  de  qu'ils  fuient  rencontrez  d'vn  Anglois ,  qui  les  fecou- 
pagbons.  rut  6V  emmena  en  Angleterre ,  où  ils  fe  rafraifehirent. 
Voila  le  peu  de  foin  que  l'on  eut  à  les  fecourir.pour  les 
guerres  quieftoient  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Cependant  c'eftoit  vne  grande  cruauté  de  laiifer 
mourir  des  hommes  de  faim,  &  réduits  à  tel  poin6t 
que  de  s'entre- manger ,  faute  d'enuoyer  vne  petite 
barque  au  rifque  de  la  mer,  qui  les  pouuoit  fecourir. 
Ce  fut  vn  retardement  pour  la  Colonie)&  vn  prefage 
d  vne  plus  mauuaile  fin,  puis  que  le  commencemenc 
auoit  efté  mal  conduit  en  toutes  chofes. 

La  paix  fc  fait  entre  la  France  &  FEfpagne,qui  don- 
ne loïfir  de  faire  nouueaux  dcfïeins  &  embarquemés. 
Ledit  Sieur  Admirai  de  Chaftillon  fit  equipperd'au- 
SSanç" trcs  va^eaux  fouz  la  charge  du  Capitaine  Laudon- 
laudônierc  njerc  qui  fut  accommodé  de  toutes  chofes  pour  fa 
peuplade.  Il  partit  le  ii.a  Auril^^.&arnuaalaco- 
ftedc  laFloridepar  le  31.  degré,  au  lieu  delariuiere 
de  May/>ùeftant,&  ayant  mis  tousfes  compagnons  à 
TiTr^rc  tcrrc,&  autres  commoditez,  il  fit  édifier  vn  fort,  qu'il 
*tM*y-     nomma  la  Caroline. 

Pendant  le  temps  que  les  vaifleaux  citaient  en 
ce  lieu,  fe  firent  des  confpirations  contre  Laudon- 
niere,qui  furent  defcouuertes  :&  toutes  chofes  remi- 
fes,  Laudonniere  fc  délibère  de  renuoyer  fes  vaifleaux 

Retourne  r  «     1    •  n~  '    i i        i      •■> 

en  Fiance,  en  rranec,  &  laifia  pour  y  commander  le  Capitaine 
Bourdet,  lequel  finglant  en  haute  mer  pour  acheuer 
fon  voyage,  laiflant  là  Laudonniere^auec  fescompa- 
gnons,  partie  defquels  fe  mutinèrent  de  telle  fa^on» 
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qu'ils  menacèrent  de  faire  mourir  leur  Capitaine ,  fil 
ne  leur  permettent  d'aller  rauager  vers  les  Ifles  des  ^jjjjj 
Vïergcs,&r  Saind  Dominique  \  force  luy  fut  leur  per-  gj&j^ 
mettrc,&  donner  congé.  Ils  fe  mettent  en  mer  en  vne 
petite  barque,  font  quelque  proye  fur  les  vaifTeaux 
Efpagnols  ,&  après  qu'ils  curent  bien  couru  toutes 
ces  Ifles,  ils  furent  contraints  t'en  retourner  au  fort  de 
la  Caroline ,  où  eftans  arriuez  ,  Laudonniere  fit  pren- 
dre quatre  des  principaux  feditieux,  qui  furent  exé- 
cutez à  mort.  En  fuittedeccsmalheursjlesviuresve-  Enfiitpg- 
nansà  leur  manquerais  fouffrirent  beaucoup  iufques  LC(*uau:* 
en May,fans auoir  aucun  fecours de  France  ;&  eftans 
contraints  d'aller  chercher  des  racines  dans  les  bois  Faœïne«: 
l'efpace  de  fix  fepmaines,  en  fin  ils  fe  refolurent  de  ba-  "eflac-- 
ftir  vne  barque  pour  eftreprefteau  mois  d'Aouft,& 
auecicelle  retourner  en  France. 

Cependant  la  famine  croiffoit  de  plus  en  plus ,  & 
ces  hommes deuenoient  fi foibles  &  debiles,qu'ils  ne 
pouuoient  prefquc  paracheuer  leur  trauailjquiles  oc-  ( 

cafionna  d'aller  cherchera  viure  parmylesSauuages,, 
qui  les  traittoient  fort  mal,  leur  furuendant  les  vi- 
ures  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valloient,ferians&mo- 
quans  des  François',  qui  ne  fouffroient  ces  moqueries 
qu  a  regret.  Laudonniere  les  appaifoit  le  plus  douce- 
ment qu'il  pouuoit  :  mais  quoy  qu'il  fift ,  il  fallut  ve- 
nir à  la  guerre  auec  les  Sauuages,  pour  auoir  dequoy 
fefubftanter>&  firent  fi  bien  qu'ils  recouurerent  du 
bled  d'Inde,  qui  leur  donna  courage  de  paracheuer  *^^ 
leur  vaifleau  :  cela  faites  fe  mirent  à  ruiner  &  démolir  t'iafa 
le  fort ,  pour  s'en  retourner  en  France.  Comme  ils 
cftoient  fur  ces  entre -faites,  ilsapperceurent  quatre 
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voilcs;&  craignans  au  commencement  que  ce  ne  fuf- 

fentEfpagnols,  en  fin  ils  furent  recognus  eftre  An- 

Sont  foula-  glois ,  lefqucls  voyans  la  neceflité  des  François,  les  af- 

|Siîecîn'  fifterent  de  commoditez,&  mefmeslcs  accommode-' 

Èm retour.  rent  de  jeurs  vai{reaux.  Celle  courtoifie  remarquable 

fut  faite  par  le  chef  de  cet  embarquement ,  qui  Pap- 
pelloit  lean  Hanubins.  Les  ayant  accommodez  au 
mieux  qu'il  peut,  leue  les  anchres,  metàlavoilc,pour 
paracheuer  le  deflein  de  fon  voyage. 

Comme  Laudonniere  efteit  preft  de  Pembarqucr 
auec  fes  compagnons^  il  apperceut  des  voiles  en  mer; 
&  eftant  en  impatience  de  fçauoir  qui  ils  eftoien  t ,  on 
recognut  que  c'eftoit  le  Capitaine  Ribaus,qui  venoic 
donner  fecours  à  Laudonniere.  Les  refiouiiTancesdc 
part  &  d'autre  furet  grades,  voy  as  rcnaiftreleurefpe- 
rance ,  qui  fembloit  aupai'âuant  eftre  du  tout  perdue,, 
mais  fort  fafchezd'auoir  fait  démolir  leur  fort.  Ledit 
Ribaus  fit  entédre  à  Laudonniere  que  plufieurs  mau- 
vais rapports  auoient  efté  faits  de  luy,  ce  qu'il  reco- 
gnoilToit  eftre  faux,  &  eufteufujetdefairecequi  luy 
cftoit  commandé,Pil  en  euft  efté  autrement. 

C'eft  toufiours  l'ordinaire  que  la  vertu  eft  oppri- 
mée par  la:  mcfdifance  des  mefchans,qui  en  fin  les  fait 
recogno.iftrepour  tels,&  mefprifezd'vn  chacun:  l'on 
f^ait  alTez  combié  cela  a  apporté  de  troubles  aux  con- 
queftes  des  Indcs.tant  enuers  Chriftofle  Colomb,que 
depuis  cotre  Ferdinad  Cortais,&  autres,  qui  blafmez 
atortjfeiuftificrenten  findeutnt  l'Empereur.  C'eft 
pourquoy  l'on  ne  doit  adioufter  foy  legeremcnt,pre- 
mier  que  les  chofes  n'ayent  efté  bien  examinées,rcco- 
gnoilTant  toufiours  le  mérite  &  la  valeur  des  géné- 
reux 
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reux  courages ,  qui  fe  facrifient  pour  Dieu ,  leur  Roy 
&  leur  patrie,comme  firent  ceux  -cy ,  qui  eftans  reco- 
gnusde  l'Empereur,  mal -gré  l'enuie,  les  honora  de  ^^"T 
biens ,  &  de  belles  &  honorables  charges ,  pour  leur  «cognoift 
donner  courage  de  bien  faire ,  à  d'autres  1  enuie  cIjc  les  ceux  qui  fi- 
i miter,  &  au  mefehant  de  f  amender,  couumc*  " 

Cependant  que  Laudonniere&  Ribaus  eftoient  à  desIndcSî 
confulter  pour  faire  defeharger  leurs  viures ,  voicy 
que  le  ^Septembre  156/. lon|apperceutfixvoiles,qui 
fembloient  eftre  grands  vailTeauxJ)&: furent  recognus 
poureftre  Espagnols,  qui  vinrent  mouiller  l'anchreà 
la  rade  où  les  quatre  vaiffeaux  de  Ribaus  eftoient ,  af- 
feurant  les  François  de  leur  amitié;  &recognoiffans 
que  partie  des  foldats  eftoient  à  terre,  ils  tirèrent  des  ^f"^ 
coups  de  canon  fur  les  noftresrqui  fitqu'eftans  auec  Françoisde 
peu  de  force,  coupèrent  le  cable  furies  ecubiers,&  curc°  * 
mettent  à  la  voile  :  ce  que  font  auffi  les  Efpagnols,qui 
leschaffent  tous  le  lendemain.  Et  comme  nos  vaif- 
feaux eftoient  meilleurs  voliers  qu'eux,  ils  retourne-  Maisiare- 
rentàlacofte,prennent  porta  vneriuiere  diftantedegaisncm* 
huid  lieues  du  fort  de  la  Caroline,^  nos  vaiffeaux  re- 
tournèrent àla  riuierede  May.  Cependant  trois  des 
vaiffeaux  Efpagnols  eftoient  venus  à  la  rade,  où  ils 
firent  defeendre  leur  infanterie,  viurcsi&  munitions. 

Le  Capitaine  Ribaus,  contre  Paduis  deLaudon- 
nierc, qui luy  reprefentoit  les inconueniens qui  pou- 
uoiet  ar  riuer,tant  pour  les  grands  vents  qui  regnoient 
ordinairement  en  ce  temps  là ,  que  pour  autre  fujet, 
quoy  que  ce  foit  vn  traiâ  dopiniaftre,  ne  voulant 
faire  qu  a  fa  volonté,fans  confeil,chofe  très-  mauuai- 
fe  en  telles  affaires,  il  fc  délibère  de  Yoirr£fpagnol,& 
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le  combatre  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  A  cet  effeâ  il 
fit  équiper  fes  vaifleaux  d'hommes ,  &  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  neceflaire  ,  Pcmbarq.ua  le  8,  Septembre, 
laiflant  les  (iens  fort  incommodez  de  toutes  chofes, 
&  Laudonniere  aflez  malade,  qui  ne  laiflbit  pas  de 
donner  courage  tant  qu'il  peut  à  fes  foldats,  &  les 
exhortera  fe  fortifier  au  mieux  qu'ils  pourroiét,pour 
refilter  aux  forces  de  leur  ennemy,  lequel  femit  en 
Efpagitois  eftat  de  venir  attaquer  Laudonniere  le  lO.Septembre, 
uqnuefLau-  auquel  temps  il  fit  vne  pluye  fort  violente,  &ficon- 
dônnicrc.    tinuclle/que  les  noftres fatiguez  d'eftre  en  fentinelle, 
fc  retirèrent  de  leur  faction ,  croyans  auffi  que  les  en- 
nemis ne  viendroient  durant  vn  temps  fi  mauuais  & 
fuez3&hô  impétueux.  Quelques-vnsallans  furie  rampartapper- 
uwKzm  ceuanslesEfpagnols  venir  à  eux,  crient  dU4rmeyaUar~ 
me  J3  ennemy  Vient.  A  ce  cry  Laudonniere  fe  met  en 
eftat  de  les  attendre,  &  encourage  les  fiens  au  com- 
bat, qui  voulurent  fouftenir  deux  brefehes  qui  n  e- 
ftoicntcncoresrcmparécs:  mais  en  fin  ils  furent  for- 
cez, &  tuez.  Laudonniere  voyant  ne  pouuoir  plus 
fouftenir,cn  efquiuat  penfa eftre tue,  &  fc  fauuc  dans 
les  bois  auec  les  Sauuages,  où  il  trouua  nombre  de  fes 
foldats,  quil  rallia  auec  beaucoup  de  peine.  S'ache- 
minant  par  des  palus  &  marefeages  difficiles,  fait  tant 
qu'il  arriue  à  l'entrée  de  la  riuierc  de  May,  où  eftoit  vn 
vaiffeau  ,  y  commandant  vn  Ncpueu  du  Capitaine 
Ribaus,qui  n'auoitpcugaignerquc  ce  lieu,  pour  la 
grande  tourmente.  Les  autres  vaifleaux  furent  per- 
dus à  la  cofte  ;  comme  aufli  plufieurs  foldats  &  mari- 
niers, Ribaus  pris,aucc  beaucoup  d'autres,  qu'ils  firéc 
mourir  cruellement  &  inhumainement  \  5c  en  pendi- 
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rcnt  aucuns,  aucc  vn  efcritcau  fur  le  dos ,  portant  ces  Efcriteaw 
mots:  Nous  nauos  pas  fait  pendre  ceux-cy  comme  Fran-  ^  f£s,e 
çotSy  mais  comme  Luthériens,  ennemis  de  lafoy.  François. 

Laudonnicre  voyant  tant  de  defaftres,  délibère 
feu  retourner  en  France  Je  2,5.  Septembre  1 56  5.  Il  fait 
leuer  les  anchres,met  fouz  voile  le  n,dc  Nouembre,& 
arriue  proche  de  la  cofte  d'Angleterre,  où  fc  trouuant 
malâde,fe  fit  mettre  à  terre  pour  recouurer  fa  fantè,& 
de  là  venir  en  France  faire  fon  rapport  au  Roy.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  fe  fortifient  en  trois  endroits, 
pour  PafTeurer  contre  tout  euenement.  Nous  ver- 
rons au  chapitre  fuiuant  le  chaftiment  que  Dieu  ren- 
dit aux  Efpagnols,  pour  riniufticc&  cruauté  dont  ils 
vferent  cnuers  les  François. 
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Le  Roy  de  France  difîimule  pour  Vn  temps  Ciniure  quil  ré- 
cent des  Ejfagmls  en  la  cruauté  qu'ils  exercèrent  enuers 
les  François.  La  vengeance  en  fut  referuée  aufieur  Che~ 
ualierde  Gourgues.  S  on  voyage  :  fonarriuéeaux  coftes 
delà  Floride.  Efl ajfailly  des Eftagnols, qu'il  défait >  & 
les  trait  te  comme  ilsauoient  fait  les  François. 

CHA  P  ITRE   II1I. 

E  Roy  (cachant  l'iniuftice  &  les  ignomi- 
nies faites  aux  François  fes  fubie&s  par 
les  Efpagnols,  comme  i'ay  ditcydeffus, 
eut  raifon  d'en  demander  uiftice&Tatis-  LcRoyde- 

.      r  mande  m- 

faâion  a  Charles  V.  Empereur  &  Roy  dElpagnc,  ftiecàiEm 
comme  eftant  vn  outrage  fait  au  preiudicedeceque  S^credc 
les  Efpagnols  leur  auoient  promis,  de  ne  les  inquiéter  fcsrub>a$- 
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nymolefterenlaconferuation  decequ'auec  tant  de 
trauail  ils  l'eftoient  acquis  en  la  nouuelle  France  5  fui  - 
uant  les  commiffions  du  Roy  de  France  leur  maiftre, 
que  les  Efpagnolsn'ignoroientpoint;cVneantmoins 
les  firent  mourir  ainfi  ignominieufement/ouz  le  pre- 
textefpecieux  qu'ils  cftoient  Luthériens,  à  leur  dire, 
quoy  qu'ils  fu fient  meilleurs  Catholiques  qu'eux,fans 
hypocnfie,nyfuperftition,  &  initiez  en  la.foy  Chre- 
ftienne  plufieurs  fiecles  deuant  que  les  Efpagnols. 

SaMajeftédiffimula  cette  ofFenfe  pourvn  temps, 
pour  auoir  les  deuxCoronnes  quelques  différents  à 
vuiderauparauant,&  principalement  auec  l'Empe- 
reur, quicmpefcha  que  Ton  nctiraftiaifon  de  telles 
inhumanitez. 

Mais  comme  Dieu  ne  delaifîciamais  les  fiens,&  na 
laiffe  impunis  les  traittemens  barbares  qu'on  leur  fait 
fouffrir \  ceux-  cy  furent  payez  de  la  mefme  monnoye 
qu'ils  auoient  payé  les  François, 
voyage  da  Car  en  l'an  1567.  fe  prefenta  le  braue  Chcualier  de 
d^Gou"  Gourgues,  qui  plein  devalcur&r  de  courage,  pour 
gués  raa  venger  cet  affront  fait!  la  nation  Françoife  ;  &  reco- 
gnoifiant  qu'aucun  d'entre  la  Noblefle,  dont  la  Fran- 
ce foifonne,  ne  Poffroit  pour  tirer  raifon  d'vne  telle 
iniure,entreprint  de  le  faire.  Et  pour  ne  faire  cognoi- 
ftre  du  commencement  fon  defiein,fit  courir  le  bruit 
qu'vn  embarquemét fe faifoit pour  quelque cxploid 
qu'il  vouloit  faire  en  la  cotte  d'Afrique.  Pour  ce  fujet 
nombre  de  matelots  &  foldats  Oafiemblent  àBour- 
deaus ,  où  fe  faifoit  tout  l'appareil  de  mer  :  il  fe  pour- 
ucut  &  fournit  de  toutes  les  chofes  qu'il  iugea  eftre 
neceflaires  en  ce  voyage. 
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Son  embarquement  fe  fit  le  x$.  Aouft  de  la  mefmc 
année  en  trois  vaifîeaux,  ayant  auccluy  ijo.hommcs. 
Eftant  en  mer,il  relafcha  à  la  cofte  d'Afrique^oit  pour 
fe  rafraifehir ,  ou  autrement,  mais  ce  ne  rut  pas  pour 
long  temps  :  car  incontinent  il  fit  voile,&  fait  publier 
par  quelques  fiens  amis  affidcz,qu'il  auoit  changé  Ton  gjJJj^S 
premier  deflein  en  vn  autre  plus  honorable  rjue  celuy 
de  lacofte  d'Afrique  ,  moins  périlleux,  &  plus  facile  à 
exécuter  :  &  au  lieu  où  il  auoit  relafché,il  eut  aduis  que 
ce  qu'il  difoit  defplaifoit  à  plufieurs  des  fiens ,  qui 
croyoiet  que  le  voyage  eftoit  rompu, &:  qu'il faudroit 
f  en  retourner  fans  rien  faire  :  toutesfois  ils  auoient 
tous  grand  defir  de  tenter  quelque  autre  deflein. 

Le  Sieur  de  Gourgues  (cachant  la  volonté  de  fes 
compagnons,qui  ne  perdoiét  point  courage,&  eftant 
afleurédefon  équipage,  trouua  à  propos  d'aflembler 
f  on  confei^  auquel  il  fit  entendre  la  raifon  pôurquoy 
il  ne  pouuoit  e^eeuter  ce  qu'il  auoit  entrepris ,  qu'il  ne 
falloitplusfongcr  à  ce  deflein:  mais  auffi  que  de  re- 
tourner en  Frâce  {ans  auoir  rien  fait  "  il  n'y  auoit  point 
d'apparence.  Qiul  fçauoirvnc  autre  entreprife  non  £*j^ 
moins  glorieufe  que  profitable,  à  des  courages  tels 
■qu'ils en  auoit  en  fesvaifleaux,&  de  laquelle  lame- 
moire  feroit  immortelle,  qui  eftoit  vn  exploit  des 
plus  fignalez  qui  fepuifle  faire:  chacun  brufloit d'ar- 
deur &  de  defir  de  voir  l'effcâ  de  ce  qu'il  difoit;&  leur 
fit  entendre  que  Pil  eftoit  bien  ailifté  en  cefte  louable 
entreprife,  il  fe  fentiroit  fort  glorieux  de  mourir  en 
l'exécutant.  Et  voulant  fedit  Sieur  de  Gourgues  leur 
déclarer  fon  defleinjes  ayant  tous  fait  aflcmblcr,  par- 
la ainfi. 

Ciij 


** 


^JzAa^"' 


01 


ss 


si 


11 

m 

se 


m. 


ï 

si 


œ< 


K5 


1 


la  rem 03 

flrâce  qu' 
leur  fait. 


21 


Les  voyages  dv  sievr 
Mes  compagnons  &  fidèles  amis  de  ma  fortune, 
vous  nYftes  pas  îçrnorans  combien  ie  chéris  les  braues 
courages  comme  vous ,  &  Fauea  allez  telmoigne  par 
la  belle  refolution  que  vous  auez  prife  de  me  fuiurc 
&  a  en  tous  les  pénis  &tuzards  honorables  que 

nous  aurons  a  fouffnr  3c  efiuyerjors  qu  ils  fe  prefen- 
teront  deuantnosyeuxj&l'efbt  queiefaisdelacon- 
feruation  de  vos  vies  ;  ne  defirant  point  vous  embar- 
quer au  rifque  c£vne  entreprife  que  ie  fçaurois  reufïir 
à  vne  ruine  (ans  honneur:  ce  feroit  à  moy  vue  trop 
grande  &  blafmable  témérité ,  de  hazarder  vos  per- 
sonnes à  vndeffeind'vnaccez  fi  difficile  >?ce  que  ie  ne 
croy  pas  eftre^bien  que  i'aye  employé  vne  bonne  par- 
tic  de  mon  bien  &  de  mes  amis.pour  équiper  ces  vaif- 
feaux,&  les  mettre  en  mer,cftant  le  feul  entrepreneur 
de  tout  le  voyage.  Mais  tout  cela  ne  me  donne  pas 
tant  de  fuj et  de  m'affliger ,  comme  i'en  ay  de  me  ref- 
iouir,  de  vous  voir  tous  refolus  à  vne  autre  entreprife, 
qui  retournera  à  voftre  gloire,  fçauoir  d'aller  venger 
l'iniure  que  noftre  nation  a  receuë  des  Efpagnols,  qui 
ont  fait  vne  telle  playe  à  la  France,  qu'elle  iaignera  à 
iamais,  par  les  fupplices  &  rrai&emens  infâmes  qu'ils 
ont  fait  fouffnr  à  nos  François,^  exercé  des  cruautez 
barbares&inouicsen  leur  endroit.  Lesreflentimens 
que  l'en  ay  quelquefois^m  en  font  ietter  des  larmes  de 
compafîion  ;  &  me  releuenr  le  courage  de  telle  forte, 
que  ie  fuis  rcfoîu.auec  f  afliftanec  de  Dieu,&  la  voftre, 
de  prendre  vne  iufte  vengeance  d'vne  telle  felonnie 
&  cruauté  Efpagnolle,de  ces  coeurs  lafehes  &  poltrôs, 
qui  ont  furpris  mal-heureutement  nos  compatriotes, 
qu'ils  n'euflent  ofc  regarder  fur  la  defenfe  de  leurs  ar- 
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mes.  Ils  font  aflez  mal  logez^cV  les  furprendrons  aifé-  " 
ment.lay  des  hommes  en  mes  vaifTeaux  qui  cognoif- <c 
fent  très- bien  le  païs,  &pouuon$  y  aller  en  feureté. c^ 
Voicy,  chers  compagnons,  vnfubie&dereleucrnos fC 
courages,  faites  paroiftre  que  vous  auez  autat  de  bon- cc 
ne  volonté  à  exécuter  ce  bon  deffein ,  que  vous  auez 
d'arîe&ion  à  me  fuiurc  :  ne  ferez  vous  pas  contents  de 
remporter  les  lauriers  triomphans  de  la  dcfpotiille  de  ' c 
nos  ennemis?  u 

Il  n'eut  pas  pluftoft  acheué  de  parler,  que  chacun  Les  foida» 
deioyef'efcrierent:  Allons  où  il  vous  plaira,il  ne  nous  Gigues* 
pouuoit  arriuer  vn  plus  grand  plaifir  &  honneur  que  gj  "^ 
ecluy  que  vous  nous  propofez,&  mille  fois  plus  ho-  j» 
norable  qu'on  ne  fe  peut  imaginer,  aimans  beaucoup  fàure. 
mieux  mourir  en  la  pourfuitte  de  cefte  iufte  vengean-  " 
cc  de  l'affront  qui  a  cfté  fait  à  la  France,  que  d'eftre  cc 
blcfTez  en  vnc  autre  entreprift,  tout  noftre  plus  grand  " 
fouhait  cft  de  vaincre  ou  mourir,  en  vous  tcfmoignat 
touteforte  de  fidélité  :  commandez  ce  que  vous  iuge- 
rez  eftre  plus  cxpedient,vous  auez  des  foldats  qui  ont 
du  courage  de  refte  pour  effectuer  cc  que  vous  direz:  u 
nous  n'aurons  point  de  repos  iufqucsà  ce  que  nous 
flous  voyons  aux  mains  auec  l'ennemy.  '! 

La  ioyc  creut  plus  que  iamais  dans  les  vaiffeaux.  Le 
fîeur  de  Gourgucs  fait  changer  la  routtc.cV  tirer  quel- 
ques coups  de  canon,pour  commencer  la  refioiiiflan-  ^l^éf 
cc,&  donner  courage  à  tous  les  foîdats  :  &  alors  ce  ge-  coups  de 

7  D  -1111         canon  en 

nercuxCheualierfaitfingler  vers  les  coites  de  laFlo-  refioiuffsn- 
ridc,&fut  tellement  fauorifé  du  beau  temps,  qu'en  ce' 
peu  de  iours  il  arriua  proche  du  fort  de  la  Caroline,  & 
le  iour apperceujles  Sauuages  do  pays  firent  voir  force 
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fumées  jufquesàccquclc  Sieur  deGourgucseuftfaic 
font  voit  abb.iiffcr les  voiles,&  mouiller lanchre.  Il  enuoya  a 
ml.*"  terre  Pinformer  des  Saunages  de  feftat  des  Efpagnols, 
Lesiem  de  quftftbidnt  fort  aifes  de  voir  le  Sieur  de  Gourgues  re- 
Go^es  folu  de  les  attaquer.  Ils  affeurcrent  qu'ils  eftoient  en 
parade  nombre  de  4oo.  très  bien  armez,&pourueusdetout 
Ef^gnol  cequilcureftoitneceiïaire.  Puis  Pédant  fait  inftruire 
dehfac/Dnen  laquelle  les  Efpagnolseftoientcampez, 
il  commença  d'ordonner  fes  gens  de  guerre  pour  les 
aflaillir.  VoyonsPils  auront  le  courage  de  fouftenir  le 
Sieur  de  Gourgues,  comme  ils  firent  Laudonniere, 
mal  pourueu  de  munitions,&  de  ce  qui  luy  eftoit  ne- 
ceflaire. 

Doncques  le  Sieur  de  Gourgues  fe  faifant  condui- 
re par  fes  hommes  ,&  de  quelques  Sauuages  par  l'ef- 
paifleur  des  bois,  fan-s  eftre  apperceu  des  Efpagnols, 
fait  recognoiftre  les  places  ,  &  Pcftat  auquel  elles 
eftoient:  &  le  Samedy  d'auparauant  Quafimodo ,  au 
Attaque  les  mois  d'Auril  I568.attaque  furieufement  les  deux  forts, 
deuxforts.  &  çc  di(pofe  de  les  auoir  par  cfcallade,  en  quoy  il  trou- 
ua  grande  reiiftance  :  ôc  le  combat  fefchauffant ,  ce 
fut  alors  que  parut  le  courage  de  nosFrançois ,  qui  fe 
jettoientà  corps  perdu  parmy  les  coups,  tantoft  re- 
pouffez, puis  reprenanscœur  retournent  au  combat 
auec  plus  de  valeur  qu  auparauât. Bien  attaqué\mieux 
défendu.  La  mort  ny  les  blefleures  ne  les  fait  point 
paflir,ny  ne  leur  fait  perdre  le  fens,ny  la  vaillance. 

Noftre  généreux  Cheualier  de  Gourgues  le  coute- 
las à  la  main ,  leur  enflamme  le  courage,&  comme  vn 
Gaigncat   lion  hardy  à  la  tefte  des  fiens  gaigne  le  deffus  du  ram- 
aaumpart.  part,  repouffe  les  Efpagnols,  fe  fait  voye parmy  eux. 

Ses 
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Ses  foldats  le  fuiuent,  &  combattent  vaillamment, 
entrent  de  force  dans  les  deux  forts ,  tuent' tout  ce  Les  deux 
qu'ils  rencontrent;  de  forte  quelereftcde  ceux  qui  y  *SfpjJl- 
moururent  &  fenfuirent,  demeurèrent  prifonniers  E^â?** 
des  François \  &  ceux  qui  penfoient  fe  fauuer  dans  les 
bois,  furent  taillez  en  pièces  parles  Sauuagçs,  qui  les 
traitterent  comme  ils  auoient  fait  les  noftres.  Deux 
iours  après  le  Sieur  de  Gourgues  fe  rend  maiftre  du 
grand  fort,  que  les  ennemis  auoiétabandonné,aprés  Pnnfeàa 
quelque  refi{tancc,defquels  partie  furent  tuez,les  au-  ^  \  * 
très  prifonniers.  , 

Ainfi  demeurant  vi&orieux,  &  eftant  venu  à  bout 
d'vne  fi  glorieufe  entreprife,  fe  reflfouuenant  de  l'iniu- 
re  que  les  Efpagnols  auoient  faite  aux  François,  en  fit 
pendre  quelques  -vns,auec  des  eferiteaux  fur  le  dos,  LcSicurdc 
portans  ces  mots  :  le  ri'ay  pas  fait  pendre  ceux-cy  comme  tSfSSt 
Efyagnoh  y  mais  comme  pirates,  banàoliersi&  efeumeurs  jj^-jjii 
de  mer.  Apres  cefte  exécution, il  fit  démolir  &  ruiner  aueedesef- 
ksfortSjpuisPembarqucpourreuenircnFrance^aif-  îe&t.   ur 
Cant  au  cœur  des  Saunages  vn  regret  immortel  de  fe  Fakruîûcr 
voirpriuezd'vn  fî  magnanime  Capitaine.  Son  parte-  i«%">& 

C      î  îtr  «  «  •        v  1  %  U        1111  reuient  ca 

ment  rut  le  30.de  M  a  y  15  *8.&  arnua  a  la  Rochelle  le  6.  France. 
de  Iuin,  &  de  là  à  Bourdeaus ,  où  il  fut  reccu  aufli  ho- 
norablement ,  &  auec  autant  de  ioye ,  que  iamais  Ca- 
pitaine auroitefté. 

Maisiln'eftfi  toft  arriuc  en  France,  qucPEmpe-rEmperew 
reurenuoyaauRoydemanderiuÛicede(esfubicas,i^fufticC 
que  le  Sieur  de  Gourguesauoit  fait  pendre  en  Plnde  dcfs^ 
Occidentale  :  dequoy  fa  Majefte  fut  tellement  irritée,  Par  Ie  ficus 
qu'elle  menaçoit  ledit  Sieur  de  Gourgues  de  luyfairegucs.°UI 


demadeau  ^ 

'm 


SIEVR 


m 


16  Les  voya 

Osiers-  quelque  temps,  pendant  lequel  la  colère  du  Roy  fe 
traîne  de    pafa-.&c ainfi ce  généreux Chewalier repara l'honneur 
'"  de  la  nation  Françoife,  que  les  Efpagnols  auoientof- 
fenfce:ce  qu'autrement  euft  efté  vn  regret  à  iamais 
pour  la  France,  fil  n'euft  vengé  l'affront  receu  de  la 
nation  Efpagnolle.  Entreprife  genereufe  d'vn  Gen- 
til-homme, qui  l'exécuta  à  fes  propres  coufts  &  def- 
pens,feulement  pour  l'honneur,  fans  autre  efperance; 
ce  quiluya  reiïffi  glorieufement,  &  cefte  gloire  eft 
plus  à  prifer  que  tous  les  trefors  du  monde. 
Défauts re-      On  a  remarqué  aux  voyages  deRibaus  &deLau- 
mV£*-  donniere  de  grands  défauts  5c  manquemens.  Rïbaus 
iausluu  fut  blafmé  au  ficn ,  pour  n'auoir  porté  des  viures  que 
donuetc.  pourdix  mois,  fans  donner  ordre  défaire  défricher 
tepremier  les  tcrres,& Ies  ^ndre  aptes  au  labourage,  pour  remé- 
dier auxdifettes  qui  peuuent  furuenir,  &  aux  périls 
que  courent  les  vaifTeaux  fur  mer ,  ou  bien  pour  le  re- 
tardement de  leur  arriuée  en  faifon  conuenable,pour 
foulager  lesneceffitez,  qui  en  fin  reduifent  les  entre- 
preneurs à  de  grandes  extrémité?,  iufqucs à  eftre  ho- 
micides les  vas  des  autres,pour  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine, comme  ils  firent  en  ce  voyage,  qui  cauferent 
de  grandes  mutineries  des  foldats  contre  leur  chef;  5c 
ainfi  ledefordre  &  la  defobeïfTance  régnant  parmy 
eux,  en  fin  ils  furent  contraints  (quoyqu'auecvn  re- 
gret incroyable^  après  vnc  perte  notable  d'hommes 
ôc  de  biens,) d'abandôner  les  terres  &  pofleflions  qu'ils 
auoient  acquifes  en  ce  pays,&  tout  cela,faute  d'auoir 
pris  leurs  mefures  auec  iugement  &c  raifon. 

L'expérience  fait  voir  qu'en  tels  voyages  &  cm- 
barquemens  les  Roys  &  les  Princes,&  les  gens  de  leur 
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confeil  qui  les  ont  entrepris ,  auoient  trop  peu  de  co- 
gnoiffance  es  exécutions  de  leurs  deffeins.  Que  fil  y 
enaeu  d  expérimentez  en  ces  chofes,ils  ont  eftéen 
petit  nombre;pource  que  la  plus-part  ont  tenté  telles 
entreprifes  fur  les  vains  rapports  de  quelques  cajo-  Fanx^p- 
leurs5qui  faifoîent  les  entendus  en  tellesafFaires,dont  £°c"€sup"° 
ilseftoienttres-ignorans  ,  feulement  pour  fe  rendre 
confiderablesrcar  pour  les  commencer  ,&  terminer 
aucc  honneur  &  vtilité ,  faut  confommer  de  longues 
années  aux  voyages  de  mer,&  auoir  l'expérience  de 
telles  defcouucrtes. 

La  plus  grande  faute  que  fit  Laudonniere,  qui  y  Jjjg^jj 
alloit  à  deflein  d'y  hyuerner,fut  de  n'eftre  fourny  que  ™™° 
de  peu  de  viurcs,au  lieu  qu'il  fe  deuoit  gouucrner  fur 
l'exemple  de  l'hyucrnement  du  Capitaine  Albert  à 
Charles-fort,  que  Ribaus  laifTa  (i  mal  pourueu  de 
toutes  chofes;&  cesmanquemensarriuent  ordinai- 
rement en  telles  entreprifes,  pour  Pimaginer  que  les 
terres  de  ces  pays  là  rapportent  fans  y  femerj  joint  I 
cela,qu  on  entreprend  mal  à  propos  tels  voyages  fans 
pradique  ïïy  expérience.  Il  y  a  bien  de  la  différence  à 
baftir  de  tels  deffeins  en  des  difeours  de  table,  parler 
parimagination de  lafeituationdes  lieux,  delà  for- 
me deviuredes  peuples  qui  les  habitent,  des  profits 
&  vtilitezqui  fen  retirent  jenuoyer  des  hommes  au 
delà  des  mers  en  des  pays  loingtains ,  trauerfer  des 
codes  &  des  ides  incognuës ,  &  fe  former  ainfi  telles 
chimères  en  fefprit,  faifans des  voyages  &  desnaui- 
gations idéales &:  imaginaires*,  cen'eft  pas  là  le  che- 
min de  foi  tir  à  l'honneur  de  Texecution  des  defcou- 
ucrtes :  il  faut  auparauant  meurcmentconfidererles 
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ce  qun    chofes  qui  fe  prefentent  en  telles  affaires ,  communi- 

&o«rïit  quer  auec  ceux  qui  f'en  font  acquis  de  grandes  co- 

refiffit  ic$   gnoiflances,  qui  fçauent  les  difficultez  &  les  périls  qui 

ïucchon-  t'y rencoturet, fans  rembarquer ainlnncoiideremec 

*cur*        fur  de  (impies  rapports  &difcours.  Car  il  fertdcpeu 

de  difcoLirir  des  terres  lointaines,  &  les  aller  habiter, 

fans  les auoir  premièrement  defcouuertes,&yauoir 

demeuré  du  moins  vnan  entier,  afin  d  apprendre  la 

qualité  des  pays ,  &  la  diuerfité  des  faifons ,  pour  par 

après  y  jettci*  les  fondemens  d'vne  Colonie.  Ce  que 

Spfus"  ne  f°nc  Pas  'a  p'us~  Part  des  entrepreneurs  &  voya- 
part  des  en-  p-curs  QU[  fc  contentent  feulement  de  voir  les  codes 

preneurs  &<»/!;.  - 

&  les  eleuations  des  terres  en  paiiant ,  lans  l'y  ar- 
refter. 

D'autres  entreprennent  telles  nauigations  fur  de 
fimples  relations >  faites  à  des  personnes,  qui  ,quoy 
que  bien  entendues  dans  les  affaires  du  monde,  éc 
ayent  de  grandes  &  longues  experiences,neantmoins 
eftans  ignorans  en  celles  cy ,  croyent  que  toutes  cho - 
fes  fe  doiucnt  gouuerner  félon  les  eleuations  des  lieux 
oùilsfont,  &  celt  en  quoy  ils  fe  trouuent  grande- 
ment trompez  :  car  il  y  a  des  changemens  fi  eftranges 
en  la  nature,  que  ce  que  nous  en  voyons  4ious  fait 
croire  ce  qui  en  eft.  Les  raifons  de  cela  font  fort  di- 
uerfes  &  en  grand  nombre,  qui  eft  caufe  que  ic  les 
pafleray  fouzfilence,  Tay  ditcecyenpaffanr.afinquc 
ceux  qui  viendront  après  nous ,  &  qui  baftiront  de 
nouueaux  defîeins,f  en  feruent,&  les  confiderent  :  de 
forte  que  lors  qu'ils  fy  embarqueront  ,  la  ruine  & 
la  perte  d'autruy  leur  ierue  d'exemple,  êc  d'appren- 
tiflage. 
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Le  troificfmc  défaut  ,&  le  plus  preiudiciable,eftTroincrirî 
en  ce  que  fie  Ribaus,  de  n'auoir  fait  defeharger  les dcfauc- 
viures&  munitions  qu'il  auoit  apportez  pour  Lau» 
donnierc  &  fes  compagnons,  auant  que  f'cxpofer  au 
rifque  de  perdre  tout ,  comme  il  fit  (quoy  qu'il  n'y  al- 
laft  pas  pour  combatre  l'ennemy  )  mais  demeurer 
toufiours  fur  la  defenfiuc,  aider  auec  fes  hommes  à 
Laudonniere,fc  fortifier, &c attendre  de  pied  ferme 
ceux  qui  le  viendraient  aflai!lir:pouuant  bien  iuger 
que  puis  que  fon  deflein  eftoit  de  prendre  le  Forr,quil 
deuoit  eftre  plus  fort  que  ceux  qui  le  gardoient ,  fans 
f  expofer  inconfiderément  au  péril  &  à  la  fortune;  de 
euft  mieux  fait  de  recognoiftre  les  forces  de  l'ennemy 
auant  qu'il  Tallaft  attaquer,  &  qu'il  ne  fuftafleuréde 
la  vidoire.  Mais  au  contraire  ayant  mefprifé  les  con- 
feils  de  Laudonniere  ,  qui  eûoit  plus  expérimenté 
que  luy  en  la  cognoiffance  des  lieux,  il  luy  en  prit 
très  mal. 

Dauantage,  en  telles  entreprifes  les  vaifTeauxqui 
portent  lesviures  &  les  munitions  de  guerre  pour 
vne  Colonie,  doiucnt  toufiours  faire  leur  routte  le 
plus  droit  qu'il  eft  poffible,  fans  fe  détourner  pour 
donner  la  chafTe  à  quelque  autre  vaifleauj  d'autane 
que  {'il  fe  faut  battre,  &  qu'ils  viennent  à  fe  perdre ,  ce 
mal  heur  ne  leur  fera  pas  feulement  particulier,  mais 
ils  mettent  la  Colonie  en  danger  d'eftre  perdue,  &  les 
hommes  contraints  d'abandonner  tputes  chofes^fe 
voyans réduits  à  fouffrirvne  mortmifcrable,caufée 
parlafaim^qui  les  aflailliroitfaute  de  vîntes, paume 
l'ertre  pourueus  &  munis  du  moins  pour  deux  anss  - 
en  attendant  que  la  terre  foitdéfrichée.pour  nourrir 
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ceux  qui  font  dans  le  pays.  Fautes  très-grandes,  qui 
font  fcmblables  à  celles  qu'ont  faites  ces  nouueaux 
entrepreneurs  >  qui  n  ont  fait  défricher  aucunes  ter- 
res, ny  trouué  moyen  de  le  faire  depuis  vingt-deux 
ans  que  le  pays  eft  habité  5  n'ayans  eu  autre  penfée 
qu'à  tirer  profit  des  pelleteries  :  &  vn  iour  arriuera 
qu'ils  perdront  tout  ce  que  nous  y  pofTedons.  Ce  qui 
eft  aifé-  à  iuger ,  fi  le  Roy  n  y  fait  ordonner  vn  bon  rè- 
glement. 

Ce  font  les  plus  grands  défauts  qui  fepeuuent  re- 
marquer es  premiers  voyages ,  &  les  fuiuans  nont 
efté  gueres  plus  heureux. 


Voyage  que  fit  faire  le  Sieur  de  Roberual  Enuoye  AU 
fhonfe  Sainùlongeois  Vers  Labrador.  Son  partement: 
fonarriuée.  Retourne  à  caufe  des  glaces.  Voyages  des 
efirangers  au  Nortypour  aller  aux  Indes  Occidentales. 
Voyage  du  Marquis  de  la  Roche  fans  fruit!:.  Sa  mort. 
Défaut  remarquable  enfon  entrePrife. 


CHAPITRE    m 


wm 


Alphonfe 
deSain&ô- 
geenuoyê 
vers  Labra- 
dor par  le 
Sieur  de 


aA  N  1 5  4 1  Je  Sieur  de  Roberual  ayant  re- 
nouuelléceftefaindeentreprife,ennoya 
Alphonfe  Sain£tongeois  (homme  des 
plus  entendus  au  fai£t  de  la  nauigation 
Roberual.  qui  fuft  en  Frâce  de  g^  temps)qui  voulut  par  les  def- 

couuertes  voir  &  rencontrer  plus  au  Nortvn  pafTage 
vers  Labrador.  Ilfitequiper  deux  bons  vaifTeaux  de 
ce  quiluy  eftoit  necef&irepour  cefte  defcouucrtG,  & 
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partit  audit  an  1541.  Et  après  auoirnauigé  le  long- des 
coftes  du  Nort, Se  terres  de  Labrador,pour  trouuer  vn 
paflage  qui  peuft  faciliter  le  comerce  auec  les  Orien- 
tauxjpar  vn  chemin  plus  court  que  celuy  que  Ion  fait 
par  le  Cap  de  bonne  efperance ,  Se  deftroit  de  Magel- 
lan ;  les  obftacles  fortunez  ,  &  le  rifque  qu'il  courut  à 
caufe  des  glacesjc  fie  retourner  fur  fes  briîées,  Se  n'eut 
pas  plus  dequoy  fe  glorifier  que  Cartier. 

Cette  féconde  entreprife  n'eftoit  que  pour  defeou- 
urir  yn  paflage,mais  l'autre  eftoit  pour  le  profond  des 
terres,  &  y  habiter,  fil  fe  pouuoit;&  ainfices  deux 
voyages  n'ont  pas  reiiffi.  Pour  le  pa(Tage,ie  n'allègue* 
ray  point  ledifeours  au  long  des  nations  eftrangeres 
qui  ont  tente  fortune  de  trouuer  paflage  par  le  Nort, 
pour  aller  aux  Indes  O riétales,comme  es  années  1576 . 
77.  Se  78.  Meflïre  Martin  Forbichet  fit  trois  voyages: 
fept  ans  après  Hunfroy  Gilbert  y  fut  auec  j.vaifleaux, 
qui  fe  perdit  fur  Tifle  de  Sable,où  il  demeura  deux  ans. 
Âpres  Ican  Dauis  Anglois  fit  trois  voyages  ,  pénétra 
fouz  le  71. degré,  pafla  par  vn  deftroit  appelle  auiour- 
d'huy  de  fon  nom.  Vn  autre  appelle  le  Capitaine 
Georges^en  l'an  1/90.  fit  ce  voyage,  Se  fut  contraint  à 
caufe  des  glaces  de  f  en  retourner  fans  effed  :  Se  quel- 
ques autres  qui  l'ont  entrepris,  ont  eu  pareille  for* 
tune. 

Quant  aux  Efpagnols  Se  Portugaises  y  ont  perdu 
leur  temps.  Les  Hollandois  n'en  ont  pas  eu  plus  cer- 
taine cognoiffance  par  la  nouuelle  Zambie  du  cofté 
del'Eft,pour  trouuer  ce  paflage ,  que  les  autres  ont 
perdu  tant  de  temps  pour  le  chercher  par  l'Occident, 
au  deffus  des  terres  dites  Labrador. 


Sonparte- 
meut. 

Arriuc  aux 
terres  de 
Labrador, 


Les  glaces 
&  les  ri  f- 
ques  le  co •• 
traignet  de 
retournée. 


Etrangers 
qui  ont 
trouué  le 
paflage  do 
Nort  poux 
aller  eaO« 
rienr, 

Voyagesdc 
MartiaFoc- 
bichet,& 
de  Hunfroy: 
Gilbert. 
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L'an  IJ90» 
DuCapitai- 
ac  Georges 

Voyages 
des  Elpa- 
gnois  por- 
tugais ,  & 
Hollâdoife 
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Tout  cecy  n  eft  que  pour  faire  cognoiftre  que  fi  ce 
partage  tant  defiréfe  fufttrouuè,  combien  cela  cuit 
apporté  d'honneur  a  celu y  qui  Teuft  rencontre ,  &  de 
biens  à  l'Eftat  ou  Royaume  qui  l'euft  poffedé.  Puis 
donc  que  nous  feulsauons  iugé  celle  entreprife  d  vn 
tel  prix ,  elle  n'eft  pas  moins  à  mefprifer  en  ce  temps 
cy ,  &  ce  qui  ne  fcft  peu  faire  par  vn  lieu ,  fe  peut  re- 
çouurer  par  vn  autre  auec  le  temps,  pourueu  que  fa 
Majefté  vueillc  aiïifter  les  entrepreneurs  d'vn  fi  loua- 
ble deflein.  le  IaifTeray  ce  difeours ,  pour  retourner  à 
nos  nouueaux  conquerans  au  pays  de  la  nouuelle 
France. 

Le  Sieur  Marquis  de  la  Roche  de  Bretagne  pouffé 
d'vne  fainetc  enuie  d'arborer  Feftedart  de  lclus  Chrift, 
&  y  plan  ter  les  armes  de  fonRoy^cnlan  1598.  prit 
commiffion  du  Roy  Henry  le  Grandfd'heureufc mc- 
moirc)qui  auoit  de  l'amour  pour  ce  deflein,  fit  équi- 
per quelques  vaifleaux,auec  nombre  d'hommes,&  va 
grand  attirail  de  chofes  neceffaires  à  vn  tel  voyage: 
mais  comme  ledit  Sieur  Marquis  de  la  Roche  nauoit 
aucune  cognoiflance  des  lieux,  que  par  vn  pilote  de 
nauire  appelle  Chédoteljdu  pays  de  Normandie,  il 
mit  les  gens  dudit  Sieur  Marquis  fur  l'ifle  de  Sable, 
diftante  delà  terre  du  Cap  Breton  de  2.5.  lieues  au  Sud, 
où  cependant  les  hommes  qui  refterét  en  ce  lieu  auec 
fortpcudecommoditez,furentfept  ans  abandonnez 
fans  fecoursque  de  Dieu,  &  furent  contraints  de  fe 
tenir  comme  les  renards  dans  la  terre,  pour  ny  auçir 
ny  bois,ny  pierre  en  cefleifle  propre  à  baftir,  que  lis 
débris  &  fracas  des  vaiffeaux  qui  viennent  à  la  cofte 
de  ladite  ifle;  &  vefcuren|  feulement  de  la  chair  des 

bœufs 


de   Champ  la  in,  3] 

bœufs  &  vaches,  qu'ils  y  trouucrent  en  quantité,  f  y 
cftansfauuez  parla  perte  dVnvaiiTeauEipagnol  qui 
feftoit  perdu  voulant  aller  habiter  Fille  du  Cap  B re* 
ton;&  fe  veftirent  de  peaux  de  loups  marins,ayans  vfé 
leur  habits ,  &:  conferuerènt  les  huiles  pour  leur  vfa- 
ge,auec  la  pcfcherie  de  poiiTon^qui  eft  abondante  au- 
tour de  ladite  îfle  ;  iufques  à  ce  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Rouen  par  arrell  condamna  ledit  Chédotel 
d'aller  repafler  ces  pauures  rniferables,à  la  chargequ'il 
auroit  la  moitié  des  commodicezdece  qu'ils  auroiét 
peu  pratiquer  pendant  leur  fejour  en  celte  ifle,  com- 
me cuirs  de  bœufs,  peaux  de  loups  rnarins ,  huile  ,  re- 
nards noirs,  ce  qui  fut  exécuté  ;  ôc  rcuenans  en  France 
au  bout  de  fept  ans ,  partie  vint  trpuuer  fa  Majefté  à 
Paris,  quicomandaauDucdeSmlly  de  leur  donner 
quelques  comoditez ,  comme  il  fit ,  iufques  à  la  fom~ 
me  de50.efcus,pour  les  encourager  de  ('en  retourner. 
Cependant  le  Marquis  de  la  Roche  eftant  à  pour- 
fuiure  en  Cour  les  chofes  que  fa  Mâjefte  luy  auoit 
promifes  pour  fon  delfein ,  elles  luy  furet  déniées  par 
îafollicitation  decertainesperfonnes  qui  n'auoient 
defîr  que  le  vray  culte  de  Dieu  f'accreuft ,  ny  d'y  voir 
florirlaRehgion  Catholique,  Apoftolique &  Ro- 
maine. Ce  qui  luy  caufa  vn  tel  defplaiiîr,  que  pour 
cela,&autre  choie,  il  fetrouua  affailly  d'vne  forte 
maladie, qui Pem porta, apr es auoir  confommé  fon 
bien  &fon  trauail,  fans  en  reffentir  aucun  fruicl:. 

En  ce  fien  defTein  fc  remarquent  deux  défauts*, 
Kn,  en  ce  que  ledit  Marquis  n'auoit  fait  defeou- 
urir&  recognoiftrele  lieu  par  quelque  homme  en- 
tendu en  telle  affaire,  &  ou  il  Jeuoit  aller  habiter, 
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premier  que  l'obliger  à  vncdefpenfe  cxceffiue.  L'au- 
tre ,  que  les  enuieux  quieftoienten  ce  temps  prés  du 
btTffdns.  Roy  en  fon  Confcil,cmpcfchercnt  lcffç<a&  la  bonne 
îesRoTde  volonté  qu  auoit  fa  Majefté  de  luy  faire  du  biemVoi- 
recognoi-  lacomme  les  Roys  font  fouucnt  deçeus  par  ceux  en 
teneurs  qui  ils  ont  quelque  confiance,  Les  hiftoires  du  temps 
paffé  le  font  aflez  cognoiftre,  ôc  cefte-  cy  nous  en  peut 
Fournir defchantillom  Voicy  vn quatnefme voyage 
rompu  ,  venons  au  cinquiefme. 


Voyage  du 
fieurdes. 
Chàuuin, 
ï'an  ij5?. 


Voyage  du  Sieur  de  Saint!  Chanuin.  Son  dèffein.  Remon- 
firances  que  luy  fait  du  Pont  Graue  Lecteur  de  Mons 
Voyage  auec  luy.  Retour  de  S.Chduuin  &  du  Pont  en 
France.   Second  Voyage  de  Chanuin  :  fon  entreprife. 

CHAPITREE    FI 

N  an  après ,  Tan  1 5  9  9>  le  Sieur  Chauuin.de 

Normandie,  Capitaine  pour  le  Roy  eh  la 

marine  3  homme  très-  expert  &  entendu  au 

faicT:  de  la  nauïgauon(  qui  auoit  feruy  fa 

Majefté  aux  guerres  paiTées,  quoy  qu'il  fuft  delà  reîi> 

giô  prétendue  reformée)  entreprit  ce  voyage fouz  la 

commiffionde  fadkc  Majefté ,  à  la  follicitation  du 

Sieur  du  Pont  Graué,  de  SaincT:  Malo  (  fort  entendu 

mio.»  du^  aux  voyages  de  mer  3  pour  en  auoir  fait  pluiieurs)ac- 

fGwîfot  compagnezd'autresvajffeauxjiufquesà  Tadouffac, 

quatre  vingts  dix  lieues  à  mont  la  riuiere ,  lieu  où  îk 

faifoient  trafic  de  pelleterie  &  de  caft ors,auec  les  Sau- 

uages  du  pays ,  qui  C y  rendoienc  tous  les  printemps  : 


Alafollici- 
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ledit  du  Pont  defireux  de  trouuer  moyen  de  rendre  ce 
trafic  particulier,  va  en  Cour  rechercher  quelqu'vn 
d'authorité  ôc  pouuoir  eminent  auprès  du  Roy,  pour 
obtenir  vnecommiffion ,  portât  que  le  trafic  de  cefte 
riuiere  feroit  interdit  à  toutes  perfonnes ,  fans  la  per- 
million  ôc  confentement  de  celuy  qui  ieroit  pourueu 
4e  ladite  commiffion  3  à  la  charge  qu'ils  habiteroient 
le  pays,  ôc  y  feroient  vne  demeure.  Voila  vn  commé- 
cement  de  bienfaire*  fans  qu'il  en  courte  rien  au  Roy, 
fi  ce  qui  eft  en  ladite  commiffion  fefFe6tuë  ;  ayat  def» 
feind'yniener  cinq  cents  hommes,  pour  f  y  fortifier 
ôc  défendre  le  pays.  Le  Roy  qui  auoit  grande  con- 
fiance en  cétentrepreneur,  qui  neantmoins  preten- 
doit  n'y  faire  que  la  moindre  defpenfe  qu  ri  pourroit, 
pour  fouz  le  prétexte  d'habiter,  ôc  exécuter  tout  ce 
qu'il  promettoit,  vouloit  priuer  tous  les  fujeéts  du 
Royaumedece  trafic,  ôc  retirer  luy  feul  lescaftors. 
Et  pourdonnervnefcîatàcefte  affaire, fe  metende- 
uoirderexecuter.Les  vailTeaux  f  équipent  de  chofes 
les  plus  neceffaires  qu'il  croît  eftré  propres  à  fonen- 
treprife.Plufieurs  perfonnes  d'arts  &  de  meftiers s'a- 
cheminent^ fe  rendent  au  lieu  de  Hondefteur  lieu 
de  rembarquement.  Ses  vailTeaux  hors,  il  met  ledit 
PontGraué  pour  fon Lieutenant  en  l'vnd'iêeux  :  mais 
le  chefeftant  de  contraire  religion,  ce  Veftoitpasle 
moyen  de  bien  planter  la  foy  parmy  des  peuples 
qu'on  veut  réduire,  &  eeftoit  à  quoy  Ton  fongeoit 
le  moins.  IlsnauigentiufquesauportdeTadoufTac, 
lieu  de  la  traitte,  &f  ut  cefte  affaire  allez  mal  conduite 
pour  y  fairegrand  progrés.  Ils  fe  délibèrent  d'y  faire 
vne  habitatio  5  lieu  le  plus  defagreable  &  infructueux 
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quifoit  en  cepays,quin'eftantremplyque  de-pins^ 
fapins,  bouleaux,  montagnes,  &  rochers  prefquc  in» 
accèfïibles,&  la  terre  très -mal  difpoféc  pour  y  faire 
aucun  bon  labourage,  &où  lesfroiduresfontfiex- 
ceffiues,  que  fil  yavne  once  de  froid  à  40.  lieues  à 
montlanuiere,ilyenalà  vne  luire  :aufli  combien 
de  fois  me  fuis-ic  eftonné,  ayant  veu  ces  lieux  fi 
effroyables  fur  le  printemps. 

Or  comme  ledit  Sieur  Chauuin  y  vouloir  baftir  y 
êcy  laiffer  des  hommes,  &  lesxouurir  contre  la  ri- 
gueur des  froidures  extrêmes,  ayant -feeu  du  Pont 
Graué  que  fon  opinion  h'eftaù  que  Ton  y  deuil  ba- 
ftir ,  remonflra  audit  Sieur  Chauuin  pluiîeurs  fois 
quil  fâlloit  aller  à  mont  ledit  fleuue,  où  le  lieu  cil 
plus  commode  à  habiter ,  ayant  efté  en  vn  autre 
voyage  iufques  aux  trois  riuieres,  pour  trouuer  les 
Sauuages,  afin  de  traiter  auec  eux. 

Le  Sieur  de  Mons  fit  le  mefme  voyage  pour  fon 
plaifir,auec  ledit  Sieur  Chauuin,  qui  eftoit  de  la  mef- 
me opinion  que  oraué,qui  recognoiffant  ce  lieu  eftrc 
fort  defagreable,  euft  bien  voulu  voir  plus  à  mont  le- 
dit .fleuucMais  quoy  quec  cnfoir,ou  le  tépsnelcper- 
mettât  pour  lors3ou  autres  confiderations  qui  eftoiét 
cnlefprit  de  l'entrepreneur,  fut  caufe  qu'il  employa 
quelques  ouuriers  à  édifier  vne  maifon  de  plaifancc^ 
de  quatre  toifes  de  long,  fui*  trois  de  large,  de  huiât 
pieds  de  haut,  couuerte  dais,  &  vne  cheminée  au  mi- 
lieu, en  forme  d'vn  corps  de  garde,  entouré  de  clayes, 
(laquelle  i  ay  veuë  eo  celieu  là  )&  d'vn  petit  fofle  fait 
dans  le  fable.  Car  en  ce  pays  là  où  il  n'y  a  point  de  ro- 
chers, ce  sot  to9  fables  fort  mauuais.  H  y  auoi t  vn  petit 
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ruiffeau  au  dcflbus,où  ih  laiflerent  1 6.  homes,  fournis 
de  peu  de  cômoditez  ,  qu'ils  pouuoient  retirer  dans  le 
mefme  logis,  où  ce  peu  qu'il  y  auoit  eftoit  à  1  abadon 
des  vns&  des  autres,  ce  qui  dura  peu.  Les  voila  bien 
chaudement pourleurhyuer.  Cequifutcaufequele  i^fours 
fîeur  Chauuin  f  en  retourna,  ne  voulant  voir,  ny  de{-  du  Tmttt 
couurir  plus  auant,  comme  auffi  fit  ledit  du  Pont,     wc!^ 

Pendant  qu'ils  font  en  France,nos  hyuernans  con- 
fondu ent  en  bref  ce  peu  qu'ils  au  oient,  &  l'hyuer  fur- 
uenant,leur  fît  bien  cognoiftre  le  changement  qu\ily 
auoit  entre  Li  France&Tadoufïac  :  c'eftoit  la  cour  du 
Roy  Petault,  chacun  vouloitcommander  j  lapareffc 
&  faincantife  >auec  les  m  Jadies  qui  les  furprjrent,  ils 
fe  trouuerenr  réduits  en  dtgrand^sneceffitez.&con-  mc^^ 

i/7l  t  .  r  .     i        .      i   «        ceux  qui  y 

tramrs  de i  aDandonner  aux lauuages,qui charitable-  paflènti'hy-  x 
ment  c>  retirèrent aueceux,&quitterent leur demeu-  na° 
re  y  les  vnze  moururent  miferablement,  les  autres 
patiffansfortattendans  le  retour  des  vaiffeaux. 

ixfieur  Chauuin  voyant  fes  gens  humer  le  vent  du  Le  sîe™ 
Saguenay,fortdangereux,pouifuitfes  affaires  pour  âJù&t 
refaire  vn  fécond  voyage,  qui  fut  auffi  fructueux  que  v^gcTul 
le  premier,  il  en  veut  faire  vntroifiefme  mieux  ordo-  iVpremk* 
né;  maisilny  demeure  long  temps  fans  eftrefaifî  de 
maladie,  qui  l'enuoy a  en  l'autre  monde. 

Cequifutàblafmer  en  eefte  cntreprifc,eftd'a~  Gcquieft 
uoir  donné  vnc  commiffion  à  vn  homme  de  con-  blafrî^Ic 
traire  religion ,  pour  pulluler  la  foy  Catholique ,  A~  tteprifo* 
poftolique&  Romaine,  que  les  hérétiques  ont  tant 
en  horreur,  ôc  abhomination.  Voila  lesdéfautsque  ' 
i'auoisàdire  fur  celle  entreprife. 

Eiij 


Kg 

<>4 

VA-" 


CM! 
fe! 

1 


fe 


iL$ 


[wmy^yAVii&wiiOT^ 


3« 


Les   VOYAGES  DV   SIEV*. 


om- 


Quatriefme  entre frife  en  la  N  ouuelle  France  par  le  C 
mandeurdeChafte.  Le  Sieur  de  Pont  Grauèe(leu£oHr 
le  Voyage  de  Tadouffac  VAutheurfe  met  en  Vojage. 
Leur  arriuée  au  Grand Jkuh  SamèlLouys.  $a  dtfficuU 
té  à  le  ptffer.  Leur  retraite.  Mort  audit  Comman- 
deur^ qui  rompt  le  6.  voyage. 

ÇHJP1TRE   VIL 


çnatricfme 
cntteprife 
parle  fieur 
Comman- 
deur de 
Chttk 


A  quatrième  entreprifefut  celle  du  Sieur 
Commandeur  de  Chafte ,  gouuerneur  de 
Dieppe, qui  eftoit  homme  très-  honora- 
ble, bon  Catholique,  grand  feruiteur  du 
Roy,  qui  auoit  dignement  6d  fidèlement  feruy  fa  Ma- 
jefte  en  plusieurs  occafions  fignalées.  Et  bien  quil 
euft  la  telle  chargée  d'autat  de  cheueux  gris  que  d'an- 
nées, vouloir  CAcores  laîfTer  à  la  poilerité  par  celle 
louable  entreprife ,  vne  remarque  ci  e>  cfea arable  en 
cedeffein,  &  mefmes  fiy  porec  en  perlonne,  pou* 
conlommer  le  relie  de  fes  ans  an  Ceruice  de  Dieu  6c  de 
fon  R  oy  >en  y  fai  fant  vne  den  -eure  arreitée ,  pour  y  vi- 
ure&mourir  glorieufemem.  comme  il  efperoit,  fi 
Dieu  ne  l'euft  retiré  de  ce  môdepluiloft  qu  unepen- 
foit  ',  &  fe  pouuoît-on  bien  afTeurer  que -fou-z  fa  con- 
rhereûene  ^uïtc  l'herefiene  (e  fulliamais  plantée  aux  Indes:  car 

pouuoir  -  I 

prendrya-  [{  auoit  de  tres-chreftiens  defleins  3  dont  ie  pourrois 

nouueiic    rendre  de  bons  tefinoignaees,  pour  m'auoir  fait  l'hô- 

fiCur  de  m'en  communiquer  quelque  choie. 

Donc  apre's  la  mort  dudit  fieur  Chauuin ,  il  obtint 
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«»«» ^oy,     nouvelle  commiifion  de  fa  Majefte.  Et  d  autant  que 
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ladefpenfeeftoit  fort  grande,  il  fie  vue  focictéaucc 
plufîeurs  Gentils  hommes, &  principaux  marchands 
de  Rouen  j  6c  d'autres  lieux ,  fur  certaines  conditions. 
Ce  qu'eftant  fait ,  ils  font  équiper  vaifleaux  tant  pour 
l'exécution  deceiteentrepnfe,  que  pour  defcouurir 
&peupler  le  pays.  Ledit  Pont  craué  auec  çommif- 
fiondefaMajeftè  (  comme  per forme  quiauoit  défia 
fait  le  voyage,&  recognu  les  défauts  du  paiTé  )  fut  éleu  lo^Gtlté 
pour  aller  à  Tadouflac,  &  promet  d'aller  iufquesaUffleuP°ur 
Sault  Sainct  Louys,  le  defcouurir,  &  paiîer  outre,  gé"cTa->a 
pour  en  faire  fon  rapport  à  fon  retour  ,&  donner  or-  ******'' 
dre  à  vn  fécond  embarquement  $&  ledit  Sieur  Corn- 
mandeu  r  quitter  fon  gouuernement ,  auec  la  permit 
fion  defaMajefté,quil5aimoit  vniquement ,f  en  al- 
ler au  pays  de  la  nouuelle  France. 

Sur  ces  entre- faites,  le  me  trouuayenCour,fenu 
fraifchementdes  IndesOccidentales,  oùiauois  efté 
prés  de  deux  ans  &  demy ,  après  que  les  Efpagnolsfu- 
rent  partis  de  Blauet,  8c  la  paix  faite  en  Frâce,  où  pen- 
dit les  guerres  i'auois  feruy  fadite  Majefti  fouz  Mef- 
feigneursle  Marefchal  d'Auniont,  de  Sain<SfcLuc,& 
Marefchal  de  Brilla  c.  A  liant  voir  dé  fois  à  autre  ledit 
Sieur  Cômandeur  de  Chaftè ,  iugeant  que  ic  luy  pou-  L€  Coman. 
uois  feruir  en  fon  deiTein ,  il  me  fit  cefte  faueur,  corn-  i?Lti^ 
me  ïay  dit ,  de  m'en  communiquer  quelque  chofe ,  de  ™^fmt 
me.demanda  fi  l'aurois  agréable  de  faire  le  vovae-e  fi,reT°7a/ 
pour  voir  ce  pays,  &  ce  que  les  entrepreneurs  y  fe- 
xoient.îc  luydis  quci'eftoisfon  feruiteur:  quepour 
me  licencier  de  moy-mefme  à  entreprendre  ce  voya-  ^eîe  ?eut 
ge,ienelepouuois  taire  (ans  le  Commandement  de  comman- 
fadite  Majefté,  à  laquelle  i'eftois  obligé  tant  de  riaif- tT  du 
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lance,que  d'vne  pcnfion  de  laquelle  elle  m'honoroir, 
pour  auoir  moyen  de  nventretenir  jjrés  d'elle  y  &  que 
fit  luy  en  plaifoic  parler ,  &  me  le  commander ,  que  ie 
l'aurois  tres-agreable.  Cequ'ii  me  promit,  &  fit3& 
receut  commandement  de  fa  Majefté  pour  faire  ce 
yoyage,&  luy  en  faire  fidel  rapport  :3c  pour  cet  z$c& 
Monficur  de  oefvre  Secrétaire  de  fes  commande- 
^£  mens,  m'expédia,  auec  lettre  add reliante  audit  Pont- 
dcGcfvre,.r  a  '   v>o\xï  me  receuoir  en  (on  vai(feau,&  me  faire 

Secrétaire    w  au    >  f  .  ~  .    r 

acscôman  voir  &  recognoiltre  tout  ce  qui  ie  pourroit  en  ces 
dcmcnS"    lieux,  en  rr/affiftant  de  ce  qui  luy  feroit  poffible  en 
cefte  entreprife. 

Me  voila  expédié,  ie  pars  de  Paris,  &  m'embarque 
iicômencc  ^ans  je  vaifFeau  dudit  du  Pont  hn  1 6  o  3  nous  faifons 
pour  TaT  heureux  voyage  îufques  à  Tadouffae,  aucc.de  moyé- 
itnf'ôî.  nés  barques  dei^  àîj.  tonneaux, &fufmcsiufques  à 
vne  lieue  à  mont  le  Grand-fauit  Saind  LouisXe  Pont 
iA4ïddstGraué&  moynous  nous  mettons  dam  vn  petit  ba- 
5^ouis-    teau fort leger,auec cinq  matelots,pou  n'en  pouuoir 
faire  nauiger  de  plus  grand,  à  eau  ie  des  difficultez. 
Ayans  fait' vne  lieue  auec  beaucoup  de  peine  dans 
yneformedelacpourle  peu  èeau  que  nous  y  trou- 
uafmes ,  &  eftans  paruenus  au  pied  dudtt  Saulr ,  qui  fe 
difficulté  i  décharge  en  ce  lac ,  nous  iugeafmes  împ.olTi^ le  de  le 
Iaukdccs.  paiTer  auec noftre efquif ,  pour  eftre  fi  furieux ,  de  en- 
Lcuis'      tre-  meflé  de  rochers, que  nous  nous  trouuafmcs  con- 
traints défaire  prefquevnelïeuë  par  terre, pour  voir 
le  défais  de  ce  Sault,  n'en  pouuans  voir  d'auantageî  ÔC 
R«ognoift  tout  ce  que  nous  peufmes  faire  fut  de  remarquer  les 
îon^cV  difiicultez,tout  le  païs,&  le  lôg  de  ladite  riuiere,  auec 
rimcrc'     le  rapport  des  Sauuages  de  ce  qui  eftoi t  dedans  les  ter- 
res ?  des 
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f  es ,  des  peuples,  des  lieux ,  &  origines  des  principales 
nuicrcs,&  notamment  du  grand  fleuue  S.  Laurent. 

le  fis  dés  lors  vn  petit  difcours,auec  la  carte  exade  J**""** 
de  tout  ce  que  iauois  veu  &  recognu  ,  &ainfinous  ««"«"" 
nousen  rctournafmes  à  TadouiTac.fans  faire  que  fort  *""""' 
peu  de  progrès  :  auquel  lieu  eftoient  nos  vaiffeaux  qui . 
faifoient  la  traitte  aucc  les  Sauuagcs,  ce  qu'eftant  fait,  £*£? 
nous  nous  embarquafmcs,  mettant  les  voiles  au  vent,  <Ufr°8,é,! 
îufqucsàcequenous  fuflîons  arriuez à  Honncflcur, 
oùfccufmcs  les  nouuellcs  de  la  mort  du  Sieur  Corn-  R«çoi»«,t 
mandeurde  Chafte.qui  m'affligea  fort,recognoiflant  Sgjâ, 
que  mal-aifcmcnt  vn  autre  pourroit  entreprendre  deIan,°" 
ccftecntreprifc,qu'il  ne  fufttraucrfe.fi  ce  n'eftoir  vn  ^""e"' 
Seigneur  de  qui  l'authorité  fuft  capable  de  «pouffer  Chaft'*  J 
l'cnuic.  r 

>  Icn'arrefté  guercs  en  ce  lieu  de  Honnefleur,  que 
lallay  trouucrfa  Majcfté,  a  laquelle  ie  fis  voir  la  carte 
duditpays,  aucc  le  difeours  fort  particulier  que  ieluy 
en  fis,qu'cllc  eut  fort  agreabIe,promettant  de  ne  bif- 
fer ce  deflein,  mais  de  le  faire  poûrfuiurc,  &  fauorifer.  f^f^ 
Voila  le  cinquiefmc  voyage  rompu  par  la  mort  dudit  pmp"  £°" 
SicurCommandcur.  .  gfiSg 

Enccftcentreprifcicn'ay  remarqué  aucun  défaut,  Nul  defitB 
pourauoirefté  bien  commencé  .-mais  ie  fçay  qu'auffi  ««*««. 
toft  pluficurs  marchands  de  France  qui  auoient  in-  "'** 
tereftenec  négoce, commençoientà  faire  dcsplain- 

tes  de  ce  qu'on  leur  intetdifoit  le  trafic  des  pelleteries, 
pour  le  donner  à  vnfeul. 
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Voyage  du  Sieur  de  Mons.  Veut  four  future  Udeffeindu 
feu  Commandeur  de  Chafie.  Obtient  œmmifiion  du 
Roy  pour  aller  defcouurir  plut  auantversMidy.  S'af- 
focie  auec  les  marchands  de  Rouen  &  de  la  Rochelle. 
L'Jutheur  voyage  auec  luy  .A  rriuent  au  Cap  deHiue. 
Defcouurent  plujieurs ports  eîr  riuieres.  Le  Sieur  de 
Poitrincourt  va  auec  le  Sieur  de  Mons.  Plaintes  dudtt 
Sieur  de  Mons.  Sa  commijîion  révoquée. 

CHAPITRE     VIII. 


Deffemdtt 
Sieur  de 
Mons,  de 
pourfuiurc 
celuy  du 
feu  Com- 
mandeur 
4c  Cb»ikc. 

l\  auoit  ja 
eftéauvoia 

te  aucc  le 
eut  Chau- 


P  r  e's  la  mort  du  Sieur  Commandeur  de 
Chafte,  le  Sieur  de  Mons,  de  Sain&ongc, 
delà  religion  prétendue  reformée  gen- 
til-homme ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy,&  Gouuerneur  de  Pons,qui  auoit  rendu  de  bons 
feruices  à  fa  Majefté  durant  toutes  les  guerres  paiTécs, 
en  qui  elle  auoit  vnc  grande  confiance,pour  fa  fidéli- 
té ,  comme  il  a  toufiours  fait  paroiftre  iufqucs  à  fa 
mort j  porté  dvn«clc&  affeâio  d'aller  peupler  &  ha- 
biter le  pays  de  la  nouuclle  France ,  &  y  expofer  fa  vie 
&  fon  bien,  voulut  marcher  fur  les  brifées  du  feu  fieur 
Commandeur  audit  pay»,  ou  il^auoit  efté,  comme  dit 
cft,aucclc  fieur  Chauuin,  pour  le  recognoiftre,  bien 
que  ce  peu  qu'il  auoit  veu ,  luy  auoit  fait  perdre  la  vo- 
lonté d'aller  dans  le  grand  fleuue  Saincl:  Laurent, 
n'ayant  veu  en  ce  voyage  qu Vn  fafcheux  pays,  luy 
qui  defiroit  aller  plus  au  Midy,pour  iotiir  d'vn  air 
plus  doux  &  agréable.  Et  ne  farreûant  aux  relations 
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que  Ion  luy  en  auoit  faites ,  vouloit  chercher  vn  lieu 
duquel  il  ne  fçauoit  l'affictte  ny  la  température  qUe 
par  fimagination  &  la  raifon,qui  trouue  que  plus  vers 
lcMidyilyfaitpluschaud.  Eftant  en  volonté  d'exé- 
cuter cefte  genereufeentreprife^lobtiétcommiffion 
du  Roy  l'an  i<f  13.  pour  peupler  &  habiter  le  pays, à 
condition  d'y  planter  la  foyCatholique,Apoftolique 
5c  Romaine ,  permettant  de  biffer  viure  chacun  félon 
fa  religion.  Celac(tant,il  continue  fa  focieté  auec  les 
marchands  de  Roiien,  de  la  Rochelle,  &  autres  lieux, 
à  qui  la  traitte  de  pelleterie  eftoit  accordée  par  ladite 
comiflïonpriuatiuemét  à  tous  lesfubie&s  de  fa  Ma- 
jefté. Toutes  chofes  ordonnées,  ledit  Sieur  de  Mons 
fait:  fon  embarquement  au  Hayre  de  Grâce, faifant 
équiper  plufieurs  vaifleaux  tant  pour  ledit  trafic  de 
pelleterie  de  Tadouflac,  que  des  coftes  delà  nouuelle 
France.  Il  affembla  nombre  de  Gentils-hommes  ,& 
de  toutes  fortes  dartifans,  foldats  &  autres,  tant  d'yne 
que  d'autre  religion,  Preftres  &  Miniftres. 

Ledit  Sieur  de  Mons  me  demanda  fi  i'autois  agréa- 
ble de  faire  ce  voyage  auec  luy.  Le  defir  que  i'auois  eu 
a?u  dernier  f'eftoit  accreu  enmoy,  qui  me  fit  luy  ac- 
cordcr,auec  la  licence  que  m'en  donneroit  (a  Majefté, 
qui  me  le  permit,pour  toufioarsen  voyant  5c  defeou- 
urant,luy  en  faire  fidel  rapport.  Eftans  tous  à  Dieppe, 
onfembarque,  vn  vailTeau  va  àTadoulTac,ledit  du 
Pot  auec  la  cômifliô  dudit  fieur  de  Mons  à  CanlTeau, 
5c  le  long  delà  cofte  vers  Mie  du  Cap  Breton, voir 
ceux  qui  cotreuiendroiét  aux  defenfes  de  fa  Majefté. 
Le  fieur  de  Mons  prend  fa  routte  plus  à  val  vers  les 
coftes  de  FAcadie  -,  &  le  temps  nous  fut  fi  fauorable, 

ij 
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que  nous  ne  fufmes  quvn  mois  à  paruenir  iufqucs  au 
Cap  de  la  Héuc ,  où  cllans,nous  paflafmcs plus  outre, 
cherchans  lieu  pour  y  habiter,  ne  trouuansccluy-cy 
agréable.  Le  Sieur  de  Monsme commit!  larecher- 
chc  de  quelque  lieu  qui  fuft  propre  ;  ce  que  ic  fis  auec 
quelque  pilote  que  ie  menay  auec  moy,od  defeou- 
urifmes  pluficurs  ports  &  riuicres,  iufqucs  à  ce  que  le- 
dit Sieur  de  Mons  farrefta  en  vnc  ifle,qu'il  iugea  d  af- 
fictte  forte ,  &  le  terroir  d'alentour  très-  bon ,  la  tem  - 
peraturc  douce,  fur  la  hauteur  de  45.  £  de  latitude,  co- 
rne Sainde  Croix.il  y  fait  venir  fes  vaiiTeaux,employe 
chacun  félon  fa  condition,  &mefticr,  tant  pour  les 
defcharger,que  pour  fe  loger  promptement.  Ses  vaif- 
féaux  dclchargez,  il  les  renuoye  au  pluftoft,  &  le  fiçur 
de  Poitrincourt  (  quieftoit  venu  auec  ledit  ficur  de 
Môs  pour  voir  le  pays,afin  de  l'habiter,  &  auoir  quel- 
que lieu  de  luy,en  vertu  de  fa  comifliô)  f  en  retourna. 
Mais  laiiTons-le  aller,  en  attendant  fi  nous  aurons 
meilleur  marché  des  froidures,  que  ceux  quihyuer- 
nerent  àTadouffac.  Nos  vailTeaux  cftans  retournez 
en  France,  oixirent  vn  nombre  infiny  de  plaintes  tant 
dcsBretons,Bafqucs,  qucautrcs/lclcxcez  &  mauuais 
traittement  qu  ils  receuoient  aux  colles,  par  les  Capi- 
taines dudit  Sieur  de  Mons,qui  les  prenoit,&cmpcf- 
choit  de  faire  leur  pefchc,  les  priuans  de  Tvfagc  des 
chofes  qui  leur  auoienttoufioursefté  libres:  de  forte 
que  fi  le  Roy  n  y  apportoit  vn  règlement ,  toute  celle 
naaigation  f  en  alloit  perdre,  &  fes  douanes  par  ce 
moyen  diminuées ,  leurs  femmes  &  enfans  pauurcs  ôc 
miferablcs,&  contraints  à  mendier  leurs  vies.  Requc- 
ftesfontprcfentces  àccfujct,mais  Tenuiç  &Iescriç«* 
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riesncceffent  point;  il  ne  manque  en  Cour  de  per-  cùetim 
fonnes  qui  promettent  que  pour  vhc  fomme  de  de-  c*trcl°* 
aiers  l'on  feroit  caffer  la  commiflion  du  Sieur  de 
Mons.    Ccftc  affaire  fc  pratique  en  telle  façon,  que 
ledit  Sieur  de  Mons  ne  fçeut  fi  bien  faire ,  que  la  vo- 
lonté du  Roy  ne  fuft  deftournec  par  quelques  per- 
fonnages  qui  cftoiét  en  crcdit,qui  luy  auoient  promis 
d'entretenir  trois  cents  hommes  audit  pays.  Donc- 
ques  en  peu  de  temps  la  commiflion  de  fa  Majcfté  fut 
reuoquéc,pourlc  prix  de  certaine  (bmmequVn  cer- 
tain perfonnage  cut,fans  que  fadite  Majcfté  en  feeuft  1°^^* 
rien.  Cependant,  pour  recompenfe  de  trois  ans  que  **ons,rc- 
le  Sieur  de  Mons  auoit  confommez,auecvnc  defpcn-  «s«c/ 
fc  de  plus  de  iooooo.  liures,  en  la  première  desquelles 
trois  années  il  fourTrit  beaucoup,  &  endura  de  gran- 
des incommodités  acaufe  des  rigueurs  du  froid,  &  la  Moa™Jl 
longue  durée  des  neges  de  trois  pieds  de  haut,  durant  coupc«u 
cinq  mois,bicn  que  ion  puifle  aborder  en  tout  temps  J^CJC 
aux  coftes  où  la  mer  ne  gelc  point,  fi  ce  n'eft  à  l'entrée  fo*Toûge» 
des  riuicres  qui  charrient  des  glaces  qui  vont  fc  def- 
chargcrenlamer.  Outre  ccla.prcfque  la  moitié  de  fes  Wïnfpart 
hommes  moururent  de  la  maladie  de  la  terre,  &  fut  m^euS 
contraint  de  faire  reuenir  lerefte  de  fesgens,  auccle  dcnwl4dic' 
Sieur  de  Poitrincourt,  qui  en  cefte  année  cftoit  Ton   1*07. 
Lieutenant:  car  le  Pont  Graué  l'aijoit  efté  l'an  pre-  Retour  a» 

rrArn*  ficurdePoj. 

CC  a  en  1,  crinc©ttrt. 

Voila  tous  les  defleins  du  Sieur  de  Mons  rompus,  t>^insà 
lequel  Peftoit  promis  daller  plus  au  Midy pour  faire  *™*  <*« 
vnej  habitation  plus  faine  ôc  efehauffée  que  lïfle  dcroap$J.*W 
Sain&c  Croix,  où  il  auoit  hyuerné;&  depuis  Ton  fut 
au  port  Royal,  où  Ton  fc  trouva  vn  peu  mieux,  pour 
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n  auoir  trouué  l'hyuer  fi  afprc ,  fouz  la  hauteur  de  4/. 
degrez  de  latitude.  Pour  recompenfe  de  fes  pertes, 
pen^aT"  luy  fut  ordonné  par  IcConfeil  de  fa  Majefté  6000. 
Xoy'       liurcs ,  à  prendre  fur  les  vaiffeaux  qui  iroient  trafiquer 
des  pelleteries. 

Mais  quelle  defpcnfeluy  euft-  il  fallu  faire  en  tous 

les  ports  &  havres,  pour  recouurer  cefte  fomme ,  s'in- 

fprmerdc  ceux  qui  auroienttraittéJ&  ledepartemét 

qyil  faudroit,fur  plus  ck  quatre  vingts  vaîfleaux  qui 

fréquentent  ces  codes?  celtoit  luy  donner  la  mer  à 

«ic/ffiûc6    boire,  en  faifant  vnc  defpenfe  qui  euft  furmonté la 

^uUafaltc,reccptc,commeilcn  a  bien  apparu.  Car  ledit  Sieur  de 

Mons  n'en  a  prefque  rien  retiré ,  &  a  efté  contraint  de 

laifler  aller  cetarreft  comme  il  a  peu.  Voila  comme 

ces  affaires  furet  mefnagées  au  Confeilde  fa  Majefté; 

Dieu  face  pardon  à  ceux  qu'il  a  appeliez ,  &  amender 

ceux  qui  font  viuans.  Hé  bon  Dieu/qu  eft-ce  que  Ton 

peut  plus  cntrcprcndre,fi  tout  fe  rcuoquc  de  la  façon, 

€ranamai  &ns  iuger  meurcment  des  affaires,  premier  que  d'en 

uctSIT  vcnir  -" ccux 4ui ont 'c moins de cognoiflance crient 

affaires  à    le  plusfort,&en  veulent  plus  fçauoir  que  ceux  qui  en 

gens  qui  *  r  .  *>  *  l  J. 

oatpcudc  auront  vnc  parfaite  expérience;  &  ne  parlent  quepar 

a^cef'    enuie, ou  pour  leur intereft  particulier  ,  fur.4e  fau* 

rapports  &  apparcnces,fans  f  en  informer  dauantage. 

Ilfe  trouuc  quelque  chofe  à  redire  en  ceftè  entre- 

©eax  rcii-  prife,  qui  eft ,  en  ce  que  deux  religions  contraires  ne 

«ions  con-  k  .*         .  *»/-.«  &,         t     .  , 

«aires  en  tont  ïamais  vn  grand  rruid  pour  la  gloire  de  Dieu 
voyâges,ne  parniy  les  Infidèles,  que  1  on  veuteonuertir.  l'ay  veu 
ftuTpot^M1111^  &  noftr«  Curé  Pentrc-battre  à  coups  de 
ugioixe  de  poing ,  fur  le  différend  de  la  religion.  le  ne  fçay  pas 
qui  eftoie  le  plus  vaillant,  &  quidonnoit  le  meilleur 
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coup,mais  ic  fçay  tres-bié  que  le  Miniftrc  fe  plaignoic 
quelquefois  au  Sieur  de  Mons  d'auoir  efté  battu ,  & 
vuidoient  en  cette  façon  Iespoin&s  de  controuerfe. 
le  vous  laifle  à  penfer  ii  cela  eftoit  beau  à  voir;  les  Sau- 
uages  eftoient  tantoft  d'vn  cofté,  tantoft  de  l'autre,  & 
les  François  meflez  félon  leur  diuerfe  croyance,  di- 
foient  pis  que  pendre  de  l'vne  &  de  l'autre  religion, 
quoy  que  le  Sieur  de  Mons  y  apportait  la  paix  le  plus 
qu'il  pouuoit.  Ces  infolcnces  eftoient  véritablement 
vn  moyenà  Pinfidcledelcrendreencorcplusendur- 
cy  en  fon  in  fidélité. 

Or  puis  que  ledit  Sieuf  tleMons  n'auoit  voulu  aller 
habiter  au  fleuuc  Saind  Laurcnt,il  dcuoit  cnuoyer  rc» 
cognoiftre  vn  lieu  propre  pour  y  jetter  les  fondemes 
d'vnc Colonie,  qui  nefuft  fubieâc  à  cftrc  dclaifTec, 
comme  celle  de  Sain&e  Croix>&  Port  Royal,  où  per» 
fonne  n'y  cognoiflbit  rien,&  dcuoit  faire  vnc  dcfpen-  DCrP«»fe 
fede  quatre  à  cinq  mille  liures,  pour  eftrc  affeuré  du  âa"iSc 
licu,&mefmc  doncr  charge  d'y  paffer  vn  hyuer,pour  J§gjj$ 
cognoiftre  ce  climat.  Cela  cftant,  il  n'y  a  point  de  a«  lieux, 
doute  que  le  terroir,  Se  la  chaleur  correfpondans  à  KcJ" 
quelque  bonne  température,  l'on  f'yfuft  arrefté.  Et 
bien  que  la  commiflîon  dudit  fieur  de  Mons  euft  efté 
rcuoquée,  l'on  n'euft  pas  laifle  d'habiter  le  pays  en 
trois  ans  &  demy,  comme  l'on  auoit  fait  en  J'Acadie, 
&c  euft-  on  allez  défriché  de  tcrre,pour  fc  poiiuoir  paf- 
fer des  commoditez  de  France.  Que  fi  ces  chofes  euf- 
fent  efté  bien  ordonnées ,  peyi  peu  Ton  f'y  fuft  habi- 
tué^ les  Anglois  &  Flamens  n'auroiét  iouy  des  lieux 
qu'ils  ont  furprisfur  nous,  qui  ty  fbnteftablisànos 
dcfpens! 
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Il  ne  fera  hors  de  propos  pour  contenter  lcleûcur 
curieux  ,&  principalement  les  voyageurrdcmcrrdc 
deferire  les  dcfcouucrtcs  de  ces  coftes ,  pendant  trois 
ans  & demyquciefusà  TAcadic,  tantà  l'habitation 
de  Saindc Croix,  qu'au  port  Royal ,  où  i'eus  moyen 
de  voir  &  defcouurir  le  tout,  comme  il  fc  verra  au 
Liure  fuiuanc. 

Fin  du  premier  Liun* 


xi 


LES  VOYAGES 

DV  SIEVR  DE 

C  H  A  M  P  L  A  I  N. 
LIVRE    SECOND. 


DefcriptiondelaHèue.Duportau  Mouton.  Du  port  du 
Cap  Nègre.  Du  Cap  &Bayc  de  Sable.  De  H/le  aux 
Cermàrans.  Du  Cap  Fourchu.  Deïijle  Longue.  Delà 
Baye  Sainéle  Marie.  Du  port  de  Sainfte  Marguerite, 
&  de  toutes  les  chofes  remarquables  qui  font  le  long  de 
lacofled'Acadie. 

CHAPITRE   PREMIER 

E  Cap  de  la  Héue  cft  vn  lieu  où  il  y  a  vnc  Baye  <2« 
Baye, où  font pluGeurs  iflescouuertesde  ^ch 
fapins,  &  la  grande  terre  de  chefnes,  or- 
meaux^ bouleaux,  lleftàla  cofted'A- 
cadie  parles  44.  degrcz,&  cinq  minutes  de  latitude, 
&  16.  degrczi/.  minutes  dedeclinaifonde  laGuidc- 
aymant ,  diftant  à  TEft  nordeft  du  Cap  Breton  75, 
lieues. 
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Port  *u 


A  fcpc  lieues  de  ceftuy-cy  Pcntrouucvn  autre  ap- 
pelle le  Port  au  Mouton ,  où  font  deux  petites  riuieres 
Moutor':  par  la  hauteur  de  44-  degrez,  &  quelques  minutes  de 
latitude ,  dont  le  terroir  cft  fort  pierreux ,  remply  de 
taillis  &  de  bruyères,  il  y  a  quantité  de  lapins,  &  boa 
nombre  de  gibbier,  à  caufe  des  eftangs  quiy  font. 

Allant  le  long  de  la  cofte,  fe  voit  aufli  vn  port  très- 
bon  pour  les  vaifleaux,&  au  fonds  vnc  petite  riuiere, 
quientre  aflez  auant  dans  les&^res,que  ie  nommay  le 
capNcgrê,  port  du  Cap  N egré,à  caufe  d'vn  rocher  qui  de  loin  en 
a  la  femblance ,  lequel  eft  efleué  fur  l'eau  proche  d'vn 
cap  où  nous  paflafmcsle  mefme  iour,qui  en  eft  à  qua- 
tre lieues,  &  à  dix  du  port  au  Mouton.  Ce  cap  cft  fort 
îortdaa-  dangereux ,  à  raifon  des  rochers  qui  jettent  à  la  mer. 
Sercux-     Les  coftes  que  ie  veis  iufques  là  font  fort  baffes ,  cou  - 
uertesde  pareil  bois  qu'au  cap  de  laHéue ,  &lêsifles 
toutes  remplies  de  gibbier.  Tirant  plus  outre,  nous 
fufmes  pafler  la  nuiâà  la  Baye  de  Sable, ouïes  vaif- 
feaux  peuucnt  mouiller  l'anchre ,  fans  aucune  crainte 
de  danger. 

Le  cap  de  Sable,diftant  de  deux  bonnes  lieues  de  la 
?abic.apdc  Baye  dcSable,  eft  aufli  fort  dangereux,  pourcertains 
rochers  &  batteurcs  qui  jettent  prefque  vne  lieue  à  la 
mer.  De  là  on  va  en  Tifle  aux  Cormorans,qui  en  eft  à 
m0CrlaSCor  vnc  heuc,ainfi  appcllée  à  caufe  du  nombre  infini  qu  il 
y  a  de  ces  oifeaux,&  remplifmcs  vne  barrique  de  leurs 
œufs:  &  de  cefte ifle  faifant  loueft  cnuiron  fix lieues 
trauerfant  vnc  baye  qui  fuit  au  nort  deux  ou  trois 
lieues ,  l'on  rencotre  plufieurs  ifles  qui  jettent  deux  ou 
trois  lieues  à  la  mer,  lefquellcs  peuuent  contenir  les 
vncs  dcux,lcs  autres  trois  lieues,  &  d'autres  moins,fc- 
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que  i'ay  peu  iuger.Elles  font  la  plus-part  fort  dan- 
gereufes  à  aborder  aux  grands  vaifleaux ,  à  caufe  des 
grandes  marées ,  &  des  rochers  qui  font  à  fleur  d'eau. 
Ces ifles  font  remplies  de  pins,fapins,bouleaux ,  &  de 
trembles.  Vn  peu  plus  outre,  il  y  en  aencores  quatre. 
En  1  vne  y  a  fi  grande  quantité  d  oifeaux  appeliez  tan- 
crueux,qu  on  les  peut  tuer  aifément  à  coups  de  bâtoji* 
En  vne  autre  y  a  des  loups  marins.  Aux  deux  autres  il 
y  a  vne  telle  abondance  d  oifeaux  de  différentes  efpe- 
ces,  qu  on  ne  pourroit  fe  l'imaginer,  fi  Ion  ne  l'auoit 
veu,comme  cormorans ,  canards  de  trois  fortes,  oyes, 
marmcttes,outardes ,  perroquets  de  mer,  beccacines, 
vaultours,&  autres  oifeaux  de  proye ;  mauues,alloiie- 
tes  de  mer  de  deux  ou  trois  efpeces  :  hérons ,  goillans* 
courIieux,pies  de  mer,plongeons,  huats,appoils,cor- 
bcaur,griïes,&  autres  fortes,lefquels  y  font  leurs  nids, 
le  les  nommay  ifles  aux  loups  marins.  Elles  font  par 
la  hauteur  de  41.  degrez  &  demy  de  latitude,  diftantes 
de  la  terre  ferme ,  ou  cap  de  Sable  ,  de  quatre  à  cinq 
lieues,  De  là  Ton  va  à  vn  cap  que  i  appellay  le  port 
Fourchu, d'autant  que  fa  figure eft  ainfi,  diftantdes 
ifles  aux  loups  marins  cinq  à  fix  lieues.  Ce  port  eft  fort 
bon  pour  les  vaifleaux  en  fon  entrée ,  mais  au  fonds  il 
affeche  prefquc  tout  de  baffe  mer ,  fors  le  cours  d'vne 
petite  riuiere,  toute  enuironnée  de  prairies,  qui  ren- 
dent ce  lieu  affez  agréable.  La  pcfche  de  morues  y  eft 
bonne  auprès  du  port  jfaifant  le  nort  dix  ou  douze 
lieues  fans  trouuer  aucun  port  pour  les  vaifleaux,  fino 
quantité  d  ances,ou  playes  très-  belles ,  dont  les  terres 
fcmblcnteftre  propres  pour  cultiuer.  Les  bois  y  font 
tres-beaux ,  mais  il  y  a  bien  peu  de  pins  &  de  fapins. 
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Ccftc  cofte  eft  fort  faine ,  fans  ifles,  rochers,  ne  bafes; 
de  force  que  félon  mon  iugemenc  les  vaiffeaux  y  peu  - 
uent  aller  en  affeurance.  Eftansefloignezvn  quart  de 
lieue  de  la  cofte,ie  fus  à  vne iflequi  l'appelle  fifle  Lon- 
guc,qui  giftnortnordeft,&fur  furoueft,  laquelle  fait 
paffage  pour  "aller  dedans  la  grande  baye  Françoife, 
ainfi  nommée  par  le  ficur  de  Mons. 

Cefte  ifle  eft  de  fix  lieues  de  long,  &  a  en  quelques 
endroits  prés  d'vne  lieue  de  large  ,&  en  d'autres  yn 
quart  feulement.  Elle  eft  remplie  de  quantité  de  bois, 
comme  pins,  &  bouleaux.  Toute  la  cofte  eft  bordée 
de  rochers  fort  dangereux ,  &  n  y  a  point  de  lieu  pro- 
pre pour  les  vaifleaux,  qu'au  bouc  del'ifle  quelques 
u°  petites  recraixes  pour  des  chaloupes^  trois  ou  quatre 
iflets  de  rochers ,  où  les  Sauuages  prennét  force  loups 
marins.  Il  y  court  de  grandes  marées,  &  principale- 
ment au  petit  paffagede  Pille,  qui  eft  fort  dangereux 
pour  les  vaiffeaux,  i'ils  vouloient  fe  mettre  au  hazard 
de  le  paffer. 

D u  p affage  de  lïilc  Longue  faif ant  le  nordeft  deux 
lieues,  y  a  vne  ance  ou  les  vaifTeaux  pcuuentanchrer 
en  (cureté ,  laquelle  a  vn  quart  de  lieue  ou  cnuiron  de 
circuit.  Le  fonds  n  eft  que  vafe ,  &  la  terre  qui  l'enui- 
ronne  eft  toute  bordée  de  rochers  affez  hauts.  En  ce 
heu  il  y  a  vne  mine  d'argent  tres-bonne^elon  le  rap- 
port d'vn  Mineur  appelle  maiftre Simon, qui  eftoit 
auec  moy.  A  quelques  lieues  plus  outre  eft  auffi  vne 
petite  riuierc^ommé  du  Boulay,où  la  mer  monte  de- 
mie lieue  dans  les  tcrres,à  l'entrée  de  laquelle  il  y  peut 
librement  furgir  des  nauires  du  port  de  cent  toneaux. 
A  vn  quart  de  lieue  d'icclle  il  y  a  vn  port  bon  pour  les 
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vaiffeaux,où  noustrouuafmcsvnc  mine  de  fer,quele 
Mineur  iugea  rendre  cinquante  pour  cent.  Tirant 
trois  lieues  plus  outre  aunordeft,  yavneautre  mine  Miocde 
deferaffezbonne,prochedelaquelleilyavneriuicrcfct-     . 
enuironnée  de  belles  &  agréables  prairies.  Le  terroir 
d'alentour  eft  rouge  comme  fang.  Quelques  lieues  Ju™% 
plusàuant  il  yaencores  vnc  autre  riuiere  qui  affeche  ««&»& 
de  baffe  mer,  horfmis  fon  cours  qui  eft  fort  petit ,  qui 
va  proche  du  port  Royal.   Aufondsdeceftebayey  a 
vn achcnal  qui affeche  auiïi de baffe merj, autour  du- 
quel y  a  nombre  de  prez,&de  bonnes  terres  pour  cul- 
tiuer,toutesfois  remplies  de  quantité  de  beaux  arbres  jgg** 
de  toutes  les  fortes  que  i'ay  dit  cy  deffus.  Ceftebaye  beaukar- 
peut  auoir  depuis  Tifle  Longue  iufques  au  fonds  en- 
uironfix  lieues.  Toute  la  cofte  des  mines  eft  terre  af- 
fez  haute,' découpée  par  caps,qui  paroiflent  ronds,ad- 
uançans  vnpeu  à  la  mer.  De  l'autre  coftédela  baye 
au  fueft,  les  terres  (ont  baffes  ôc  bonnes,  où  il  y  a  yn 
fort  bon  port ,  &  en  fon  entrée  vn  banc  par  où  il  faut 
paffer,  qui  a  de  baffe  mer  braffe  ôc  demie  d'eau,  & 
Tayant  paffé,  on  en  trouue  trois,  &  bon  fonds.  Entre 
les  deux  pointes  du  port  ily  ayniflet  de  cailloux  qui  '  ™«£ 
couurc  de  plaine  mer.  Ce  lieu  va  demie  lieue  dans  les 
terres  La  mer  y  baiffe  de  trois  braffes,&y  a  force  co- 
quillages, comme  moules,coques>&  bregaux.  Le  ter- 
roir eft  des  meilleurs  que  i'aye  veu  ;  8c  nommay  ce 
port,  le  port  Sain&e  Marguerite.    Toute  cefte  cofte  Pftrtd£s. 
du  fueft  eft  terre  beaucoup  plus  baffe  que  celle  des  w«g»^ 
mines,  qui  ne  font  qua  vne  lieue  ôc  demie  de  la  co- 
fte du  port  de  Sain&e  Marguerite ,  de  la  largeur 
de  la  baye ,  laquelle  a  trois  lieues  en  fon  entrée.  le 
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pris  la  hauteur  en  ce  lieu,  &  la  trouuay  par  les  45.  de- 
grez  &  demy,&  vn  peu  plus  de  latitude,  &  17.  degrez 
16. minutes  de  declinâifon  de  la  Guide-aymant.  Cette 
baye  fut  nommée  la  baye  Sainâe  Marie. 


Defcription  du  Port  Royal,  &  des  particularité^  d'iceluy. 
De  ïifle  Haute.  Du  fort  aux  mines.  De  la  grande  baye 
françoife.  De  la  riuiere  fainft  Iean,&  ce  que  nous 
auons  remarque  depuis  le  port  aux  mines  iufques  a  icelle. 
De  rifle  appellée  par  les  Sauuages  Manthane.  De  U 
riuiere  des  Etechemins ,  &  de  plnjieurs  bettes  ijles  qui  y 
font.  De  ïifle  de  Sain  fie  Croix,gr  autres  chofes  remar- 
quables d'icelle  cofle. 

CHJ  PITRE  IL      * 

V  paffage  de  Tlfle  Longue,  mettant  le  cap 

au  nordeft  6.  lieues ,  il  y  a  vne  ance  où  les 

vaifleaux  peuucnt  mouiller  lanchre  à  4.  j. 

6.&  /.brafles  d'eau.  Le  fonds  eft  fable.  Ce 

lieu  n'eft  que  comme  vne  rade. Continuant  au  mefmc 

vent  deux  lieues ,1  on  entre  en  l'vn  des  beaux  ports  qui 

foit  en  toutes  ces  coftes,  où  il  pourroit  grand  nombre 

de  vaifleaux  en  feureté.  L  entrée  eft  large  de  800.  pas, 

&  fa  profondeur  de  15.  b  rafles  d  eau  ;  a  deux  lieues  de 

Foit  royal,  long,  &  vnedclarge,qiie  ienommay  port  Royal ,  où 

Scnmoi$n'  defeendent  trois  riuieres,dont  ily  en  a  vne  aflez  gran- 

timercs.     délirant  à  l'eft,  appellée  la  riuiere  de  l'Equille ,  qui  eft 

Rïuiere  de  vn petit  poiflbn  de  la  gradeur  dvnefplan^uil'y  pef- 

rE^uiiie.  cjlc  cn  qUantitéj comme  auflion  fait  du  haranc,& 

plulieurs  autres  fortes  de  portions  qui  y  fontcnabô: 
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dance  en  leurs  faifons.  Celle  riuiere  a  prés  d'vn  quart 
de  lieue  de  large  en  fon  entrée,  où  il  y  avnc  ifltf,  la- 
quelle peut  contenir  demie  lieue  de  circuit,  remplie 
de  bois  ainfi  que  tout  le  refte  du  terroir,  comme  pins, 
fapins,pruches,bouleaux,trcmbles,  &:  quelques  chef- 
ncs  qui  (ont  parmy  les  autres  bois  en  petit  nombre.  Il 
y  a  deux  entrées  en  ladite  riuiere,  Tvne  du  cafté  du 
nort  y  l'autre  au  fud  de  l'iflc.  Celle  du  nort  cft  la  meil- 
leure ,  où  les  vaifTeaux  peuucnt  mouiller Panc'hrcà îa- 
bry  de  Tifle  à  5.  6. 7.8.  &  9.  brades  d'eau  :  mais  il  faut  fe 
donner  garde  de  quelques  bafes  qui  font  tenât  à  l'iflc, 
&  à  la  grande  terre,  fort  dangereufes,fi  on  n'areeo- 
gneu  Fachenal. 

le  fus  i* .  ou  15.  Keues  où  la  mer  montc,&  ne  va  pas  w 

beaucoup  plus  auant  dedans  les  terres  pour  porter  ba- 
teaux.  En  cc4icu  elle  contient  60.  pas  de  largc,&  en- 
uiron  brafle  &  demie  d'eau.  Le  terroir  de  cefte  riuiere 
eft  remply  de  force  chefnes,  frefnes,&  autres  bois.  De  ?™  "f£if 
l'entrée  de  la  riuiere  iufques  au  lieu  où  nous  fufmes ,  y  £™£& 
a  nombre  de  prairies,  mais  elles  font  inondées  aux  aatresbok, 
grandes  marées,  y  ayant  quantité  de  petits  ruiffeaux 
qui  trauerfentdvnc  part  &  dautre,par  où  des  chalou- 
pes &  bateaux  peuucnt  aller  de  plaine  mer.  Dedans  le 
port  y  a  vne  autre  ifle,  diftante  de  la  première  prés  de 
deux  lieues ,  où  il  y  a  vne  autre  petite  riuiere  qui  va  af- 
fezauaritdans  les  terres,  que i'ay nommée  la  riuiere 
Saind  Antoine.  Son  entrée  eft  diftante  du  fonds  de  la  *™£ 
biyc  Sainfte  Marie  d'enuiron  quatre  lieues  par  le  tra- 
>  uers  des  bois.  Pour  ce  qui  cft  de  l'autre  riuiere,cc  n'eft 
qu'vn  ruifleau  remply  de  rochers,  où  on  ne  peut  mon- 
ter en  aucune  façon  que  ce  foit,pour  le  peau  d'eau.  Ce 
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lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez  de  latitude  ,&i7« 
degrez  8.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aimant. 
Partant  du  port  Royal,  mettant  le  cap  au  nordeft  S. 
ou  10.  lieues ,  rangeant  la  cofte  du  port  Royal,  ie  tra- 
uerfay  vne  partie  de  la  Baye ,  comme  de  quelque  5.  ou 
6.  lieues,  iufques  àvn  lieu  quay  nomme  le  Cap  des 
deux  Bayes,  &  paffay  par  vhe  ifle  qui  en  eft  à  vne  lieue, 
laquelle  contient  autant  decircuir,efleuéede40.  ou 
Mcsentctt-  4J-  to^cs  de  haut ,  toute  entourée  de  gros  rochers, 
reesdegros  horfmis  en  vn  endroit  qui  eft  en  talus,  au  pied  duquel 
yavn  eftang  d'eau  falée,  qui  vient  par  deflbus  vne 
pointe  de  cailloux,  ayant  la  forme  d  vn  efperon.  Le 
defïus  de  Tifle  eft  plat ,  couue^t  d'arbres,  auec  vne  fort 
belle  fource  d  eau.  En  ce  lieu  y  a  vne  mine  de  cuiure. 
Delài'allayàvnportquien  eft  à  vne  lieue  &  demie, 
où  il  y  a  auffi  vnè  mine  de  cuiure.  Ce  port  eft  fouz  les 
45. degrez  deux  tiers  de latitude,lequel  alTeche  de  baf- 
fe mer.  Pour  entrer  dedâs  il  faut  ballizer  &  recognoi- 
ftrevnebatturede  fable  qui  eft  à  l'entrée,  laquelle  va 
rangeant  vn  canal,  fuiuant  l'autre  cofté  de  terre  fer- 
me, puis  on  entre  dans  vne  Baye  qui  contient  prés 
d'vne  lieue  de  long,  &  demie  de  large.  En  quelques 
endroits  le  fonds  eft  vafeux&fablonneux,&  lesvaif- 
feaux  y  peuuent  efchoiier  La  mer  y  pert  &  croift  de  4. 
à  5.bra(les.  Ce  Cap  des  deux  Bayes  où  eft  le  port  aux 
mines  eft  ainfi  appelle,  parce  qu'au  nort&fuddudit 
cap  y  a  deux  Bayes  qui  courent  vers  l'eft  nordeft ,  & 


nordeft  quelques  u.à  i5.1ieues;&  y  a  vn  deftroit  à  cr^a- 
qucBayequi  ne  contient  pas  plusde  demielieue  de  • 
large.CelapaiTé,ilfJeflargittoutdvncoupd'enuir5ri 
3. 4.  à  5*  lieues.  Il  y  a  auffi  quelques  ifles  en  cette  Baye, 

où 
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où  il  y  a  des  cftangs ,  &  deux  ou  trois  petites  riuieres 
qui  y  defeendenf  auec  les  canaux  des  Sauuages, qui  y 
vont  àTregaté  &  Mifamichy  dansie  golpheSainft 
Laurent,  partie  par  eau,  partie  par  terre. 

Tout  le  pays  que  i'ay  veu  depuis  le  petit  partage  de 
l'ide  Longue  rangeant  la  code,  ne  font  que  rochers, 
où  il  nyaaucun  endroit  où  lesvaifleaux  fepuiflenc 
mettre  en  feureté ,  finon  le  port  Royal.  Le  pays  eft  ce  payse» 
remply  de  quantité  de  pins  &  bouleaux,&  à  mon  ad-  p£°&d& 
uis  n'eft  pas  trop  bon.  boaieai*. 

Nous  fifmcs loueft  deux  lieues  iufques' au  Cap  des 
deux  Bayes,puis  le  nort  cinq  ou  fix  lieues,&  trauerfaf- 
mes  l'autre  Baye.  Faifant  loueft  quelques  fix  lieues,  y 
a  vne  petite  riuiere,  à  l'entrée  de  laquelle  y  a  vn  cap  af- 
fez  bas,  qui  aduance  à  la  mer,  &  vn  peu  dans  les  terres 
vne  montagne  qui  a  la  forme  dvn  chapeau  de  Cardi- 
nal. Encelieu  ya  vneminedeferj&n'yaanchragc 
que  pour  des  chaloupes.  A  quatre  lieues  à  loueft  fur  « 
oueft  y  a  vne  pointe  de  rocher  qui  aduance  vn  peu 
vers  l'eau,  où  il  y  a  de  grandes  marées,  qui  font  fort 
dangereufes.  Proche  de  la  pointe  y  avneancequia 
enuiron  demie  lieue  de  circuit,en  laquelle  eft  vne  au- 
tre mine  de  fe^qui  eft  trefbonne.  A  quatre  lieues  en- 
coresplus  auantya  vnebelle  Baye  qui  entredans  les 
terres,  où  au  fonds  y  a  trois  ides  &  vn  rocher;  deux 
font  àvne  lieue  du  cap  tirant  à  loueft,  &  l'autreeft  à 
l'emboucheured'vne  riuiere  des  plus  grandes  &  pro- 
fondes que  i'eufTeeneares  veu, que  îenommayla  ri- 
uiere Sain&  Iean ,  pource  que  ce  fut  ce  iour  là  que  j'y 
arriuay,  Se  des  Sauuages  elle  eft  appelléeOuygoudy. 
Cefte  riuiere  eft  dangereufe ,  fi  on  ne  recognoift  bien 
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certaines  pointes  &  rochers  qui  font  des  deux,  codez. 
Elle  eft  eftroite  en  fon  entrée,  puis  vient  à  Mlargir,  ôc 
ayant  doublé  vne  pointe  elle  eftreffit  derechef,  &  fait 
comme  vn  fault  entre  deux  grands  rochers,  où  l'eau  y 
court  d'vne  fi  grande  viftelTe .,  qu'en  y  jettant  du  bois 
il  enfonce  en  bas ,  &jhe  le  voit  on  plus  :  mais  atten- 
dant la  plaine  mer,  Ton  peut  paiTer  fortaifément  ce 
deftroit,&  lors  elle  f'eilargit  enuiron  vne  lieue  par  au- 
cunsendroits,ouilyatrois  ides,  aufquelles  y  a  gran- 
de quantité  de  prairies  &  beaux  bois,comme  chefnes, 
helkes,noyers,c^  lambruchesde  vignes  fauuages.  Les 
habitans  du  pays  vont  par  icelle  riuiere  iufques  à  Ta- 
Tadouffac  doufTac ,  qui  eft  dans  la  grande  riuiere  de  Sain£t  Lau~ 
graodJri-  rcnt,&ncpaflcnt  que  peu  déterre  pour  y  paruenir. 
mereiain<a  De  la  riuiere  Sain£l  lean  iufques  à  TadoulTac  y  a  65. 


Lament. 


Ûjfeaux  ( 
appeliez 
margos. 


L'ifle  de 
Mcnanc. 


lieues.  A  l'entrée  d'icellc^quieftpar  la  hauteur  de  45. 
degrez  deux  tiers ,  y  a  vne  mine  de  fer.  Les  chaloupes 
ne  peuuent  aller  plus  de  quinze  lieues  dans  celle  riuie- 
re^ caufe  des  faults  qui  ne  fe  peuuent  nauiger  que  par 
les  canaux  des  Sauuages. 

Delà  riuiere  SaincTt  lean  ie  fus  à  quatre  if  les ,  en  IV- 
nedefquellesy  a  grande  quantité  Jloifeaux  appeliez 
margos ,  dont  tes  petits  font  aufïibons  que  pigeon- 
neaux.Cefte  ifle  eft  efloignée  de  la  terre  ferme  de  trois 
lieues.  Plus  à^'ojiefty  a  d'autres  if  les  ;  entre  autres  vne 
contenantfix  lieues, qui  Pappelle  des  Sauuages  Me- 
nane ,  au  fud  de  laquelle  il  y  a  entre  les  ides  plufieurs 
ports, bons  pour  les  vaiffeaux.  Des  if  les  auxMargos  ie 
fus  à  vne  riuiere  en  la  grande  terre.,  qui  Pappelle  la  ri- 
uiere des  Etpchemins,  nation  de  Sauuages  ainfi  nom- 
mée en  leur  pays,  cV  paffe-tojo  par  fi  grande  quantité 
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d'ifles,  aflez  belles ,  que  ic  n  en  ay  peu  fçauoir  le  hom- 
brc;les  vnescontenansdeuxlieues,les  autres  trois,les 
autres  plus  pu  moins.  Elles  font  toutes  en  vn  cul  de  £^£ 
facqui  contient  à  mon  iugemét  plus  de  quinze  lieues  ^«- 
de  circuit ,  y  ayât  plufieurs  endroits  bons  pour  y  met- 
tre tel  nombre  de  vaifleaux  que  l'on  voudra;  autour 
defquelles  y  a  bonne  peÇcherie  de  molluës,faulmons, 
bars,  harancs,  flaitans,  &  autres  poifïons  en  grand 
nombre.  Faifant  l'oueftnoroueft  trois  lieues  par  les 
ifles  j  Ton  entre  dans  vne  riuiere  qui  a  prefque  demie  " 
lieue  de  large  en  Ton  entrée,  ou  ayant  fait  vnelicue  ou 
deux,il  y  a  deux  iflesii'vne  fort  petite  proche  de  la  ter- 
re de  l'oueft  \  &  l'autre  au  milieu,  qui  peut  auoir  hui& 
ou  neuf  centras  de  circuit,  éleuéede*tous  codez  de 
trois  à  quatre  toifes  de  rochers,  fors  vn  petit  endroit 
d'vne  pointe  de  fable  &  terre  gralTe,la  quelle  peut  fer- 
uiràfaire  briques,  &  autres  chofes  neceffaires.  Il  y  a 
vn  autre  lieu  à  couuert  pour  mettre  desvaiiTeaux  de 
quatre  vingts  à  cent  tonneaux,mais  il  aflèche  de  baffe 
mer.  L'ifle  eft  remplie  de  fapins,bouleaux,erables,& 
chefnes.  De  foy  elle  eft  en  fort  bonne  feituation ,  & 
n'y  a  qu'vn  cofté  pli  elle  baiflfe  d'enuiron  *o.  pas,  qui 
cftaifé  àfortifierrles  coftes  de  la  terre  ferme  en  eftans 
des  deux  coftej;  éloignées  d'enuiron  neuf  cents  à 
mille  pas,,  les  vaiffeaux  ne  pourroient  paffer  fur  la 
riuiere  qua  la  mercy  du  canon  d'icelle,  qui  eft  le  lieu 
que  l'on  iugea  le  meilleur,tant  pour  la  fcituation,bon 
pays,  que  pour  la  communication  que  Ton  preten- 
doit  auec  les  Sauuages  de  ces  coftes ,  &  du  dedans  des 
terres,eftans  au  milieu  deux,le{quels  auec  le  temps  on 
efperoit  pacifier ,  &  amortir  les  guerres  qu'ils  ont  les 
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vns  contre  les  autres,  pour  en  tirer  à  l'aduenir  du  fer- 
uice,  &r  les  réduire  à  lafoy  Chrefticnne.  Ce  lieu  fut 
nommé  par  le  fleur  de  MonsPifleSain£te  Croix.  Paf- 
fant  plus  outre,  on  voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y 
a  deux  ifles,lVne  haute,&  l'autre  platte,&  trois  riuir- 
res,deux  médiocres,  dont  l'vnetire  vers  l'Orient,  & 
l'autre  aunort,&  la  troifiefme  grande,  qui  va  vers 
l'Occident  :  c'eft  celle  des  Etechemins.  Allant  dedans 
icelle  deux  lieuësjl  y  a  vn  fault  d  eau,  où  les  Sauuages 
portent  leurs  canaux  par  terre  enuiron  500.  pas ,  puis 
r  entrent  dedans  icelle,  d'où  en  après  en  trauerfant  vn 
peu  de  terre,  on  va  dans  lariuieredeNorembegueôc 
de  Sainâ  lean.En  ce  lieu  du  faufdes  vaifTeaux  ne  peu- 
uent pafler,  à  caufe  que  ce  ne  font  que  rochers,&  qu'il 
n'y  a  que  4a  j.pieds  d'eau.  En  May  &  Iuin  il  Py  prend 
fi  grande  abondance  de  trarancs  &  bars,,  que  Ton  y  en 
pourroit  charger  des  bateaux.  Le  terroir  eft  des  plus 
beaux ,  &  y  a  1 5.0U  10.  arpents  de  terre  défrichée.  Les 
Sauuages  Py  retirent  quelquefois  cinq  ou  fix  fepmai- 
nes  durant  la  pefchc.Tout  le  refte  du  pays  font  forefts 
fort  cfppiffes.Siles  terres  eftoïctdéfrichéesjes  grains 
y  viendroient  fort  bien.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de 
45.degrez  vn  tiers  de  latitude,&  i7.degrez  ^.minutes 
de  declinaifon  de  la  Guidc-ay  mant.  En  cet  endroit  y 
fut  faite  l'habitation  en  Tan  itf'04. 
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De  la  cofle,  peuples,  &  riuiere  dcNorembeque. 

CHAPITRE    III.  5 

E  ladite  riuiere  de  Sain£te  Croix  conti^ 
nuant  le  long  delà coftefaifantenuiron, 
i5.1ieues,paflafmes  par  vne  grande  quan- 
tité d'ifles,  bancs,  battures,&  rochers,  qui 
jettent  plus  de  4.  lieues  à  la  mer  par  endroits ,  que  ie 
nommay  les  ifles  rangées,la  plus-part  defquelles  font 
couuertes  depins&fapins,  &  autres  mefehans  bois. 
Parmi  ces  ifles  y  a  force  beaux  &  bons  ports,mais  mal  Forceps» 
agréables^  &  paflay  proche  d'vnc  ifle  qui  contient  en-  .$£* CCi* 
uiron  4.  ou  p  lieues  de  long.  De  cefte  ifle  iufqucs  au 
nort  de  la  terre  ferme  il  n'y  a  pas  cent  pas  de  large.  Elle 
eft  fort  haute ,  &  coupée  par  endroits ,  qui  paroiflent, 
eftant en  la  mer ,  comme  7.  ou  8  montagnes  rangées 
les  vnes  proches  des  autres.  Le  fommet  de  la  plus-part 
d'icelles  eft  defgarni  d'arbres,parce  que  ce  ne  font  que 
rochers.Les  bois  ne  font  que  pins,fapins,&  bouleaux. 
le  Pay  nommée  Me  des  Monts-deferts.  La  hauteur  îûc  <??* 
eft  par  les  ^  4.degrez&demy  de latitude.  defernr 

Les  S  auuages  de  ce  lieu  ay as  fait  alliance  auec  nous, 
ils  nous  guiderét  en  leur  riuiere  de  Pemetegoit ,  ainfi 
d'eux  appelléc,  où  ils  nous  dirent  que  leur  Capitaine 
nommé  BeiTabcz,eftoit  chef  d'icclle.Ie  croy  que  cefte 
riuiere  eft  celle  que  plufieurs  Pilotes  &  Hiftoricns  ap- 
pellent Norembeguc,  &  que  la  plus-part  ont  eferit- Riniercde 
cftrc  grande  &fpacieufe,auec  quantité  d'iftes  ,&fon  £* 
entrée  par  la  hauteur  de  43,  ôc\  .&  demy ,  &  d'autres 
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parles44.  degrez,  plus  ou  moins  de  latitude.  Pour  la 
aecIinaifon,ien'en  ay  leu  nyouy  parler  à  perfonne. 
On  deferit  auffî  qu'il  y  a  vne  grande  ville  fort  peuplée 
de  Sauuages  adroits  &  habiles.ayans  du  fil  de  cottdn. 
le  m'alfeure  que  la  plus-part  de  ceux  qui  en  font  men- 
tion nel  ont  veuë,  &  en  parlent  pour  l'auoirouy  dire 
à  gens  qui  n'en  fçauoient  pas  plus  qu'eux.  le  croy 
bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  peu  en  auoir  veu  l'embou- 
cheure,  àcaufe  qu'en  effed  il  y  a  quantité  d'ifles3& 
qu'elle  eft  par  la  hauteur  de  44*  degrez  de  latitude  en 
Ion  entrée,  comme  ils  difent:  mais  qu'aucun  y  ait  ia- 
mais  entré ,  il  n'y  a  point  d'apparence ,  car  ils  1  euflènt 
deferit  d'vne  autre  façon,  afin  d'ofter  beaucoup  de 
gensde  ce  doute.  le  diraydoncau  vraycequcj'enay 
recognu  &  veu  depuis  le  commencement  iuf  ques  où 
i'ay  elle. 

Premièrement  en  fon  entrée  il  y  a  plufieurs  ifles 
efloignées  de  la  terre  ferme  io  ou  il.  lieues,  qui  font 
par  la  hauteur  de^.4.  degrez  de  latitude ,  &  18.  degrez 
&  40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-  aymant. 
rifle  ic$    L'if  le  des  Monts-deferts  fait  vne  des  pointes  de  l*em- 
fertsfcitr-  boucheure,'  tirantàleft;  &c  l'autre  eft  vne  terre  balTc 
dcFcmbou  âppellée  des  Sauuages  Bedabedec,  qui  eftàl'oueftd'i- 
fcj  celle y  diftantes  l'vne  de  l'autre  neuf  ou  dix  lieues  :  & 
prefque  au  milieu  à  la  mer  y  a  vne  autre  ifle  fort  haute 
ôc  remarquable,  laquelle  pour  celte  raifon  i'ay  nom- 
mée l'iOe  haute.  Tout  autour  il  y  en  a  vn  nombre  in- 
finy  de  plufieurs  grandeurs  Se  largeurs,  mais  la  plus 
grande  eft  celle  àts  Monts-  deferts.  La  pefche  du  poif- 
ÎÛPPofffoCa  fonde  diuerfes  fortesy  eft  fort  bonne,commeaufTi  la 
3Mc°rt   d^flkdugibbier.  A  deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe 
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de  Bedabedec,rangeant  la  grande  terre  au  nort,qui  va 
dedans  iccllc.riuicrc,çc  font  terres  fort  hautes  qui  pa- 
roiiTentàlamerenbeautcmpsu.à  15. lieues.  Venant 
aufud  dePifle'hautc,  en  la  rangeât  comme  d'vn  quart 
de  lieue,  où  il  y  a  quelques  battures  qui  font  hors  de 
réadmettant  le  cap  à  Poueftiufques  à  ce  que  l'on  ou  - 
urc  toutes  les  montagnes  qui  font  au  nort  d'icelle  ifle, 
vous  vous  pouuez  affeurer  qu'en  voyant  les  hui&ou 
neuf  découpées  de  Pjfle  des  Monts-deferts,&  celle  de 
Bedabedec,i'on  ferale  trauers  de  la  riuiere  de  Norem- 
bègue,  &  pour  entrer  dedans  il  faut  mettre  le  cap  au  J^** 
nort ,  qui  eft  fur  les  plus  hautes  montagnes  dudit  Be  -  fteriuicw. 
dabedec,&  ne  verrez  aucunes  ifles  deuât  vous,&  pou- 
uez entrer  feurement ,  y  ayant  aiTez  d'eau ,  bien  que 
voyez  quantité  de  brifans,  ifles  cV  rochers  à  l'eft  & 
oueft  de  vous.  Il  faut  les  cuiter  la  fondeen  la  main, 
pour  plus  grande  feureté  ;  &  croy,  à  ce  que  j'en  ay  peu 
iu^er,  que  Ton  ne  peut  entrer  dedans  iccllc  riuiere  par 
autre  endroit ,  finon  auec  des  petits  vaifleaux  ou  cha- 
loupes :  car  (comme  i'ay  dit  cy  deiTus)  la  quantité  des 
ifles,rochers,bafes,bancs&brifansy  fontdetoutes  I 

parts  en  forte,que  c  eft  chofe  eftrange  à  voir. 

Or  pour  rcuenir  à  la  continuation  denoftre  routte, 
entrant  dans  la  riuiere  il  y  a  de  belles  ifles  qui  font  fort  Beiiesifï« 
agréables,  comme  des  prairies.  le  fus  iufques  àvnj™"^ 
Heu  où  les  Sauuages  nous  guidèrent,  qui  na  pas  plus 
de  demy  quart  de  lieue  de  large,  &  à  quelque  deux 
cents  pas  de  la  terre  de  1  oueft  y  a  vn  rocher  à  fleur  > 

d'eau,qui  eft  dangereux.  De  là  à  Tille  hautey  a  quinze 


eft  la  moindre  lar- 
geur que  nous  euffions  trouuée)  api 


lieues  :  ôc  depuis  ce  lieu  eftroit  fqui  eft  la  moindre  lar- 
:eur  que  nous  euffions  trouuée)  après  auoir  fait  enui- 
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ron7<ou  8.  lieues,  nousrencontrafmesvne  petite  ru 
uiere>où  auprès  il  fallut  mouiller  ranchre;d'autat  que 
deuant  nous  y  vifmesquantité  de  rochers  qui  defeou- 
urent  de  balle  mer  ;  &auffi  que  quand  nous  euflions 
voulu  palfer  plus  auant,ileufteftéimpoffible  de  faire 
demie  lieue,  à  caufe  d'vn  fault  d'eau  qu'il  v  a,qui  vient 
en  talus  de  quelque  7.  à  S.  pieds ,  que  ie  yeis  allant  de- 
dans vn  canau,  auec  les  Sauuages  que  nous  auions,  5c 
n'y  trouuafmes de  l'eau  que  pour  vn  canau.-mais  pafle 
le  fault,qui  a  enuirpn  deux  cents  pas  de  large,  la  riuie- 
re  eft  belle  &  plaçante ,  iufques  au  lieu  où  nous  auios 
mouillé  l'anchre.  le  mis  pied  à  terre  pour  yoir  le  pays, 
&  allant  à  la  chafle  ie  le  trouuay  fort  plaifant  &  agréa- 
ble en  ce  que  j'y  fis  de  chemin,&  femble  que  les  chef- 
nesqui  y  fontayent  eflé  plantez  par  plaifir.  l'y  veis 
peu  de  fapins,mais  bien  quelques  pins  à  vn  cofté  de  la 
riuierc  ;  tous  chefnes  à  l'autre ,  &  vn  peu  de  bois  taillis 
qui  f'eftendent  fort  auant  dans  les  terres  :  &  diray  que 
depuis  l'entrée  où  ic  fus,qui  font  enuiron  i  5.  lieues,ie 
ne  veis  aucune  ville ,  ny  village,  ny  apparence  d'y  en 
auoireu,  mais  bien  vneou  deuxcabannesdeSauua- 
ges,où  il  n'y  auoit  perfonne ,  lefquelles  eftoient  faites 
de  la  mcfme  façon  que  celles  des  Souriquois,  couuer- 
tes  d'efçorccs  d'arbres  $  &  à  ce  que  i'ay  peu  iugjer,il  y  a 
peu  de  Sauuages  enicelleriuiere ,  qu'on  appelle  aufli 
Pemetegoit.  Ils  n'y  viennent  non  plus  qu'aux  ifles, 
que  quelques  mois  en  cfté  durant  la  pefche  du  poif- 
lon ,  &  la  chaiTe  du  gibbicr,  qui  y  eft  en  quantité.  Ce 
font  gens  qui  n'ont  point  de  retraite  arreftée,à  ce  que 
i'ay  recognu,&  appris  d'eux  :  car  ils  hyuernent  tantoft 
en  vn  lieu  3  &  tantoft  à  vn  autre ,  où  ils  voyent  qu&  la 
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chaffc  des  befteseil  meilleure,  dont  ils  viuent  quand 
la  necefïîté  les  prefTe,fans  mettre  rien  en  referue  pour 
fubuenir  aux  difettes  qui  (ont  grandes  quelquefois. 

Or  il  faut  de  necefïiré  que  celle  riuiere  (oit  celle  de  «mi 

Norembegue  :  car  parlé  icelle  îufques  au  41.  degré  que  £% 

i'ay  coftoyé,il  n'y  en  a  point  d'autre  furies  hauteurs 
cy  deflus  dites,que  celle  de  Quinibequy,-qui  eil  pref-  R;uîcrc<Je 
que  en  mef  me  hauteur,mais  non  de  grande  eftenduë.  Qsmibc- 
D'autrepart.ilne  peut  y  en  auoir  qui  entrent  auanc  quy* 
dans  les  terres  ,  dautant  que  la  grande  riuiere  Sain£t 
Laurent  coftoye  la  code  d'Acadie  &  de  Norembe- 
gue, oiiil  n'y  a  pas  plus  delvne  à  l'autre  par  terre  de 
4 5  .lieues, ou  60.au  plus  large  en  droite  ligne. 

Orie  laifleray  ce  difcoursypour  retourner  aux  Sau~ 
uages  qui  m'auoient  conduit  aux  faults  de  la  riuiere 
de  Norembegue  ,  lefquels  furent  aduertir  Beffabez  Be&te* 
leur  chef,&  d'autres  Sauuages,qui  allèrent  en  vne  au  -  ^uadcesf 
tre  petite  riuiere  aduertir  auffi  le  leur,  nommé  Caba- 
his,&luy donner aduis  de  noftrearriuée. 

Le  i6.dumoisilvi.ntànousenuiron  trenteSauua- 
ges,  furl'aileurance  que  leur  donnerétçewc  qui  nous 
auoient  feruy  de  guide.  Vint  auffi  ledit  Beffabez  nous 
nouuer  ce  ra.efme  iour  auec  fix  canaux.  Auffi  toft  que  53} 

lesSauuages  qui  efloient  à  terre  reveirentarriuer,ils  sanusget 
fe  mirent  tous  à  chanter  ,dancer,Ô£  fauter,  iufques  à  fe"* 
ce  qu'il  euft  mis  pied  à  terre:  puis  après  f'affirent  tous  kmchci- 
en  rond  contre  terre  ,  fuiuant  leur  couftume  ,  lors 
qu'ils  veulent  faire  quelque  harangue,  ou  feflin.  Ca- 
bahis  l'autre  chef  peu  après  arriua  auflï  auec  vingt  ou 
trente  de  fes  compagnons,  qui  fe  retirèrent  à  part ,  & 
fe  refiouirent  fort  de  nous  voir^dautaru  que  c  eftou  1* 
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première  fais  qu'ils  auoient  veu  des  Chr eftiens.Quel- 
que  temps  après ie fus  àterre  auec  deux  de  mes  com- 
pagnons^ deux  de  nos  Sauuages,qui  nous  feruoienc 
delruchement,  &  donnay  chargea  ceux  de  noftre 
birque  d'approcher  prés  des  Sauuages,&  tenir  leurs 
armes  preftes  pour  faire  leur  deuoir  f'ils  apperceuoiec 
quelque  émotion  décès  peuples  contre  nous.  Beffa- 
bez  nous  voyant  à  terre  nous  fit  afleoir,&  commença 
à  petuner  auec  (es  compagnons,comme  ils  font  ordi- 
nairement auparauât  que  faire  leur  difeours ,  &  nous 
firent  prefent  de  venaifon  &  de  gibbier.  Tout  le  refte 
de  ce  iour  &  la  nuia  fuiuante ,  ils  ne  firent  que  chan- 
tcr,dancer,&  faire  bonne  chere,attendant  le  iour.  Par 
après  chacun  Pcn  retourna,  Befïabez  auec  (es  compa- 
gnons de  fon  cofté ,  &  nous  du  noftre ,  fort  fatisfaits  - 
d'auoir  eu  cognoiflance  de  ces  peuples. 

Lei7.du  mois  ieprins  la  hauteur, &  tr011uay4j.de- 

grez,&  ^.minutes  de  latitude.  Ce  fait/ie  partis  pour 

aller  à  vnc  autre  riuiercappellée  Quinibequy.diftan- 

voyag^de  rc  decelieu  de  3$. Hcues , &  prés  de  15.  deBedabedec. 

«jfnX  Ccfte  nation  de  Saunages  de  Qujnibequy  f'appeHe 

S££*"  Etechcmins,auffi  bien  que  ceux  de  Norembeguc.    ^ 

Le  18.  du  mois  ic  paflay  prés  d'vne  petite  riuicrc  ou 

eftoie  Cabahis ,  qui  vint  auec  nous  dedans  noftre  bar- 

,        quecnuironit.lieues.Etluyayantdemandéd'ouve- 

noitla  riuierc  deNorembegue;il  me  dit  qu'elle  paffe 

le  fault  dont  iay  fait  cy-  defllis  mention^  que  faifant 

quelque  chemin  en  icelle,on  çntroitdans  vns  lac  par 

oùiisvontàlariuieredeSainaeaoix  quelque  peu 

par  terre,  puis  entrer  dans  la  riuicre  desEtechemins, 

•Plus  aulaçdefcend  vne  autre  rfuiere  par  où  Us  vont 
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quelques  iours,  en  après  entrent  en  vn  autre  Iacy& 
paiïent  par  le  milieu;  puis  eftans  paruenus  au  bout,  Us 
font  encore  quelque  chemin  par  terre  >  &  après  en- 
trent dansvne  autre  petite  riuiere  qui  va  fe  defehar- 
ger  dans  le  grand  fleuue  SaincT:  Laurent.  Tous  ces 
peuples  de  Norembegue  font  fort  bafannez,  habillez 
de  peaux  de  caftors ,  cV  autres  fourrures ,  comme  les 
Sauuages  Canadiens  &Souriquois,  &jontmefme  fa- 
çon de  viure. 

Voila  au  vray  tout  ce  quei'ay  remarqué  tant  des 
coftes,peuples,que  riuiere  de  Norembegue,&nefonc 
lesmerueilles  qu'aucuns  en  onteferites.  le  croy  que 
ce  heu  eft  aufli  mal  agréable  ehhytierjqueceluy  de 
Sainte  Croix. 


Defcouuertures  de  la  riuiere  de  Quinibequy  >  qui  eft  de  la 
cofte  des  Almouchiauoi$y  iufques  au  41.  degré  de  latitu- 
cle>  &  des  particularité^  de  ce  Voyage.  A  quoy  les  hom- 
mes &  les  femmes  paient  le  temps  durantïbyuer. 

CHAPITRE  UII, 

Angeant  lacoftedeloucft,lon  pafleles 
montagnes  de  Bedabedec,&  cogneufmds 
lentrée  de  la  riuiere,où  il  peut  aborder  de 
grands  vaifleaux,  mais  dedans  il  y  a  quel- 
ques battures  qu'il  faut  cuiter  la  fonde  en  la  main.Fai- 
lant  cnuiron  8.1ieuès,rangeant  la  cofte  del'oueftjpaf- 
fafmes  par  quantité  d'ifles&  rochers  qui  jettent  vnc 
licuë  à  la  mer ,  iufques  à  vne  ifle  diftante  de  Quinibc- 
quy  dix  lieuës^où  à  l'oauert  dlcellc  il  y  a  vnc  ifle  affez 
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haute,  quauons  nommée  laTortuë,  &r entre  icellc 
&  la  grade  terre  y  a  quelques  rochers  efpars ,  qui  cou- 
urent  de  pleine  mer  :  neantmoins  on  ne  laifle  de  voir 
scimaûon  bnfer  la  mer  par  deflus.  L'ifle  de  la-Tortue  &la  riuiere 
hToHue,  fontfudfiieft,&nortnoroueft.  Comme  l'on  y  entre, 
il  y  a  deux  moyennes  Hles.qui  font  l'entrée, l'v  ne  d'vn 
cofté,&  l'autre  de  l'autre  , -&  à  quelques  300.pas  au  de- 
dans il  y  a  deux  rochers  où  il  n'y  a  point  de  bois ,  mais 
quelque  peu  d'herbes.  Nous  moiïilla(mes  l'anchre  à 
300. pas  del'erttréeJàcinq&  fix  braffes  d'eau. leme  re- 
folus  d'entrer  dedans  pour  voir  le  haut  de  la  riuiere^ 
&  les  Saunages  qui  y  habitent.  Ayans  fait  quelques 
lieues,noftre  barque  penfa  fe  perdre  far  vn  rocher  que 
nousfrayafmesen  paffant.  Plus  outre  rencontrafmes 
deux  canaux  qui  eftoiét  venus  à  la  chafle,  aux  oifeaux^ 
qui  la  plus- part  muent  en  ce  temps^cV  ne  peuuent  vo- 
ler. Nous  accoftafmes  ces  Sauuages,qui  nous  guidè- 
rent. Et  allans  plus  auant  pour  voir  leur  Capitaine, 
appelle  Manthoumcrmer,comme  nous eufmes  fait  7. 
à^.lieues,  nous  paiTafmes  par  certaines '.fies,  deflroits, 
&  ruifleaux  quife  defehargent  dans  la  riuiere, où ie 
veisde  belles  prairies  ;&  coftoyantvne  ifle  quiaea- 
uiron  4.  lieues  de  long,  ils  nous  menerentoù  eftoit 
leurchef,aucc  i/.ou  3Q.Sauuages,lcquel  auffi  toft  que 
nous  eufmes  mouillé  Panchre,  vint  à  nous  dedans  vn 
canau  vn  peufeparéde  dix  autres,  oùeftoient  ceux 
qui  Taccompagnoient.   Approchant  prés  de  noflrc 
gue  barque  il  fie  vne  harangue,  où  il  faifoit  entendre  l'ai - 


Haranj 


Mde?sïïi  fe  qu'^  auoit  de  nous  voir ,  &  qu'il  defiroit  auoir  no- 
uagcsà  no$  ftre  alliance ,  £c  faire  paix  auec  leurs  ennemis  par  no- 
ftre  moyen  ?difant  que  le  lendemain  il  enuoyeroità 
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deux  autres  Capit-ainesSauuages  qui  eftoient  dedans 
les  terres  ,1'vn  appelle  Marchim,  ôc  l'autre  Sazinou, 
chef  delà  riuiere  deQitinibequy. 

Le  lendemain  ils  nous  guidèrent  en  defeendant  la 
riuiere  par  vn  autre  chemin  que  n'eftions  venus,  pour 
aller  à  vn  lac;  &  pafïans  par  des  ifles,  ils  IaiiTerenç  cha- 
cun vne  flefche  proche  d  vn  cap  ,  par  ou  tous  les  Sau- 
uages  pa(Tent,&  croyent  que  Fils  ne  le  fai(oient,il  leur 
amueroitdu  mal-heur.ainfi  que  leur  perfuadeledta-  Sauua  es 
ble,  &  viuentencesfuperftitions,commeils  font  en  g«ndem& 

b1 ,  A  fuperfti- 

eaucoupd  autres.  ticux. 

Pardelàcecapnouspaflafmesvn  faulc  d'eau  fort 
eftroit,  mais  cène  fut  pas  fans  grande  difficulté:  car 
encores  qu'eu  fiions  le  vent  bon  &  frais ,  &  que  le  fi(- 
fions  porter  dans  nos  voiles  le  plus  qu'il  nous  fut  pof- 
fible ,  fi  ne  le  p:ufmes  nous  pafler  de  la  façon ,  &  fuf- 
mes  contraints  d'attacher  à  terre  vne  haufliereà  des 
arbres,  Se  y  tirer  tous.  Ainfi  nous  fifmcs  tant  à  force 
de  bras,auec  l'aide  du  vent  qui  nous  fauorifoit,  que  le 
pafîafmes.  Les  Sauuagesqùi  eftoient  auec  nous  por- 
tèrent leurs  canaux  par  terre,ne  les  pouuans  pafTer  à  la 
rame.  Apres  auoir  franchi  cefault,  nousveifmes  de  Bciies»rô£ 
belles  prairies.  le  m'eftonnay  fi  fort  de  ce  fault.que  *'«*«»& 

'  1    r  1  t  /  1»  ri  dcicoaurcf 

delcendant  auec  la  marée  nous  1  auionslort  bonne,& 
eftans au fault nous  latrouuafmes contraire 5 & après 
l'auoir  parte  elle  defeendoit  comme  auparauant,qui 
nous  donna  grand  contentement. 

Pourfuiuans  noftre  routte,nous  vinfmes  au  Iac,qui 
a  trois  à  quatre  lieues  de  long,  oii  il  y  a  quelques  îiles,  neuet** 
&  y  defeend  deux  riuieres ,  celle  de  Quinibequy  qui 
vient  du  #ort  nordeft  ^  &  l'autre  du  noroueft ,  par  ou 
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deuoientvenirMarchim  &  Safinou,- qu'ayant  atten- 
du tout  ce  iour  l  &  voyant  qu'ils  ne  venoient  points 
refoluimes  d'employer  le  temps.Nous  leuafmes  donc 
lanchre,  &  vint  auec  nous  deux  Sauuages  de  ce  lac 
pour  nous  guider  3  &r  ce  iour  vinfmes  mouiller  l'an- 
chreàTcmboucheuredelariuiere,où  nous  pefchaf- 
fnes  quantité  de  plufieurs  fortes  de  bons  poiflbnsrcc- 
pendant  nos  Sauuages  allerét  à  la  chaiTc ,  mais  ils  n'en 
reuindrent point.  Lecheminparoùnous  defcendi£ 
mes  ladite  riuiere  eft  beaucoup  plusfeur  &  meilleur 
queccluy  par  où  nous  auions  efté.L'ifle  de  la  Tortue, 
qui  eft  deuant  l'entrée  de  ladite  riuiere,  eft  par  la  hau- 
teur de^.degrez de latitude,&  i^degrezu. minutes 
de  declinaifon  de  la  Guide-  aymant.  Il  y  a  enuiron  4. 
lieues  de  là  en  mer,vers  le  fueft  trois  petites  iflcs,où  les 
Anglois  font  pcfchc  de  molues.  L'on  va  par  cefte  ri- 
uiere autrauexsdcs  terres  iufques  à  Québec  quelque 
/  o.lieues,  fans  paiîer  qu  vn  trajet  de  terre  de  2.  lieues,, 
puis  on  entre  dedans  vne  autre  petite  riuiere  qui  vient 
defeendre  dedans  le  grand  flcuue  Sainâ:  Laurent.  Ce- 
tte riuiere  de  Quinibequy  eft  fort  dangereufe  pour  les 
vaiffeaux  à  demie  lieue  au  dedans,  pour  le  peu  d'eau, 
grandes  marées,rochers,&  bafes  qu'il  y  a,tant  dehors 
que  dedans.  Il  n'y  laiiTepasd'yauoirbonachenal  fit 
eftoit  bien  recognu.Si  peu  de  paï's  que  i'ay  veu  le  long 
des  riuages  eft  fort  mauuais  :  car  ce  ne  font  que  ro- 
chers de  toutes  parts.  Il  y  a  quantité  de  petits  chefncs, 
&  fort  peu  de  terres  labourablecCe  lieu  eft  abondant 
en  poiflon,  comme  font  les  autres  riuieres  cy  deffus 
dites.  Les  peuples  viuent  comme  ceux  de  noftre  ha- 
bitation>&  nous  dirent ,  que  les  Sauuages  qui  femoié^ 
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le  bled  d'Inde,  eftoient  fore  auant  dans  les  terres  ,& 
qu'ils  auoient  delaiffé  d'en  faire  furies  coftes,  pour  la 
guerre  qu  ils  auoient  auec  d'autres,  qui  leur  venoient 
prendre.  Voila  ce  que  l'ay  peu  apprendre  de  ee  lieu, 
lequel  iecroy  neftre  meilleur  que  les  autres. 

Les  Sauuagcs  qui  habitent  en  toutes  ces  coftes  font 
en  petite  quantité.  Durant  Ihyucr  au  fort  des  neges 
ils  vont  chafler  aux  eflans,  &  autres  beftes,  dequoy  ils 
viuent  la  plus-part  du  temps:  &  files  neges  ne  (ont 
grandes,  ils  ne  font  gueres  bien  leur  profit,  dautanc 
qu'ils  nepeuuentrien  prendre  qu  auec  vn  grandiflî^ 
mctrauail,  quiefteaufe  qu'ils  endurent  &  patiflent 
fort.Lors  qu'ils  ne  vontàlachafle,ils  viuent  d'vn  co- 
quillage qui  f  appelle coque.  Us  fe veftent l'hyucr  de 
bonnes  fourrures  decaftors&  d'ellans.  Les  femmes 
font  tous  les  habits,  mais  non  pas  fi  propremét  qu'on 
neleurvoyela  chair  au  dcflbuz  des  aiffelles,pourn'a- 
uoir  pas  l'induftric  de  les  mieux  accommoder. Quand 
ils  vont  à  la  chafle  ils  prennent  de  certaines  raquetes, 
deux  fois  aufli  grandes  que  celles  de  pardeça,  qu'ils 
{'attachent  fouz  les  pieds,&  vont  ainfi  fur  la  nege  fans 
cnfoncér,au(Tibien  les  femmes&  enfans,quelcsh§- 
mes,lefquels  cherchent  la  pifle  des  animaux-,  puis 
l'ayant  trouuée  ils  la  fùiucnt,iufque$  à  ce  qu'ils  apper- 
çoiuentla  befte,  &  lors  ils  tirent  deflus  auec  leurs  arcs, 
ou  la  tuent  auec  coups  d'efpées  emmanchées  aubout 
d'vne  demie  pique ,  ce  qui  fe  fait  fort  aifément,  d'au- 
tant que  ces  animaux  ne  pcuuent  aller  fur  les  neges 
fans  enfoncer  dedans, &  lors  les  femmes  &  enfansy 
vienncnt,&  là  cabannent,&  fe  donnét  la  curce  :  après 
ils  retournent  voir  fils  en  trouucr  ont  d'autres. 


Chaffeics 
Sauuagcs 
qui  habité* 
ces  cofW 
duraat  l'hy 
uer. 


Viuettt  de 
coque fluâi 
ilsac  cfcaf^ 
Ccaz, 


Ferme  de 
IfttE  chaile. 


*3 


«p< 


V>4 


'y^iYy^^vr.v'/^vxv^^^v'^v^v^&VAV^ft^ 


i 


i 

i 
i 


ri 


es 


71  LÉS    VOYAGES    DVSIEVR 

Coftoyant  la cofte ,  fufmes  mouiller  l'anchre  der- 
rière vn  petit  iflct  proche  de  la  grande  terre,  où  nous 
yeifmes  plus  de  quatre  vingts  Sauuages  qui  accou- 
roient  le  long  de  la  cofte  pour  nous  voir ,  dançans ,  & 
faifans  figne  de  la  rcfiouiflancc  qu'ils  en  auoient.  le 
fus  vifiter  vne  ifie,  qui  eft  fort  belle  de  ce  qu'elle  con- 
tient, y  ayant  de  beaux  chefnes  &  noyers ,  la  terre  dé- 
frichée ,  &  force  vignes,  qui  apportent  de  beaux  rai- 
lins  en  leur  faifon  :  c'eftoit  les  premiers  que  i'eufle  veu 
en  toutes  ces  codes  depuis  le  cap  de  la  Héue  :  nous  la 
nommafmes  Me  deBacchus.  Eftansde  pleine  mer 
nous  leuafmes  i'anchre,&  cntrafmcs  dedans  vne  peti- 
te riuierc,  oùnousnepeufmes  pluftoft,dautant  que 
ceft  vn  havre  de  barre,n'y  ayant  de  baffe  mer  que  de- 
mie brafle  d'eau ,  de  plaine  mer  brafTe  &  demie 3  &  du 
grand  de  Teaudeux^braffes:  quand  on  eft  dedans  il  y 
en  a  trois ,  quatre ,  cinq,&  fix.  Comme  nous  eufmes 
mouillé  l'anchre ,  il  vint  à  nous  quantité  de  Sauuages 
furie  bord  de  la  riuiere,  qui  commencèrent  à  dancer. 
LeurCapitainepourlorsn'eftoitaueceux,  qu'ils  ap- 
pelaient Honemechin.  Il  arriua  enuiron  deux  ou 
trois  heures  après  auec  deux  canaux,  puis  f'en  vint 
commeies  tournoyant  tout  autour  de  noftre  barque.  Ces  peq- 
5ec«ficux  plesferazent  le  poil  dedeiTus  le  crâne  allez  haut,& 
ferazent.  p0ltenc  Je  refte  fou  long,  qu'ils  peignent  &  tortillent 
par  derrière  en  plufieurs  façons  fort  propremét,  auec 
m     .  im    des  plumes  qu'ils  attachent  fur  leur  tefte.  Ils  fe  pein- 

Sepeindc»  *  ^  * 

îcyifagc  de  dent  le  vilage  de  noir  &  rouge,  comme  les  autres  bau- 
ge"      ^uagesquei'ayveus.  Celontgensdifpofts,  bien  for- 
mez de  leur  corps.  Leurs  armes  font  piques,  maffues, 
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mes.        arcs,&  nelchcs,  au  bout  delqueiies  aucuns  mettent  la 
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queue  d'vn  poiffon  appelle  fignoc  :  d'autres  y  accom- 
modent des  os,  &  d'autres  en  ont  toures  de  bois.  Us 
labourent  &  cultiucnt  la  terre  ,  ce  que  n'auions  cnco  - 
resveu.  Au  lieu  de  charrues  ils  ont  vn  infiniment  de 
bois  fort  dur,fait  en  façon  d  vne  befehe.  Celle  riuiere 
l 'appelle  des  habitans  du  paysChouacoet. 

Iefusà  terre  pour,  voirleur  labourage  fur  le  bord 
de  la  riuiere ,  &  veis  leurs  bleds,  qui  font  bkds  d'Inde, 
qu'ils  font  en  jardinages,  femâs  trois  ou  quatre  otains 
en  vn  lieu,  après  ils  aiTemblént  tout  autour  aueedes 
efcaiiles  du  fu(dit  fignoc  quantité  de  terre,  puis  à  trois 
pieds  de  là  en  fement  encore  autant,  &ainficonfecu- 
tiuement.  Parmy  ce  bled  à  chafquetouffeau  ils  plan- 
tent 3.  ou  4.  febves  de  Brefil,  qui  viennent  de  diuerfes 
couleurs.  Eftans  grandes  elles  f  entrelacent  autour  du- 
dit  bled,  quileue  de  la  hauteur  de  5.  à  6.pieds,  &  tien- 
nent le  champ  fort  net  de  mauuaifes  herbes.  Nous  y 
veifmes  force  curouilles,courges,  &  petum,qu'ils  cul- 
tiuét  aufïi.  Le  bled  dinde  que]' y  veis  pour  lors  eftoit 
de  deux  pieds  de  haut  :  il  y  en  auoit  auffi  de  trois.  Ils  le 
fement  en  May,  &  le  recueillenr  en  Septembre,  Pour 
les  febves,elles  commençoient  à  entrer  en  fleur,  com- 
me auffi  les  courges  &  citrouilles,  l'y  veis  grade  quan- 
tité de  noix.qui  (ont  petites, &  ont  plufieurs  quartiers. 
Un'yenauoir  point  encores  aux  arbres,  mais  nous  en 
trouuafmes  allez  deiTouz,quieftoient  de  Tannée  pré- 
cédente. Il  y  a  auffi  force  vignes,aufquelles  y  au  oit  de 
fort  beau  grain,  dont  nous  filmes  de  tres-bon  verjus^ 
Ce  que  nauions  point  encores  veu  qu'en  rifle  de  Bac- 
chus.diftante  d'icelle  riuiere  prés  de  deuxîieucs.  Leur 
demeure  arreftçe,le  labourage, &  les  beaux  arbres,, 
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m€  fit  iugcr  que  l'air  y  eft  plus  tempéré  &  meilleur 
que  celuy  ou  nous  hyuernafmes ,  ny  que  les  autres 
LcsWts  lieux  dclacofte.  Les  forefts  dans  les  terres  font  fort 


"g« claires, mais  pourtant  remplies  de  cheines,  heftres, 
ciaSnc$;      frefnes ,  &  ormeaux.  Dans  les  lieux  aquatiques  il  y  a 


$aukS  e«   quantité  de  faulcs.  Les  Sauuages  fe  tiennent  toufiours 
quantité  es  €n  cç  lieu  &  ont  vne  grande  cabanne  entourée  iz  pal- 

lieux  aqua-  '  P  .  .   • 

é^n  liflades  faites  d'afTez  gros  arbres  rangez  les  vrîs  contre 
les  autres,où  ils  fe  retirent  lors  que  leurs  ennemis  leur 
viennent  faire  la  guerre  \  &couurent  leurs  cabannes 
d'efeorec  de  chefnes.  Ce  lieu  eft  fort  plaifant ,  &  aufli 
ao-reable  que  Ton  en  puifle  voir  :  la  riuiere  abondante 
en  poifïon,  enuironnée  de  prairies.  A  l'entrée  y  a  vn 
iflet  capable  d'y  faire  vne  bonne  fortereffe,  où  Ton 
feroit  en  feureté. 


Riuiere  de  Chouacoet.  Lieux  queïJutheurj  recognoifi. 
Cap  auxlfles.  Canots  de  ces  peuples  faits-  iefeerce  de 
bouleau.  Comme  les  Saunages  de  ce  pays  la  font  reuenir 
à  eux  ceux  qui  tombent  enfyncope,  (Se  feruent  de  pierres 
au  lieu  de  couteaux.  Leur  Chef  honorablement  recen 
de  nous. 

CHAPITRE     V. 

E  Dimanche  n.  du  mois  nous  partifmes 
de  la  riuiere  appellée Choiiacoet ,  &  ran- 
geant la cofte,  après auoir  fait  enuiron  6. 
ou  7.  lieues ,  le  vent  fe  Ieua  contraire,  qui 
nous  ficmouillet  l'anchre  &  mettre  pied  à  terre, où 
nous  veifmcs  deux  prairies ,  chacune  defquellcs  do# 
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tient  vne  lieue  de  long,  &  demie  de  krge.  Depuis 
Choiiacoet  iufqucs  en  ce  Heu  fou  veifmes  de  petits  oi- 
féaux ,  qui  ont  le  chant  comme  merles ,  noirs  horfmis  ^fcî^L 
le  bout  des  ailles,  qui  font  orengées)  il  y  a  quantité  de 
vignes  &  noyers.  Cefte  cofte  efl:  fablonneufc  en  la  les« 
plus-part  des  endroits  depuis  Quinibequy.  Ce  iour 
nous  retournafmesi.ou  5.  lieues  deuers  Choiiacoet, 
iufques  à  vn  cap  qu'auons  nommé  le  port  aux  itles,  Port 
bon  pour  des  vaiiTeaux  de  cent  tonneaux,  qui  efl:  par  ifies* 
le  milieu  de  trois  ifles. 

Mettant  le  cap  au  nordeft  quart  du  nort  proche 
de  ce  lieu,  l'on  entre  en  vn  autre  port  ou  il  n  y  a  aucun 
pafTage  (bien  que  ce  foient  ifles)  que  celuy  par  où  on 
entre,  où  à  l'entrée  y  a  quelques  brifansde  rochers  qui 
font  dangereux.^Bn  ces  ifles  y  a  tant  degroifellesrou- 
ges,que  Ion  ne  voit  autre  chofe  en  la  plus-  part,  &vn 
nombre  infiny  de  tourtes,dont  nous  en  prifmes  bon- 
ne quantité.  Ce  port  aux  ifles  eft  par  la  hauteur  de  45. 
degrez  &  p  minutes  de  latitude. 

Coftoyans  la  cofte  nourapperceufmes  vne  fumée 
fur  le  nuage  de  la  mer,  dont  nous  approchafmes  le 
plus  qu'il  nous  futpofiible,  &  ne  veifmes  aucun  Sau- 
uage,ce  qui  nous  fit  croire  qu'ils  f  en  eftoient  fuis.  Le 
Soleil  C'en alloit bas,  6V  nepeufmestrouuer  lieu  pour 
Xtous  loger  icelle  nui&,à  caufe  que  la  cofte  eftoit  plat-  ^ 

te,&  fablonneufe.  Mettant  le  capaufud  pour  nous 
efloigner,afin  de  mouiller  fanchreayans  fait  enuiron 
deux  lieues,  nous  apperceufmes  vn  cap  à  la  grande  capqu'iis 
terre  au  fud  quart  du  fueft  de  nous,où  il  pouuoit  auoir  J^t  Tk 
fix  lieues  :  à  l'eft  deux  lieues  apperceufmes  trois  ou  g^«'«*« 
quatre  ifles  affezhautes>&  à  l'oucft  vn  grand  cul  de 
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fac.  La  cofte  de  ce  cul  de  fac  toute  rangée  iufques 
au  cap,  peut  entrer  dâs  les  terres  du  lieu  où  nous  eftiôs 
enuiron  4.  lieues;  il  en  a  i.de  large  non  &  fud,  &  j.erx 
fon  entrée.  Et  ne  recognoiffanc  aucun  lieu  propre 
pouuious  loger,  nous  refolufmes  d'aller  au  cap  cy- 
defTus  à  petites  voiles  vne  partie  de  la  nuift,  &  en  ap- 
prochafmes  à  lé.brafTes  d'eau,  ou  nous mouillafmes 
i'anchre  attendant  le  poin&duiour. 
Frêscccap      Le  lendemain  nous  fufmes  au  fufditcap,où  il  y  a 
wcïc'  trois  iQes proches  de  la  grande  terre,  pleines  de  bois 
«  appelle  âc  difFcrcIltcs  fortcs,comme  à  Chouacoet,  &  par  tou- 
lçs:         te  lacofte;&  vne  autre  platte,ou  la  mer  bnie,  qui  jette 
vn  peu  plus  bas  à  la  mer  tque  les  autres  où  il  n  y  en  a 
point.  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  cap  aux  jiles,pro- 
cl}c  duquel  apperceufmes  v  n  canau  où  il  y  auoit  5.  ou 
é.Sauuagesquivindrentànous,  lefquels  eftans  prés 
de  noftre  barque ,  f'en  allèrent  danfer  fur  le  riuage.  le 
fus  à  terre  pour  les  voir,  &  leur  donner  à  chacun  vn 
couteau,&  du  bifeuit  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  redance- 
rent  mieux  qu'auparauant.   Cela  faille  leur  fis  enten- 
dre le  mieux  qu'il  me  fur  pofïible,  qu'ils  me  monftraf- 
,    fent  comme  alloit'lacoftc.  Après  leur  auoir  dépeint 
auecvn  charbon  la  baye  &  le  cap  auxifles,où  nous 
cftions,  ils  me  figurèrent  auec  lemefme  crayon  vne 
autre  baye, qu'ils  rcprefentoient  fort  grande,  ou  ils 
mirent  lix  cailloux  d'égale  diftance  ;  me  donnans  par 
làà  entendre  que  chacune  de  ces  marques  eftoient  au- 
tant de  chefs  &  peuplades  :  puis  figurèrent  dedans  la- 
dite baye  vne  riuiere  que  nous  aurons  paflee,  qui  fe- 
ftend  fort  loin,  &  eft  batturiere.  Nous  trouuafmes  en 
cet  endroit  des  vignes  en  quantité,  dont  le  Yerjujs 
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eftoic  vn  peu  plus  gros  que  des  pois ,  &  force  noyers, 
dont  les  noix  n'eftoientpas  plus  grofles  que  des  balles 
d'harquebuze.  Ces  Sauuages  nous  dirent,  que  tous 
ceux  qui  habitoient  en  ce  pays  cultiuoient  &  enfe- 
rnençoient  la  terre  comme  les  autres  qu'auions  veus 
auparauant.  Ce  lieu  eftpar  la  hauteur  de  43.degrez,& 
quelques  minutes  de  latitude. 

Doublant  le  cap ,  nous  cntrafmes  en  vne  ance  ou  il 
y  auoit  force  vignes ,  pois  de  Brefil,  courges,  citrouil- 
les^ des  racines  qui  font  bonnes ,  tirans  fur  le  gouft 
de  cardes, que  les  Sauuages  cultiuent. 

Ce  lieu,  qui  eft  aiTez  agréable,  eft  fertile  en  quanti-  Ance  fo«; 
té  de  noyers, cyprès, chefnes,frefnes,&  heftres,qui  **.'* 
fonttres-bcaux. 

Nous  veifmes  là  vn  Sauuage  qui  fe  blefla  tellement 
au  pied,&  perdit  tant  de  fang,  qu'il  en  tomba  en  fyn- 
cope;  autour  duquel  vindrent  nombre  d'autres  chan- 
tans  quelque  temps  auant  qu'ils  le  touchalîent:  puis  Commei* 
faifans  certaines  geftes  des  pieds  &  des  mains ,  luy  re-  k53£j* 
muoient  la  tefte,  &  le  foufflant  il  reuint  à  foy,  Noftre  nir  à  CU3C 

i  •         i  /*  ceux  qui 

Chirurgien  le  penfa,  &  ne  Iaiflapour  cela  de  f'en  aller  tombent 
gayemenç. 

Ayâs  fait  demie  lieuë  nous  appcrceufmes  plufîeurs 
Sauuages  fur  la  pointe  dvn rocher,  quicouroient  le 
long  de  la  colle,  en  dançant ,  vers  leurs  compagnons, 
pour  les  aduertir  de  noftre  venue.  Nous  ayans  raon- 
ftré  le  quartier  de  leur  demeure,  ils  rirent  fignal  de  fu- 
mées, pour  nous  monftrer  l'endroit  de  leur  habita- 
tion, de  fufmes  moiiillcr  lanchre  proche  d'vn  petit 
iflet ,  ou  Fon  enuoya  noftre  canau  pour  leur  por- 
ter des  couteaux  &  des  gallettes ,  &  appcrceufmes 
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à  la  quantité  qu'ils  eftoient.que  ces  lieux  font  plus  ha- 
bitez que  les  autres  que  nous  auions  veus,  Apres  auoir 
arrefté  deux  heures  pour  confiderer  ces  peuples %  qui 
ccspcupics  ont  leurs  canaux  faits  d'efeorce  de  bouleau,  comme 
cMauxfeits  les  Canadiens,Souriquois,&  Etechemins^nous  leuaf- 
i/toouau. mes  l'anchrc^&auec  apparence  de  beau  temps  nous 
nous  mifmes  à  la  voile.   Ppurfuiuanc  noftre  routte  à 
l'oueft  furoueft^nousyveifmesplulîeursiflesàrvn  &£ 
l'autre  bord.  Ayant  fait  7. à  8.  lieues,nous  mouillafmes 
Tanchre proche  d'vneiile, où apperceufmes force fu- 
méestout  le  long  de  la  cafte,  &  beaucoup|deSauua- 
ges  qui accouroient  pournous  voir.  L'on  enuoya  z. 
ou  3. hommes  vers  eux  dedans  vn  canau  ,  auïquels  on 
bailla  des  couteaux  &  patenoftrespour  leur  prefen-: 
ter,dont  ils  furent  fort  aifes,  &  danferét  plufieurs  fois 
en  payement.  Nous  ne  peufmes  fçauoir  le  nom  d& 
leurchefjàcaufeque  nous  n'entendions  pas  leur  lan- 
gue. Tout  le  long  du  riuage  y  a  quantité  de  terre  dé- 
frichée,&femée  de  bled  d'Inde.  Le  pays  eft  fort  plai- 
fant  &  agréable ,  y  ayant  force  beaux  bois.  Ceux  qui 
1  habitent  ont  leurs  canaux  faits  tout  d'vnepiece3fort 
c©mme  ils  fubjets  à  tourner ,  fi  on  n'eft  bien  adroit  à  lesgouuer- 

f ont  leurs  0        ,  .  ï  n      r 

anaux,  ner,&  n  en  auions  point  encores  veu  de  celte racon. 
voicy  comme  ils  les  font.  Après  auoir  eu  beau  cou  p  de 
peine,&-  efté  long  temps  à  abatre  vn  arbre  le  plus  gros 
&  le  plus  haut  qu'ils  ont  peu  trouuer,auec  des  haches 
de  pierreCcar  ils  n'en  ont  point  en  ce  temps  d'ajutres^il 
ce  n'eft  que  quelques  vns  d'eux  en  recouurent  par  le 
moyen  des  Sauuages  de  la  cofte  d' Acadie.aufquels  on 
en  porte  pour  traiter  de  pelleterie  )  ils  oftent  Tefcor^ 
ce,&:  Ijrrpndiflentphorfrnis  dva  coft^où  ^mettent 
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du  feu  peu  à  peu  tour  le  long  de  la  pièce  ;&  prennent 
quelquefois  des  cailloux  rouges  cV  enflammez  ,  qu'ils 
pofentaufïidc(fus,  6V  quand  lefeueft  tropafpre,  ils 
î'efteignent  auec  vn  peu  d'eau,  non  pas  du  tout ,  mais 
feulement  de  peur  que  le  bord  du  canau  ne  brufle. 
Eflant  affez  creux  à  leur  fan  tafie,ils  le  raclent  de  tou- 
tes parts  auec  ces  pierres.  Les  cailloux  dequoy  ils  font  llfS™* 
leurs  trenchans  font  femblables  à  nos  pierres  àfuzil.    auIieud« 

Le  lendemain  17.  audit  mois  nousieualmes  lan- 
chre  pour  aller  à  vn  cap,  que  nousauiorisvcu  le  iour 
précédant,  qui  nous  demeurait  comme  au  fud  fur* 
oueft.  Ceiournous  ne  peufmes  faire  que /.Iieues,& 
paiïafmes  par  quelques  ifics  remplies  de  bois.  le  reço- 
gnus  en  la  baye  tout  ce  que  m'auoient  dépeint  les  Sau- 
uagesaucapdesifles.  Pourfuiuant  noftreroutte,ile|î 
vint  à  nous  arand  nombre  dans  des  canaux,  qui  for- 
toîentdesilJes,&  de  la  terre  ferme.  Nous  fufmes  an- 
chreràvne  lieue  du  cap  qu'ay  nommé  Sain&Louys, 
où  nous  apptreeuf  mes  plufieurs  fumées  :  &  y  voulanc 
aller,  noftrc  barque  efchoua  fur  vne  roche,  où  nous 
fufmes  en  grand  danger:  car  fi  nous  n'y  euffios  prom-  Les  «oftreë 
ptement  remédié, elle  euft  bouleuerfé  dans  la  mer,  LfcTÂ- 

3uiperdoittoutà  l'entour,oùil  yauoitj.àé.  braffes  ftrcE«dw» 
'eau:  mais  Dieu  nous  prcferua>&  fufmes  mouiller 
l'anchre  proche  du  fufditcap,oùvindrenti5.ou  \6. ca- 
naux de  Sauuages,&  entelyenmioit  I5.0ui6.qmc0- 
mencerent  à  monftrcr  grands  fignes  de  refiouiflance, 
ôifaifoient  plufieurs  fortes  de  harangues, que  nous 
n'entendious  nullement.  L'on  enuoya  3.  ou  4*  hom- 
mes à  terredans  noftre  canau,tant  pour  auoir  de  leau, 
que  pour  voir  leur  chef  nommé  Honabetha, qui  eue 
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quelques  couteaux,&  autres  joliuetez,  que  trouuay  à 
propos  luy  donner ,  lequel  nous  vint  voir  iufques  en 
noftre  bord,  auec  nôbre  de  (es  copagnons,  qui  eftoiét 
tant  le  long  de  la  riue,quc  dans  leurs  canaux.  L'on  rc- 
chef  acs  ccut  le  chef  fort  humainement,  &  luy  fit- on  bonne 
saunages    chere  :&  y  ayant  efté  quelque  efpacede  temps,il  Pen 

hoaorablc-  JJ  l  *  .  1 

mentreceu  retourna.  Ceux  que  nous  auions  enuoyezdeuerseux, 
deftOUS'     nous  apportèrent  de  petites  citrouilles  de  la  grofleur 

du  poing, que  nous  mangeafmes  en  falladecomme 
citrouin»  concombres,qui  font  très-bonnes;  &  du  pourpié,qui 
qé!eaTr-  vient  en  quantité  parmy  le  bled  d'inde,  dont  ils  ne 
Hicdefaiia-  font non  plus  d'eftat  que  de  ^mauuaifes  herbes,  j  Nous 

veifmes  en  ce  lieu  grande  quantité  de  petites  maifon- 
d^îL-  nettes,  qui  font  parmy  les  champs  où  ils  fement  leur 


?ett?sdans  bled  d'Inde. 

les  champs 


RiuiePe  du 
€as. 


Plus  y  a  en  icellebayc  vne  riuiere  qui  efl;  fort  fpa- 
cieufe,  laquelle  auons  nommée  la  riuiere  du  Gas,  qui> 
à  mon  iugement,va  rendre  vers  les  Hiroquois,nation 
quia  guerre  ouuerte  auec  les  montagnars  qui  font  en 
la  grande  riuiere  Samcfc  Laurent. 


Continuation  des  defcouuertnrcs  de  Ucojîedes  Jlmouchi- 
quois>  &  de  ce  qu'y  auons  remarque  de  particulier. 

CHAPITRE    VL 

E  lendemain  doublafmcs  le  cap  S.  Loujrç» 

que  nous  auons  ainfi  nommé,  terre  medio- 

I  crement  baffc,fouz  la  hauteur  de  4*.  degrez 

'  3. quarts  de  latitude,&  fifmes  ce  iour  z.lieues 

de  cofte  fablonncufci&  paffant  le  long  d'icclle,nousy 

veifmes 
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veifmes  quantité  de  cabannes  &  jardinages,  &  en- 
trafmes  dedans  vn  petit  cnl  de  fac.  Il  vint  à  nous  z.ou 

3canaux,c]uivenoientdelapefchedesmoruës,&:  au- 
tres poiiïons ,  qui  font  là  en  quantité ,  qu'ils  pefchent 
auec  des  haims  faits  d'vn  morceau  de  bois,  auquel  ils  Huaf™« 
fichent  vn  os ,  qu'ils  forment  en  façon  de  harpon ,  &  $£*£* 
lient  fort  proprement,  depeurqu'ilne  forte,  le  tout '^ 
cftantenformcd'yn  petit  crochet.  La  corde  qui  y  eft 
attachée  cft  de  chanvre,  à  mon  opinion ,  comme  cc- 
luy  de  France;  &  me  dirent  qu'ils  en  cueilloient  l'her- 
be dans  leur  terre  fans  la  cultiuer,  en  nous  monftranc 
la  hauteur  comme  de  4.à  $.pieds.  Ledit  canau  Pcn  te- 
tourna  à  terre  aduertir  ceux  de  fort  habitation, qui 
nous  firent  des  fumées,  &  apperceufmes  j&  ou  io. 

Sauuagcs  qui  vindrent fur  le  bord  delà  coftc,&  remi- 
rent à  dancer.Noftre  canau  fut  à  terre  pour  leur  don- 
ner quelques  bagatelles  ;  dont  ils  furent  fort  cÔtents. 
il  en  vint  aucuns  deuers  nous  qui  nous  prièrent  d'al- 
ler enleur  riuiere.  Nous  leuafmes  l'anchre  pour  ce 
faire;  mais  nous  n'y  peufmes  entrer  à  caufe  du  peu 
d'eau  que  nous  y  trouuafmes  eftans  de  baffe  mer,  ôc 
fufmes  contraints  de  mouiller  l'anchre  à  l'entrée  dï- 
celle.  le  defeendis  à  terre ,  ou  j'en  veis  quantité  d'au  - 
très  qui  nous  receurent  fort  gracieufement,  &  fus  re- 
cognoiftre la  riuiere,  où  ie  n'y  veis  autre  chofe  quVn 
bras  d'eau  qui  feftcnJ  quelque  peu  dans  les  terre^ 
qui  font  en  partie  déferrées ,  dedans  lequel  il  n'y  a 
quVn -ruifleau  qui  ne  peut  porter  bateaux, finon  de 
pleine  mer.  Ce  lieu  peut  auoir  vue  lieue  de  circuit^ 
en  l'vne  des  entrées  duquel  y  a  vnc  manière  d'ifle 
couuerte  de  bois  ;  ôc  principalement  de  pins ,  q é 
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tient  dVn  cofte  à  des  dunes  de  fable,  qui  font  aflez 
longues  :  l'autre  cofte  eft  vne  terre  affez  haute.  Il  y  a 
deux  iflets  dans  ladite  baye5qu'on  ne  voit  point  fi  Ton 
n'eft  dedans-,  &  autour  d'icelle  la  mer  affeche  prefque. 
toute  de  baffe  marée.  Ce  lieu  eft  fort  remarquable  de 
la  mer ,  d'autant  que  la  cofte  eft  fort  baffe ,  horfmis  te 
cap  de  l'entrée  de  la  baye,qu'auons  nommé  le  port  du 
cap  Saillit  Louys,diftant  dudit  cap  deux  lieues,  &  dix 
du  cap  aux  ides.  Il  eftenuironpar  la  hauteur  du  cap 
Sain&Louys» 

Nouspartifmesdece  lieù,&  rangeât  la  cofte  com- 
me au  fud,nous  fifmes  4/à  5.  lieues  ,•&  paflaf  mes  pro- 
che d'vn  rocher  qui  eft  à  fleur  d'eau.  Continuant  no- 
ftre  routte ,  nous  apperceufmes  des  terres  que  iugions 
eftre  ifles  ;  mais  en  eftans  plus  prés ,  nous  recogneijP- 
ines  quec'eftoit  terre  ferme,  qui  nousdemeuptfft  au 
nort  noroueft,  qui eftoit  le  cap  d'vne  grande  l/aye  cô- 
tenantplus  de  1$.  àis.lieues  de  circuit ,  où  nous  nous 

gràdcbajre.  engouffrafmes  tellement,  qu'il  nous  fallut  mettre  à 
l'autre  bord  pour  doubler  le  cap  qu'auions  veu,lequel 

£aP  Blanc.  nous  notnmafmes [c  cap  Blanc ,  pource  que  c'eftoient 
fables  &  dunes,qui  paroiffent  ainfi.  Le  boa  vent  nous 
feruit  beaucoup  en  ce  lieu,  car  autrement  nous  euf- 
fions  efté  en  danger  d'eftre  jettez  à  la  cofte,  Cefte  baye 
eft  fort  faine,  pourueu  qu'on  Rapproche  la  terre  que 
d'vne  bonne  lieue,  n'y  ayant  aucunes  ifles  ny  rochers 
que  celuy  dont  i'ay  parlé,qui  eft  proche  d'vne  riuiere, 
qui  entre  affez  auant  dans  les  terres,  que  aommafmes 

Riuiere  de  Sain&e  Suzanne  du  cap  Blanc,  d'où  iufques  au  cap 

«une.  Sain&  Louys  y  a  dix  lieues  de  trauerfe.Le  cap  Blanc  eft 
vne  pointe  de  fable  qui  ya  en  tournoyant  vers  le  fud 


Cap  d'vne 
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enuiron  fix  lieues.  Ceftecofteeft  affez.bautcefleuée 
de  fables-,  qui  font  fort  remarquables  venât  de  la  mer, 
oùontrouue  la  fonde  à  prés  de  15.  ou  iS.  lieues  de  la 
terre  à  jO^o.^c.braffesd'eaUjiufquesàcequon  vien- 
ne à  dix  brades  en  approchant  de  la  terre,  qui  eft  tres- 
faine.  ilyavne  grande eftendue  de  pays  defcouucrt 
fur  le  bord  de  la  code  deuant  que  d'entrer  dans  tes 
bois,  qui  font  fort  agréables, &  plaifans  à  voir.  Nous 
mouillafmes  lanchreà  la  code,  &  veifmes  quelques 
Sauuages,vers  lefquels  furent  4.denosgens,quiche- 
minans  fur  vne  dune  de  fable,  aduiferent  comme  vne 
baye  &  des  cabannes  qui  la  bordoient  tout  à  l'entour. 
Eftans  enuiron  vne  lieue  6c  demie  denous,vint  à  eux 
dançant  (comme  ils  nous  rapportèrent^  vn  S.auuage, 
quicftoitdefcendu  de  la  haute  cofte,  lequel  fenre-  § 
tourna  peu  ag#és  donner  aduis  denoftre  venue  à  ceux 
de  fon  habitation. 

Le  lendemain  nousfufmcsencelieu  que  nos  gens 
auoientapperceu,que  trouuafmes  eftre  vnport  fort  ponfort 
dangereux^  caufe  des  bafes  &  bancs,où  nous  voyons  a*Dgcrca^ 
brifer  de  toutes  parts.  Il  eftoitprefque  de  baffe  mer 
lorsque  nous  y  entrafmes,&:n'y  auoit  que  4.  pieds 
d*eau  par  la  paflee  du  nort;  de  haute  mer  il  y  a  i.'braf- 
fes.  Comme  nous  fufmcs  dfdans,nous  veifmes  ce  lieu 
affezfpacieux,  pouuant  contenir  3.â4Jieuesdecir- 
cuit.tout  entouré  de  maifonnettes,à  Tentour  def  quel- 
les chacun  a  autât  de  terre  qull  luy  eft  nrceffaire  pour 
fa  nourriture.  ïl  y  defeend  vne  petite  nuierequi  eft 
affez  belle,  ou  de  balle  mer  y  a  enuiron  j.piedsc^  de- 
my  d'eau,&  y  a  i.ou  5,ruifieaux  bordez  de  prairies.  Ce 
lieu  eft  très-beau ,  fi  le  havre  cftoit  bon,  l'en  prins  la 
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hautcin,,&trouuay4i»dcgrczclclatkudc,&i8.cJcgrc2. 
40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide  aymant.  Il 
Vint  à  nous  quantité  deSauuages,tant  hommes  que 
femmes,  qui  accouroient  de  toutes  parts  en  dançant. 
feb«MMal  N°us  nommafmcs  ce  lieu  le  port  de  Mallcbarrc. 

Le  lendemain  nousîfufmes  voir  leur  habitation 
•auec  nos  armes,  &  fifmes  enuiron  vne  lieue  le  long  de 
Ja  code.  Deuant  que  d'arriuer  à  leurs  cabannes,  nous 
cntrafmes  dans  vn  champ  femé  de  bled  d'Inde ,  à  la 
façon  que  nousauons  ditcy-deflus.  Ileftoiten  fleur, 
&  auoit  de  haut  5.  pieds  &  demy,  &  d'autre  moins  ad- 
uancé,qu'ils  fement  plus  tard.Nousveifmesaufiî  for- 
ce févesde  Brefil,  &  des  citrouilles  de  plufieurs  grof- 
feurs,bonnes  à  manger;  du  petum  &  des  racines  qu'ils 
cultiuent,lefquelles  ont  le  gouft  d'artichaut.  Les  bois 
piez/echef  font  remplis  de  chefnes,  noyers,  &  de  très  beaux  cy- 
*"£$£''  prés,qui  font  rougeaftres,&  ont  fort  bonne  odeur.  Il 
l°»seaftr"  y  auoit  auffi  plufieurs  champs  qui  neftoient  point 
cultiuez ,  d'autant  qu'ils  laiffent  repôler  les  terres  ;  &c 
quand  ils  y  veulent  femer,  ils  mettent  le  feu  dans  les 
herbes ,  &  puis  labourent  auec  leurs  belches  de  bois, 
ï ormedes  Leurs  cabannes  font  rondes,couuertes  de  greffes  nau 
d«>apk« tcs  faitcs  de  rofeaux,  &  par  en  haut  il  y  a  au  milieu  en- 
de  ce  pays  uiron  vn  pied  &  demy  deJeicouuert ,  par  oà  fort  la 
fumée  du  feu  qu'ils  y  font.  Nous  leur  demandafmes 
fils  auoient  leur  demeure  arreftéeen  ce  heu,&  f'il  y 
negeoit  beaucoup:  ce  que  ne  peufmes  bien  fçauoir, 
pour  ne  pas  entendre  leur  langage ,  bien  quils  f  y  ef- 
forçafTent  par  fignes,en  prenat  du  fable  en  leur  main, 
puis  l'efpandant  fur  la  terre ,  &monftranteftre  de  la 
couleur  de  nos  rabats,  &  qu  elle  yçnoit  fur  la  terre  de 
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la  hauteur  d'vn  pied,cV  d'autres  nous  monftroient 
moins  ;  nous  donnans  aufïï  à  entendre  que  le  port  ne 
geloit  iamais:  mais  nous  ne  peufmcs  fçauoir  filanegc 
eftoit  de  lôgue  durée.  le  tiens  neantmoins  que  le  pays 
cft  remperé,&  que l'hyuer  n'y  eft  pas  rude. 

Tous  ces  Sauuages  depuis  le  cap  aux  ifles  ne  por- 
tent poinr  de  robbes3ny  de  fourrures,  que  fort  rare- 
ment, &  font  icelles  robbes  faites  d'herbe  &  de  chan- 
vre,qui  à  peine  leur  couurent  le  corps,&  leur  vont  iuf- 
ques  aux  jarrets.  Ils  ont  feulement  la  nature  cachée 
d'vne petite  peau,&  les  femmes  auifli,  qui  leurdefcen- 
dét  vn  peu  plus  bss  qu'aux  hommes  par  derrierc,tout 
le  refte  du  corps  eftant  nud  :  &  lors  qu  elles  nous  vc- 
noient  voir,  elles  prenoient  des  robbes  ôuuertes  par 
le  deuant  Les  homes  fe  coupent  le  poil  deflus  la  tefte, 
comme  ceux  de  lariuieredeChoiïacôct.  le  vey  entra 
autres  chofes  vne  lille  coiffée  aflez  proprement,d'vne 
peau  teinte  de  couleur  rouge,brodée  par  deffus  de  pe- 
tites patenoltres  de  porceline;vnc  partie  de  {esche- 
ueux  eftoiét  pendans  par  derrière,^  le  refte  entre-lacé 
de  diuerfes  façons.  Ces  peuples  fe  peindent  le  vifage 
de  rouge,  noir ,  ôc  jaulne.  Ils  n  ont  prefque  point  de 
barbe,&  fe  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  croift ,  &  font 
bien  proportionnez  de  leurs  corps.  le  ne  fçay  quelle 
loyils  tiennent,  &croy  qu'en  cela  ilsrefTemblenta 
leurs  voifins,qui  n'en  ont  point  du  tout,  &  ne  fçauent 
adorer,ny  prier.Pour  armes,ils  n'ont  que  des  picques, 
maffuës,arcs,&  flefches.il  femble  à  les  voir  qu'ils  foiét 
de  bon  naturel ,  &  meilleurs  que  ceux  du  nort ,  mais  à 
direvray  ils  font  mefchans,&  fi  peu  de  fréquenta^ 
non  que  l'on  a  aueç  eux ,  les  fait  aifément  cognoiftre^ 
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Us  font  grands  larrons,  Se  fils  ne  peuucnt  attraper 
aucc  les  mains,  ils  tafchcnt  de  le  faire  aucc  les  pieds, 
comme  nous  l'auons  efprouué  fouuentefois:&  fe  faut 
dôner  garde  de  ces  peuples,  &  viure  en  méfiance  aucc 
eux,fans  toutefois  leur  faire  apperceuoir.ïls  nous  tro- 
quèrent leurs  arcsjflefchesj&carquoisjpour  des  efpin- 
gles&des  boutons,  Se  fils  euffent  eu  autre  chofe  de 
meilleures  en  euffent  fait  autant.  Ils  nous  donnèrent 
quantité  de  petum,qu'iîs  font  fecher^puis  le  reduifent 
forme  de   en  poudre.  Quand  ils  mangent  le  bled  d'Inde  ils  le 
bîedd-înde  f°nc  bouillir  dedas  des  pots  de  terre,  qu'ils  font  d'au- 
entfcux.    tre  manière  que  nous.  Ils  le  pilent  aufli  dans  des  mor- 
tiers de  bois, &  le  reduifent  en  farine,  puis  en  font  des 
gafteaux  Se  galettes,comme  les  Indiens  du  Pérou. 

Il  y  a  quelques  terres  défrichées,&  en  défr  ichoient 
toiles  iours.  en  voicy  la  façon.  Ils  coupent  les  arbres 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  déterre,  puis  font  brufler 
les  branchages  fur  le  tronc ,  Se  fement  leur  bled  entre 
ces  bois  coupez^  Se  par  fucceffion  de  temps  oftent  les 
racines.  Il  y  a  auffi.de  belles  prairies  pour  y  nourrir 
nombre  de  beftail.  Ce  port  eft  très-beau  Se  bon,  où  il 
yadeFeau  affez  pour  les  vaifleaux,  Se  où  on  fe  peut 
mettre  à  labry  derrière  des  ifles.  Il  eft  par  la  hauteur  de 
45.degrez  de  latirude,&  l'auons  nommé  le  Beau- port. 
Paiement  ^e  ^tïnicv  de  Septembre  nous  partifmes  du  Bcau- 
dci'Aurcur  port,  &  pailafnies  par  lecapSainelLouys,  &fifmes 

du  beau       l  l  .  .*_  à-  .;  .  '      .      -  . 

porc.  porter  toute  Ja  nuicx  pour  gaigner  le  cap  Blanc.  Au 
matin  vne  heure  deuant  le  iour  nous  nous  trouuafmes 
à  vau  le  vent  du  cap  Blanc  en  la  baye  blanche  à  hui£fc 
pieds  d'eau ^efloignez de  la  terre  vne  lieue, où  nous 
mouillafmes  Tanchre,  pour  n'en  approcher  de  plus 
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prés,en  attendant  le  iour,&  voir  comme  nous  eftions 
de  la  marée.  Cependant  enuoyafmcs  fonder  auec  no- 
ftre  chaloupe,  &  ne  trouua-on  plus  de  8.  pieds  d'eau, 
de  façon  qu'il  fallut  délibérer  attendant  le  iour  ce  que 
nous  pourrions  faireX'eaudiminuaiufques  à  j.pieds, 
&noftre  barque  talonnoit  quelquefois  furie  fable* 
fans  toutesfois  foffenfer,ny  faire  aucun  dommage, 
car  lamer  efloit belle ,&r  n'eufmes  point  moinsdej, 
pieds  d'eau  fouz nous,  lorsque  lamer  commença  à 
croiftre,qui  nous  donna  grande  efperance. 

Le  ioureftantvenu,  nous  apperceufmes  vnecofte 
de  fable  fort  ba(Te,où  nous  eftions  le  trauers  plus  à  val 
lèvent,  &  d'où  on  enuoya  la  chaloupe  pour  fonder 
vers  vn  terroir  qui  eft  aflez  haut,où  on  iugeoit  y  auoir 
beaucoup  d'eau  ;  &  de  fai£t  on  y  en  trouua  7.  braffes. 
Nous  y  fufmes  mouiller  Panchrc,&  auffi  toft  appareil- 
lafmesla  chaloupe  auec  neuf  ou  dix  hommes,  pour 
aller  à  terre  voir  vn  lieu  où  iugions  y  auoir  vn  beau  ôc  D^Çc^ 
ton  port  pour  nous  pouuoir  fauuer  fi  lèvent  fe  fuft  ™  beau 
cfleué  plus  grand  qu'il  n'eftoit.  Eftant  recogneu,nous  p°rt* 
yentrafmes  à2.3,&-f.bra{resd'eau.  Quand  nous  fuf- 
mes dedans,nous en  trouuafmes y&6.  Il  y  àuoit for- 
ce huiftres  qui  eftoient  trefbonnes ,  ce  quen'auions  ftr«tr«-v 
encores  apperceu,  &  le  nommafmes  le  port  aux  Hui-  £eon^ts  ^ 
ftres,&  eft  par  la  hauteur  de  4  2edegrez  de  latitude.  H  pciiéàcao- 

^       L  .  1     r>  *      •  |     le  de  cela  le 

y  vint  a  nous  trois  canaux  de  Sauuages.  Ce  iour  le  port  aux 
vent  nous  fut  fauorable,  qui  fut  caufe  que  nous  leuaf-  huiftrc$' 
mes  Panchre  pour  aller  au  cap  Blanc,diftan  t  de  ce  lieu 
de  /.lieues,  au  nort  vn  quart  du  nordeft,&le  dou- 
blafmes, 

Le  lendemain  z^d'Oâobre  arriuafmes  deuant  Ma* 
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lebarre,où  fcjournafmcs  quelque  temps,pour  le  mau- 
uais  vent  qu'il  faifoit ,  durant  lequel  nous  fufmes 
auecla  chaloupe,  auec  douze  à  quinze  hommes  ,vi- 
fiter  le  port,où  il  vint  au  deuât  de  nous  cent  cin quan- 
tc  Sauuages ,  en  chantant  &  dançant ,  félon  leur  cou- 
ftume.  Apres  auoirveucelieu,nousnousenretour- 
nafmes  en  noftre  vaifleau,  où  le  vent  venant  bon,  fiC- 
mes  voile  le  long  de  la  cofte  ccrorant  au  fud. 


mm 


Continuation  des  fufdites  defcouuertures  iufjues  au  port 
Fortuné 3  &  quelque  Vingt  lieues  par  delà. 

CHAPITRE    VIL 

Omme  nous  fufmes  à  fix  lieues  de  Maîs- 
barre,nous  moiïillafmes  l'anchre  proche  de 
la  cofte,  dautant  que  nauipns  bon  Ycnt.  Le 
long  d'icelle  nous  aduifalmes  des  fumées 
que  faifoient  les  Sauuages,ce  qui  nous  fit  délibérer  de 
les  aller  voir,&  pour  cet  effect  on  equi  pa  la  chaloupe. 
Mais  quand  nous  fufmes  proche  de  la  cofte  qui  eft 
areneufe  ,  nous  ne  peufmes  l'aborder,  car  la  houlle 
eftoit  trop  grande.   Ce  que  voyans  les  Sauuages ,  ils 
mirentvncanauàlamcr,  &  vkidrentà  nous  8.  ou  9# 
en  chantant,  &faifansfigne  de  la  ioye  qu'ils  auoient 
port  enfH-  de  nous  voir,puis  nous  monftrerent  que  plus  bas  il  y 
^p^J^auoitvnport,  où  nous  pourrions  mettre  noftre  bar- 
rages. qUe  en  feureté.  Ne  pouuant  mettre  pied  à  terre, la 
chaloupe  fen  rcuint  à  la  barque,  &  les  Sauuages  re- 
tournèrent à  terre, après  les  auoir  traiété  humaine- 
ment. 

Le  Ieàa 


Si3^/^9A'/k^^A\^^M&J^A^^M7/^M7/^éii 


DE     CHAMPLAIN.       (  89 

Le  lendemain  le  vent  eftant  fauorable,notfs  conti- 
nuafmes  noftre  routtc  au  nort  5.1ieues,&  n'eulmes  pas 
pluftoft  fait  cechemin ,  quanous  trouuafmcs  5.  &  4. 
braffes  d'eau,cftans  efloignez  vne  lieue  &  demie  de  la 
cofte.Etallans  vn  peu  de  l'auantjle  fonds  nous  haufla 
toutàcoupà  brafle&  demie, &  deux  braffes,  ce  qui' 
nous  donna  de  Papprehenfion  ,  voyant  lamerbnfer 
de  toutes  parts ,  fans  voir  aucun  paffâge  par  lequel 
nous  peu/lions  retourner  fur  noftre  chemin,  car  le 
vent  y  eftoit  entièrement  contraire. 

De  façon  qu'eftans  engagez  parmydes  brifans  & 
bancs  de  fable,il  fallut  pafler  au  hazard,felon  que  Ton 
pouuoit  iuger  y  auoir  plus  d'eau  pour  noftre  barque, 
qui  n'eftoit  que  4. pieds  au  plus,&  vinfmes  parmy  ces 
btifans  iufques  à  quatre  pieds  &demy.  Enfinnous 
filmes  tanr,auec  la  grâce  de  Dieu,que  nous  paffafmes 
par  deffus  vne  pointe  de  fable  •  qui  jette  prés  de  trois 
lieues  à lamer.au  fudfueftjieu  fort  dangereux.  Dou- 
blant ce  cap ,  que  nous  nommafmes  le  cap  Bauurier,  cap  nm^ 
quieftà  douze  ou  treize  lieues  de  Mallcbarrc,  nous  ncr' 
moutllafmeslanchre  à  deux  braffes  &  demie  d'eau, 
d  autant  que  nous  nous  voiyons  entourez  de  toutes 
parts  de  brifans  &  battures ,  referué  en  quelques  en- 
droits où  la  mer  ne  fleur îfToit  pas  beaucoup.  Oncn- 
uoya  la  chaloupe  pour  trouuer  vn  achenal ,  afin  d*al~    ; 
1er  à  vn  lieu  que  iugions  eftreceluy  que  lesSauuages 
nous  auoient  donné  à  entendre,-^  creufmes  auili  qu'il 
yauoit  vne  riuiere,où  nous  pourrions  eftre  en  ieu- 
reté. 

Noftre  chaloupe  y  eftant ,  nos  gens  mirent  pied  à 
terre,  &  confiderercnt  lclieu,puis  rcuiudrcht  auec  vn 
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Sauuage  qu'ils  amenèrent ,  &  nous  dirent  que  de  plai- 

fe  ne  mer  nous  y  pourrions  entrer,  ce  qui  fut  refolu  \5c 
aufïï  toft  Ieuafmcs  l'anchre,  &  fufmes  par  la  conduite 
^  du  Sauuage  .qui  nous  pilota,  mouiller  l'anchre  à  vne 
rade  qui  eft  deuant  le  port  à  fix  bralîes  d'eau ,  Se  bon 
fonds.-carnousne  peufmes  entrer  dedans  à  caufe  que 
lanuiclnousfurprint. 

Le  lendemain  onenuoya  mettre  desbalifes  fur  le 
bout  d'vn  banc  de  fable  qui  eft  à  l'cmbouch-eurc  du 
portjpuis  la  plaine  mer  venant  y  entrafmes  à  i .  braffes 
d'eau.  Comme  nous  y  fufmes,  nous loùafmes Dieu 

Hmr.??ue  d  eftrc  en  lieu  de  feureté.  Noftre  p-ouuernailf'eftoit 

court  l'Au-  O 

tkcuraue«  rompu,que Ion auoic accommode auec descordages, 
&  craignions  que  parmy  ces  baies  &rortes  marées  il 
ne  rompift  derechef,  qui  euft  efté  caufe  de  noftre 
perte. 

Dedans  ce  port  il  n'y  a  qu'vne  brafTe  d'eau ,  &  (Je 

plaine  mer  deux:  a  l'eft  y  a  vne  baye  qui  refuit  au  non 

enuiron  trois  lieues, dans  laquelle  fevoyent  vne  ille 

ôc  deux  autres  petits  culs  de  fac,  qui  décorent  le  pays: 

la  font  beaucoup  de  terres  défrichées  ,&  force  petits 

coftaux,  où  ils  font  leur  labourage  de  bled  5c  autres 

grains,dont  ils  viuent.  Il  y  a  auffi  de  trefbelles  vignes, 

quantité  de  noyers ,  chefnes ,  cyprès ,  5c  peu  de  pins. 

Pèapics  de  Tous  les  peuples  de  ce  lieu  font  fort  amateurs  du  la.- 

taSajïfria  bourage ,  &  font  prouifion  de  bled  d'Inde  pour  l'hy- 

ubourog,*.  UGr^leqUel  ils  conferuent  en  la  façoKi  qui  enfuit 

Ils  font  des  folTes  fur  le  penchant  des  coftaux  dans 

c«arae  ii$  ^  ^a^c  /•  *  6*  pieds  plus  ou  moins ,  &  prennent  leurs 

conferuent  bleds  5c  autres  grains ,  qu'ils  mettent  dans  de  grands 

'  facsd'herhc,  qu'ils  jettent  dedans  lef  dites  fo (Tes,  &  les 
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couurcnt  de  fablc3.ou4.  pieds  par  defïus  le  fnpcrficc 
de  la  tcne.,pour  en  prendre  à  leur  bcfoin,&  fe  confer- 
ue  auffi  bien  qu'il  fçauroit  faire  en  nos  greniers. 

Nous  veifmes  en  ce  lieu  cinq  à  fix  cents  Sauuagcs,  $auuagc$ 
qui eftoientrous^udsjhorfmis  leur  nature^u'ils cou-  tousnu^ 
urenc  d'vne  petite  peau  de  faon, ou  de  loup  marin. Les 
femmes  auffi  couurent  laleurauecdes  peaux,  ou  des 
f  ueillages,  ôc  ont  les  cheueux  tant  l'vn  que  l'autre  bien  Le"«  et*: 
peignez, ôc  entrelacez  en  plufieurs  façons,  à  la  maniè- 
re de  ceux  de  Choiiacoet,  Ôc  font  bien  proportionnez 
dateurs corps,ayans le  teint  oliuaftre.  Ilsfeparentde 
plumesjde  patenoftres  de  porceline,  ôc autres  joliue-  Lcut  p**  } 
tez^qu'iis  accommodent  fort  proprement  en  façon  de 
broderie,  i  ls  ont  pour  armes  des  arcs,flefches,&  maf- 
fuès  :  &  ne  font  pas  fi  grands  chafïeurs  comme  bons 
pefchcurs  ôc  laboureurs. 

Pour  ce  quieft  de  leur  police  ,gouuernement,&  icurpoii» 
croyance  3  ien'en  ay  peu  que  iuger,  ôc  croy  qu'ils  n'en  ce.cr°7aa:: 
dfat  point  d'autre  que  nos  Sauuages  Souriquois  ôc  Ca- 
nadiensjlefqucls  n'adorent  ny  le  Soleil,ny  la  Lune,  ny 
aucune  chofe,&  ne  prier  non  plus  que  les  beftes.  Bien 
ont-lis  parmy  eux  quelques  gens  qu'ils  difentauoir 
intelligence  aucc  le  diableyà  qui  ils  ont  grade  croyan- 
ce^ le(quels  leur  difent  tout  ce  qui  leur  doiraduenir, 
tiicores  qu'ils  mentét  le  plus  fouuent:  c'eft  pourquoy 
ils  les  tiennent  comme  Prophètes,  bien  qu'ilslesen- 
jaulent  comme  les  Egyptiens  &  Bohémiens  font  les 
bônesgens  de  village.  Us  ont  des  chefs  à  qui  ils  obeïf-  tearschc|s 
fent  en  ce  qui  eft  de  la  guerre ,  mais  non  autrement,  ^^encg 
lefquels  trauaillent  ';  ôc  ne  tiennent  non  plus  de  rang 
que  leurs  compagnons. 
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Leurs  logcmens  font  feparez les  vns  des  antres  Cc^ 
Ion  les  terres  que  chacun  d'eux  peut  occuper ,  &  fonc 
grands,  faits  en  rond,  couuerts  de  natte ,  ou  fueille  de 
bled  dinde,  garnis  feulement  d'vn  lia  ou  deux ,  eûV 

Lear  mef-  .     ,    p  r  .  '     .    r    «  i 

naS«,  &  uez  vn pied  de  terre,  faits  auec  quantité  de  petits  bois 
«rfteaciies.  .  ^-  prcffcz  les  vns  contre  les  autres ,  deflus  lef- 
quelsils  dreflentvn  eftaire  à  la  façon  d'Efpagne(qui 
eft  vne  manière  de  natte  efpoifie  de  deux  ou  trois 
doigts)  fur  quoy  ils  fc  couchent.  Ils  ont  grand  nom- 
bre de  pulces  en  cité,  mefmes  parmy  les  champs.'Em 
nous  allans  pourmener  nous  en  fufmes remplis  en  tel- 
le quantité,  que  nous  fufmes  contraints  de  changer 
d'habits. 

Tous  les  ports,  bayes  &coftes  depuis  Choiïacoet 
phsdep'Sf.  font  remplis  de  toutes  fortes  de  poiffon  ,femblable  à 
f*         celuy  qui  eft  aux  codes  d'Acadic3&  en  telle  abondan- 
ce, que  ie^puis  affairer  qu'il  n'eftoitiout  ne  nuicl:  que 
nous  ne  veillions  &:  entendifïions  paffer  aux  cofiez  de 
noftre  barque  plus  de  mille  marfouins^quichaffoienc 
le  menu  poiffon.  Il  y  aauffï  quantité  de  plufieurs  ef- 
pecesdecoquillages,&  principalement  d'huiftres.  La 
chaffe  des  oifeaux  y  eft  fort  abondante. 
Le  pays         C  eft  yn  lieu  fort  propre  pour  y  baftir ,  &  jetter  les 
f°orurprba-C  fondcniens  d'vne  Republique ,  file  port  eftoit  vn  peu 
jjfr.         plus  profond,&  l'entrée  plus  feure  qu'elle  n'eft.  Il  fuc 
nommé  le  port  Fortuné,  pour  quelque  accident  qui  y 
Portror-   arriua.  Il  eft  par  la  hauteur  de  41.  &vn  tiers  de  latitu- 
de, à  13.  lieues  de  Mallebarre.  Nous  vifitafmes  tout  le 
pays  circonuoifin ,  lequel  eft  fort  beau ,  comme  i'ay 
ditcy-deflusjoù  nous  veifmes  quantité  de  maifpn- 
îiettes  çà  &  là. 
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Partâs  du  port  Fortuné,ayans  fait  fix  ou  fept  lieues, 
nous  eufmes  cognoifTance  dvne  ifle ,  que  nous  nom- 
mafmes  la  Soupçonneufe,pour  auoir eu  plufieurs  fois 
croyance  de  Ioing  que  ce  full  autre  chofe  quvneifle. 
Rangeant  la  coiTe  au  furoueft  prés  de  douze  lieues, 
paiTalmes  proche  d'vne  riuiere  qui  e'ft  fort  petite,  & 
de  difficile  abord,  à  caufe  des  bafes  &  rociiers  qui  (ont 
a  Tentrée^qucfay  nommée  de  mon  nom.Ce  que  nous 
veifmes  de  ces  codes  font  terres  balles  &  fablonneu- 
fes,  qui  ne  laiiTentd'eftre  belles  &  bonnes,  toutesfois 
de  difficile  abord,  n'ayans  aucunes  retraites,  les  lieux 
fort  batturiers,  &  peu  d'eau  àprésdedeux  lieues  de 
terre.  Le  plusquenousentrouuafmes,cefuten  quel- 
ques foffes  fept  à  huiâ'  braffes,  encores  cela  ne  duroit 
quelalôgueur  du  cablcaufïitoftlonreuenoitàdeux 
ou  trois  braffes ,  3c  ne  Py  fie  qui  voudra  qu'il  ne  I'aye 
bien  recognue  la  fonde  à  la'main. 

Voila  toutes  les  codes  que  nous  defcouurif- 
mes  tant  àl'Àcadic,  que  es  Etechemins  &  Almouchi- 
quois,defquelles  ie  fis  la  carte  fort  exactement  de  ce 
queieveis. 
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Defcouuerture  depuis  le Cap  de  la  Hétte,  influes  ÀCan- 
feaHy  fort  pitrticulierement. 

CHAPITRE     V11L 

Artant  du  cap  de  la  Héue  iufqucs  à  Se- 
I  fambre,quieftvneifleainfi  appcllée  par 
quelques  Mallouins,diftantede  laHéue 
de  15.  lieues ,  fe  trouuent  en  ce  chemin 
Martyîs*    quantité  d'ifles ,  qu'auons  nommées  les  Martyres, 
?-°fiîppîi-  pour  y  auoir  eu  des  François  autrefois  tuez  par  les 
Sauuages.  Ces  ifles  font  en  plufieurs  culs  de  fac  & 
bayes;  en  Tvne  defquelles  y  a  vne  riuiere  appellée  fain- 
de  Marguerite^diftante  de  Sefambre  de  7.  lieues.qui 
eft  par  Uhauteur  de  44  degrez,  &  2.  ^.minutes  de  lati- 
tude. Les  ifles  &  coftes  foht  remplies  de  quantité  de 
pins ,  fapins ,  bouleaux^  &  autres  mefehans  bois.  La 
pefehe  du  poiflon  y  eft  abondante,  comme  aufïi  la 
chafle  des  oifeaux, 

De  Sefambre  paffafmcs  vne  baye  fort  faine  conte- 
nant 7.à  S.licueSjOÙ  il  n'y  a  aucunes  ifles  fur  le  chemin 
horfmis  au  fonds  5  qui  eft  à  l'entrée  d'vne  petite  riuie- 
re de  peu  d'eau,  &  fuîmes  à  vn  port  diftant  de  Sefam- 
bre de  8 .lieues,  mettant  le  cap  au  nordeft  quart  d'cft> 
qui  eft  affez  bon  pour  des  vaiiïeauxduportdccent  à 
fix  vingts  tonneaux.  En  ion  entrée  y  a  vne  ifle  de  la- 
quelle on  peut  de  baffe  mer  aller  à  la  grande  terre. 
Nous  auons  nommé  ce  lieu  le  port  Sain&eHeleine, 
qui  eft  parla  hauteur  de  4  4.  degrez*  9.  minutes  pea 
plus  ou  moins  de  latitude. 


Port  <îe 
Sain&e 
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De  ce  lieu  fufmes  à  vne  baye  appellée  la  baye  de  BayC(ïe 
toutes  ifles ,  qui  peut  contenir  i4.à  ij.  lieues  :  lieux  qui  *0Htcsifl«*« 
font  dangereux  à  caufe  des  bancs  ,,bafes  &battures 
qu'il  y  a.  Le  pays  eft  très-  mauuais  à  voir,  remply  de 
mefmes  bois  queiayditcy-deiïus, 

DelàpafTafmesproched'vneriuierequien  eftdi- 
ftante  de  fix  lieues ,  qui  Rappelle  la  riuiere  de  Pifle  ver-  Mctmic. 
te.pour  y  enauoirvneenfon  entrée.  Ce  peu  de  che- 
min  que  nous  fifmes  eft  remply  de  quantité  de  ro- 
chers qui  jettent  présd'vne  lieuëàlamer,où  elle  brife 
fort,&  eft  par  la  hauteur  de  4;.  degrez  vn  quart  de  la- 
titude. 

De  là  fufmes  à  vn  lieu  où  il  y  a  vn  cul  de  fac,&  deux 
ou  trois  ifles,&  vn  affez  beau  port,diftant  de  l'ifle  ver- 
te trois  lieues.  Nous  paflafmes  auffi  par  plu  fleurs  ifles 
qui  font  rangées  les  vnes  proches  des  autres ,  &  les 
nommafmes  les  ifles  rangées,  diftantes  de  Me  verte  ge""^ 
deé.ày.lieues.  En  après  paflafmes  par  vne  autre  baye 
où  il  y  a  plufîeurs  ifles ,  &  fufmes  iufques  à  vn  lieu  où 
trouuafmes  vn  vaifleauqui  faifoit  pefche  depoiflbn 
entre  des  ifles  qui  fontvn  peuefloignées  de  la  terre, 
diftantes  des  ifles  rangées  4,  lieues,  &appclkfmes  ce 
lieuleportdeSaualette,quieftoit  le  maiftre  du  vaif.  JSk«e,^ 
feau  qui  fafoit  pefche  j  qui  eftoit  Bafque. 

Partant  de  ce  lieu  arriuafmes  à  Canfeau  le  2,7.  du  canfem 
mois,diftant  duport  de Saualettc  fix  lieues, où paffat 
mes  par  quantité  d'ifles  iufques  audit  Canfeau,  auf- 
quelles  y  a  telle  abondance  de  framboifes-,  qu'il  nefe 
peut  dire  plus. 

Toutes  les  eoftes  que  nous  rangeafmes  depuis  le 
cap  de  Sable  iufques  en  ce  lieu ,  font  terres  médiocre- 
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mcnthautcs,&  cottes  de  rochers,  en  la  plus-part  des 
eadroits  bordées  de  nombre  d'illes  &  brifans  qui  jet- 
tent  à  la  mer  par  endroits  prés  de  deux  lïeuës,qui  font 
fort  mauuais  pour  l'abord  des  yaiffeaux  :  neantmoins 
il  ne  laiffe  d'y  auoir  de  bons  ports  &  rades  le  long  des 
"cpttcs&iftes.  Pource  qui  eft  de  la  terre,  elle  eftplus 
rhauuaife,  &  mal  agréable  qu'en  autres  lieux  qu  euf- 
fionsveus^x^epté  en  quelques  riuieresouruiffeaux, 
où  le  pays  eft  allez  plaifant:  &  ne  faut  douter  qu'en 
rhyusrcft  ces  lieux  l'hyuer  n'y  foit  froid ,  y  durant  prés  de  fix 

longea  ce   mojs 

Ce  port  de  Canfeau  eft  vn  lieu  entre  des  ifles^qui  eft 
"  de  fort  mauuais  abord,fî  ce  neft  de  beau  temps  ;  pour 
les  rochers  &  brifans  qui  font  autour.  Il  C'y  fait  peiche 
de  poiflon  verd  &  fec. 

De  ce  lieu  iniques  à  l'ifle  du  cap  Breton,  qui  eft  par 
la  hauteur  de  f  s.degrez  trois  quarts  de  latitude,  &  1 4. 
degrez  $©.,  minutes  de  declinaifon  deTAymant  y  a 
huiâ  lieues,  &iufques  au  cap  Breton  zy  ou  entre  les 
deux  y  a  vne  grande  baye  qui  entre  enuiron  9.  ou  10. 
lieues  dans  les  terres ,  &  fait  paflage  entre  Tille  du  cap 
Breton  ,&  la  grand' terre  qui  va  rendre  enla  grande 
baye  Sainâ  Laurent,  par  où  on  va  à  Gafpé  &  if  le  Per- 
cée,où  fe  fait  pefche  de  poiffon, Ce  paflage  de  .l'if  le  du 
cap  Breton  eft  fort  eftroït.  Les  grands  vaificaux  n'y 
paffent  point,bien  qu'il  y  aye  de  Teau  a(îez,à  caufe  des 
grands  courans  &  tranfports  de  marées  qui  y  font  ;  <k 
auons  nommé  ce  lieu  le  paiTage  courant, qui  eft  par  la 
hauteur  de  4j.degrez  trois  quarts  de  latitude. 

Cefte  ifle  du  cap  Breton  eft  en  forme  triangulaire, 
qui  a  So.lieuës  de  circuit,  &  eft  la  plus-part  terre  mô- 

tagneufe, 
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tagncufe,  toutesfois  en  quelques  endroits  agréable. 
Au  milieu  d'icelley  a  vne  manière  de  lac,où  la  mer  en- 
tre par  lecofté  du  nort  quartdu  nordeft,  &du  fud 
quart  du  fueft,&  y  a  quantité  d'ifles  remplies  de  grand  £iflqcusamitê 
nombre  de  gibbier,&  coquillages  de  plufieurs  fortes,  p°"",& 
entre  autres  des  huiftres  qui  ne  font  de  grande  faueur. 
En  ce  lieu  y  a  plufieurs  ports  ôc  endroits  où  Ton  fait 
pefche  de  poiffon  ,  fçauoir  le  port  aux  Anglois,  di- 
itant  du  cap  Breton  cnuiron  deux  à  trois  lieues.&  l'au- 
trc,Niganis,i8.'ou  lô.lieues  plus  au  nort.  Les  portugais 
autrefois  voulurenthabiter  celle  iflc,&ypaflcrcnfvn 
hyuer:  mais  la  rigueur  du  temps  &  les  froidures  leur 
firent  abandonner  leur  habitation,  Toutes  ces  cho- 
fes  veuës ,  ie  repaflay  en  France ,  après  auoir  demeure 
quatre  ans  tant  à  l'habitation  de  Sainde  Croix,  qu'au 
port  Royal. 
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LES  VOYAGES 

DV  SIEVR  DE 

C  H  A  M  P  L  A  I  N, 
LIVRE    TRQISIESME. 


Voyages  du  Sieur  de  Poitrincourt  en  la  nouuette  France,  ou 
il  Uiffefon  fils  le  Sieur  de  Biencourt.  Pères  le  fuit  es  cjuiy 
font  enuoye^&  les  progrès  otfilsy  firent  >y  faisans  fleu- 
rir la  Foy  Chreflienne, 

CHAPITRE   PREMIER 

E  feu  Sieur  de  Poitrincourt  père  ayant 
obtenu  vn  don  du  Sieur  de  Mons,en  ver- 
tu  de  facommiflion,de  quelques  serres 
adjacentes  au  port  Roy al.qu  il  auoit  abâ- 
données ,  l'habitation  demeurant  en  fon  entier ,  ledit 
dç  Sieur  de  Poitrincourt  fait  tout  dcuoir  de  l'habiter ,  ôc 
Poùrin-  ylaiflefon  fils  le  Sieur  de  Biencourt,  lequel  pendant 
fonrfiisaîcC  qu'il  excogite  les  moyens  de Ù y  pouuoireftablir  >  les 
courfcuif  Rochclois  &  les  Bafques  Taffiftent  en  la  plus  grande 
Mouuciic    partie  des  embarquemens,  fouz  cfperance  d'auoix  les 
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pelleteries  par  leur  moyen: mais  Ton  deffein  ne  luy 
reiïfTitpas  comme  il  defiroit.  Car  Madame  de  Guer- 
cheuilletres-charitable,  s'entremet  en  cefte  affaire  en 
faueur  &  confideration  des  Pères  lefuites.  en  voicy 
le  dif  cours. 

Ledit  fieurlean  de  Poitrincourt,auant  que  le  fieur 
deMons  partift  delà  nouuelle  France, luy  demanda 
en  don  le  Port  Royal,  qu'il  luy  accorda,  à  condition 
que  dans  deux  ans  en  fuitte  ledit  fieur  de  Poitrincourt 
('y  tranfporteroitauecplufieurs  autres  familles, pour 
cultiuer,&  habiter  le  pays-,  ce  qu'il  promit  fairc,&en. 
Tan  1607.  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  luy  ratifia  & 
confirma  ce  don ,  &  dit  au  feu  Reuerend  Père  Coton 
qu'il  vouloit  feferuir  deleurCompagnie  en  lacoft- 
uerfion  des  Sauuages,  promettant  deux  mille  liures 
pour  leur  entretien.  Le  Père  Coton  ofceït  au  conv 
mandement  defaMajefté;  Centre  autres  de  leurs  Pe>- 
res  fe  prefenta  le  père  Biard,  pour  eftre  employé  en  vn  Le  p.  Bfe« 
fi  famet  voyage;  &  Tan  i608.il  fut  enuové  à  Bordeaux,  *efmtccft 
ou  il  demeura  longtemps  iàns  entedre  aucunes nou  - alIcr- 
uelles  de  rembarquement  pour  Canada. 

L'ani6oj>.  le  fieur  dePoitrincourtarriuaàParisrlc  160% 
Roy  en  eftant  aduerty,&  ayant  feeu  que  contre lopi-  Amueeda 
nion  de  fa  Majefté  il  n  auoit  bougé  de  France ,  fe  faf-  trîncourt°à 
cha  fort  contre  luy.  Maispour  contenter  fadite  Ma-  " 
jelté,il  f'equipepourfairele  voyage.  Sur  cefte  refo- 
lution  le  Père  Coton  offre  luy  donner  des  Religieux: 
fur  quoy  ledit  fieur  de  Poitrincourt  luy  dit  qu'il  (croie 
meilleur  d'attendre  iufques  en  Tan  fuiuan  t,  promettâc 
qu'auflï  toft  qu'il  feroit  arriué  au  port  Royal,  il  rçn- 
uoyeroit  fon  fils,auec  lequel  les  PPJefuites  viédroiec. 
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Defaid  l'an  ttfio,  ledit  fîcur  dcpoitrincoûrt  f  em- 
barqua fur  la  fin  de  Fcuricr,&  arriua  au  port  Royal  au 
mois  de  luin  fuiuant,  où  ayant  aflfcmblé  le  plus  de 
Saunages  qu'il  peut  \  il  en  fit  baptifer  enuiron  ïp  le 
iour  de  faincl:  lean  Baptifte,  par  vn  Preftre  appelle 
Meffire  Iofué Flèche,  furnorôméle  Patriardie. 

Peu  de  temps  après  il  renuoya  en  France  le  fieur  de 
Bicncburt  ton  fils,aagé  d'enuiron  \% ans,  pour  appor- 
ter les  bonnes  nouuellesdu  baptefme  des  Sauuagcs, 
&  faire  en  forte  qu'il  fuften  brief  fecouru  de  viures, 
dont  ileftoit  mal  pouru.eU,pour  y  paffer  rhyuer. 

Le  Rcuerend  père  ChnftofleBalthazar  prouincial, 
commît  pour  aller  auccleficurdc  Biencourt,les  pères 
•  PicrrcBiart,&  Retnond  Mafle  i  le  Roy  Louys  le  lufte 
leur  ayant  fait  deliurer  cinq  cents  efeus  promis  par  le 
feu  Roy  fon  père,  &  plufieurs  riches ornemés donnez 
par  les  Dames  deGuercheuille&de  Sourdis.  Eftans 
arriuez  à  Dieppe ,  il  y  eut  quelque  conteftation  entre 
lesPeres  lefuites ,  &  des  marchands ,  ce  qui  fut  caufe 
que  lefdits  Pères  (e  retirèrent  en  leur  Collège  d'Eu. 

Ce  qu  ayant  {ceu  Madame  de  Guercheuille^ucfort 
indignée  de  ce  que  de  petits  marchandsauoientefté 
fioutrecuidezd'auoirofFenfé5&trauerfécesPeres,dit 

qu'ils  deuoient  eftre  punis,mais  tout  leur  chafticmenc 
fut  qu'ds  ne  furent  receus  à  rembarquemcnt.Et  ayant 
feeu  que  l'équipage  ne  fe  monteroit  qu'à  quatre  mil 
Hures ,  elle  fit  vne  quefte  en  la  Cour ,  &  par  cet  office 
charitable  elle  recueillit  ladite  fomme,  dont  elle  paya 
les  marchands  qui  auoient  troublé  lefdits Pères,  &  les 
fit  cafTer  de  toute  aflociation:  &  du  refte  de  celle  iom- 
me,&  d'autres  grands  biens,fit  vn  fonds  pour  lte$©-; 
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ciendefdits  p,eres,  ne  voulant  qu'ils  fufïcntà  charge 
au  fieur  de  Poitrincourt;  &  faire  en  force  que  le  profit 
quireuiendroit  des  pelleteries  &:  des  pefchcs  que  le 
nauire  remporteroit,  nereuiendroit  pointau  profit 
desaflbeiez,  6V autres  marchands, mais retourneroic 
en  Canada,  en  la  poffeflîon  des  Sieurs  I^obin  Se  de 
Biencourt,  quiTemployeroient  à  l'entretien  du  port 
Royal  Se  des  François  qui  y  refident. 

A  ce  fubiect  fut  conclu  Se  arrefté  que  cet  argent  de 
Madame  de  Guerchcuille,  ayant  eftédeftiné  pour  le 
profit  de  Canada ,  les  Iefuites  auroient  part  aux  émo- 
luments de  Paffociation  defdits  fieurs  Robin  ôe  de 
Biencourt,&  y  participeroieht  auec eux. 

Ccft  ce  contrat  d'affociation  qui  a  fait  tant  femer 
de  bruits.de  plaintes,&  de  crieries  contre  les  pères  Ie- 
fuites, qui  en  cela, Se  en  toute  autre  chofe  fe  font  equi- 
tablement  gouueraez  félon  Dieu  Se  raifon,à  la  honte 
Se  confufion  de  leurs  enuieux  &  mcfdifans. 

Le  i^.Ianuier  \6n.  les  mefmes  Pères  f embarquè- 
rent auec  ledit  fieur  de  8ieneourt,lequel  ils  affilièrent 
d'argent  pour  mettre  le  vaiffeau  hors ,  Se  foulager  les 
grandes  neceffitez  qu'ils  auoient  eues  en  ceftenaui- 
gationj  d'autant  que  coftoyans  les  coites  ils  farrefte- 
rent  Se  (ejournerét  en  plufieurs  endroits  auant  qu'ar- 
riuer  au  port  Royal ,  qui  fut  le  il.  Juin  1 6 1 ».  le  iour  de 
la  Pentecofte  ;  Se  pendant  ce  voyage  lefdiés  pères  cu- 
rent grande  difette  de  viures,  Se  d'autres  chofes,ainfi 
que  rapportèrent  les  pilotes  Dauid  de  Bruges,  &  le 
Capitaine  Iean  Daune,tous  deux  de  la  religion  pré- 
tendue reforméejConfeflans  qu'ils  auoient  trouué  ces 
bons  pères  tout  autres  que  Ton  les  leur  auoitdépeint. 
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Le  ficur  de  Poitrincourt  defirat  retourner  en  Fran- 
ce ,pourmieux  donner  ordre  à  fes  affaires,  laifTa  fon 
fils  le  fieur  de  Biécourt,&  lesPeres  lefuites  auprès  luy, 
qui  faifoient  tous  enfemble  enuiron  io.  perfonnes. 
Retour  en  II  partit  la  my-Iurliet  de  la  mefme  année  idu  &  arriua 
fieurïcPoi-cn -France fur  la  fin  dumoisd'Aouft. 

Pendant  Fhyuernement  led.fieurdeBiencourtfic 
encores  quelques  fafcheries  aux  gens  du  fils  du  die 
Pontgraué,  appelle  Robert  Graué,  qu'il  traittaaffez 
mal:  mais  en  fin  par  le  trauail  des  Pères  Iefuites,le  tour 
futappaifé,&  demeurèrent  bons  amis. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  cherchant  en  Francetous 
moyens  daller  fecourir  fon  fils ,  Madame  de  Guer- 
cheuille,pieufe,vertueufe,  &  fort  affeâiôncc  à  la  con- 
uerfion  des  Sauuages,  ayant  défia  recueilly  quelques 
charitez.èn  comrnuiiiquaauec  luy3&  dit  que  tres-vo- 
lontiers  elle  entreroit  en  la  compagnie,  &  qu  elle  en- 
uoyeroit  auecluy  des  pères  lefuites,  pour  le  fecours 
de  Canada. 

Le  cotraâ  d'affociatiô  fut  pafle  auec  lad. Dame.au- 
tlaGu«me  thorifée  de  Mr  de  Liencour ,  premier  Efcuyer  du  Roy, 
Sfi"r  &G°uuerneurdeParis,fonmary.  Parcecontraafut 
kSr0sur  arrefl:é>  Qii?  prefentement  elle'donneroic  mil  efeus 
de  canada,  pour  la  cargaifon  dvn  vaiiTeaiî5moyennant  quoy  elle 
entreroit  au  partage  des  profits  que  ce  nauire  rappor- 
terait, 3c  des  terres  que  le  Roy  auoit  données  au  fieur 
de  Poitrincourt,ainii  qu'il  eft  porté  en  la  minute  de  ce 
contrad.  Lequel  fieur  de  Poitrincourt  fe  referuoitle 
port  Royal,  &  fes  terres ;tf entendant  point  quelles 
entraffent  en  la  communauté  des  autres  Seigneuries, 
Caps,  Havres ,  &  rrouinces  qu'il  dit  auoir  audit  pays 
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contre  le  porc  Royal.  Ladite  Dame  luy  demanda  qu'il  Diff,rcni 
euftàfaire  paroiftre  tiltres  par  lefquelscesSeigneu-  c™caelct' 
ries  &  terres  luy  appartenoient,&  comme  il  pofTedoitdeP°Si 
tant  de  domaine.  Maisilf'enexcufa,difantquefesnl~  courfc- 
très  &  papiers  eftoiét  demeurez  en  la  nouuelle  Fiâce. 
Ce  qu'entendât  ladite  Dame,  fe  mesfiant  de  ce  que 
difoit  le  fieur  de  poiti  incourtJ&  voulant  fegarder  d'e- 
ftre  furprife^lletraida  auecle  fieur  de  Mons,à  ce  qu'il  ^S 
luy  rétrocédait  tous  les  droiâs,a&ions,  &  pretentios  dcMoa$» 
qu'il  auoit  iamais  eu  en  la  nouuelle  France,  à  caufè 
deladonation  à  luy  faite  par  feu  Henry  le  Grand.  La 
Dame  de  Guercheuille  obtient  lettres  de  fa  Majefté  à  Hieobti* 
prefent  régnant ,  par  iefquelles  donation  nouuelle  ko|"ot 
luy  eft  faite  de  toutes  les  terres  de  la  nouuelle  France  ;estcrres,fe 
depuis  la  grande  nuicrc,  lufques  a  la  Floride,  horfmis  Prancc- 
feulement  le  port  Royal ,  qui  eftoit  ce  que  ledit  fieur 
de  roitrincourc  auoit  premièrement ,  5c  non  autre 
chofe. 

Ladite  Dame  donna  Target  aux  Pères  Iefuites  pour 
le  mettre  entre  les  mains  de  quelque  marchad  à  Diep- 
pe: mais  ledit  fieur  de  Poitrincourt  fit  tant  auec  les 
mefmes  Pères,  que  de  ces  mille  efeus  il  en  tira  quatre 
cents. 

11  commit  à  cet  embarquement  vn  fien  feruiteur  sîmonim- 
appcllé  Simon  Imbert  Sandrier,  qui  f  acquitta  affez S£ 
maldcladminidration  de  ce  nauire  équipé  &  frété. 
Il  partit  de  Dieppe  le  ji.  de  Décembre  au  fort  de  l'hy- 
uer,&arriua  auport Royal  leij.delanuierlan  fui- 
uant  1611. 

Le  fieur  de  Bien  court  fort  aife  dvne  part  de  voir  ce  Uï  *£ 
nouueau  fecours  arriué,  &  dam  rç  fafché  de  voir  Ma- 
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damcdcGuercheuille  hors  de cefte compagnie,  fui- 
uantcequeleditlmbertluyauoitdit,&  des  plaintes 
,iaïnt«que         j      ffofa  ;es  P£res  iefuïtes  du  mauuais  mefnage 

les  leJuites      x  /  /     ■»        i  ■    ^  „ 

w  *im-  faicen  tel  embarquement  par  cet  Imbert,  qui  a  tore 
ôc  fans  caufe  aceufoit  les  peresjefquels neantmoins  le 
contraigniréc  de  confeffer  qu'il  eftoit  gaillard  quand 
il  parla  -audit  fîeur  de  Biencourt, 

En  fin  toutes  ces  chofes  cllans  appaifées  &  pardon- 
nées,  le  père  Malle  eftantauec  les  Saunages  pour  ap- 
prendre leur  langue,il  deuint  malade  en  vn  lieu ,  où  il 
eut  grande  difette,car  tout  eftoit  en  defordre  en  celle 
demeure.  Le  père  Biart  demeura  au  port  Royal,où  il 
fouffrit  plufieurs  fatigues  ,  &  de  grandes  neceffitez 
quelques  iours  durant,*  amafler  du  g!and,&  chercher 
des  racines  pour  fon  viure. 

Pendant  ce  temps  on  dreïïbit  en  France  vn  equi- 
qST£  page  pour  retirer  les  Icfuitcs  du  port  Royal,  &fon- 
ponrîctirir  der  vnc  nouuelle  demeure  en  yn  autre  endroit.  Le 
les  refîmes  Agf  ^  ^  équipage  eftoit  là  Sauflaye,  ayant  auec  luy 

<m  port  1      l     &  .  .  , 

R°yai.      trente  perfonnes  qui  y  deuoient  hyuerner,  y  compris 
deux  Icfuites  &  leurferuiccur ,  qui  fe  prendroient  au 
portRoyal.  IlauoitdeGaaiKC  luy  deux  autres  pères 
Icfuites ,  fçauoir  le  père  Quentin,  &  le  père  Gilbert  du 
Thet,mais  Us  deuoient  reueriir  en  France  auec  l'équi- 
page des  matelots, qui  eftoient  38.  La  Royne  auoic 
contribué  à  la  defpenfe  des  armes,  des  poudres,  &  de 
quelques  munitions.  Le  vaiffeau  eftoit  de  cent  ton- 
3613.**  neaux,qui  partit  de  Honnefleurleiz. Mars  Tan  1615. 
voyage  de  &arriuaàla  Héueà  TAcadie  leiiT.de  May,  oùils  mi- 
«iïcadK.rentpour  marque  de  leur  poileffion  les  armes  dcMa- 
damede  Guerçheuille.  IlsvindrentauportRoyal,où 

ils 
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ils  ne  trouuerenc  que  5.perfonnes5deux  Pcres  Iefuites, 
Hébert  Apoticaire  ("qui  rcnoic  la  place  du  Sieur  de 
Biencourt.pendant  qu'il  eftoit  allé  bien  loin  chercher 
dequoy  viure)  &  deux  autres  perfonnes.  Ce  fut  à  Iuy 
qu'on  prefenta  les  lettres  de  la  Royne ,  pour  relafcher  f^xQ^ 
les  Pères,  &  leur  permettre  aller  où  bon  leur  fem-  p°urfelaTf- 

1   1  •  i      r  cher  les  Ie- 

bleroit  ;  ce  qu'il  ht  :  &  ces  pères  retirèrent  leurs  corn-  fuites, 
moditezdu  pays,&  laiflerent  quelques  viures  audit 
Hebertjafinqu'iln'eneuftneceffité. 

Ils  forment  de  ce  lieu  ,  &  furent  habiter  les  monts 
deferts  à  l'entrée  de  la  riuiere  de  Pemetegoet.    Le  vôthabhet 
pilotearriuaaucoftédereftdei'iiledes  mots  deferts,,  defem.  s 
où  les  Pères  logèrent,  &  rendirent  gracesà  Dieu,  elle-  ' 
uans  vne  croix,  &  firent  le  fainâ  facrifice  de  la  Meffe: 
&  futeelieu  nomméSaincl:Sauueur,à44.  degrez& 
vn  tiers  de  latitude. 

Lààpeinecommençoient-ilsàf'accommoder.&  ;     L  ._ 

J  r  11-  1»  *       1    •   r  •  1         i  Sont  Cm '  « 

deierter  le  lieu ,  que  i  Angiois  iuruint,  qui  leur  donna  prisdesA»: 

bien  d'autre  befongne.  §01v 

Depuis  que  ces  Angloisfefonteftablis  aux  Virgi- 
nes,afin  de  fepourueoir  demoîues,  ontaccouftumé 
de  venir  faire  leur  pefche  à  feize  lieues  de  l'ifle  des 
monts  deferts  :  Se  ainfi  y  arriuans  l'an  1615.  e flans  fur- 
pris  des  bruines,  &jettez à  la  cofte  des  Saunages  de  * 
Pemctegoer,eftimans  qu'ils-eftoient  François,  leur  di- 
rent qu'il  y  en  auoit  à  SaincT:  Sauueur.  Les  Anglois 
eftans  en  neceffité  de  viures ,  Se  tous  leurs  hom mes  en 
pauure  eftat ,  defehirez  >  &  à demy  nuds ,  f 'informent 
diligemment  des  forces  des  François:  cV  ayans  eu  ref- 
ponfe  conforme  à  leur  defir,  ils  vont  droit  à  eux ,  &  fe  vont  atta- 
mettêt  en  eftat  de  les  combattre.  Les  François  voyans  S^". 
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venir  vnfeulnauire  à  pleines  voiles, fans  fçauok  que 

dix  autres approchoient,recogneurent  que ceftoitnt 

Anglois.  Au  flkoft  le  fieur  delà  Motte  le  Vilin,Lieu- 

tenant  delà Sauffaye,  &c  quelques  autres  , accourent 

au  bord  pour  le  défendre. La  Sauffâye  demeure  à  terre 

auec  la  plus  part  de  fes  hommes:maisen  fin  TAnglois 

eftant  plus  fort  queles  François,  après  quelque  com- 

sont  partie  bat  prirent  les  noftres.  Les  Angloiseftoientenn-om- 

dcpS-*  brede^o.foldats,cVauoienti4.piecesdecanon.Ence 

ai«s :  des    combat  Gilbert  duThet  fut  tuéd'vn  coup  demouf- 

quet, quelques-  autres  bleffez,&  lerefte  furent  pris, 

excepté  Lamets,&  quatre  autres,qui  fe  fauuerent.  par 

après  ils  entrent  au  vaiffeau  des  François,  f'en  faifif- 

(ent, pillent  cequ'ilsytrouuent,  defrobent  laCom- 

îacômuriô  million  du  Roy  que  la  SauiTaye  auoit  en  fon  coffre. 

dURoy.     LeCapitainequicommandoiten  cevaiffeau  f'appel- 

loit  Samuel  Argal. 

Les  ennemis  mettent  pied  à  terre,cherchét  la  Sauf- 

faye,  qui  feftoit  retiré  dans  les  bois.  Le  lendemain  il 

.  „  -    vint  trouuerrAngjois.quiluy  fit  bonne  réception:  &t 

ks  vient    luy  demandant  ta  Commiinon.il  va  a  ion  coitre  pour 

ifouuzt.    ja  prendre ,  croyant  qu'on  ne  Tauroit  point  ouuert.  Il 

y  trouue  toutes  fes hardes  &  commoditez,  horfmis  la 

CommifEon ,  dont  il  demeura  fort  eftonné.  Et  alors 

TAnglois  faifant  le  fafchè,luy  dit:  Quoyî  Vous  nous 

d'-and^îa  donner  *  entendre  queVous aue^Commipion  duRoy\>9- 

commiffiô  flre  Maifire^  ne  la  pouue?  produire  î  Vous  elles  donc  des 

4efrobce.    Jr     1        •  •  •         /  r>*  '    1  1        A 

forhams  &  pirates,  qui  mérite^  la  mort.  Des  lors  les  An- 
glois partirent  le  butin  entr  eux* 

Les  pères  Iefuites  voyas  le  perilauquel  les  François. 
cftoicntrcduitSjfontenfortcauccAr 


yAWAyAWA'^JAVAtJAyA*^^ 


U*«3 


DE    CHAMPLAIN.  ÎO7 

ferenc  les  Anglois,&  par  des  raifons  puiflantes  que  Letu&i 
luy  donna  le  Père  Biart.il  prouue  que  tous  leurs  hom-  *£$&}** 

n     •  il-  A  1  r    AnSlois« 

mes  eltoient  gens  de  bien,  &  recommandez  par  fa 
MajeftéTres-clireftienne.L'Anglois  fie  mine  de  Rac- 
corder ,  &  croire  aux  raifons  des  Pères  |  &  dirent  au 
fieur  de  la  SaufTaye  ;  7/jy  ^  £j>w  deVoflre  faute  de  laifjer 
ainfi perdre  Vos  lettres.  Et  par  après  firent  difner  lefdits 
Percsàleurtable. 

Il  fut  parlé  de  renuoyer  les  François  e&  France,  Anglais  0f- 


frent 


cupe 


mais  on  ne  leur  vouloir  donner  quvne  chaloupe  à  30.  £*{ 
qu'ils  eftoient ,  pour  aller  trouuer  pacage  le  locig  des  Pour  *« 
coites.  Les  Pères  leur  remontrèrent  qu  il  ettoit  îm- 
poiïibie  quvne  chaloupe  peuftfuffireà  les  conduire 
fansperil.  Et  alors  Argal  àkifay  trouuevn  autre  expt- 
dtent  pour  les  conduire  aux  Virgines.  Les  arrifans,  fouz 
promeiTe  qu'on  ne  les  forceroit  point  au  faidt  de  leur 
religion ,  Ôc  qu'après  vn  an  de  feruice  on  les  feroit  rc- 
pafler  en  France  .trois  acceptèrent  cet  offre  :auili  le 
fîeur  de  la  Motte  auoit  dés  le  commencement  con- 
fenty  de  f  en  aller  àla  Virgine,  auec  ce  Capitaine  An  - 
glois,  lequel  l'honoroic  pour  Pauoir  trouué  faifanc 
iondeuoir,-&  luy  permit  d'amener  quelques  vns  des 
fi:ns  auec  luy,&  le  p? re  Biamque  quatre  qu'ils  eftoiêt, 
fçiuoir deux  Pères,  &  deux  autres,  fuifent conduits 
auxiflesoùlesAngloisfaifoientlapefchedesmoluës, 
&  qu'il  leur  mandaft  que  parleurmoyen  ilpeuftpafc 
fer  en  France  :  ce  queleCapitaine  Angloisluy  accor^ 
dattes- volontiers. 

De  cefte  façon  la  chaloupe  fe  trouua  capable  de 
porter  les  hommes  diuifez  en  trois  bandes,  Quinze 
eftoient  auec  le  pilote  qui  f'eftoit  efchapé  ;  quinze 
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auec  l'Anglqis,&  quinze  en  la  chaloupe  accordée",  où. 
eftoitlcrereMaffe,  &fut  deliurée  entre  les  mains  de 
la  Sauffayc,&du  rnefme  pcrcMaffc,  auec  quelques 
viures,mais  il  n  y  auoit  aucuns  mariniers,cV  de  bonne 
fortune  le  pilote  larencontra,  qui  futvn  grand  bien 
pour  eux,&  furent  iufques  à  Selembre.par  delà  la  Hé- 
ue.où  eftoit  le  vaifleau  de  Robert  Graué,  &  vn  autre: 
Ils  diuiferent  les  François  en  deux  bandes,pour  les  re- 
paffer en Fra-nce,&  arriuerecà  Sainâ  Malô,fans  auoir 
couru  aucun  penl  par  les  tempeftes. 

Le  Capitaine  Àrgal  mena  les  quinze  François  &  les 
LesFun-  Pères Iefuites  aux  Virgines,  où eftans,  le  chef  d'icelîe 
l°A™gT  appelle  le  Marefchal,commandant  au  pays,menaçoit 
auivirgi-  je  £aire  mourir  IçsÇçres ,  &jous  les  François  :  mais 
Argal  fe  banda  contre  luy^ifantqu'illeur  auoit  don- 
né fa  parole.  Et  fe  voyant  trop  foible  pour  les  fou  [te- 
nir &c defendre,fe refolut  de monftrer  les  Commiffios 
qu'il  auoit  dérobés;^  le  Marefchal  les  voyant  ('appai- 
{a,&  promit  que  la  parole  qu'on  leur  auoit  donnée 
leur  feroit  tenue. 
Marefchal       Ce  Marefchal  fait  alTembler  fon  confeil ,  &  fe  rc- 
GoUrTr«  fouit  d'aller  à  la  cofte  d'Acadie ,  &  y  razer  toutes  les 

neur  aeces  ^  *         j 

iflesrefoia  demeures  &  forterefles  iufques  au  jXdegre ,  preten- 

d'allerrui-  .  A  .         a         L 

ncri'Aca-   dant  que  tout  ce  pays  luy  appartenoit. 

dUt  Sur  celle  résolution  du  Marefchal,  Argal  reprend 

la  routte  auec  trois  vaifleaux,  diuife  les  François  en 
iceux,&  retournét à Sainci Sauueur,où croyas  y  trou- 
uer  la  SaufTaye,&  vn  nauire  nouuellement  arriué ,  ils 

Angiohrô-  feeurent  qu'il  eftoit  retourné  en  France.  Ils  y  plante- 

p«tiafaia-rcnc  Vne  croix,au  lieu  de  celle  que  les  Pères  y  auoienc 
plantée,qu'ils  rompirent,&  fur  la  leur  ils  efcriuirent  le 
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le  nom  du  Roy  dç  la  grand' Bretagne ,  pour  lequel  jls 
prenoient  pofleftiondecelieu. 

De  la  il  fut  à  la  Sain&e  Croix,qu  il  brufla ,  ofta  tou- 
tes les  marques  qui  y  eftoient,  &c  printvn  morceau 
dufelqu'ily  trouua. 

Par  après  il  fut  au  port  Royal,conduit  d'vn  Sauua- 
ge  qu'il  print  par  force,  les  François  ne  le  voulant  en- 
ieignerjmet  pied  à  terre.entre  dedans,vifite  la  demeu - 
re,&n'y  trouuantperfonne,  prend  cequiyeftoit  de 
butin, la  fit  brufler,&  en  deux  heures  le  tout  fut  réduit 
en  cendres,&  ofta  toutes  les  marques  que  les  François 
y  auoient  mifes  ;  de  forte  que  ceux  qui  y  eftoient  fu- 
rent contraints  d'abandonner  cefte  demeure,  &  fen 
aller  auec  les  Sauuages 

Vn  François  mefehant  &  defnaturé,qui  eftoit  auec 
ceux  quif'eftoient  fauuezdans  les  bois,  approchant 
du  bord  de  l'eau ,  cria  tout  haut,,  &  demanda  à  parle- 
menter,ce  qui  luy  fut  accordé, &  lors  il  àitile  meflonne 
qu'y  ayant  auec  Vous  Vn  le fuite  Efyagnol ,  appelle  le  Père 
Biart ,  vous  ne  le  faites  mourir  comme  vn  mef chant  homme y 
qui  Vous  fera  du  mal  s'il  peut, fi  le  laijfe%  faire.  Eft-il  pof- 
fibîeque  la  nation Trançoife  produife  de  tels  mon- 
ftres  d'hommes  deteftables,  femeurs  de  fâufietezca- 
lomnieufes, pour  faire  perdre  la  vie  à  ces  bons  Pères? 

Les  Anglois  partent  du  port  Royal  le  ^.Nouembre 
1613.  pour  retourner  aux  Virgines.  En  ce  voyage  la 
contrariété  des  vents  &  des  tempeftes  fut  telle,  que 
les  trois  vaiffeaux  Ce  feparerent.  La  barque  où  eftoient 
fîx  Anglois  ne  feft  peu  recouurer  du  depuis  ;  &  le 
vaiiîeau  du  Capitaine  Argal  abordant  les  Virgines, 
qui  fie  entédreau  Marefchal  ce  queftoit  le  Père  Biart, 

O  iij 
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qu'il  tenoitpourEfpagnol,  & qui l'attendoit pour  le 
faire  mourir.  Il  eftoit  alors  au  troifiefme  vaifleau,où 
commandoit  vn  Capitaine  nommé  Turncl  >  ennemy 
mortel  des  Iefuites  ;  &  ce  vaifîeau  fut  tellement  battu 
du  vent  de  furouefl:.,  que  mettant  à  contre-bord,  il 
fut  contraint  dercîafcher  aux  Efores  ,  à  500,  lieues 
des  Virgines,où  Ton  tua  tous  les  cheuaux  qui  auoient 
efté  pris  au  port  Royal,  qu'ils  mangèrent  au  défaut 
d'autres  viures.  En  fin  ils  arriuerent  à  vne  ifle  des  Efo- 
res,&  alors  il  dit  au  Père  :  Dieu  ejl  courroucé  contre  nous, 
ait  au  père  &  nous  contre  Vous  y  pour  le  mal  que  nous  Vous  au  on  s  fait 
Êian*  fouffririniuftement.  Mais  ie  mcflonne  comme  des  François 
eflans  dans  les  bois,  au  milieu  de  tant  de  miferes  &  appre- 
henfions ,  ayent fait  courir  le  bruit  que  Vous  efles  Efbagnol: 
&  l'ont  non  feulement  dit  &  âjfeuré ,  mais  l'ont  fîgné? 
Sarcf  on-  ^onfieur  (dit  le  Père)  Vousfçaue^  que  pour  toutes  les  ca- 
fe.  "  lomnies  &  mefdifancesyiertdyiamais mal  parlé  de  ceux  qui 
m  accu  fient  yVous  eftes  tefmoin  de  la  patience  que  ïay  eu'è 
contre  tant  d'aduerfite^  mais  Dieu  cognoifilaverité.  Non 
feulement  ie  nayiamaiseftéenEjfagne ,  ny  aucun  de  mes 
parents,maïs  ie  fuis  bon  &  fidèle  François  pour  le  fer  uice  de 
DieU)  &  démon  Roy,  &feray  toupours paroijlre  au  péril 
demavieque  c'eftatortque  l'on  m' a  calomnié,  &  que  l'on 
m'appelle  Efyagnol.  Dieu  leur  pardonne,&  qu'il  luy  plaife 
nousdeliurer  d'entre  leurs  mains,  &  Vous particulièrement , 
pournojîre  bien,  &  oublions  lepafé. 

De  là  ils  vont  mouiller  î'anchre  à  la  rade  de  Me  du 
Fayal,qui  eft  vne  des  Efores,&  furet  contraints  d'an- 
chrer  en  ce  port ,  &  cacher  les  Percs  en  quelque  en- 
droit au  fonds  du  vaiffcau,  &  tirèrent  parole  d'eux 
qu  ils  »e  fe  dçfcouuriroient  point,  ce  qu'ils  firent. 
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Lavifiteduvaifleau  fut  faite  par  les  Portugais, qui 
dépendirent  au  bas  où  les  Pères  eftoient,  &  qui  les 
voyoient  fans  faire  aucun  figne;  &  neantmains  fils  fé 
fuflent  donnez  à  cognoiftre  aux  Portugais,  ils  euflent 
efté  aufli  toft  deliurez,  &  tous  les  Anelois  pendus:  ?"*'*** 

.r  .  O  l  danger  de* 

mais  ces  viiiteurs  pour  ne  chercher  exactement,  ne  ^pendt* 
veirent  point  les  P ères  Iefuites,&f'en  retournèrent  à  5^S^ 
terre  ;&  ainfi  les  Anglois  furent  deliurez  du  hazard 
qu'ils  couroientd'eftrependus,alIerent  quérir  tout  ce 
qui  leur  eftoit  neceflaire,puis  leuans  l'anchre,mettent 
en  mer,  &  font  mille  remerciemensaux  Pères,  qu'ils 
careffénti  Ôc  n'ayans  plus  opinion  qu'ils  fuflent  Efpa- 
gnols,!es  traittent  le  plus  humainement  qu'ils  peuuét,  Traûtem 
admirent  leur  grande  confiance  &  vertuàfouffrir  les  Wicttl<*- 

1  >  i  •  *      1-  i,  n  ,  Iefuues. 

paroles  qu  ils  auoiet  dites  d  eux,&  ne  furent  que  bien- 
veillances &tefmoignages  de  bonne  amitié,  iufques 
à  ce  qu'ils  fuflent  armiez  en  Angleterre:  leur  monftrâs 
parla  quec'eftoit  contre  l'opinion  de  plufieurs  enne- 
mis de  l'Eglife  Catholique^  au  prciudice  de  la  vérité, 
qu'ils  leur  impofent  que  leurdodrine  enfeigne  qu'il 
ne  faut  garder  la  foy  aux  Hérétiques. 

En  fin  Argal  arriue  au  port  de  Milfier  Tan  1  Ci  4.   r  ^  r£ 
en  la  Prouince  de  Galles,  où  le  Capitaine  fut  empri-  Leuram- 
fonné,pour  n'auoirpaffe-por^nycommiffion, fon §"*«^ 
General  l'ayant,  &f'eftant  efgaré,  comme auoit  fait 
fon  Vice- Admirai. 

Les  Pères  Iefuites  racontèrent  comme  le  tout  fe- 
ftoit  pafle,&  par  après  le  Capitaine  Argal  fut  deliurc, 
&  retourna  en  fon  vaîiTçau>&  les  Pères  furent  retenus 
àcerre,aimez&careâezde  plufieurs  perfqnnes  Et  fur 
le  difeours  que  le  Capitaine  de  leurvaifleaufaifoit  de 
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ce  qui  fe  pafla  aux  Eforesja  nouuelle  vint  à  Londres  à 
la  Cour  du  Roy  de  la  grand'  BretagncJ'Amba'fladeur 
defaMajeftéTres  chreftienncpourfuiuit  la  deliurâ- 
Deiïurancc  ce  des  Pères,  qui  furent  conduits  à  Douure  ,  &  de  là 
paffcrent  en  France ',  &  fe  retirèrent  en  leur  Collège 
d'Amiens,aprés  auoir  efté  neuf  mois  &  demy  entre  les 


(d«*  Pères» 


isdesAnglois. 


LefieurdclaMottc  arriua  auffi  au  mefmc  temps 

en  Angleterre,  dâs  vn  vaiflcau  qui  eftoit  de  la  Bermu- 

de,ayant  paflé  aux  Virgines.il  fut  pris  en  (on  vaiflcau, 

êc  arrcfté,maisdcliuré  par  l'entremife  de  Monfieur  du 

Bifeau,  pour  lors  Ambafladeur  du  Roy  en  Angleterre. 

Madame  de  Guercheuille  ayant  aduis  de  tout  cecy, 

Lasauflaye  enuoyala  Sauflaye  à  Londres ,  pour  folliciter  larefti- 

Lonte,    tution  dunauire,  &  fut  tout  ce  que  l'on  peut  retirer 

parfaire  P0Ur  lors. Trois  François  moururent  à  laVirginie3& 

rendre  le     f  ,.  »  .  .-,;     .     v  ,  ,  Y  :       -* 

Taiiicaudu  A .y  refterét,  pendat  qu  on  trauailloit  a  leur  deliurace. 

fleur  de  la  '  '*■%.,  •  r  ' 

Les  Pères  y  bapnierent.30.  petits  enrans,  excepte 
trois,  qui  furent  baptifez  en  neceffité. 

Il  faut  aduoûer  que  cefte  entrepr  ilc  fut  trauerf  ce  de 
beaucoup  de  malheurs,  qu'on  euft  bien  peueuiterau 

r  i      r*t      1        l       î      ^ l. ...  >M (IÂ 


Motte 


Ccfte  en 


*\c?fc fui-  commencemét .fiMadame  de  Guercbcuilte euft don- 

eie  de  plu-  , .  r  1     .  i  •  j  - 

fiem  mal- né  trois  mil  fix  cents  hures  au  lieu  r  deMons^  qmde- 
ieurs*  iîroit  auoir  ïhabitaBon  de  Québec,  &  de  toute  autre 
chofe.  l'en  portay  parole  deux  ou  trois  fois  auR.P. 
Coton ,  qui  mcfnag'coit  cet  affaire ,  lequel  euft  bien 
defîré  que  le  traiâé  fe  fuft  fait  auecTcie  moindres  con- 
ditions^ par  d'autres  moyens ,  qui  ne  pouuoit  eftrc 
aTauantage  dudit  fieur  de  M  ons,qui  fut  le  (met  pour~ 
quoy  rien  ne  fe  fit.quoy  que  ie  pets  (Te  reprefenter  au- 
dit Pcre  J  auec  les  auantages  qu'il  pourroit  auoir  en  la 

conuerfioa 
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cônuerfiondes  infidèles,  que  pour  le  commerce  &  CeqacI 
trafic  qui  (y  pouuoit  faire  par  le  moyen  du  grand  thcur'e- 
flcuuc  Saind  Laurent ,  beaucou'p  mieux  qu'en  ? Aca- ïSS«2 
die  mai  ailée  à  conferuer ,  à  caufe  du  nombre  infiny 
de  Tes  ports ,  qui  ne  fe  pouuoicnt  garder  que  par  de 
grandes  forces;  ioint  que  le  terroir  y  eft  peu  peuplé 
cfcSauuages;  outre  quel  'oniie  pourroit  pénétrer  par 
ces  lieux  dans  les  terres,  où  fonc  nombre  d'habitans 
«dentaires,  comme  on  pourroit  faire  par  ladite  ru 
uiere  Sainft  Laurent,  pluftoft  qu'aux  colles  dVU 
càdie. 

^  Danantage, que I'Anglois qui faifoit alors  fespef- 
ciTes  en  quelques  ifles  efioignées  de  13.  ài4.  lieues  de 
1  îflc  des  monts  deferts,  qui  eft  l'entrée  de  la  riuicre  de 
Pemetegoet,fcroit  ce  qu'il  pourroit  pour  endomager 
es  noftres,pour  eftre  proche  du  port  Royal  &  autre* 
lieux.  Ce  que  pour  lors  ne  fe  pouuoit  efperer  à  Que- 
bec,  où  les  Angloisn  auoient  aucune  cognoiflanec. 
Que  fi  ladite  Dame  de  Guercheuille  euft  en  ce  temps 
là  entré  en  pofTeffion  de  Québec,  on  fefuftpeu  af- 
fairer que  par  la  vigilance  des  Pères  lefuites  -,  Ôc  les  in- 
ftruaions  que  ic  leur  pouuois  donner,  le  pays  fe  ftift 
beaucoup  mieux  accommodé ,  &  l'Anglois  ne  1  euft 
trouué  dénué  de  viures&  d'armes,  &  ne  ('en  fuftem- 
paré,comme  il  a  fait  en  ces  dernières  guerres.  Ce  qu'il 
a  fait  par  lïnduftric  de  quelques  mauuais  François, 
joint  qu  alors lef dits  Pères  n  auoient  auec  eux  aucun 
homme  pour  conduire  leur  affaire,  excepté  la  Sauf- 
faye,pcu  expérimenté  en  la  cognoilTancedes  lieux. 
Maison  a  beau  dire  &  faire,  on  nepeuteuiterce  qu'il 
plaiftàDiewdedifpofej^ 
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Voila  comme  les  entreprifes  qui  fefontà  lahafte, 
&  fans  fondement,  &  faites  fans  regarder  au  fonds  de 
l'affaire,  reuffiffenttoufiours  mal. 


**» 
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Seconde  entreprife  du  Sieur  de  Mom*  Confeil  que  YAu- 
theur  luy  donne.  Obtient  Commifiion  du  Roy.  Son  par- 
tement.  Bajiimens  que  ÏAutheurfait  du  lieu  de  Québec. 
Crieries  contre  le  Sieur  de  Mom. 

CHA  P  ITRE  IL 

Etournons  &pourfuiuonsIa  féconde  cn- 

treprife  du  Sieur  de  Mons,  qui  ne  perd 

point  courage  -,  &  ne  veut  demeurer  en  fi 

beau  chemin.  Le  R.P.Coton  ayant  refu-^ 

fé  deconuenir  auec luy  des  $6oo.liures,il  me  difcou- 

rut  particulièrement  de  (es  defleins.  Je  le  confeillay,& 

confeiiquc  luy  dbnnay  aduis  de  Palier  loger  dans  le  grand  fleuuc 

Saind  Laurent, duquel  ïauois  vne  bonne  cognoif- 

fance  par  le  voyage  que  j'y  auois  fait,  luy  faifant  gou- 

fter  les  raifons  pourquoy  il  eltoit  plus  à  propos  & 

conuenable  dliabiter  ce  lieu  qu'aucun  autre.  Il  f  y  re- 

folut;  &  pour  cet  effeô  il  en  parle  à  fa  Majefté,qui  luy 

accorde,  &  luy  donne  Commiffion  de  Palier  loger 

commiîïiô  dans  le  pays.  Et  pourenfuppoiter  plus  facilement  la 

daRoy.     (jeQ)enje  ^  interciit  le  trafic  de  pelleterie  à  tous  fes  fub- 

jeâs,pourvnan  feulement. 

Pour  cet  effe&il  fait  équiper  z.vaiffeauxàHone- 
yoyage  ac  flcur  ?  &  me  donna  fa  lieu-tenance  au  pays  de  la  nou- 
uutheui.  uejjeFrancei'ani6o8#  LcPontGrauépritledeuant 

pour  aller  àTadouffac,&  moy  après  luy  dans  vn  vaif- 


donne  au 

Sieur  de 
Mons. 


Obtient 
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feau  chargé  des  chofes  necefTaires  &  propres  à  vne 
habitation.  Dieu  nousfauorifafiheureufement,que 
nous  arriuafmes  dans  ledit  fleuue  au  port  de  Tadouf- 
facj  auquel  lieu  ie  fais  defeharger  toutes  nos  commo- 
ditez^aueeleshomrnesjmanouuriersj^artifansjpouç 
aller  à  mont  ledit  fleuue  trouuer  lieu  commode  de 
propre  pour  habiter.  Trouuant  vn  lieu  le  plus  eftroit 
delariuiere,queles  habitans  du  pays  appellent  Que- 
becj'y  fis  baftir  &  édifier  vne  habiration,&  défricher  *£^1- 
des  terres,,&  faire  quelques  jardinages.  Mais  pendant 
que  nous  trauailîons  auec  tant  de  peine,  voyons  ce 
quife  palTeen  France  pour  l'exécution  de  celle  en- 
treprife. 

Le  Sieur  de  Mons  qui  eftoit  demeuré  à  Paris  pour 
quelques  Tiennes  affaires  ,&  efperantque  fa  Majcfté 
luy  continueroit  fadite  Commiffion,  il  ne  demeura 
pas  beaucoup  en  repos  que  l'on  ne  crie  plus  que  ia- 
mais  qu'il  faut  aller  au  Confeil.  Les  Bretons,Bafques, 
RocheloiscV  Normands  renouuellent  les  plaintes  ;& 
eftans  oîiisde  ceux  qui  les  veulent  fauorifer,  difenc 
quec'eft  vn  peuple.c'eft  vn  bien  public.  Mais  l'on  ne 
recognoift  pas  que  ce  font  peuples  enuieux,qui  ne 
demandée  pas  leur  bien,ains  pîuftoft  leur  ruine,com- 
meilfeveiraenlafuittede  cedifeours. 
I  Qupy  qucxcn  foit,  voila  pour  la  féconde  fois  la 
CommiiTion  reuoquée,  fans  y  pouuoir  remédier.  H 
fen faudra  retournerde  Québec  au  printemps  pro- 
chain; de  forte  que  qui  plus  y  aura  mis, plus  y  aura 
perdu-,  comme  fera  fans  doute  ledit  Sieur  de  Mons, 
lequelme  rcfcriuît  ce  qui  f  eftoit  paflé,qui  me  donna 
%et  de  retourner  en  Fiance  voir  ces  rcmuemcns,& 
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comme  l'habitation  dcmeuroit  an  fîeur  de  Mons,qui 
en  conuint  quelque  temps  de  làauecfes  aflbcïez:  le- 
quel cependant  la  met  entre  les  mains  de  quelque 
marchand  de  la  Rochelle,à  certaines  coditions,ponr 
leurferuirderetraitte  à  retirer  leurs  marchandiles,& 
trai&er  auec les Sauuages.  Ceftoit  en  ce  tempslà  que 
je  fis  l'ouuerture  aud.  Reuerend  Père  Coton,  pour 
M  adame  de  Guercheuille  y  fi  elle  le  vouloir  auoir ,  ce 
qui  ne  fe pût,  comme  i'ay  dit  cy-deiïus ,  puis  que  la 
traite  eftoit  permife , iufques  à  ce  qu'il  renouuellaft 
me  autre  commifTion,  qui  apportai!:  vn  meilleur  re  - 
glement  que  parle  pafle. 
i/Autheur  ï  ï^hj  trouuer  le  Sieur  de  Mons ,  auquel  ie  repre- 
reprefente  fentay  tout  ce  qui  feftoit  palTé  en  noftrehyuerne- 

aufîcurdc  1  A  .  *  -no  J 

Monsfoa  ment,  &  ce  que  i'auois  peucognoiltre  &  apprendre 
mendia  des  commoditez  queîon  pouuoit  efperer  dans  le 
eouudie         ncj  gcuuc  Sainâ:  Laurent,  dui  m'occafionna  de 
voiriaMajefté  pourluyen  taire  particulièrement  le 
récit,  auquel  elle  y  par  grand  plaifir.  Cependant  le 
ficur  de  Mons  porté  daffc&ion  d'embrafïer  cet  affai- 
re à  quelque  prix  que  cciuft,  fait  derechef  ce  qu'il 
tefîcaric  peut  pour  auoir  nouuelle  commiffion.  Maisles  en- 
''  \pa°cur~uieux,  au  moyen  delà faueur,  auoient  mis  fi  bon  or- 
dre,quefontrauail  fut  en  vain.  Ce  que  voyant^pour 
le  defir  qu'il  auoit  de  voir  fes  terres  peuplées ,  il  ne 
Maisiescn-  Iaifla,fans  comrnifïion,de  vouloir  continuer  Thabita- 
wSriepri- tion  >  &  faire  recognoiftre  plus  particulièrement  le 
uent  des    dedans  des  terres  à  mont  ledit  ficuue.  Et  pour  l'exe- 
?o°fi;.c  cution  de  celle  entreprife,  il  fait  équiper  auec  laSo-> 
cicté  des  vaifTeaux,  comme  font  pluheurs  autres, à 
qui  le  trafic  n'eftoit  pas  interdit,  qui  couroient  fur 
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nos  bnfces,  qui  emportèrent  le  lucre  des  peines  de 
noftre  tranail ,  fans  qu'ils  voulurent  contribuer  à  fes 
entreprifcs. 

Les  vaùTeauxeflans  prefts,le  PontGraué&moy 
nous  embarquafmes  pour  faire  ce  voyage  l'an  i 610. 

auecartifans  &  autres  manouuriers,&fufmestrauer- 
lez  de  mauuais  temps.  Arriuans  au  port  de  Tadouf- 
fac,  &delàà  Québec,  nousy  trouuafmes  chacun  en 
bonne  dilpofition. 

Premier  que  paûVpIus outre,  i'ay  penfé qu'il  ne 
feroit  hors-de  fujet  de  deferire  Ja  defeription  de  la 
grande  nuiere,  &  de  quelques  defcouuertes  que  i'ay 
tartes  a  mont  ledit  fleuuc  Sainfl  Laurent ,  de  fa  beau- 
té &  fertilité  du  pays ,  &  de  ce  qui  f  cft  paffé  es  guér- 
is contre  les  Hiroquois.  *:    "? 
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Embarquement  de  F  Jutheur  pour  aller  habiter  la  grande 
riuiere  Saincl  Laurent.  Defcrïpjion duportdeTadoup 
fac.  De  la  rimer e  de  Saguenay.  De  ïlfie  d'Q  rleans. 


CHAPITRE     III. 


m 


Prés  auoir  raconté  au  feu  Roy  tout  ce  que 
i'auois  veu  &  defcouuert/ie  m'embarquay 
pour  aller  habiter  la  grande  riuiere  Sainâ 
Laurent,  au  lieu  de  Québec,  comme  Lieu- 
tenant pour  lors  du  fieurdeMons.  le  partis  de  Hou- 
nefleur  le  1 3.  d'Auril  16  o  S.  &  le  3. de  luin  arriuafmes 
deuantTadouiTac,diftant  de  Gafpé  80.  ou  yo. lieues, 
&  moiiillafmes  l'anchre  à  la  rade  du  port  de  Tadouf- 
fac5quieil:  àvne  lieue  du  port,quieft  comme  vne  an- 
ce  à  l'entrée  de  la  riuiere  du  Saguenay  >  où  il  y  a  vne 
marée  fort  eftrange  pour  fa  vifteiTe^où  quelquefois  fe 
leuent  des  vents  impétueux  qui  ameinent  de  grandes 
froidures.L'on  tient  que  cefte  riuiere  a  4 ^.ou  jo. lieues 
du  port  de  Tadouffac  iufques  au  premier  fault ,  qui 
douîrac,  &  vient  du  non  noroueft.  Ce  port  eft  petit.&  n'y  pour- 
£§ roit  qu'enukon  io.vaiffeâux  II  y  a  de  l'eau  affez>&:  eft 
àPabry  de  la  riuiere  de  Saguenay,  &d'vne  petite  ifle 
de  rochers  qui  eft  prefque  coupée  de  la  mer.  Le  refte 
font  montagnes  hautesefleuées^ùily  a  peu  de  ter- 
re,finon  rochers  Se  fables  remplis  de  bois.comme  fa- 
pins  &  bouleaux,  il  y  a  vn  petit  eftang  proche  du  port 
renfermé  de  montagnes  ceuuertes  de  bois.  A  l'entrée 
font  deux  pointes ,  l'vne  du  cofté  du  furoueft ,  conte 
liant  prés  d'vne  lfèuë  en  la  mer, qui  l'appelle  la  poirite 
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aux  AÎIouettesi&  l'autre  du  cofté  du  nof  doueft,con~  Pn^a  a.„ 
emy  quart  de  lieuë,  qui  fappelle  la  pointe  Ailouettcv 
aux  roches.  Les  vents  du  fud  fueft  frapét  dans  le  port, 
qui  ne  font  point  à  craindre,  mais  bien  celuv  du  Sa-  £01'"tca«* 
guen3y.  Les  deux  pointes  cydeflus  nommées,  affe- 
chent  de  baffe  mer. 

En  ce  lieu  y  auok  nÔbre  de  Sauuages,  qui  y  cftoiet  Nombre(i„ 
venus  pour !atrai£tede  pelleterie,  plufieursdefquels  «"«"g"/ 
vindrentànoftrc  vaifTcauauec  leurs  canaux,qui font  c^or/T' 
de8.ou  5.pas  de  long,  &enuiron  vnpas,ou  pas  &  de-  $««£. 
my  de  large  par  le  milieu,  &  vont  en  diminuant  par 
les  deux  bouts  Ils  font  fort  fubie&s  à  tourner  fi  on  ne 
lesfçait  biégouucrner,  &  font  faits  d'efeorcedebou-  canaux  de 
leau,  renforcez  par  dcdans.de  petits  cercles  de  cedrs  Smm«î 
blanc,  bien  proprement  arrangez,  &  font  fi  légers, faics- 
quvn  homme  en  porte aifémentvn.   Chacun  peut 
porter  ta  pefanteur  d'vne  pipe.Quand  ils  veulent  tra- 
uerfer  la  terre  pour  aller  en  quelque  riuiere  où  ils  ont 
affaire,ils  les  portent  auec  eux.  Depuis  Chouacoet  le 
long  de  la  colle  iufques  au  port  de  TadoufTac,iJs  font 
tousfemblables. 

Iefusvifitcr  quelques  endroits  de  la  riuiere  du  Sa-  *»>«"& 
guenay.qm  eft  vne  belle  riuicre,&  d'vne  grande  pro  - ïasueiW)"* 
fondeur,  comme  de  80.  &ioo,braffes.  A  50.  lieues  de 
Tcntrée  du  port,  comme  dit  eft,  y  a  vn  grand  faille- 
d'eau,  qui  defeend  d'vn  fort  haut  lieu,  &  de  grande 
impetuofité.  Il  y  a  quelques  ifles  dedans  cefte  riuiere  mcs^2 
fort  defertes^'eftaos  que  rochers,couuertes  de  petits  p^5  «^ 
fapins&  bruyères.  Elle  contient  de  large  demie  lieue  SSSfe^ 
en  des  endroits, &  v 'A  quart  en  fon  entrée,  ou  il  y  a  vn  '"' 
courant  fi  grand,qu "  eft  trois  quarts  de  marée  couru 
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dedans  la  riuiere,qu elle  porte  eneores  hors:&  en  tou- 
te  la  terre  que  j'y  aye  veuë ,  ce  ne  font  que  montagnes 
&  promontoires  de  rochers ,  la  plus  -  part  couueits  de 
fapins&  bouleaux;  terre  fort  mal  plaifante,tant  d'vn 
cofté  que  d'autre-:  en  fin  ce  font  devrais  defertsin- 
habitezi :  Allant  chafler  par  les  lieux  qui  me  fembioiéc 
les  plus  plaifans,ie  n'y  trouuois  que  depetitsoiieiets, 
comme  arondellcs,&  quelques  oifeaux  de  riuierc,qui 
y  viennent  en  efté  ;  autrement  i!  n'y  en  a  point,  pour 
l'cxccffiue  froidure  qu'il  y  fait.  Celle  riuiere  vient  du 

noroueft. 

LesSauuagesm  ont  fait  rapport  qu  ayans  pafféîe 
LTgefà  premier  fault  ils  en  paffenthuiâ:autres,puis  vont  vnc 
i-Autfcur.  journéc  fans  en  trouuer^  derechef  en  paflent  dix  au- 
tres, &  vont  daas  vn  lac,  où  ils  font  trois  iournées,  & 
en  chacune  ilspeuuent  faire  à  leur  âife  dix  lieues  en 
montant.   Au  bout  du  lac  y  a  des  peuples  qui  viuenc 
errans.ïly  a  j.riuieres  qui fedefehargent dansxx lac, 
l'vnc  venât  du  nort,  fort  proche  de  la  mer,qu'ils  tien- 
nent eftre  beaucoup  plus  froide  que  leur  pays  5  &  les 
autres  deux  d'autres  codes  par  dedans  les  terres 3  où  il 
.  y  a  des  peuples  Saunages  errans,  qui  ne  viuentraufli 
S"?-1"  que  delà  chafle,&  eftle  lieu  où  nos  Sauuages  vont 
fcnoufnr-  porteries  marchandifes  que  nous  leur  donnons  pour 

femquede  crai£er  \cs  fourrures  qu'ils  onr,comme  caftors,  mar- 
ia enaiie.  i  .    / 

tres,loups  ceruiers,  &  loutres,  qui  y  lont  enquantite, 
-&  puis  nous  les  apportent  à  nos  vailTeaux.  Ces  peu- 
voyentk  pies  Septentrionaux  difentaux  noftres  qu'ils  voyent 
ma  iaiée.  ^  ^  ^^ .  &  g  cc^  ^  Gomme  ie  \Q  tiens  pour  cer- 
tain ,  ce  ne  doit  eftre  qu  vn  gouffre  qui  entre  dans  les 
terres  par  les  parues  du  nort.  JLes  Sauuages  difent 
*       *         r  r  v"  qu'il 
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qu'il  peut  y  auoir  de  la  mer  du  nort  au  port  de  Ta- 
douffac  40.  à  50.  iournées,àcaufedeladifKculté  des 
chemins,riuieresJ)&  pays  qui  eft  fort  montueux,où  la 
plus  grande  partie  de  l'année  y  adesneges.  Voilaau 
vray  ce  que  i'ay  appris  de  ce  fleuue.  Fay  fouuent  dcfi- 
ré  faire  eefte  defcouuerte,mais  ie  ne  Tay  peu  faire  fans 
lesSauuages,qui  n'ont  voulu  que j'allafle  auec  eux,ny 
aucuns  de  nos  gcns,toutesfois  ils  me  Tauoiét  promis. 

Defcouuerte  de ïijle  aux  Lierres.  De  ïifle  aux  Couldres: 
0*  dufault  de  Montmorency. 

CHAPITRE   IIIL 

E  partis  de  Tadouffacpour  aller  à  Que- 
bec,  cVpaffafmes prés  d'vneiflequi  f'apw 
pelleTifle  aux Lievres,diftantc  de  é. lieues  L'Mezuk 
duditport,&eftàdeux  lieues  de  la  terre  Utuxc*' 
du  nort,&  à  prés  de  4  Jieues  de  la  terre  du  fud.De  l'ifle 
aux  Lievres,nous  fufmes à  vne petia\riuiere qui affe- 
che  de  baffe  mer,  où  à  quelque  700.  à  Soo.pas  dedans    . 
y  a  deux  fauts  d'eau.  Nous  la'nommafmes  la  riuiere  Riaiereaux 
aux  Sauimôsjà  caufe  que  nous  y  en  prifmes,Coftoyât  SauImons. 
3a  cofte  du  nort,nous  fufmes  à  vne  pointe  qui  aduan- 
ce  àlamer.quauons  nommé  le  cap  Dauphin,diftant  CâPDai1- 
de  la  riuiere  aux  Saulmons  trois  lieues.  De  là  fufmes  à  Phm' 
vnautrecapquenomrnafmeslecapàFAigle^diftant  Ca  àj.  . 
ducapDauphin8tlieues.Entrelesdeuxyavncgran-  8^* 
de  ancc,oùau  foitdsy  a  vne  petit  e  riuiere  qui  alîeche     * 
de  baffe  mer,  &  peut  tenir  enuiron  lieue  &  demie. 
Elle  eft  quelque  peu  vnie,  venantes  diminuant  par 
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les  deux  boucs.   Aceluy  de  l'ouefty  a  des  prairies  & 
pointes  de  rochers,  qui  aduancenc  quelque  peu  dans 
la  riuiere  :&  du  cofté  du  furoueft  elle  eft  fort  battu - 
rierejtoutesfoisafTez  agréable,  à  caufe  des  bois  qui 
l'emiironnent,  diftantedela  terre  du  Mort  d'enuiron 
demie  lieue,  où  il  y  a  vne  petite  riuierc  qui  entre  allez 
auant  dedansles  terres ,  &  l'auons  nommée  la  riuiere 
platte,ou  malle  baye,  doutant  que  le  trauers  d'icelle 
la  marée  y  court  merueîlleufement:  &  bien  qu'il  face 
calme ,  elle  eft  toufiours  fort  emeuë ,  y  ayant  grande 
profondeur  :  mais  ce  qui  eft  de  la  riuiere  eft  plat,&  y  a 
force  rochers  en  fon  entrée,&  autour  d'içelle.De  Fi  (le 
L'iflc  aax  aux  Couldres  coftoy  ans  la  cofte,fufmesà  vn  cap,  que 
couidres.  nous  auons  nommé  le  cap  de  Tourmente,  qui  en  eft 
a  fept  licues,&  l'auons  ainfi  appelle ,  d'autât  que  pour 
peu  qu'il  face  de  vent,  la  mer  y  efleue  comme  fi  elle 
eftoit  pleine.  En  ce  lieu  l'eau  commence  à  cftredou- 
riaetfor-  ce.  De  là  fufmes  à  l'ifle  d'Orléans,  où  il  y  a  ieux  lieues, 
en  laquelle  du  cofté  du  fud  y  a  nombre  d'ilks,qui  font- 
baffes,  couuertes  d'arbres,  &  fort  agréables ,  remplies 
de  grandes  prairies ,  &  force  gibbier ,  contenans  à  ce 
quci'aypcuiuger,  les  vnes  deuxlieues,&  les  autres 
peu  plus  ou  moins.  Autour  d'icelles  y  a  force  rochers, 
&bafesfortdangereufes  àpaffer,  quilonteiloignez 
d'enuiron  deux  lieues  de  la  grande  terre  du  fud  Ten- 
te cefte  cofte,tant  du  nort,que  du  fud,depuisTadouf- 
fac,iuiques  à  l'iflc  d'Orléans ,  eft  terre  montueufe ,  & 
fortmauuaifc,  où  il  n'y  a  que  des  pins,{àpins,&  bou- 
leaux, &  des  rochers  trcs-mauuais,&  ne  fçauroit-on 
aller  en  la  plus-part  de  ces  end  roits. 

Or  nous  rangeafmes  l'iflc  d'Orléans  du  cofté  du 


gaus, 
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B  E     C  H  A  M  P  L  A  1  N.  îij 

fud,  diftantc  de  la  grande  terre  vne  lieue  &  demie  ;  ôc 
du  codé  du  non  demie  lieue,  contenant  de  long  fix 
Iieues,&  de  large  vne  lieue ,  ou  lieue  ôc  demie  par  en- 
droits. Ducoité  du nort elle éft fort  plaifante, pour 
la  quantité  des  bois  &r  prairies  qu'il  y  a,  mais  il  y  fait 
fort  dangereux  palTer ,  pour  la  quantité  de  pointes  & 
rochers  qui  fontxnu  c  la  grand  terre  ôc  lïflc  ,  où  il  y  a 
quantité  de  beaux  chefnes,  ôc  des  noyers  en  quelques 
endroits,&  à  l'emboucheure  des  vignes  Vautres  bois 
comme  nous  auons  en  France. 

Ce  lieu  eft  le  commencement  du  beau  &  bon  pays 
delagranderiuiere.ouilyadcfonentréciio.lieucs. 
AuboutdeMeyavntorrentd'eauducoftédunort, 
que  l'ay  nommé  lefault  de  Montmorency,qui  vient  s«i.de 
d  vn  lac  qui  cft  enuiron  dix  Heues  dedans  les  terres  ôc  Monmo': 
defeend  de  deflus  vne  cofte  qui  a  prés  de  z ,.  toifcs'dç  ^ 
haut,  au  defTus  de  laquelle  la  terre  eft  vnie  ôc  plaifan- 
te à  voir,  bien  que  dans  le  pays  on  voye  de  hautes 
montagnes,qui  paroiflent  de  i;  à  lo.lieues. 
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^rriuèede  ÏAutheur  à  Quehec>ou  il  fit  f es  logemens.  For- 
me de  viure  des  Saunages  de  ce  pays  là. 

CHA  PITRE    V. 


© 


E  l'ide  d'Orléans  iulques  à  Québec  y  a  vns 
lieue,  &  y  arriuay  le  3  Juillet,  où  eftant,  ic 
cherchay  lieu  propre  pour  noftre  habita- 
tion: mais  ie  n  en  peus  trouuer  de  plus  cô- 
mode,ny  mieux  fcitué  que  la  pointe  de  Quebec,ainfi 
appelle  des  Sauuages ,  laquelle  cftok  replie  de  noyers 
&  de  vignes.  Aufli  toft j  employay  vne  partie  de  nos 
ouuriers  aies  abbatre,pour  y  faire  noftre  habitation, 
l'autre  à  feier  des  aix ,  l'autre  a  foiiillcr  la  caue,  &  faire 
desfoffez,  &  Vautre  à  aller  quérir  nos  commoditezà 
Tadouffac  auecja  barque.  La  première  chofe  que 
nousfifmes  fut  lemagazin  pour  mettre  nos  viures  à 
couuert  ,qui  fut  promptement  fait  par  la  diligence 
d'vn  chacun,  &  le  loin  que  j'en  eu.  Proche  dece  lieu 
cftvne  nuierc  agréable, où  anciennement  hyuerna 
lacques  Cartier. 

Pendant  que  les  Charpcntiers,Scicurs  d'aix,&  au- 
tres ouuriers  trauailloient  à  noftre  logement, ie  fis 
the*n  mettre  toutlerefte  à  défricher  autour  de  Fhabitation, 
feiLdéfa-    afin  de  faire  des  iardinages  pour  y  femer  des  grains  & 
deicu'ir  graines,  pour  voir  comme  le  toutfuccederoit,  d'au- 
^eurc'      tant  que  la  terre  paroiflbit  fortbonne. 

Cependant  quantité  de  Sauuages  eftoient  caban  - 
nez  proche  denous,qui  faifoientpefche  d'anguilles, 
qui  commencent  à  venir  comme  au  15.de  Septembre, 
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&  finit  au  15 .  O&obre.  En  ce  temps  tous  les  Sauuages 

fe  nourriffent  de  cefte  manne ,  &  en  font  fecher  pour  $aUuag«fe 

Phyueriufques  au  mois  de  Feuricr,  que  les  neges  font  ScmaJST 

grandes,comme  de  deux  pieds  &  demy,  &  trois  pieds 

pour  le  plus,  qui  eft  le  temps  que  quand  leurs  anguil-  Tcmpsdc 

les,&  autres  chofesqu  ils  font  chercher,  font  accom-  *#**«**£ 

modèes^ils  vot  chaffer  aux  caftors ,  où  ils  font  iufques 

au  corn  mencement  de  lanuier.  Ils  ne  firent  pas  grand 

chafle  de  caftors,pour  eftre  les  eauës  trop  grandes,  & 

les  riuieres  defbordées,ainfi  qu'ils  nous  dirent.Quand 

leurs  anguilles  leur  faillent,  ils  ont  recours  àchafler 

aux  eflans  Vautres  beftes  fauuages,  qu'ils  peuuent 

trouuer  en  attendant  le  printemps.où  j'eus  moyen  de 

les  entretenir  deplufieurs  chofes.  leconfiderayfbrt 

particulièrement  leurs  couftumes. 

Tous  ces  peuples  patiffent tant,  que  quelquefois  Ccspcuj 
ils  font  contraints  de  viure  de  (certains  coquillages,  çlesç"* 

■    l  O         knt  toit.' 

&  manger  leurs  chiens ,  $c  peaux ,  dequoy  ils  le  cou- 
urent  contre  le  froid.  Qui  leur  monftreroit  à  viuxe.c^ 
leur  enfeigneroit  le  labourage  des  terres,  &  autres 
chofes,  ils  apprendroient  fort  bien:  car  il  l'en  trouue  ^j^^L 
allez  qui  ont  bon  iugement ,  Se  refpondent  à  propos  p«adic. 
fur  ce  qu'on  leur  demande,  ilsontvne  mefehanceté 
en  eux,  qui  eft  d'vfer  de  vengeace,d'eftre  grands  men- 
teurs a  <k  aufquels  il  ne  fe  faut  pas  trop  afleurer ,  finon  S*'*  ,' 
auecraifon,&  la  force  en  la  main.  Ils  promettent  af~  *>**cu"! 
fez ,  mais  ils  tiennent  peu ,  la  plus-part  n'ayans  point 
de  loy,felon  que  fay  peu  voir,auec  tout  plein  d'autres 
faulfes  croyances.Ie  leur  demanday  de  quelle  forte  de 
cérémonies  ils  vfoient  à  prier  leur  Dieu,  ils  me  dirent  rormede 
qu'ils  n'en  vfoient  point  d  autres,finon  qu  vn  chacun  icu»  pn* 
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leprioiten  fon  cœur  comme  il  vouloir.  Voila  pour- 
quoy  il  n'y  a  aucune  loy  parmy  cux,&  ne  fçauent  que 
c  eft  d'adorer  & prier  Dieu,  viuas  comme belles  bru- 
tes; mais  ie  croy  qu'ils  feroienc  bien  toft  réduits  au 
Chriftianifme,  fi  on  habicoic  &  cultiuoit  leur  terre,ce 
que  la  plus-part  défirent.  Ils  ont  parmy  eux  quelques 
iTlîiTz*   Sauuagcs  qu'ils  appellent  Pilotois,  qu'Us  croyent  par- 
Piiotois.    1er  au  diable  vifiblemér,leur  difant  ce  qu'il  faut  qu'ils 
croycntaufocentjtantpourla  guerrcque  pour  autres  chofes;& 
f'ilsleurcommandoiét  qu'ils  allaflent  mettre  en  exé- 
cution quelque  entreprife,  ils  obeïroient  auiTi  toftà 
fon  commandement.  Comme  aufii  ils  croyentque 
tous  les  fonges  qu'ils  ont,font  véritables:  &  de  failli 
y  en  a  beaucoup  qui  difent  auoirveu  &  longé  cho- 
ies qui  aduiennent  ou  aduiendront.    Mais  pour  en 
parler  auec  vérité,  ce  font  vifions  diaboliques,  qui  les 
trompe  &  feduit.  Voila  tout  ce  que  i'ay  peu  appren- 
dre de  leur  croyance  befliale. 

Tous  ces  peuples  font  bien  proportionezde  leurs 
corps/ans  difformités  fonrdifpos.Les  femmes  font 
aufii  bien  formées,potelées,&  de  couleur  bazannée,à 
caufede  certaines  peintures  dont  elles  fefrotenr,  qui 
Lcursha-    les  fait  paroiftre  ohuaftres  Ils  font  habillez  de  peaux: 
vne  partie  de  leur  corps  eft  couuerte ,  &  l'autre  partie 
defcouuerte  :  rr^ais  Thyuer  ils  remédient  à  tout,car  ils 
font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme  de  peaux 
d'eilan,loutres,caftcrs,ours,loups  marins^erfs^  bi- 
ches,qu  ils  ont  en  quantité.  L'hyner  quand  lesneges 
font  grandes ,  ils  font  vne  manière  de  raquettes ,  qui 
font  grades  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles  de  Fraii- 
ce,qu  ils  attachent  à  leurs  picds,&  vont  ainfi  dans  les 


Ont  le 
corps  bien 
propor- 
tionné. 
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ncgcs/ansenfoncencar  autrement  ils  ne  pôorroîcnt 
charter,  ny  aller  en  beaucoup  de  lieux.  Ils  ont  auffi 
vne  façon  de  mariage,  qui  eft,  Que  quand  vne  fille 
eft  en  laage  de  r4.ou  i/.  ans ,  Ôc  qu  elle  a  plusieurs  fer-< 
ukeurs,'efle  a  compagnie  auec  tous  ceux  que  bon  luy 
fcmble  :  puis  au  bout  de  y.ou  d.ans  elle  prend  lequel  il 
luy  pîaift  pour  foiVmary ,  &  viuentenlembJe  iufques 
àla  fin  deleur  vie:finon  qu  aprésauoir  demeuré  quel- 
que temps  enfemble,  ôc  elles  n'ont  point  d'enfans, 
l'homme  fe  peut  démarier>&  prendre  vne  autre  fern- 
me,difant  que  la  fienne  ne  vaut  riea  Par  ainfilcs  filles 
fontplushbresque  les  femmes. 

Depuis  qu'elles  font  mariées  elles  font  yn  peu  plus 
chaftes.  Leurs  maris  font  la  plus-  part  ialoux,  lefquels 
donnent  des  prefensaux  pères  ou  parents  des  filles 
qu'ils  ontefpoufées.  Voila  les  cérémonies  &  façons 
dont  ilsvfenten  leurs  mariages. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterremens, quand  vn  liô - 
me  ou  vue  femme  meurtris  font  vne  fofTe,où  ils  met- 
tent tout  le  bien  qu'ils  on^eomme  chaudières ,  four- 
rures, haches,  arcs,  flefehes ,  robbes ,  &  autres  chofes: 
puis  ils  mettent  le  corps  dans  la  fofle ,  &  le  couurent 
de  terre,  ÔC  mettent  quantité  de  groffes  pièces  de  bois 
deffus ,  ôc  vne  autre  debout ,  qu  ils  peindent  de  rouge 
par  en  haut.  Ils  croyent  l'immortalité  des  ames,&  di- 
fent  qu'ils  vont  ferefîoiiir  en  d'autres  pays,auec  leurs 
parents  ôc  amis  qui  font  morts.  Si  ce  font  Capitaines 
ou  autres  d'au<âorité,ils  vont  après  leur  mort  vne  fois 
Tan  faire  vn  feftin,chantans  Ôc  dançans  fur  leur  foffe. 

Ils  font  fort  craintifs,  ôc  appréhendent  infiniment 
leurs  eunemis,&ne  dormét  prefque  point  en  repos  eri 
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quelque  lieu  qu'ils  foient,  bien  que  ie  les  afTeurafie 
tous  les  iours  de  ce  qu'il  m'eftoit  poffible  ,  en  leur  re- 
monftrant  de  faire  comme  nous,  fçauoir,  veiller  vne 
partie,tandis  que  les  autres  dormirot,&  chacun  auoir 
les  armes  preftes,  comme  celuy  qui  fait  le  guet,  &:  ne 
tenir  les  fonges  pour  vérité,  fur  quoy  ils  Ce  repefent. 
Mais  peu  leur  feruoient  ces  remonftraneeSj&  difoiéc 
que  nous  fçauions  mieux  nous  garder  de  toutes  ces 
chofes  qu'eux  ,&qu'auec  le  temps  fi  nous  habitions 
leur  pays,  ils  le  pourroient  apprendre. 


l'Authfiur 
fait  femer 
&  bled,  & 
jplantsr  des 
yignes. 


Semences  de  vignes  plantées  à  Québec  par  ÎAutheur.  Sa 
charité  enuers  les  panures  Saunages.. 

CHAPITRE     VL 

E  premier  Octobre  ie  fis  femer  du  bled, 
&au  15.  du  feigle. 

Le3,du  mois  il  fit  quelques  gelées  blâ- 
chcs,&  les  fueilles  des  arbres  commencè- 
rent à  tomber  au  15. 

Le  14.  du  mois  3  ie  fis  planter  des  vignes  du  pays, 
quiyindrent  fort  belles.  Mais  après  que  iefusparty 
de  l'habitation  pour  venir  en  France,on  les  gafta  tou- 
tes,f  ans  en  auoir  eu  foin,ce  qui  m'affligea  beaucoup  à^ 
mon  retour. 

Le  18.  de  Nouembre  tomba  quâtité  de  neges,  mais 
ellesne  durèrent  que  deux  iours  furla  terre. 
Le  /.  Feurier  il  negea  fort. 
Le  10.  du  mois  i}  apparut  à  nous  quelques  Sauua- 
gesquieftoientau  delà  de  la  riuierer  qui  choient  que; 

nous 
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nous  les  allaffions  fccourir  :  mais  il  eftoit  hors  de  no- 
ftre  pui(Tancc,à  caufede  la  riuiere  qui  charrioit  vn 
grand  nombre  de  glaces.ca.r  la  faim  preffoit  fi  foit  ces 
pauures  miferables^que  nefçachansque  faire, ils  fe 
refolurenr  de  mourir,hommes,  femmes,&  enfans,ou 
depafler  la  riuiere.pourl'efperâce  qu'ils  auoientque 
ie  les  afïïfterois  en  leur  extrême  neceffité.Ayant  donc 
prins  cefte  refolutiô ,  les  hommes  &  les  femmes  prin- 
drent  leurs  enfans ,  &  fe  mirent  en  leurs  canaux ,  pen- 
fansgaigner  noftre  cofte  par  vneouuerture  de  glaces 
que  le  vent  auoit  faite:  mais  ils  ne  furent  fi  toft  au  mi-  Mifcre  <je 
heu  de  la  riuiere,que  leurs  canaux  furent  prins  &bri-  ™£f$? 
fez  entre  les  glaces  en  mille  pièces.  Ils  firent  fi  bien 
qu'ils  fe  jetterent  auec  leurs  enfanss ,  que  les  femmes 
portoient  fur  leur  dos,defïus  vn  grand  glaçon.  Com- 
me ils  eftoient  làdeffus,on  lesentendoit  crier,  tant 
que  c  eftoit  grand  pitié ,  n'efperans  pas  moins  que  de 
mourir.  Mais  Theur  en  voulut  tant  à  ces  pauures  mi- 
ferables,quvncgrandeglacevintchoquer  par  le  co- 
fte de  celle  où  ils  eftoient,fi  rudement,qu'elle  les  jetta 
à  terre.Eux  voyans  ce  coup  fi  fauorable,furent  à  terre 
aucc  autant  de  ioyequciamais  ils  en  receurent,  quel- 
que grande  famine  qu'ils euffent  eu.  Ils  p en  vindrent 
à  noitre habitation  fi  maigres  &  défaits,  qu'ils  fem- 
bloient  des  anatomies  ,  la  plus- part  ne  fe  pouuans 
fouftenir.  le  m'eftonnay  de  les  voir,  &de  la  façon 
qu'ils  auoient  paiTé,veu  qu'ils  eftoient  fi  foibles  &  de- 
biles,  leleurfisdonner  du  pain  &desfebves,maisils  chant*  & 
n'eurent  pas  la  patiecè  quelles  fuflent  cuites  pour  les  ^cL 
mâger;&  leur  preftay  desefeorces  d'arbres  pour  cou- 
urir  leurs  cabanes.  Corne  ils  fccabanoieyls  aduiferet 

a 


iLéLiA^ 


II 


£ 

vncchorô 
gne  puâte 
qu'ils  dé- 
lièrent:. 


îjo  Les  voyages  dv  sievr 

vne  charongne  qu'il  y  auoit  prés  de  deux  mois  que 
j'auoîs  fait  jetter  pour  attirer  des  regnards,dont  nous 
en  prenios  de  noirs  &  de  roux ,  comme  ceux  de  Fran- 
ce, mais  beaucoup  plus  chargez  de  poil.  Ceftecha- 
rongne  eftoit  vne truye  &  vn  chien ,  qui  auoient  efti 
expofés  durât  la  chaleur  &Ic  froid.  Quandle  temps 
fadouciflbitjclle  puoit.fi  fort  que  Ton  ne  pouuoitdu- 
aieucnt    rer  auprès  -,  neantmoîns  ils  ne  laiiTerent  de  la  prendre 
"âtt  &cmporterenlcureabanne,oùauffitoftil$ladcuo- 
rerent  à  demy  cuite  ,&iamais  viande  ne  leurfembla 
de  meilleur  gouft.  l'enuoyay  deux  ou  trois  hommes 
les  aduertir  qu'ils  n  en  mâgeaiTent  point,  fils  ne  vou- 
loient  mourir.  Comme  ils  approchèrent  de  leurca- 
banne,ils  fentirentvne  telle  puanteur  de  ceftecha- 
rongne  à  demy  cfchauffée,  dont  ils  auoient  chacun 
vne  pièce  en  la  main,  qu'ils  penferent  rendre  gorge, 
qui  fit  qu'ils  n'y  arrefterent  gueres.  le  ne  laiffay  pour- 
tant de  les  accommoder  félon  ma  puiiTance,maisc'e- 
ftoit  pour  la  quantité  qu'ils  eftoient,  &  dans  vn  mois 
ils  euffent  bien  mangé  tous  nos  viures,  fils  les  euffent 
Sont  fort   eus  en  leur  pouuoir.tant  ils  font  gloutons.Car  quand 
gloutons.  ijscnont  ^  j]s  ne  mettent  rien  cn  referue,  &  en  font 
chère  continuelle  iour  &  nuiâ: ,  puis  après  ils  meuret 
de  faim. 

Ils  firent  encores  vne  autre  chofe  aufïi  miferablc 

que  la  première,  l'auois  fait  mettre  vne  chienne  au 

haut  d'vn  arbre,  qui  feruoit  d'appaft  aux  martres  & 

oifeauxdcproye,où  ieprenois  piaifir,  d'autât  qu'or- 

Eaicuent   dinairement  celV. charongne  en  eftoit  aiTaillie.  Ces 

¥%SiJuc  Sauuages  furent  à  Tarbre,&  ne  pouuans  monter  def- 

kapUc0au«cC  fus  àcaufede  leur  foiblcfle , ils  l'abbatirent,  &auiïï 

lesosi         ----- 


3^l?A-JV1i^^>i{yA-A*tfiyAWAV\^^ 


*%& 


DE    C  H  A  M  P  JL  A  I  N.  jjf 

toftenleuercntlechicn^oùilny  auoitquela  peau  ôc 
Jesos,&  la  tefte  puante  &infe£te.,  qui  fut  incontinét 
deuoré. 

Voila  le  plaifir  qu'ils  ont  le  plus  fouuent  en  hyuer; 
car  en  eftéilsontaffezdequoy  fe  maintenir,  &  faire 
des  prouifions,  pourn  cftreaflaillis  de  ces  extrêmes 
neceffitez,les  riuieres  abondantes  en  poiflbn,&-chaf- 
fe  d'oifeaux,&  autres  belles  fauuages.  La  terre  eft  fort 
propre  &  bonne  au  labourage/'ils  vouloientprcndrft.  * 
la  peine  d'y  femer  des  bleds  d'Inde,  comme  font  tous 
leurs  voifins  Algomequins,  Hurens,&Hiroquois, 
qui  ne  font  attaquez  d'vn  fi  cruel  aflaut  de  famine, 
pour  y  fçauoir  remédier  par  le  foin  &  preuoyance 
qu'ils  ont,  qui  fait  qu  ils  viuent  heureufement  au  prix 
de  ces  Montaignets ,  Canadiens ,  &  Souriquois ,  qui 
font  le  long  des  coftes  de  la  mer.  Les  neges  y  font  5,  ihomks 
tnois  fur  la  terre,  qui  eft  depuis  le  moisde  Décembre,  negc7inq 

•     c  1     /—       1  *  ■     ". ■  ■  mois  de 

lulques  vers  la  fin  d'Auril  3  qu'elles  font  prefque  tou-  lannceî 
tes  fondues.  Depuis  Tadouffifciufquesà  Gafpé,cap 
Breton ,  ifle  de  terre  neufue,  &  grand  baye,  les  glaces 
&  neges  y  font  encores  en  la  plus-  part  des  endroits 
iufques  à  la  fin  de  Niay  :  auquel  temps  quelquefois 
rentréedeîa grande  riuierceil féellée  deglaces>mais 
à  Québec  il  n  y  en  a  point ,  qui  monftrc  vne  eftrange 
différence  pour  no,  lieues  de  chemin  en  longitude: 
car  l'entrée  de  la  riuiere  eft  par  les  4  9. 50. &  jr  degré 
delatitude,&  noftre  habitation  par  les^.&demy. 
Pour  ce  qui  eft  du  pays,  il  eft  beau&plaifant,&  ap- 
portetoutes  fortes  de  grains  &  graines  àmaturicé,  y 
ayant  de  toutes  les  efpeces  d'arbres  que  nous  àWùàs  àai&lfà 
en  nos  foreljs  par  deçà,  &  quantité  de  fruids,  bien 
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qu  ils  foient  fauuages ,  pour  n  eftre cultiucz  :  comme 
noy  ers  ,,cerifiers,pruniers,,  vignes,  framboifes,  fraifcs, 
groifelles  verces  &  rouges,  &  plufieurs  autres  petits 
frui&s  qui  y  font  aflez  bons.  Auflï  y  a-il  plufieurs  for- 
Pefcift  de  ccs  de  bonnes  herbes  &  racines.  La  pefche  de  poiflbn 
f ol(Ton y  y  cft  en  abondance  dans  les  riuicrcs,oùil  y  a  quantité 
de  prairies  &  gibbicr,quUft  en  nombre  infiny. 

LeS.d'Aurilence  tempslesneges  eftoient  toutes 
fonduës,&  neantmoins  l'air  cftoit  encores  affez  froid 
iufqucsrcn  May ,  que  les  arbres  commencent  à  jetter 
leurs  fueillcs. 


Partement  de  Québec  iufques  a ïijle  Saine!  Eloy,  &  de  la 
rencontre  que  fy  fis  des  Saunages  A Igomequins  c*r  O  - 
chataiguins. 

CHAPITRE    VIL 

OurcétefFect  iepartisle  i8.dudit  mois> 
oùlariuiere  commence  à  feflargir  quel- 
quefois d'vne  lieue,  &  lieue  &  demie  en 
tels  endroits.Le  pays  va  de  plus  en  plus  en 
cmbelliflant.  Ce  font  coftaux  en  partie  le  long  de  la 
riuierc,&  terres  vnies  fans  rochers  que  fort  peu.  Pour 
la  riuiere  elle  eft  dangereufe  en  beaucoup  d'endroits, 
àcaufedes  bancs  &  rochers  qui  font  dedans ,  Scriy 
fait  pas  bon  nauiger,  fi  ce  n'eft  la  fonde  à  la  main.  La 
riuiere  eft  fort  abondante  en  plufieurs  fortes  de  poif- 
fon^antdeceuxquauons  par  deçà*  commed'autres 
queti'auonspas.  Le  pays  eft  tout  couuert^e  grandes 
Se  hautes  forefts  des  mefmes  fortes  qu'auons  vers 
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noftre  habitatio.il  y  a  aufTi  plufîeurs  vignes  &  noyers 
qui  font  fur  le  bord  de  la  riuiere, &  quantité  de  petits 
ruifleaux  & riuieres, quinefonc  nauigeablcs  quaucc 
des  canaux.Nouspaffafmes  proche  de  la  pointe  Sain- Pointe  de 
de  Croix.Cefte  pointe  eft  de  fable,quiaduancequcl-  s,Croi*' 
que  peu  dans  la  riuiere,àl'ouuert  du  noroueft,qui  bat 
deffus.  il  y  a  quelques  prairies,  m  aïs  elles  font  innon- 
dees  des  eauës  à  toutes  les  fois  que  viét  la  plaine  mer, 
qui  pertdeprés  de  deux  brades  &  demie.   CepaiTagc 
eft  fort  dangereux  à  paffer  pour  la  quatité  de  rochers 
qui  (ont  au  trauers delà riuiere,  bien  qu'il  y  aye  bon 
achenal,  lequel  eft  fort  tortu,où  la  riuiere  court  com- 
me vn  ras,  &  faut  bien  prédre  le  temps  à  propos  pour 
Jcpaffer.  Ce  lieu  a  tenu  beaucoup  de  gens  fin  erreur, 
qui  croy  oient  ne  le  pouuoir  paffer  que  de  plaine  mer, 
pour  n'y  auoir  aucun  achenal:  maintenâtnousauons 
trouué  le  contraire:  car  pourdefeendredu  haut  en 
bas,on  le  peut  de  baffe  mer:  mais  de  monterai  feroic 
mal-  aiie,fi  ce  n  eftoit  auec  vn  grand  vent,  à  caufe  du 
grand  courant  d  eau;  &  faut  par  neceffité  attendre  vn 
tiers  de  flot  pour  le  paffer,  où  il  y  a  dedans  le  courant 
6. S,  10.11.1  j.braflcs d'eau  en  l'achenal. 

Continuant  noftre  chemin,  nous  fufmes  à  vne  ri- 
uiere qui  eft  fort  agréable,  diftante  du  lieu  de  Sainde  RÎHicre  dc 
Croix  de  neuf  lieuës,&  de  Québec  z^.^lauôsnom-  SainfaeMa 
mee  la  riuiere  Sainde  Marie.  Toute  cefte  riuiere  de-  srcablc- 
puis  Sainde  Croix  eft  fort  plaifante  &  agréable. 

Continuant  noftre  routte,ie  fis  rencontre  de  deux 
ou  trois  cents  Sauuages ,  qui  eftoient  cabannez  pro- 
che d  vne  petite  ifle  appelléc  S.Eloy,diftante  de  Sain-  ™cdcS; 
de  Marie  d Vnelieuë&4emie>&  là  les  fufmes  reco-    - 
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gnoiftre,&  trouuafmes  que  c'eftok  des  nations  de 

Saauag«    Sauuages  appeliez  Ochateguins  &'  Algoumequins, 

guins&Ai-  quivenoient  à  Québec,  pour  nous  affîfter  aux  def- 

|uinT.c"     couucrrures  du  pays  des  Hiroquois,  contre  lefquels 

ils  ont  guerre  mortelle,  n'efpargnant  aucune  chofe 

qui  foie  à  eux. 

Apres  les  auoir  recognus,  ie  fus  à  terre  pour  les 
Yoir,&  m'enquis  qui  eftoit  leur  chef.  Ils  me  dirét  qu'il 
Lcurchef.  y  en  auoit  deux,i'vn  appelle  Yroquet,cV  l'autre  Och'a- 
fteguin3qu'ils  me  monftrerent  :  &  fus  en  leur  cabane, 
où  ils  me  firent  bonne  réception ,  félon  leur  couftu- 
me.  le  commençay  à  leur  faire  entendre  lefujct  de 
mon  voyageront  ils  furent  fort  refiouis;&  après  plu- 
fieursdifeoursie  me  retiray.  Quelque  temps  après  ils 
vindrent  à  ma  chaloupe,  où  ils  me  firent  prelent  de 
quelque  pelleterie,  en  me  monftrant  plufieurs  fignes 
de  refiouifTance,  &:  de  la  f  en  retournèrent  à  terre. 
Le  lendemain  les  deux  chefsf'en  vindréemetrou- 
trouuêr  ucr ,  où  ils  furent  vne  efpace  de  temps  fans  dire  mor, 
'""'"  enfongeant&petunanttoufiours.  Apres  auoir  bien 
penfé,  ils  commencèrent  à  haranguer  hautement  à 
tous  leurs  compagnons  qui  eftoient  fur  le  bord  du  ri- 
uageauec  leurs  armes  en  la  main  ,  efeoutansforten- 
tentiuement  ce  que  leurs  chefs  leur  difoient,  feauoir, 
Qujl  y  auoit  prés  de  dix  lunes ,  ainfi  qu'ils  comptent, 
queiefiisûYroquet  m'auoitveu,  &queie  luyauois 
fait  bonne  réception,  &  délirions  les  affifter  contre 
leurs  ennemis^auec  lefquels  ils  auoiét  dés  longtemps 
laguerre, pour  beaucoup  de  cruautez  qu'ils  auoient 
exercées  contre  leur  nation,fouz  prétexte  d'amitié^ 
quayans  toufiours  depuis  defiré  la  vengeance ,  ils 


Les  deux 
chefs  vien 
net 
l'Aut 
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auoientfollicité  tous  les  Sauuages  fur  le  bord  de  la  ri- 
uiere,de  venir  à  nous,  pour  faire  alliance  auec  nous, 
&  qu'ils  n'auoient  iamais  veu  de  Chreftiens,  ce  qui  les  q^fuJT 
auoit  auffi  meus  de  nous  venir  voir,  &  que  d'eux  &  de  Yculéi  Y0Ii* 
leurs  compagnons  j'en  ferois  tout  ainlîque  ie  vou- 
drois.  Qujls  n'auoient  point  d'enfans  auec  eux,  mai* 
gens  qui  fçauoient  faire  la  guerre,  &  pleins  de  coura- 
gc,fçachans  le  pays  &  les  riuieres  qui  font  au  pays  des 
Hiroquois,&  que  maintenant  ils  me  prioient  de  re- 
tourner çn  noftre  habitation,  pour  voir  nos  maifons: 
que  crois  iours  après  nous  retournerions  à  la  guerre 
tous  enfemble  :  &  que  pour  figne  de  grande  amitié  &  vc*\êt  «- 
refiouiflanec  ie  fiffe  tirer  des  moufqucttf*  harque- 1%$£ 
bufes,&  qu'ils  feroient  fort  fatisfaics:  ce  que  ie  fis.  Us  "10Ju[<iuc^ 

j  «  _  I  Se  d  harque 

jetterentde  grands  cris  auec  eftonnement,&  princi-  b«r«- 
paiement  ceux  qui  iamais  n'en  auoient  ouy  ny  veus. 
Apres  les  auoir  oiiis ,  ie  leur  fis  refponfe ,  que  pour 
leurplairejiedefiroisbienmenretournerànoftreha-  *çfponfe 
bitation;pourleur  donner  plus  de  contentement,  &  2fc  ^ 
qu'ils  pouuoïentiuger  que  ien'auois  autre  intention 
que  d'aller  faire  la  guerre ,  ne  portant  auec  moy  que 
des  armes,&  non  des  marchandifes  pour  traiter,  co- 
rne on  leur  auoit  donné  à  entendre.  Quemondefir 
neftoit que  d'accomplirce  que  ieleurauois promis: 
&  fi  j'euffe  feeu  qu'on  leur  euft  rapporté  quelquecho- 
fe  de  mal,que  ie  tenois  ceux  là  pour  ennemis  plus  qu£ 
les  leur  mefme.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  croyoiét  rien, 
&  que  iamais  ils  n'en  auoient  ouy  parler,neantmoins 
c'eftoitle  contraire:  car  il  y  auoit  quelques  Sauuages 
qui  le  dirent  aux  hoftres.  le  me  contentay attendant 
loccafiondeleur  pouuoir  monftrcr  par  effecl;  autre 
chofe  qu'ils  n'euffent  peu  efperer  de  moy. 
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Retour  a  Québec,  &  depuis  continuation  auecles  Sauua- 
gesiufquesdufkult  delà  riuieredes  Hiro^uois. 

CHAPITRE     Vllh 

E  lendemain  nous  partit  mes  tous  ensem- 
ble pour  aller  à  noftre  habitatioh,où  ils  fe 
refiouirent  cinq  ou  fix  iours ,  qui  te  paffc- 
rét  çn  dances  &  feftins,pour  le  dcfir  qu'ils 
auoient  que  nous  fuffions  à  la  guerre. 
riueecîa      Lc  Pont  vint  auffi  roft  de  Tadouffac  auec  deux  pc- 
pontauJ  titcs  barques  pleines  d'hommes,  fuiuant  vnc  lettre 
pilaesques  oùiele  priois  de  venir  le  plus  promptement  qu'il  luy 
dhoramcs'feroitpoffible. 

Les  Sauuages  le  voyans  arriuer  fe  refiouirent  en- 
eores  plus  que  deuant,  d'autant  que  ie  leur- dis  qu'il 
mcdonnoitdefcs  gens  pour  les  affilier,  &  que  peu* 

eftre  nous  irions  enfemble. 

Le  zS.du  mois  ie  partis  de  Québec  pour  affifter  ces 

Sauuages.Le  premier  luinarriuafmesàfaincleCroix, 
diftant  de  Québec  de  15.  lieues,  auec  vne  chaloupe 
équipée  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neceffaire. 

ïe  partis  de  Sainâe  Croix  le3.de! uin  auec  tous  les 
Sauuages,&  pafFafmes  par  les  trois  rkiieres,  qui  eft  vn 
fort  beau  pays,remply  de  quantité  de  beaux  arbres. 
DecelieuàSainaeCrokya  15  lieues.  A  l'entrée  d'i- 
celle  riuiere  y  a  Cx  ifles ,  trois  defquelles  [ont  fort  pe- 
tites, &  les  autres  de  1/,  àiéoo.  pasdelong,quifont 
fortplaifantesàvoir:  &  proche  du  lac  Sain 6k  Pierre, 
failant  enuiron  deux  lieues,  dans  la  riuiere  y  a  vn  petit 
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fàult  d'eau,  qui n eft  pas  beaucoup  difficile  à  pafler 
Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  4 6.  degrez  quelques  mi- 
nutesmoins  delatitude.  Les  Sauuages  dupaysnous 
donnèrent  àentendre,  qu  a  quelques  iournecsily  a 
vn  lac  par  où  pafle  la  riuiere,qui  a  dix  iournécs,&  puis 
on  paile  quelques  fauts,  &aprésencore3.ou  4. autres 
lacs  de  5,  ou  6 .iournées:&  eftans  paruenus  au  bout,ils 
font  4.011  5.  lieues  par  terre,  èV  entrent  derechef  dans 
vn  autre  lac,où  le  Saguenay  prend  la  meilleure  part  de 
fafource.Les  Sauuages  viennent  dudit  lieu  àTadouf- 
fac.  Les  trois  riuieres  vont  20.  iournées  des  Sauuages; 
&difent  qu'au  boutd'icelle  riuiereil  y  a  des  peuples 
qui  font  grands  chaiTeurs,n  ayâs  de  demeure  arreftée, 
&  qu'ils  voyent  la  mer  du  nort  en  moins  de  fix  iour- 
nées. Ce  peu  de  terre  que  i'ay  veu  eft  fablonneufe,af- 
fez  efleuée  en  coftaux ,  chargée  de  quantité  de  pins  & 
fapinsfurle  bord  de  la,riuiere:  mais  entrant  dans  la 
terre  enuiron  vn  quart  de  lieue,  les  bois  y  font  très- 
beaux  &  clairs,  &  le  pays  vny. 

Continuant  noftreroutteiufques  à  rentrée  du  lac  Lac&s; 
Saind  Pierre ,  qui  eft  yn  pays  fort  plaifant  &  vny ,  &  5t ™n£ 
traueifant  le  lac  à  2,  3.  &  4.  trafics  d'eau,  lequel  peut £oït?h" 
contenir  de  long  8.  lieues ,  &  de  large  4.  Du  cofté  du 
nort  nous  yeifmes  vnc  riuiere  qui  eft  fort  agréable, 
qui  va  dans  les  terres  50.  lieues,  &  l'ay  nommée  fain- 
de  Suzanne.-  &du  coilé  dufud  il  y  en  a  deux  ,1  Vue  *****& 

Uf     1       ■     •  1     »<  1  1  Samcte  Su- 

ée lanuiere  du  Pont,  6c  l'autre  deGennes,  qUi-zjuuic,fcde 

font  tres-belles,&  en  beau  &  bon  pays,  L  eau  eftpref. 

que  dormante  dans  le  lac,  qui  eft  fort  poiffonneux. 

Du  cofté  du  nort  il  paroift  des  terres  à  u.ou  i>.  lieues 

du  lac,qui  font  vn  peu  montucuies.  L'ayant  trauerfé, 
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nous  pafTafmes  par  vn  grand  noaibre  d'ides,,  qui  fone 
de  plufïeurs  grandeurs,  où  il  y  a  quantité  de  noyers, 
&  vignes,  &  de  belles  prairies ,  auec  force  gibbier >  & 
animaux  fauuages,qiu  vont  de  la  grand  terre  aufdites 
ifles.  La  pefcherie  du  poiflbn  y  eft  plus  abondante 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  riuiere  qu'euffions  veu. 
H^uoS  De  ces  ifles  fufmes  à  l'entrée  de  la  riuiere  des  Hiro- 
quois^oùnous  (ejournafmes deux  iours,& nous  ra- 
fraifchifmesde  bonesvenaifons,oifeaux&poiiTons, 
que  nous  donnoient  les  Sauuages,&ûùi!f'eimeut  en- 
tre eux  quelque  différend  fur  le  fujet  de  la  guerre,  qui 
fut  occafion  qu'il  n'y  en  eut  qu'vne  partie  qui  fe  reto- 
lurent  de  venir  auec  moy,  &  les  autres  f  en  retourne  - 
rent  en  leur  pays  auec  leurs  femmes  &  marchandifes, 
qu'ils  auoient  traitées. 

Partant  de  cefte  entrée  de  riuiere  (qui  a  enuiron  4. 
à  500.  pas  de  large ,  &  eft  fort  belle ,  courant  au  fud) 
nous  arriuafmesàvn  lieu  qui  eft  par  la  hauteur  de  4/. 
dcgrezdelatitude,à  ii.ou  ij.lieues  des  trois  riuieres. 
Toute  cefte  riuiere  depuis  fon  entrée  iufques  au  pre- 
mier fault,où  il  y  a  15.  lieues,eft  fort  platte  &  enuiron- 
née  de  bois,  comme  (ont  tous  les  autres  lieux  cy-  def- 
fus  nommez,&  des  rnefmes  efpeccs.  Il  y  a  neuf  ou  dix 
premier  belles  ifles  iufques  au  premier  fault  des  Hiroquois, 
^u^cu8Qislefqucllcs  tiennent  enuiron  lieue, ou  lieue  &  demie, 
remplies  de  quantité  de  chefnes  &  noyers.  La  riuiere 
tient  en  des  endroits  prés  de  demie  lieue  de  large ,  qui 
eft  fort  poiflbnncute.  Nous  ne  trouuafmes  point 
moins  de  ^..pieds  d'eau.  L'entrée  du  fault  eft  vne  ma- 
nière de  lac  où  l'eau  defeend,  qui  contient  enuiron 
crois  lieues  <àc  circuit^  y  a  quelques  prairies  où  il  n'y 
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habite  aucuns  Sauuages,pour  le  fujet  des  guerres»  Il  7 
a  fortpeu  d'eau  au  fault,  qui  court  d'vne  grande  vi- 
ftefTe,&  quantité  de  rochers  &  cailloux,  qui  font  que 
les  Sauuages  ne  les  peuuent  furmonter  par  eau  :  mai» 
au  retour  ils  les  defeen dent  fort  bien/Tout  cedk 
pays  eft  fort  vny,remply  de forefts,vignes  &  noyers. 
Aucuns  Chreftiensn'eftoicnt  encoresparuenus  iuf- 
ques  en  cedit  lieu, que  nous,qui  eufmes  aflez  de  peine 
à  monterla  riuiere  à  la  rame. 

Auffi  tojft  que  ie  fus  arf  iué  au  fault,ie  prins /,hom- 
mes,&-  fufmes  à  terre  voir  fi  nous  pourrions  pafler  ce 
lieu ,  &  fifmes  enuiron  lieue  &  demie  fans  en  voir  au- 
cune apparence,  finonvne  eau  courante  dvne  gran- 
de impetuofité,où  d'vn  cofté  &  d'autre  y  auoit  quan- 
tité de  pierres,qui  font  fort  dangereufes,&  auec  peu 
d'eau.  Le  fault  peut  contenir  600.  pas  de  large.  Et  c°n»&/c& 
voyant qu  11  eltoitimpoiiible  couper  les  bois,  &  taire  contient* 
vn  chemin  auec  fi  peu  d'hommes  que  i  auois ,  ie  me 
refolus  auec  le  conleil  d'vn  chacun,de  faire  autre  cho- 
fe  ique  ce  que  nous  nous  eftions  promis,  d'autant  que 
les  Sauuages  m'auoiét  afleuré  que  les  chemins  eftoiét 
aifez:  mais  nous  trouuafmes  le contrairc,.commei'ay 
dit  cy-  deflus ,  qui  fut  l'occafion  que  nous  en  retour  - 
nafmesennoftrechaloupe5où  i'auois  lairTé  quelques 
hommes  pour  la  garder,  adonner  à  entendre  aux 
Sauuages  quand  ils  feroient  arriuez ,  que  nous  citions 
allez  defeouurk  le  long  dudit  fauît. 

Apres  auoir  veu  ce  que;  délirions  de  ce  Iieu,cn  nous 
en  retournant  nous  fifmes  rencontre  de  quelques 
Sauuages,  qui  venoient  pour  defcouurir  comme 
nous  auions  fait,  qui  nous  dirent  que  tous  leurs  corn- 
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"Saaaage*   pagnons eftoient  arriuezà noftre  chaloupe,  ou  nous 
chXuPcIâ  *cs  trouuafmcs  fort  contents  &  fatisfaks  de  ce  <juc 
4ei'Auch.  nous  allions  de  la  façon  fans  guide  ,  finon  que  par  le 
rapport  de  ce  que  plufteurs  fois  ils  nous  auoientfait. 
»    Eftant  de  retour ,  &  voyât  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  auoit  de  pafler  lefault  auec  noftre  chaloupe,  cela 
m'affligea^  me  dona  beaucoup  de  defplaifir  de  m  en 
retourner  fans  auoir  veu  vn  grand  lac  remply  de  bel- 
les ifles,&  quantité  de  beau  pays,  qui  borne  le  lac  où 
habitent  leurs  ennemis,comme  ils  me  Tauoient  figu- 
ra Apres  auoir  bien  pente  en  moy  mefme,iemere- 
folus  d'y  aller  pour  accomplir  ma  promeffe,&  le  defir 
quci'auois,  &m'embarquay  auec  les  Sauuagcsdans 
leurs  canaux,&  prins  auec  moy  deux  hommes  de  bo- 
Sesgensne  ne  yolonté.  Car  quand  ce  fut  à  bon  cfcient  que  no& 
^iwe!cnt  gcns  vcir^nt  que  *e  me  deliberay  daller  auec  leurs  ca- 
naux,ilsfaignercntdune2,  ce  quimelesfitrenuoyer 
àTadoufTac. 
t/Autheur       Auftitoft  ie  fus  parler  aux  Capitaines  desSauua- 
capitales  ges,  &  leur  donnay  àentendre  comme  ils  nous  auoiét 
desSauua-  g^  je  contraîrcc)c  cc  qUC  j'auois  veu  au  faulr,fçauoir, 

qu'il  eftoit  hors  noftre  puifTance  d'y  pouuoir  paffer 
auec  la  chaloupe,toutcsrois  que  cela  ne  m'empefchc- 
roit  de  les  affilier  comme  ie  leur  auois  promis.  Cefte 
nouuellc  les  attrifta  fort,&  voulurent  prendre  vne  au- 
tre refolution  :  mais  ie  leur  dis,&  les  y  follicitay,qu4ils 
cuffent  à  continuer  leur  premier  deflein  s  6c  que  mojr 
troiûefme,ie  m'en  irois  à  la  guerre  auec  eux  dans  leurs 


canaux,  pour  leur  monftrer  que  quant  à  moy  ie  ne 
êfe  C°a:  voul°ls  manques  de  parole  en  leur  endroit,  bien  que 
iefuflefeul,cV  que  pour  lors  ie  ne  voûtais  forcer  pcr~ 
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forme  de  mes  compagnons  de  Rembarquer ,  fînon 
ceux  qui  en  auroient  la  volonté^dont  j'en  auois  trou- 
uédeux^queie  meneroisauecmoy. 

Ils  furent  fort  contents  de  ce  que  ic  leur  dis,&d'en- 
tendre  la  refolution  que  j'auoisjtne  promettant  touf- 
iours  de  me  faire  voir  chofes  belles. 


11  *1 


Partement  du  finit  de  la  riuierê  des  Hiroquois.  Defcri- 
ftion  d'yn  grand  lac.  Delà  rencontre  des  ennemis  que 
ncusfifmes  audit  lac ,  &  de  la  façon  &  conduite  qu'ils 
vjint  en  allant  attaquer  les  Hiroquois. 

CHA  PITRE   IX. 

E  partis  dudit  Sault  de  lariuiere  dcsHi- 
roquois  le  1.  Iuillet.  Tous  les  Sauuages 
commencèrent  à  apporter  leurs  canaux, 
armes  &  bagage  par  terre  enuiron  demie 
lieue^ourpaffer  rimpetuofité&laforcedu  fault,ce 
qui  fut  promptement  fait. 

Àuflîtoft  ils  les  mirent  tous  en  reau,&  deux  hom-  *°t«^ 
mcs  enchacun,auecleur  bagage,&  hrcntallcrvndes  ucciessau- 
hommes  de  chafque  canot  par  terre  enuiron  1.  lieue  \  uag**' 
que  peut  contenir  ledit  fault ,  mais  non  fi  impétueux 
commet,  l'entrée ,  finon  en  quelques  endroits  de  ro- 
chers quibarrentîa  tiuicre,tpii  n'eft  pas  plus  large  de 
trois  à  quatre  cents  pas.  Après  que  nouseufmes  paflfé 
lefault,  qui  ne  fut  fan  s  peine,  tous  les  Sauuages  qui 
eftoient  allez  parterre,  par  vn  chemin  aflez  beau  & 
paysvny,  bicnqu'ilyaye  quantitéde  bois,fcr'em- 
barquerét  dans  leurs  canaux.Lcs  hommes  que  i'auois 
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furent  au ffi  parterre,  &moy  par  eau,dedans  vnca- 
nau.  Ils  firent  reueuë  de  tous  leurs  gens,  &fetrouua 
2,4,  canaux,où  ily  auoit  60.  hommes.  Aprésauoir 
faitleur  reueuë  ,  nous  continuafmes  le  chemin  iuf- 
quesà  vneifle  qui  tient  trois  lieues  de  long,  remplie 
des  plus  beaux  pins  que  j'euffe  iamais  veu.  Ils  firent  la 
chaifc,  &  y  prindrent  quelques  belles  fauuagcs.  Paf- 
fant  plus  outre  enuiron  trois  lieues  de  là ,  nous  y  lo- 
gealmes  pour  prendre  le  repos  la  nuift  enfuiuanc. 
Incontinent  vn  chacun  d'eux  commença  l'vn  à 
s«  coupVc  couper  du  bois,  les  autres  à  prendre  des  efeorces  d'ar- 
poubr°rc  bre  pour  couurir  leurs  cabanes,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert :  les  autresà  abbatre  de  gros  arbres  pour  fe  barri  - 
cader  fur  le  bord  de  la  riuicrc  autour  de  leurs  cabanes; 
ce  qu'ils  fçaucntfi  proprement  faire,  qu'en  moins  de 
deux  heures  cinq  cents  de  leurs  ennemis  auroiét  bien 
de  la  peine  à  les  forcer,  fans  qu'ils  en  fiflent  beaucoup 
mourir.  Us  ne  barricadent  point  le  cofté  delanuierc 
où  font  leurs  canaux  arrangez,  pour  {'embarquer  fi 
loccafion  le  requeroit. 

A  prés  qu'ils  furent  logez ,  ils  enuoyercnt  trois  ca- 
naux auec  neuf  bons  hommes ,  comme  eft  leur  cou- 
ftume,  à  tous  leurs  logemens,  pour  defcouurir  deux 
ou  trois  lieues  fils  n'apperceuront  rien  »  qui  après  fc 
retirent.  Toute  la  nuiët  ils  fe  repofent  fur  la  defeou- 
uenure des  auant~coureurs,qui  eft  vne  très- mauuaife 
couftumeeneux:  car  quelquefois  ils  font  furpris  de 
leurs  ennemisen  dormant, qui  les  aflbmment,  fans 
qu'ils  ayent  le  loifir  de  fe  mettre  fur  pieds  pour  fede- 
lendre. 
Recognoiflant  cela  ,  ie  leur  remonftrois  la  faute 
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qu'ils  faifoiem,  &  qu'ils  deuoient  veiller, '■  tomme  ils 
nous  auoient  veu  faire  toutes  les  miifts ,  &  auoir  des 
hommes  aux  aguets,  pour  efcouter&voir  filsn'ap- 
pcrccuroicntricn;&nç  point  viure  de  lafaçon,com~ 
me  belles.  Ils  me  dirent  qu  ils  ne  pouuoient  veiller,  & 
qu'ils  trauailloienr  affez  de  iour  à  la  chaffe;  d'autant 
que  quand  ils  vont  en  guerre  ils  diuifent  leurs  trou- 
pes en  trois,  {çauoir.vnc  partie pourla  chaffe  feparée 
en  plufieurs  endroits:  vne  autre  pour  faire  le  gros,qui 
font  toufiours  fur  leurs  armes.:  &  l'autre  partie  en  a- 
uant-coureurs,  pour  defcouurir  le  long  desriuieres, 
fils  ne  verront  point  quelque  marque  ou  fignal  par 
où  ayent  paffé  leurs  ennemis ,  ou  leurs  amis  :  ce  qu'ils 
cognoiffentpar  de  certaines  marques  que  les  Chefs 
fe  donnent  d'vne  nation  à  l'autre,  qui  ne  font  touf- 
iours femblables,  fadueraiffans  de  temps  en  temps 
quand  ils  en  changct;&.  par  ce  moyen  ils  recognoif- 
fent  fi  ce  font  amis  ou  ennemis  qui  ont  paffé.  Les 
chaffe  urs  ne  chaffent  iamais  de  l'auant  du  gros,ny  des 
auant*  coureurs,  pour  ne  donner  d'allarme  ny  de  def- 
ordre,  mais  fur  la  retraite  &  du  cofté  qu'ils  n'appré- 
hendent leurs  ennemis ,  &  continuent  ainfî  iufques  à 
ce  qu'ils  foient  à  deux  ou  trois  iournees  de  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  vont  4c  nuift  à  la  defrobee,  tous  en  corps, 
horfmis  les  coureurs,  &  le  iour  fe  retirent  dans  le  fort 
des  bois,oùils  repofcnt,fansf  efgarer  ny  mener  bruit, 
ni  faire  aucun  feu,afin  de  neftre  apperceusj&par  for- 
tune leurs  ennemis  paffoié^ny  pour  ce  qui  eft^^^ 
manger  durant  ce  temps.  Ils  ne  font  du  feu  que  pour 
petuner  j  &  mangent  de  la  farine  de  bled  d'Inde  cui- 
xe.qu'ils  deftrempent  aucc  deleau,  comme  bouillie. 
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Ils  confcruëc  ces  farines  pour  leur  neceffité,  &  quaad 
ils  font  proches  de  leurs  ennemis,  ou  quand  ils  font 
retraitte  après  leurs  charges  ,tls  nefamufent  àchaf- 
fer,  fc  retirant  promptement. 
0atU„        A  tous  leurs  logemës ils  ont JeurPiIotois,ouOfte- 
Pitowiî;    xnouy(qui  font  manières  de  gens  qui  font  lesdeuins, 
en  qui  ces  peuples  ont  croyance)  lequel  fait  vne  ca- 
banne  entourée  de  petits  bois,&  la  couure  de  fa  rob- 
be.  Apres  quelle  eft  faite,  il  fe  met  dedans  en  forte 
qu'on  ne  le  voit  en  aucune  façon,  puis  prend  vndes 
comme  ce  piliers  de  fa  cabanne,&'tlafaitbranfler,marmotant 
'"  certaines  paroles  entre fes dents,  par  kfquellesildit 
qu'il  inuoque  le  diable,  &  quil  l'apparoift  à  luy  en 
forme  de  pierre,&  luy  dit  fils  trouueront  leurs  enne- 
mis^ Cils  en  tueront  beaucoup.  Ce  Pilotois  eft  pro- 
fterné  en  terre ,  fans  remuer ,  ne  faifant  que  parler  au 
diable;puis  auffi  toft  fe  leue  fur  les  pieds,en  parlant  &c 
fe  tourmentant  d'vnc  telle  façon, qu'il  eft  tout  en  eau, 
bien  qu'ilfoit  nud.Tout  le  peuple  eft  autour  de  la  ca- 
banne  affis  fur  leur  cul  comme  des  finges.  Ils  me  di- 
foient  fouuent  que  le  branflement  que  te  voyois  de  la 
cabanne,eftoitle  diable  quilafaifoitmouuoir,&  non 
celuy  qui  eftoit  dedans ,  bien  que  ie  veiffe  le  contrai- 
re :  car c'eftoit  (comme  i'ay  ditcy-deffusj  le  Pilotois 
qui  prenoit  vn  des  bâtons  de  fa  cabanne ,  &  la faifoit 
ainfi  mouuoke  Ils  me  dirent  auffi  que  ic  verrois  fortir 
du  feu  par  le  haut,  ce  que  ie  ne  veis  point.  Ces  drofles 
contreront  auffi  leur  voix  grofle  &  claire,  parlant  en 
langage  incogneu  aux  autres  Sauuagcs;&  quand  ils  la 
leprefentent  caffée ,  ils  croyent  que  c  eft  le  diable  qui 
parle,&  qui  dit  ce  qui  doit  arriuer  en  leur  guerrc*&  ce 
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qu'il  faut  qu'ils  facent.  Neantmoins  tous  ces  garni- 
mcns  qui  font  les  deuins ,  de  cent  paroles  n'en  difent 
pas  deux vêritables,&  vont. abufanscespaûures gens, 
comme  il  y  en  a  aflez  'parmy  le  monde,  pour  tirer 
quelque  denrée  du  peuple.  le  leurrcmonftrois  fou- 
uent  que  tout  ce  qu'ils  raifoient  neftoit  que  folie,  & 
qu'ils  ne  deuoienc  yadioufterfoy. 

Or  après  qu'ils  ont  feeu  de  leurs  deuins  ce  qui  leur 
doitfucceder^IesChefsprcniiétdesbatonsdelalon- 
gueur  d  vn  pied  autât  en  nombre  qu'ils  font,&  figna- 
ient  pard  autres  vn  peu  plus  grands,!eurs  Chefs.-  puis 
vont  dans  le  bois,&efplanadentvne  place  de  cinq  ou 
fix  pieds  en  quarré,  où  le  chef,  comme  Sergent  ma- 
jor, met  par  ordre  tous  ces  bacons  comme  bon  luy 
femble  ;  puis  appelle  tous  fes  compagnons,  qui  vien- 
net  tous  armez,&  leur  monftre  le  rang  &  ordre  qu'ils 
deuront  tenir  lors  qu'ils  fe  battront  aucc  leurs  enne- 
mis :  ce  que  tous  ces  Sauuages  regardent  attentiuc- 
ment.remarquans  la  figure  que  leur  chef  a  faite  auec 
ces  bâtons ,  &  après  fe  retirent  de  là,  &  commencent 
à  fe  mettre  en-ordre,  ainfi  qu'ils  ont  veu  lefdits  bâ- 
tons, puis  'fe  méfient  les  vns  parmy  les  autres,  &  re- 
tournent derechef  en  leur  ordre,  continuaris  deux 
ou  trois  fois,  &  font  ainfi  à  tous  leurs  logemens ,  fans 
qu'il  foit  befoiîi  de  Sergent  pour  leur  faire  tenir  leurs 
rangs ,  qu'ils  fçauent  fort  bien  garder ,  fans  fe  mettre 
en  confufion.    Voila  la  règle  qu^ls  tiennent  à  leur 
guerre. 

Nous  partifmes  le  lendemain, continuant noftre 
chemin  dans  la  riuiefe  iufques  à  l'entrée  du  lac.  En 
iceiley  a  nÔbre  de  belles  ifles,qui  font  bafles,rcmplics 
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de  tres-bcaux  bois  &:  prairies,  où  il  y  a  quantité  de 
gibbier,  &  chafle  d'animaux,  comme  cerfs,  daims, 
faons^hevrculs,  ours,  &  autres  fortes  d'animaux  qui 
viennent  de  la  grand'  terre  aufditesifles.  Nous  y  en, 
prifmes  quantité. Il  y  a  auffi  grand  nombre  de  caftors 
tant  en  la  riuiere,  qu'en  plufieurs  autres  petites  qui 
viennent  tomber  dans  icelle.  Ces  lieux  ne  font  habi- 
tez d'aucuns  Sauuages,bien  qu'ils  foiet  plaifans>pour 
lefujetde  leurs  guerres,  &  (e  retirent  des  riuieres  le 
plus  qu'ils  peuuent  au  profond  des  terres,afîn  de  n'e- 
itre  (îtoftfurpris. 

Le  lendemain  entrafmes  dans  le  lac,  qui  eft  de  gra- 
de eftenduë,comme  de  50.  ou  60.  lieues,  où  j'y  veis  4. 
belles  ifles,  contenans  10.11.  &  15.  lieues  de  long,  qui 
autrefois  ont  efté  habitées  par  les  Sauuages,  comme 
aufli  la  riuicre  des  Hiroquois  :  mais  elles  ont  efté  aban- 
données depuis  qu'ils  ont  eu  guerre  les  vns  contre  les 
autres:  aufli  y  a-il  plufieurs  riuieres  quiviennét  tom- 
ber dedans  le  lac,enuironnées  de  nombre  debfeaux 
arbres,de  mefmes  efpeces  que  nous  auons  en  France, 
auec  force  vignes, plus  belles  quen  aucun  lieu  que 
j'eufTe  veu  :  force  chaftaigniers ,  &  n'en  auois  encores 
point  veu  que  defliis  le  bord  de  ce  lac,  où  il  y  a  grande 
abondance  de  poiflon  de  plufieurs  efpeces.  Entre  au- 
tresy  en  a  vn, appelle  des  Sauuages  du  pays  chaoufa- 
ro#,qui  eft  de  plufieurs  longueurs:  mais  le$  plus  grâds 
contiennent, à  ce  que  m'ont  dit  ces  peuples,  huicl:  à 
dix  pieds.  l'en  ay  veu  qui  en  contenoient  5. qui  eftoiét 
delà  grofleur  de  la  cuiiïe,&  auoient  la  tefte  groffe  co- 
rne les  deux  poings,  auec  vn  bec  de  deux  pieds  &  dé- 
ni y  de  long ,  &  a  double  rang  de  dents  fort  aiguës  &£ 
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dangercufcs.  Ha  toute  la  forme  du  corps  tirant  au 
brochet,  mais  il  eft  armé  d'efcailles  fi  fortes,  quvn 
coup  de  poignard  ne  les  fçauroit  percer,*  eft  de  emï« 
leur  de  gris  argenté.  Il  a  auffi  l'extrémité  du  bec com- 
me vn  cochon.  Ce  poiflon  fait  la  guerre  à  tous  les  au-  ^0 
très  qui  fon  c  dans  ces  lacs  &  riuieres3&  a  vne  induftrie trc$-     " 
merueilleufe,àceque  m  ont  affeuré  ces  peuples,  qui 
eft,  que  quand  il  veut  prendre  quelques  oifeaux,  il  va 
dedans  des  joacs  ou  rofeaux ,  qui  font  fur  les  riues  du 
lac  en  plufieurs  endroits  ,&  met  le  bec  hors  l'eau  fans 
fe  bouger:  de  façon  que  lorsque  les  oifeaux  viennent 
ferepoferfurlebec,pçnfans  quecefoitvn  tronc  de 
bois,il  eft  û  fubtil,que  ferrât  le  bec  qu'il  tient  enr'rou- 
uert,  il  les  tire  par  lespieds  fouz  l'eau.  Les  Sauuages 
m'en  donnèrent  vne  tefte ,  dont  ils  font  grand  eftat^ 
difan s  que  lors  qu'ils  ont  mal  à  la  tefte ,  ils  fe  faignent 
auec  les  dents  de  ce  poiflon  à  l'endroit  de  la  douleur, 
quifepaflefoudain. 

Continuant  noftre  routte  dans  ce  lac  du  cofté  de 
l'Occident,  confiderant  le  pays.ie  veis  du  cofté  de 
l'Orient  de  fort  hautes  montagnes, où  fur  le  fommec 
y  auoit  de  la  nege.  le  m'enquis  aux  Sauuages  fiecs 
lieux  eftoîent  habitez  dis  me  refpondirentqu  ouy,&  Lieux  où 
que  c'eftoicntHiroquois,&  qu'en  ces  lieux  y  auoit  de  Jjf***  les 
belles  vallces,&  campagnes  fertiles  en  bleds ,  comme 
j'en  ay  mangé  aud.  pays,  auec  infinité  d  autres frui&sj 
&que  le  lac alloit proche  des  montagnes,  qui  pou- 
uoient  eftre  eiloignées  denous,àmoniugement,de 
15.  lieues.  l'en  veis  au  midy  d'autres  qui  n  eftoient 
moins  hautes  que  les  premières,  h orfmis  qu'il  ny 
auoit  point  de  nege.  Les  Sauuages  me  dirent  que  ce- 
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Lessamu-  ftoit  où  nous.deuions  aller trouuer leurs  ennemis,  & 
lrétnàï'Au.  quelles  cftoient  fore  peuplées,  &  qu'il  falloir  paffer 
thearietieu  parvn  fault  d'eau  que  îeveis  depuis,  &  de  là  entrer 

proptepour  Y  T-  .  .  l  .    x  V         •     J 

aller  aux  (jans  Vn  autre  lac  qui  contient  trois  a  quatre  lieues  ae 
Hiroquois.  jon  &  qU'e{lans  pâruenus  au  bout  d'iceluy ,  il  falloir 
faire  4.  lieues  de  chemin  par  tcrre,&  paffer  vne  riuie- 
re,qui  va  tober  en  la  cofte  des  Almouchiquois ,  tenat 
à  celle  des  Almouchiquois^quils  neftoict  que  deux 
ioursà  y  aller  auec  leurs  canaux,  comme  ie  i'ay  feeu 
depuis  par  quelques  prifonniers  que  nous  priimes, 
qui  me  difeoururent  fort  particulièrement  de  tout  ce 
qu'ils  en  auoient  recogneu,par  le  moyen  de  quelques 
truchemens  Algoumequins,qui  fçauoient  la  iangue 
desHiroquois. 

Or  comme  nous  commençafmes  à  approcher  à 
deux  ou  trois  iournées  de  la  demeure  de  leurs  enne- 
mis ,  nous  n'allions  plus  que  la  mua ,  &  le  iour  nous 
nous  repofions ,  neantmoins  ne  lailToient  toufiours 
de  faire  leurs  fuperftitions  accoutumées,  pour  fça- 
uoireequi  leur  pourroit  fucceder  de  leurs  entrepri- 
fes,  &fouuent  me  venoient  demander  fi  i'auois  lon- 
gé^ auois  veu  leurs  ennemis.  le  leur  refpondois  que 
non,& leur  donnois  courage,&  bonne  efperance.  La 
nuicl;  venuë,nous  nous  m.ifmes  en  chemin  iufques  au 
lendemain, où  nousnoqs  retirafmesdans  le  fort  du 
bois.pour  y  palier  le  relie  du  iour,  Surlesdixouvnze 
heures,  après  mettre  quelque  peu  proumené  autour 
de noftrelogementjie  me  fus  repofer,  &  endormant, 
iefongeay  queievoyois  lesHiroquois  nos  ennemis 
dedans  le  lac,  proche  d'vne  montagne,qui  fe  noyoiét 
ànoftreveuëj  &  les  voulant  fccouiir,  nosSauuages 
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alliez  me  difoient  quilles  falloit  tous  laiffer  mourir, 
&  qu'ils  ne  valloicnt  rfen.  Eftantefucillé,ilsne  failli- 
renccommeàraccouftumée,  demedemandcrfij'a- 
uois  fongé  quelque  chofe.  le  leur  dis  en  effed  ce  que  foXgt; 
j'auois  fongé.  Cela  leur  apporta  vne  telle  croyance, 
qu'ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qui  leur  deuortadue- 
nirpour  leur  bien. 

Lcfoireftanc  venu, nous  nous  cmbarquafmcs  en 
nos  canaux  pour  continuer  noitre  chemin:  ôc  com- 
me nous  allions  fort  doucement,  &  fans  mciietbtuit, 
le  vingt-neufiefme  du  mpis  nous  fifmes  rencontre  p5?.e6tre 

dl_J  •  *     r       f         1       1  les  Hiro- 

esHiroquois  tur  les  dix  heures  du  foirau  boutd'vn  qaoïsve- 

capqui  aduance  dans  le  lac  du  cofté  de  l'Occident,  guerre j 
lefqueIsvenoientàlaguerre.Eux&  nouscommen- 
çafmesàjetter  de  grands  cris,  chacun  fe  parant  de  fes 
armes.  Nous  nous  fcrirafmes  vers  l'eau,  ôc  les  Hiro- 
quois  mirent  pied  à  terre,  ôc  arrangèrent  tous  leurs 
canaux  les  vns  contre  les  autres ,  &  commencèrent! 
abbatre  du  bois  auec  de  mefehantes  haches  qu'ils  gai-  SSJS?  : 
gnent  quelquefois  à  la  guerre,  ôc  d'autres  de  pierre ,  ôi 
le  barricadèrent  fort  bien. 

Auffi  les  noftres  tindrent  toute  la  nuicl:  leurs  calr  canaux^ 
naux  arrangez  les  vns  contre  les  autres  attachez  à  des  ™*f^ 
perches  pour  îfe  f'efgarer  ,  Se  combattre  tous  en- ttc-. 
iemblc  OU  en  eftoit  de  befoin  ;  ôc  citions  à  la  por- 
tée d'vne  flefchc  vers  l'eau  du  code  de  leurs  barri- 
cades. 

^  Comme  ils  furet  armez  ôc  mis  en  ordre,iîs  enuoyc- 
rét  deux  canaux  feparez  de  la  troupe,  pour  fçauoir  de 
leurs  ennemis  fils  vouîbdét  combatre,lefquels refpô- 
dirent  qu'ils  ne  defîroienc  autre  chofe  :  mais  que  pour 
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rheure,il  n'y  auoic  pas  beaucoup  d'apparence,  &  qu'il 
falloit  attendre  le  iour  pour  fe  cognoiftre ,  &  qu'aufïi 
toftque  le  Soleil  feleueroit^ilsnousliiueroienclecô- 
bat  :  ce  quifut  accordé  parles  noftres;&  en  attendant 
toute  la  nuid  fe  paffa  en  danees  &chanfons,tant  d'vn 
cofté  que  daatre,auec  vne  infinité  d'iniures,&  autres 
propos, comme, du  peu  de  courage  qu'ils  auoient, 
auec  le  peu  d'effecl:  èc  refiftance  contre  leurs  armes,&: 
que  le  iour  venant  ils  le  fentiroient  à  leur  ruine.  Les 
noftres  auffi  nemanquoient  de  repartie,  leurdifant 
qu'ils  verroient  des  effeds  d'armes  que  iamaisilsn'a- 
uoient  veus;&  toutplein  d'autres  difeours,  comme 
on  a  accouftumé  à  vn  fiege  de  ville.  Apres  auoir  bien 
chanté,dancé  6V  parlementé  les  vns  aux  autresje  iour 
yenu,mes  compagnes  &  moy  eftions  toufiotsrs cou- 
uerts  y  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  veiffent ,  pre- 
parans  nos  armes  le  mieux  qu'il  nous  eftoit  poflible, 
eftans  toutesfois  feparez,  chacun  en  vn  des  canaux 
des  Sauuages  montagnars.  Après  que  nous  fufmes 
armez  d'armes  légères, nous  prifmes  chacun  vne  har- 
quebufe,&de(cendifmesà  terre,  lé  vey  fortir  les  en- 
nemis de  leur  barricade,quieftoiét  préside  200. hom- 
mes forts  &  robuftes  à  les  voir,  qui  venoient  au  petit 
pas  au  deuant  de  nous,auec  vne  grauîté  &  alTcurance, 
qui  me  contenta  fort,  à  la  tefte  defquels  y  auoit  trois 
chefs.  Les  noftres  auffi  alloientenmefme  ordre,&  me 
dirent  que  ceux  qui  auoient  trois  grands  pennaches 
leurs  chefs  €ft0ient  les  chefs,  &  qu'il  nyenauoitquc  ces  trois,  & 
grands  pë-  qu  on  les  recognoifloit  a  ces  plumes,qui  eiloiêt  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de  leurs  cofnpagnons,& 
que  ie  fille  ce  que  ie  pourrois  pour  les  tuer,  le  leur 
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promis  de  faire  ce  qui  feroic  de  ma  puiffancc  /&  que 
i'eftois  bien  fafché  qu'ils  ne  me  pouuoient  bien  en- 
tendre, pour  leur  donner  Tordre  &  façon  d'attaquer 
leurs  enncmis,&  qu'indubitablement  nous  les ^  desfe- 
rions tous , mais  qu'il  n'y  auoit  remède:  que  i'eftois 
très- aife  de  leur  donner  courage  ,6V  leurmonftrerla 
bonne  volonté  qui  eftoit  en  moy,  quand  ferions  au 
combat. 

Auffi  tort  que  fufmesàterre  ils  commencèrent  à 
courirenuirondeux  cents  pasvers  leurs  ennemis  qui 
eitoientde  pied  ferme^n'auoientencoresapperceii 
mes  compagnons,  qui  f  en  allèrent  dansles  bois  auec 
quelques Sauuages.  Les  noftres  cômencerent  à  m'ap-  ^'^h/kk 
pcllcr  à  grands  cris  j  &  pour  me  donner  paffage  ils  ïïî« & 
fournirent  en  deux,&  me  misa  la  tefte,marchanten- bât* 
uiron  10.  pas  deuant ,  iufqu  a  ce  que  ie  fufle  à  30.  pas 
des  ennemis,où  auffi toft  ils  m'apperceuf  en t,&  firent 
alte  en  me  contemplant,  &  moy  eux.  Comme  ie  les 
veis  efbranler  pour  tirer  fur  nous Viecouchay  mon 
harquebufe  en  jouë^vifay  droit  à  vn  des  trois  chefs,  Entuciri 
duquel  coup  il  en  tomba  deux  par  terre,&  vn  de  leurs  S^bi! 
compagnons  qui  fut  blefle,qui  quelque  temps  après zadc- 
en  mourut.  Iauois  mis  4.  balles  dedans  mon  harque- 
bufc.  Les  noftres  ayans  veu  ce  coup  fi  fauorable  pour 
eux,ils  commencèrent  à  jetter  de  fi  grands  cris,qu'on 
neuftpas  ouy  tonner;  &  cependant  les  flefches  ne 
manquoient  de  part  ne  d  autrcXes  Hiroquois  furent  Hiroqaoïs 
fort  cftonnez,  que  fi  promptement  deux  hommes  fcfP0UUêi 
auoienteite  tuez,  bien  qu'ils  fuffent  armez  d'armes 
tiffuës  de  fil  de  eotton,&  de  bois,  à  l'efpreuue  de  leurs 
flefches;  ce  qui  leur  donna  vne  grande  apprehenfioa, 
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Comme  ic  rcchargcois,rvn  de  mes  compagnons  tira 
vn coup  de  dedans  lebois,  qui  les  eftonna  derechef 
dételle  façon,voyansleurs_chcfs  morts,  qu'ils  perdi- 
rent courage  ,fe  mirent  en 'fuitte,  &  abandonnèrent 
le  champ ,  &  leur  fort ,  f  enfuyans  dedans  le  profond 
des  bois,où  les  pourfuiuantjen  fis  demeurer  encoi  es 
d'autres.  NosSauuages  en  tuèrent  auffi  plu  fleurs,  & 
en  prindrent  dix  ou  douze  prifonniers.  Le  refte  fe 
fauuaaucc  lesbleiîez.  Il  y  en  eut  des  noftres  quinze 
ou  (eize  de  bleffez  de  coups  deflefehes,  qui  furent 
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promptement  guéris. 

Apres  quenouseufmeseulaviaoire,  ilsf'amufe- 
rent  à  prendre  force  bled  d'Inde,  &  les  farines  des 
ennemis,  &  auffi  leurs  armes,  qu'ils  auoient  laiflees 
pour  mieux  courir.  Et  ayansfait  bonne  chère,  dan- 
cé  &  chanté,  trois  heures  après  nous  en  retournafmcs 
auec  les  prifonniers. 

Ce  lieu  où  fefit  cefte  charge  eft  parles  43.  degrez 
&  quelques  minutes  de  latitude,  &  le  nommay  le 
lacdeChamplain. 


Retour  de  la  rencontre,  &  ce  qui  je  pajfa  par  le  chemin. 

CHA  P  ITRE    X. 

Aft  Prés  auoir  cheminé  hui£t  lieues,  fur  le  fok 
ils  prindrent  vn  des  prifonniers,  à  qui  ils 
rirent  vne  harangue  des  cruauiezque  iuy 
&  les  fiens  auoiét  exercées  en  leur  endroit, 
fansauoireu  aucun  égard,  &  qu'au  femblableilde- 
uoit  fe  refoudre  d'en  receuoir  autant,&  luy  comman- 
dèrent 
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derent  de  chanter,  Pilauoitdu  courage 5  ce  qu'il  fit, 
mais  auec  vn  chant  fort  trifte  à  oiïir. 

Cependant  les  noftres  allumèrent  vnfeu,&com~  Wlfémkg 
me  il  fut  bien  embrazé ,  ils  prindrent  chacun  vnti-  quci«saa 
zon,  &faifoiétbruflercepauuremiferablepeuàpeu  teltmai?^ 
pour  luy  faire  fouffrir  plus  de  tourmens.Ils  le  laiflfoiét 
quelquefois,luy  jetrant  de  l'eau  fur  le  dos,puis  luy  ar- 
rachèrent les  ongles  ,&  luy  mirent  du  feu  fur  les  ex- 
tremitezdesdoigts,&de  fon  membre.  Apres  ils  luy 
efeorcherent  le  haut  de  la  tefte ,  &  luy  firent  dégout- 
ter deffus  certaine  gomme  toute  chaude  :  puis  luy 
percèrent  les  bras  prés  des  poignets,  &  auec  desbâ- 
tons tiroient  les  nerfs,  &  les  arrachoient  à  force  :& 
comme  ils  yoyoient  qu'ils  ne  les  pouuoientr'auonyls 
les  coupoient.    Ce  pauure  miferable  jettoit  des  cris 
eftranges,&  me  faifoit  pitié  de  le  voir  traitter  de  la  fa- 
çon,toutesfois  il eftoit  fi  conftant,qu  on  euft  dit  qu'il 
ne  feu  toit  par  fois  aucune  douleur,  lis  me  foilicitoiét 
fort  de  prendre  du  feu^pour  faire  comme  eux:  mais  ie  L'Autheur 
leur  remoltrois  que  nous  n  viions  point  de  ces  cruau-  ftrc.é 
tez,&  que  nous  les  faifions  mourir  tout  d'vncoup,& 
que  fils  vouloient  que  ic  luy  donnafle  vn  coup  d'har- 
xjuebuze ,  j'en  ferois  content.  Ils  dirent  que  non,  & 
qu'il  nefentiroit  point  de  mal.  le  m'en  allay  d'auee 
eux  comme  fafché  de  voir  tat  de  cruautez  qu'ils  exer- 
çoient  fur  ce  corps.  Comme  ils  veirent  que  ienen 
eftois  content  9  ils  m'appellerent,  &  me  dirent  que  ie 
luy  donnaffe  vn  coup  d'harquebuze:  ce  queie  fisjans 
qu'il  en  veift  rien.  Apres  qu'il  fut  mort ,  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas;  car  ils  luy  ouurircntle  vcntrcr'&  jette- 
ront f«s  entrailles  dedans  le  lac  ,puisl»)r  couperentjfct 
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refte,Iesbras,&  lesjambes,qu'ilsfeparerét  d'vncoflé 
&  d'autrc,&  referuerét  la  peau  de  la  tefte,qu'i!s  auoiéc 
efeorchée,  comme  ils  auoient  fait  de  tous  les  autres 
qu'ils  auoient  tuez  à  la  charge. 

Ils  firent  encores  vne  autre  mefehanceté ,  qui  fut, 
ehanceté  de  prendre  le  coeur,  qu  ils  coupèrent  en  pluheurspie- 
amUfiiec.  ces^  le  donnèrent  à  manger  à  vn  fien  frere-,&;  autres 
de  les  compagnons  qui  eftoient  prifonniers,  lefquels 
en  mirent  en  leur  bôuche,mais  ils  ne  le  voulurét  aua- 
1er.  Quelques  Sauuages  Aigoumequins  qui  les  auoiec 
en  garderie  firent  recrachera  aucuns, &  le  jetterent 
dans  l'eau.  Voila  comme  ces  peuples  traittent  ceux 
qu'ils  prennent  en  guerre;  &  vaudroit  mieux  pour  eux 
mourir  en  combatant,  ou  fe  faire  tuer  à  la  chaude,co^ 
meil  y  en  a  beaucoup  quifont,  pluftoftque  detom- 
ber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Après  cefte  exé- 
cution faite,  nous  nous  mifmes  en  chemin  pour  nous 
en  retourner  auec  le  refte  des  prifonniers,qui  alloient 
toufiours  chantas, fans  autre  efperâce d eftre  mieux 
traittez  que  l'autre.  Eftansauxfauts  de  la  riuiere  des 
Hiroquois,  les  Aigoumequins  fen  retournèrent  en 
leiar  pays,&  aufli  les  Ocharequins,auec  vne  partie  des 
prifonniers ,  fort  contents  de  ce  qui  feftoit  paffé  en 
la  guerre,  6c  de  ce  que  librement  j'eftois  allé  auec  eux. 
Nous  nous  departifmes  donc  les  vns  des  autres  auec 
de  grandes  proteftations  d'amitié,  &  me  dirent  fiie 
ne  defirois  pas  aller  en  leur  pays ,  pour  ks  aflïfter 
toufiours  comme  frère:  ielelcurproniis,&m'enrc- 
uins  auec  les  Montagnets. 

Après  m' eftre  informé  des  prifonniers  de  leurs 
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bagage  pour  nous  en  reucnir.-ce  que  fîfeies  aucc  telle 
ddigéce,que  chacun  iour nous faifions  25^30 .lieues 
dans  leurs  canaux,  qui  eftl  ordinaire.  Comme  nous 
fufmes  à  l'entrée  de  la  riuiere  des  Hiroquois.il  y  eut 
quelques  Sauuages  qui  forgèrent  que  leurs  ennemis  gggï , 
lespourfuiuoient.  Cefongeleur  fit  aufïïtoftleuerie 
fiege,  encoresque  cette  nuid  fuft  fort  mauuaife,à 
caufe  des  vents  ôc  de  la  pluye  qu'il  faifoit,&  furet  paf- 
fer  la  nuid  dedans  de  grands  rofeaux,qui  font  dans  le 
lac  Saind  Pierrejufqu'au  lédemain.Deux  iours  après 
arriuafmes  à  noftre  h abitation ,  où  ie  leur  fis  donner 
du  pain,  des  pois,&  des  patenoftres,qu'iIs  me  demâ- 
deren  t  pour  parer  la  tefte  de  leurs  ennemis,  pour  fai- 
re des  refiouifTances  à  leur  arriuée.  Le  lendemain  ie 
fus  auec  eux  dans  leurs  canaux  à  TadoufTac,pour  voir  ™  SST 
leursceremonies.Approchansdela  terrç,ils  prindret k' 
chacun  vn  bâton,  où  au  bouteftoient  pendues  les 

teftes  de  leurs  ennemis,auec  ces  pat enoftres,chantans 
les  vns  &  les  autres.  Commeils  en  furet  presses  fem- 
mes  fedefpouillerent  toutes  nues,  &fejetterent  en 
l'eau,  allans  audeuant  des  canaux  pour  prendre  ces 
teftes, pour  après  les  pendre  à  leur  col,  comme  vne 
chaifne  precieufe.  Quelques  iours  après  ils  me  firent 
prefentd'vne  de  ces  telles.,  &d  Vne  paire  d'armes  de 
leurs  ennemis,pourlesconferuer,afindelesmonftrer 
au  Roy-ce  que  ie  leur  promis.pour  leur  faire  plaifir. 
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Desfaite  des  Hiroquoisprés  de  lemboucheure  de  ladite  ri- 
vière des  Hiroquois, 

CHAPITRE    XL 

"An  1610  cftànt  allé  dans  vnc  barque  & 
quelques  hommes  de  Québec  à  l'entrée 
delariuieredesHiroquois,attendre400. 
Saunages  qui  deuoienc  me  venir  trouuer 
pour  les  aflifter  en  vne  autre  guerre  qui  feprelenta 
plus  proche  que  nous  ne  penfions,vn  SauuageAlgo- 
mequinauecfori  canot  vint  en  diligéee  aduertir  que 
les  Algoumequinsauoient  fait  rencontre  desHiro- 
qu©is,qui  eftoient  au  nombre  de  cent,  &  quilsefloiéc 
fort  bien  barricadez,^  qu'il  feroit  mal  ailé  de  les  em- 
portcT,filcsMifthigofchcsncvcnoientpro"mptcmcr, 
(ainfi  nous  appellent- ils.) 

Audi  toft  i'aUarme  commença  parmy  quelques 
Sauuages,  6V  chacun  fe  mit  en  fon  canot  auec  fes  ar- 
mes. Ils  furent  promptement  en  eftat,mais  aueccon- 
fufion  \  car  ils  fe  precipitoient  fi  fort,,qu  au  lieu  d'ad- 
uancerils  fe  retardoient.  Us  vindrét  à  noftre  barque, 
me  priâns  d  aller  auec  eux  dans  leurs  canaux ,  &  mes 
compagnons  auffi,  &  me  preflerent  fi  fort,  que  ie  m'y 
embarquay  moy  cinquiefme.  le  priay  la  Routte,qui 
eftoit  noftre  pilote,  de  demeurer  en  la  barque^  & 
m'enuoyerencores4.ou/.de  mes  compagnons. 
flS3Kfei      Avant  fait  enuiron  demie  lieuëen trauerfant  lad- 
àtctrc,&  uiere  ?  tous  les  Sauuages  mirent  pied  a  terre,  &  aban- 
Wmuz    donnans  leurs  canaux  pnndrét  leurs  rondaches,  arcs, 
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fiefches,mafïuës,&:  efpées,qu  ils  emmanchée  au  bouc 
de  grands  bâtons,  ôc  commencèrent  à  prendre  leur 
courfe  dans  les  bois  de  telle  façon,  que  nous  les  euf- 
mes  bien  toft  perdus  de  vetie,&  nous  laiflerent  j.que 
nous  eftionsfans  guide;  neantmoins  nous  les  fuiuif-  ^mhL^ 
mes  toufiours.  Comme  nous  eufmes cheminé  enui-  fanss™& 
ton  demie  lieue  par  lefpoisdes  bois,  dans  despallus 
ôc  marefcages,toufiours  1  eau iufques aux  genoux,ar- 
mez  chacun  d'vn  corcelet  de  piquier,  qui  nous  im«* 
portunoit  beaucoup ,  ôc  aufli  la  quantité  des  mouf- 
quites  qui  eftoient  fi  efpoifies  qu'elles  ne  nous  per- 
mettoient  point  prefque  de  reprendre  noftrehalei- 
fie,tant  elles  nous  perfecutoient3&  fi  cruellemer,  qu* 
c'eitoit  chofe  eftrange,&  ne  fçauions  où  nous  cftions 
fans  deuxSauuages  que  nous  appcrceufmes  traucr- 
fans  le  bois,lefqucls  nous  appellafmes,&  leur  dy  qu'il 
eftoic  neceflaire  qu  ils  fuflent  auec  nous  pour  nous 
guider  ôc  conduire  où  eftoiët  les  Hiroquois,&  qu'au- 
trement nous  n'y  pourrions  aller,  ■&  nous  efgareriôs;  ^ 
ce  qu'ils  firent.  Ayansvn  peu  cheminé,  nous  apper-  viemvcrs 
ceufmes  vn  Sauuage  qui  venoit  en  diligence  nous  ^11^ 
chercher ,  pour  nous  faire  aduancer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poflible ,  lequel  me  fit  entendre  que 
les  Algoumequins  &Montagnets  auoient  voulu  for- 
cer la  barricade  desHiroquois ,  &  qu'ils  auoient  efté 
repouflez ,  &  les  meilleurs  hommes  des  Montagnets 
cucz,&plufieurs  autres  bleffcz.  Qu^ils  feftoient  reti- 
rez en  nous  attendaftt,&  que  leur  cfperanceeftoit  du 
tout  en  nous.  Nous  n  eufmes  pas  fait  demy  quart  de 
lieue  auec  ce  Sauuage,  qui  eftoit  capitaine  Algoumc-  c.m  dc$ 
quin,  que  nous  entendions  les  heurlemens  ôc  cris  des Y1 
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vns  Se  des  autre/,  qui  Centre-  difoient  des  iniures ,  ef- 
cannouchans  toufiours  légèrement  en  nous  atten- 
dant. Auffitoft  que  les  Sauuages  nous  apperceurenr, 
ils  cômencerent  à  Pefcrier  de  telle  façon,  qu'on  n'euft 
pas  entendu  tonner.  le  donnay  charge  à  mes  compa- 
gnons de  mefuiurc  toufiours ,  &  ne  m'efearter  poinç. 
XAutheHr  lenVapprochay  de  la  barricade  des  ennemis  pour  la 

s'approche  ±  l  '  #     _  ,  ,  ^,  ,        l 

^e  la  barri-  recognoiftre.Elle  eftoit  raite  de  puillans  arbres  arran- 
Smis,cseugezles  vns  fur  les  autres  en  rond,  qui  eft  la  forme  or- 
dinaire de  leurs  forterefles.  Tous  les  Montagnets  & 
Algoumequins  ('approchèrent  aufïide  lad,  barrica- 
de. Lors  nous  començafmes  à  tirer  force  coups  d'har- 
for!x  h"-  quebuzeà  trauers  les  fueillards,  d'autant  que  nous  ne 
^uebufades  jL£  pOUUions  vojr  comme  eux  nous,  le  fus  blcfle.  en 
tirant  le  premier  coup  fur  le  bord  de  leur  barricade, 
dm  coup  d'vn  coup  de  flefche  qui  me  fendit  le  bourde  l'oreille, 
.tcflefch*.  &  cn£ra  jjs  je  coijc  laprins,'^  l'arrachay  :  elle  eftoit 
ferrée  par  le  bout  d'vne  pierre  bien  aiguë.  Vn  autre 
ï'^fien    demescompaenonsen  mefme temps  fut aufli  blefTé 
au  bras  d  vne  autre  rielcne.que  le  luy  arrachay.  Néan- 
moins ma  bleffeure  ne  m'empefcha  de  faire  le  deuoir, 
ôc  nos  Sauuages  auffi  de  leur  part  ,  Zk  pareillement  les 
ennemisjtellement  qu'on  voyoit  voler  lesflefches  de 
part  &  d'autre  menu  comme  prefle.  Les  Hiroquois 

Biroquois   k    n  •  i      î         •      i  1  t  i    . 

eftonnez  ratonnoient  du  bruit  de  nos  narqueouzes ,  &  prin- 
fcar^oui8  cipalementde  ce  queles balles  perçoient mieux  que 
leurs  fiefchesy  &  eurent  tellement  refpouuente  de  l'ef- 
fet qu'elles faifoient,voyans  pluiieurs  de  leurs  com- 
pagnons tombez  m  on  s  ,  &  bleifez,  que  de  crainte 
qu'ils  auoient,  croyans  ces  coups  eftre  fans  remède, 
ilsiejettoient  par  terre  quand  ilse»tendoiçtlebruitj 
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au  (fi  ne  tirions  nousgucrcs  à  faute  ,*&  deux  ou  trois 
balles  à  chacun  coup,  &  auions  la  plus-part  du  temps- 
nos  harquebuzes  appuyées  fur  le  bord  de  leur  barri- 
cade. Comme  ieveis  quenos  munitions -"commén- l-àmIlc» 
çoient  à  manquer,  iedis  àtouslesSauuages  qu'il  les  J^^* 
falloir  emporter  de  force,&  rompre  leurs  barricades; 
cV  pour  ce  faire ,  prendre  leurs  rondaches  &  fen  cou- 
urir  ,  &  ainfi  Peu  approcher  de  fi  prés ,  que  Ton  peuft 
lier  de  bonnes  cordes  aux  pïlliers  qui  les  fouftenoiét, 
&  à  force  de  bras  tirer  tellement  qu'on  les  renuerfaft, 
&  par  ce  moyen  y  faire  ouuerture  fuffifante  pour  en- 
trer dedans  leur  fort ,  &  que  cependant  nous  à  coups 
d'harquebuzes  repouiTerions  les  ennemis  qui  vien- 
draient fe  prefenter  pour  les  enempefeher,-  &  auffi 
qu'ils  euffent  à  fe  mettre  quelque  quantité  après  de 
grands  arbres  qui  eftoient  proches  de  ladite  barrica- 
de, afin  de  les  renuerferdeJTus  pour  les  accabler.  Que 
d'autres  couuriroient  de  leurs  rondaches,  pour  cm- 
pefcher  que  les  ennemis  ne  les  endommagea(Tent,ce 
qu'ils  firent  fort  promptement.  Et  comme  on  eftoit 
en  train  de  paracheuer^a  barque  qui  eftoit  à  vne  lieue 
&  demie  de  nous,  nous  emendoient  barre  parl'echo 
de  nos  harquebuzadesqui  retentifïoitiufquesà  eux; 
qui  fit  qu'vn  ieune  homme  de  Saind  Malo ,  plein  de  f^l'? 
courage,appellédesPrairies,quiauoit  fa  barque  prés  ^J1*11^ 
denous  pour  la  traitte  de  pelleterie,  dit  à  tous  ceux  <^onneut] 
oient^  que  celtoit  vne  grande  honte  a  eux  de  «eaueciei 
me  voir  battre  de  la  façon  auec  des  Sauuages,fans  Sauua2esî 
qu'ils  me  vinfset  fecourir,&  que  pour  luy  il  auoit  trop 
l'honneur  en  recommandation,  &  nevouloit  point 
qu'on  luy  peuft  faire  ce  reproche:  &  fur  cela  délibéra 
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de  me  venir  trouucr  dans  vne  chaloupe  auec  quel- 
ques fiens  cômpagnosJ&  des  miens,qiul  amena  auec 
luy.  Aufli  toft  qu'il  fut  arriué,il  alla  vers  le  fort  des  Hi- 
roquoisrquieftoit  furlebordde  la  riuiere,oùil  mit 
pied  à  terre,&  me  vint  chercher.  Comme  ie  le  veis,ie 
fis  ceffer  nos  Sauuages  qui  rompoient  la  fotterefle, 
afin  que  les  nouucâux  venus  euffent  leur  part  du  pla^- 
L'Authcur  fir.  le  priay  le  fieur  des  Prairies  &  fes  compagnons  de 
tirerquef-  ^ài:c  quelque falve d  narquebuzades,auparauant  que 
gucfairc  nos  Sauuages  les  emportaient  de  force,  comme  ils 
auoient  délibéré  :  ce  qu'ils  firent,  Se  tirèrent  plufieurs 
eoups,où  chacun  fe coporta  félon  fon  deuoir.  Apres 
auoiraflcztiréjie  m'addrefTeànosSauuages,&lesin- 
citay  de  paracheuer.  Auffi  toft  f'approchans  de  ladite 
barricadescommeils  auoient  fait  auparauant,&  nous 
à  leurs  aifles,  pour  tirer  fur  ceux  qui  les  voudroient 
empefeher  de  la  rompre ,  ils  fe  comportèrent  fi  bien 
&  fi  vertueufe>menr,qua  la  faueur  de  nos  harquebu- 
zades  ils  y  firent  onuerture^neantmoins  difficile  à  pak 
fer,car  il  y  auoit encores  la  hauteu r  d'vn  homme  pour 
entrer  dedans ,  &  des  branchages  d'arbres  abbatus, 
qui  nuifoient  fort  :  toutesfois  quand  ie  veis  l'entrée 
affez  raifonnable.ie  dis  qu'on  ne  tiraft  plus  :  ce  qui  fut 
fait.  Au  mefme  inftant  vingt  ou  trente,  tant  des  Sau- 
uages, que  de  nous  autres,  entrafmes  dedans  lefpée  à 
la  main,  fans  trouuer  gueres  de  refiftance.  Au  ffi  toft 
leseanc  ce  qui  reftoit  fain  commença  à  prendre  la  fuitte,mais 
spiaL-  ils  n'alloient  pas  loin,  car  ils  eftoient  défaits  par  ceux 
qui  eftoient  à  l'entour  de  ladite  harricadc,&  ceux  qui 
efchaperent  fe  noyèrent  dans  la  riuiere.Nous  prifmes 
ijf.  prifonniers ,  &  le  refte  fut  tué  à  coups  d'harque- 
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buzes,de  flefches,&  d  efpées.  Quand  ce  fut  fait,il  vint 
vnc  autre  chaloupe ,  &  quelques  vns  de  nos  compa- 
gnons dedans,qui  fut  trop  tard,toutesfois  afTez  à  téps 
pour  la  dcfpoùillc  du  butin,  qui  n'eftoit  pas  grand' 
chofe:car  lin  yauoit  que  des  robbesde  cailor,des 
morts  pleins  de  fang ,  que  les  Saunages  ne  vouloient 
prendre  la  peine  de  defpoîiiller  \  &  f  e  moquoient  de 
ceux  qui  le  faifoient,qui  furent  ceux  de  la  dernière 
chaloupe.  Ayans obtenu  lavidoire,parlagràccde 
Dieu,ils  nous  donnèrent  beaucoup  de  louange. 

Ces  Sauuages  efeorcherent  les  telles  de  leurs  enne- 
mis morts,  ainfi  qu'ils  ont  accouftumé  de  faire  pour 
trophée  de  leurvidoire,& les  emportèrent.  Ils  9 en 
retournèrent  auec50.blefTez  des leurs^cVj.mortsdef- 
dits  Montagnetsfc  Algoumequins,  en  chantant,  & 
leurs  prifonniers  aueceux.  Ils  pendirent  cesteftesà 
des  bâtons  deuant  leurs  canaux,  &  vn  corps  mort 
coupé  par  quartiers,pour  le  manger  par  vengeance,  à 
ce :  qu'ils  difoient,  &  vindrent en  celle  façon  iufques 
où  eftoientnos  barques, au  deuant  de  ladite  riuiere 
desHiroquois. 

Mes  compagnos  &  moy  nous  embarquafmes  dans 
vnechaloupe,oùiemefispenferdemableffeure,  le 
demanday  aux  Sauuages  vn  prifonnierHiroquoisJe- 
quelilsmedonneret.  leledeliuray  de  plufieurs  tour- 
ments qu'il  euft  foufFerts,  comme  Ms  firent  à  (es  com- 
pagnons^ufquels  ils  arrachèrent  les  ongles,  puis  leur 
coupèrent  les  doigts,&  les  bruflerent  en  plufîeurs  en- 
droits. Cedit  iour  ils  en  firet  mourir  trois  de  la  façon. 
Ils  en  amenèrent  d  autres  furie  bord  de  l'eau,&  les  at- 
tachèrent tous  droits  à  vn  bâton,puis  chacun  venant 
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comme  les  aucc  vu  flambeau  d'efcorce  de  bouleau  ,les  bruQoicnt 
salages    tantoft  fur  vne  partie ,  tantoft:  fur  l'autre  j  &  cespau- 

traittcntlcs  ■  I  f  _  •-     i  •    /*  1 

prifonaiers  Urçs  miferables  (encans  ce  reu,jettoiet  des  cris  il  haur, 
que  ç'eftoit  chofe  eftrange à  oiiir.  Après  les  auoir  biea 
fait  languir  de  fa  façon,  ils  prenoient  de  l'eau,  &  leur 
verfoient  fur  le  corps  ;  pour  les  faire  languir  dauanta- 
ge  ;  puis  leur  rcmettoient  derechef  le  feu  de  telle  fa- 
çon, que  la  peau  tôboit  de  leurs  corps,&concîhuoient 
auec  grands  cr.  s  Se  exclam.ations,dançans  iufques  à  ce 
que  ces  pauures  mal-heureux  tpmbaffent  morts  fur 
la  place. 

AulTi  toft  qu'il  tomboitvn  corps  mort  à  terre,  ils 
fhipoierit  deilbs  à  grands  coups  de  bâton,  puis  luy 
coupaient  les  bras  &  les  jambes,  &  autres  parties  d'i- 
celuy,  &  n'eftoittenupourhomme  de  bien  enti'eux, 
celuy  qui  ne  coupoit  vn  morceau  de  fa  chair,  &  ne  la 
donnoit  aux  chiens.  Neantmoins ;  ils  endurent  tous 
ces  tourrr>ents  fî  conftâment,que  ceux  qui  les  voyent 
en  demeurent  touteftonnez. 

Quant  aux  autres  prifonniers  qui  reflètent,  tant 

aux  Algoumequins,queMontagnets,ils furent con- 

feruez  pour  les  faire  mourir  par  les  mains  de  leurs 

/      femmes&  filles,quicncelanefemonftrétpasmoins 

J;:     ,     inhumaines  que  les  hommes,&:  les furpaflentencorcs 

;    %  /  en  cruauté  ;  car  par  leur  fubtilité  elles  inuentent  des 

\  /  iupplices  plus  cruels ,  &  prennent  plaifir  de  leur  faire 

ainfi  finir  leur  vie. 

Le  lendemain  arriua  le  Capitaine  Yroquet,  &  vn 
Cessâtes  autre Ochategin,qui auoient 8o.hommes,& eftoienc 
"amatveu  bien  fafchcz  de  ne  f'eftre  trouuez  à  la  défaite.  En  tou- 
icschre-    j.es  ces  nations  il  y  âuoit  bien  prés  de  zoo.  horrunes, 
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quin'auoientiamaisveu  de  Chrefticns  qu'alors,dont 
ils  firent  de  grandes  admirations. 

Nous  fuîmes  trois  ioursenfemble  àvnçifle  letra- 
ucrs  delà  riuiere  des  Hiroquois,  puis  chacune  nation 
fera  retourna  en  Ton  pays.  I'auois  vn  ieune  garçon, 
qui  auoit  hyuerné  deux  ans  à  Québec,  lequel  auoic 
defir  d'aller  auec  les  Algoumequins,  pourapprendre 
la  langue  >  cognoiflre  leur  pays ,  voir  le  grand  lac ,  re- 
marquer les  riuieres,  &  quels  peuples  y  habitent  :  en  - 
femble  defcouurir  les  mines ,  &  chofes  plus  rares  de 
ces  lieux^fin  qu  a  fon  retour  il  nous  peuft  donner  co- 
gnoiffance  de  toutes  ces  chofes.  le  luy  demanday  f'iî 
Tauoit  agreable,car  de  l'y  forcer  ce  n'eftoit  ma  volon- 
té, le  fus  trouuer  le  Capitaine  Yroquet,  qui  m'eftoit  YrLïc"* 
foi  taffedionné.auquelie  demanday  fil  vouloir  em>  ftrtafFc- 

1         .  .  J  r  étionne  à 

mener  ce  ieune  garçon  auec  luy  en  (on  pays  pour  y  l'Autheus* 
hyuerner,&  le  ramener  au  printemps.  Il  me  promit 
le  faire>&  le  tenir  comme  fon  fils.  Il  le  dit  aux  Algou- 
mequins ,  qui  n'en  furent  pas  trop  contents ,  pour  la 
crainte  qu'il  ne  luy  arriuaft  quelque  accident. 

Leur  ayant  remonftré  le  defir  que  j'en  auois,ïls  me 
dirent:  Que  puis  que^uoiscedefir^qu'ilsTemmene- 
roient,  &  le  tiendroient  comme  leur  enfant;  m'obli- 
géant âufli  de  prendre  vn  ieune  homme  en  fa  place, 
pour  mener  en  France .,  afin  de  leur  rapporter  ce  qu'il 
yaurokveu.  le  lacceptay  volontiers,  &  en  fut  fort 
aife.  Il  eftoit  de  la  nation  desOchateguins ,  dits  Hu- 
ions» Cela  donna  plus  de  lujet  de  mieux  traitEer  mon 
garçon >  lequel  j'equipay  de  ce  qui  luy  eftoitneceflai- 
re,&  promifmes  les  vas  aux  autres  de  nous  reuoir  à  la 
fin  de  luin. 
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Piifonnicr       Quelques  iours  après  ce  prifomiier  Hiroquois  que 

"rAuîh"  if&pis  garder,  par  la  trop  grande  liberté  que  ie  luy 

ftfauue.     donnois,  Penfuit  &  fe  fauua,pour  la  crainte  &  appre- 

henfion  qu'il  auoit;  nonobftant  lesafleurances  que 

luy  donoit  vne  femme  de  fa  nation ,  que  nous  auions 

,    ennoftre  habitation. 


Comme  on 
prend  les 

Baleines. 


Defîripion  de  la  pefebe  des  Baleines  en  la  nouvelle  France. 

CHAPITRE    XIL 

L  m'a  femblé  n'eftre  hors  de  propos  de 

faire  icy  vne  petite  defcnption  de  la  pef- 

che  des  Baleines,que  plufieurs  n'ont  veuë 

ôC  croyent  qu'elles  fe  prennent  à  coups  de 

canon  3  d'autant  qu'il  y  a  de  fi  impudents  menteurs 

'  qui  l'afferment  àceux  qui  n'en  fçauent  rien. Plufieurs 

me  l'ont  fouftenu  obftinément  fur  ces  faux  rapports. 

Bafqucs         Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à  cefte  pefche  font 

àp'êrchcr   les  Bafques ,  Icfquels  pour  ce  faire  mettent  leurs  vaif- 

jespaienct.  feaux  en  vn  porc  Je  feureté,  où  proche  de  là  ils  iugent 

y  auoir  quantité  de  Baleines,  &  équipent  plufieurs 

chaloupes  garnies  de  bons  hommes  &  hauflieres,qui 

font  petites  cordes  faites  du  meilleur  chanvre  qui  fe 

peut  recouurer ,  ayât  de  longueu  r  pour  le  moins  cent 

cinquante  brades,  &ont  force  pertuifanes  longues 

de  demie  pique,  qui  ont  le  fer  large  de  fix  poulces, 

d'autres  d'vn  pied  &demy,& deux  de long,bien  tren- 

chantcsJls  ont  en  chacune  chaloupe  vn  harponneur, 

quiefl:  vn  homme  des  plus  difpos  &  adroits  d'entre 

cux,aufli  tire-t'il  les  plus  grands  falaires  après  les 
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maiftrcs ,  d'autant  que  ceft  l'office  le  plus  hasardeux. 
Ladite  chaloupe  eftant  hors  du  port,  ils  regardent  de 
toutes  parts  fils  pourront  voir  &  defcouurir  quelque 
baleine  allant  à  la  borde  d'vn  codé  &  d'autre;  6V  ne 
voyans  rien ,  ils  vont  à  terre  &  fe  mettent  fur  vn  pro- 
montoire le  plus  haut  qu  ils  trouuent,  pour  defcou- 
urir de  plus  loing,où  ils  mettent  vn  homme  en  fenti- 
nèlle,qui  apperceuant  la  baleine,  qu'ils  defeonurenc 
tant  par  fa  gro fleur,  que  par  l'eau  qu'elle  jette  par  les 
éuans,qui  eft  plus  d'vn  poin  çon  à  la  fois ,  &  de  la  hau- 
teur de  deux  lances;  &  à  celle  eau  qu'elle  jette,,  ils  iu- 
gent  ce  qu'elle  peut  rendre  d'huile,  il  y  en  a  telle  d'où 
l'on  en  peut  tirer  iufques  à  fix  vingts  poinçons ,  d'au- 
tres moins. 

Or  voyans  cet  efpouuentable  poiflbn,  ils  T'embar- 
quent promptement  dans  leurs  chaloupes ,  &  à  force 
de  rames,  ou  deveiu^  vont  iufques  à  ce  qu'ils  foient 
deflus.  La  voyant  entre  deux  eauës,  à  mefme  inftant 
l'harponneur  eft  au  deuant  de  la  chaloupe  àuec  va 
harpon  ,  qui  eft  vn  fer  long  de  deux  pieds  &  demy  de 
'large  par  les  orillôs,emmanché  en  vn  baftô  de  la  lon- 
gueur d  vne  demie  pique ,  où  au  milieu  il  y  a  vn  trou 
où  f  attache  la  hauffiere;&  auffi  toft  que  ledit  harpoîir- 
neur  voit  fon  temps ,  il  jette  fon  harpon  fur  la  balei- 
ne, lequel  entre  fort  auant,&  incontinent  qu'elle  fe 
fent  bleflee,  elle  ya  au  fonds  de  Peau.  Et  fi  d'auanture 
en  fe  retournant  quelquefois ,  aucc  fa  queue  elle  ren- 
contre la  chaloupe,  ou  les  hommes^elle  les  brife  auffi 
facilemét  qu  vn  verre.  C'eft  tout  iehazard  qu'ils  cou-  ^"«©jë 
rent  d'eftre  tuez  en  la  harponnant.  Mais  auffi  toft  "nt- 
quils  ont  jette  le  harpon  deffus,  ilslaiflent  filer  km 
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haufliere,  iufques  à  ce  que  la  baleine  foit  au  fonds  :& 
quelquefois  comme  elle  n  y  va  pas  droit,  elle  entrai- 
ne  là  chaloupe  plus  de  huid  ou  neuf  lieuës,&  va  auffi 
vifte  quVn  cheual ,  &  font  le  plus  fouuent  contraints 
de  couper  leur  haufliere ,  craignant  que  la  baleine  ne 
les  attire  fouz  ieau.  Mais  aufli  quand  elle  va  tout  droit 
au  fonds,  elle  y  repofe  quelque  peu,&  puis  reuienc 
tout  doucement  fur  l'eau  ;  &  à  mefure  qu'elle  monte^ 
ils  rembarquent  leur  haufliere  peu  à  peu,&  puis  com- 
me elle  eft  deflus,  ils  fe  mettent  deux  ou  trois  chalou- 
pes autour  auec  leurs  pertuifanes,defquelles  ilsluy 
donnent  plufieurs  coups  ;  &  fe  fentant  frapée,elle 
defcend  derechef  fouz  leau  en  perdant  fon  fang,& 
f  affoiblit  de  telle  façon,qu'elle  n'a  plus  de  force  ny  de 
vigueur,  &reucnant  fur  l5eau,ilsacheuentdela  tuer. 
Quand  elle  eft  mortelle  ne  va  plus  au  fonds  de  l'eau: 
&  lors  ils  l'attachent  auec  de  bonnes  cordes,&  la  traî- 
nent à  terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrat,qui  eft  l'en- 
droit où  ils  font  fondre  le  lard  de  ladite  baleine,  pour 
en  auoir  l'huile. 

Voila  la  façon  comme  elles  fepefchent,&nonà 
coups  de  canon,  ainfi  que  plufieurspenfent  ,  comme 
fayditcy-defTus* 
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Partement  de  l'dutheUr  de  Québec:  du Mont  Royal  9& 
fes  rochers.  Ijleïoùfe  trouue  U  terre  à  potier.  Ijle  dç 
Sain  cl e  Hélène. 
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-n 
'An  1 6  u.  ieremenaymonSauuageàceux 
de  fa  nation,  qui  douoient  venir  au  grand 
Saule  Saind  Louys.,&  retirer  mon  feruiteur 
qu'ils  auoiét  pour  oftage.  le  partis  de  Que- 
bec  le  zo.  deMay,&arriuay  audit  grand fault le  18. 
où  ie  ne  trouuay  aucun  des  Sauuages,  qui  m'auoienc 
promis  dy  eftre  au  20.  duditmois.  Auffi  toftiefus 
dansvnmefchant  canot  auecleSauuageque  iauois 
mené  en  France,&  vn  de  nos  gens.  Après  auoir  viiité 
d'vn  codé  &  d'àutre,tant  dans  les  bois,que  le  long  du 
riuage,pour  trouuer  vn  lieupropre  pour  la  feituation 
d'vne  habitation ,  &  y  préparer  vne  place  pour  y  ba- 
ftir,  ic  cheminay  8.1icucs  par  terre  coftoy ant  le  grand 
fault  par  des  bois  qui  font  alTez  clairs ,  &  fus  iufques  à 
vn  lac ,  où  noftre  Sauuage  me  mena,  où  ie  confideray  3 

fort  particulièrement  le  pays.  Mais  en  tout  ce  que  ic 
yeis,ie  ne  trouuay  pointdelieu  pluspropre  qu'vn  pe- 
tit endroit^qui  eft  iufques  où  les  barques  &  chaloupes 
peuuent  monter  aiféméts  neantmoins  aucc  vn  grand 
vent?ou  à  la  cirque^à  caufe  du  grâd  courant  d'eau  :  car 
plus  haut  que  ledit  lieufqu'auons  nome  la  Place  roya- 

ï    \v  !•..!*#  -1  1  •    t    i  ♦       Quantité 

le)  a  vne  heue  du  Mont  royal,  y  a  quantité  de  petits  déroche»! 
rochers  &  bafes,qui  font  fort  dangereufes.  Et  proche  |^,m5c 
de  ladite  Place  Royale  y  %  vne  petite  riuiere ,  qui 
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vaaflez  auant  dans  les  terres,tout  le  long  de  laquelle  y 
a  plus  de  60. arpents  de  terre  déferrées  cjuifont  com- 
me prairies,où  Ton  pourroit  femer  des  grains,&  y  fai- 
re des  jardinages.  Autrefois  des  Sauuages  y  ont  la- 
bouré ,  mais  ils  les  ont  quittées  pour  les  guerres  ordi- 
naires qu'ils  y  auoient.  Il  y  a  auffi  grande  quantité 
d'autres  belles  prairies, pour  nourrir  tel  nombre  de 
beftail  que  Ton  voudra ,  &  de  toutes  les  fortes  de  bois 
qu'auons  en  nos  forcfts.de  pardeça ,  auec  quantité  de 
vîgnes,noyers,  prunes,  cerifes,fraifes)&  autres  fortes 
qui  font  très-bonnes  à  manger  ;  entre  autres  vne  qui 
eft  fort  excellentc,qui  a  le  gouft  fucrain,tirant  à  celuy 
des  plantâmes  ('qui  eft  vn  fruiû  des  Indes)  &  eft  aufli 
blanche  que  nege,  &  la  fueille  reiTemblant  aux  orties, 
&  rampe  le  long  des  arbres  &  de  la  terre,  comme  le 
Perd*  &  lierre  Lapcfche  du  poiffon  y  eft  fort  abondante,  & 
foïtfoia-  det:oiices  les  efpeces  que  nous  auonsen  France,  &de 
boudantes,  beaucoup  d'autres  que  nous  n'auons  point ,  qui  font 
très- bons  .-comme  auffi  la  chafle  des  oifeaux  de  diffé- 
rentes cfpcGcsj&  celle  des  cerfs^daim^chevreuls^ari- 
bousjapins,loups  ceruiers,ours,caftors,&  autres  pe- 
tites beftes  qui  y  font  en  telle  quantité,  que  durant 
que  nous  fuîmes  audit  fault,,  nous  n  en  manquafmes 
aucunement. 

Ayant  donc  recog&eu  fort  particulièrement,  & 
«remué  ce  lieu  vn  des  plus  beaux  qui  fuft  en  cefte  ri- 
mere,  îe  fis  auffi  toft  couper  &  défricher  le  bois  de  la- 
dite place  Royale,  pour  la  rendre  vnie,  cVprefte  à  y 
baftir,&  peut-on  faire  paffer l'eau  autour  aifémenr, 
&  en  faire  vne  petite  ifle,  &  f  y  eftablir  comme  Ton 
joudra» 
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Il  y  avnpetitifletàio.toifesde  ladite  Placeroya-  JJ*rési» 
le,qui  a  enuiron  cent  pas  de  long ,  ou  1  on  peut  faire  '«  »  où  re 
vhe  bonne  cV  forte  habitation. Ity  a  auflî  quantité  de  txt^Z* 
prairiesde  très  bonne  terregrafie à  potier,  tantpour 
brique ,  que  pour  baftir,  qui  eft  vnc  grande  commo- 
dité, l'en  fis  faire  vn  bon  effay  ,  &  y  fis  vne  mu- 
raille de  quatre  pieds  d'efpoiffeur,  &  3,  à  4.  de  haut,  & 
io.toifesde  long,  pour  voir  comme  elle  fe  conferue- 
roit  durant  Fhyuer  quand  les  eaux  defcendroient,qui 
à  mon  opinion  ne  pouuoitparuenir  iufques  à  ladite 
muraille ,  d'autant  que  le  terroir  eft  den.  pieds  efleué 
deffus  ladite  riuiere,  qui  eft  affez  haut.   Au  milieu  du 
fleuue  y  a  vneifle  d'enuiron  trois  quarts  de  lieue'  de 
circuit,  capable  d'y  baftirvne  bonnet  forte  ville,  & 
Tay  nommée  TifledeSaindeHeleine.  Ce  fault  def-  ^HàSjjS 
cend  en  manière  de  lac,où  il  y  a  deux  ou  trois  ifles,  ôc 
de  belles  prairies. 

En  attendant  les  Sauuages  ie  fis  faire  deux  iardins,  i/Auth.fai* 

J5  C'A' 

Tvn  dans  les  prairies,&  l'autrcau  bois, que  ie  fisdefer-  Ss^ 
ter  y  ôc  le  deuxicfme  iour  de  luin  j'y  femay  quelques 
graines,  qui fouirent  toutes  en  perfection,  &  en  peu* 
det'empSjquidemonftre  la  bonté  de  la  terre. 

le  me  refolus  d'enuoyer  Sauignon  noftre  Sauuage  Enuoye  ta 
aucevn  autre,  pour  aller  audeuant  de  ceux  de  Ton  Sïï^ude* 
pays,  afin  de  les  faire  hafter  de  venir,  &  fe  délibèrent  «Mcccux 
d  aller  dans  noitre  canot ,  qu  ils  doutoient,  d  autant 
qu'il  ne  valloit  pas  beaucoup. 

Le  7Jour  ie  fus  recognoiftre  vne  petite  riuiere  par 
ou  vont  quelquefois  lesSauuages  à  la  guerre,  qui  fc 
va  rendre  au  fault  de  la  riuiere  des  Hiroquois  :  elle  eft 
fort  plaifante,y  ayant  plus  de  trois  lieues  de  circuit  de 
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prairies,&  force  terres,  qui  fe  peuuent  labourer.  Elle 
eft  à  vne  lieue  du  grand  fault ,  &  lieue  &  demie  de  la 
Place  Royale. 

Le  9.iournoftreSauuage  arriua/qui  fut  quelque 
peu  pardelà  le  lac,  qui  aenuiron  dix  lieues  de  long, 
ïcquelj'auoisveuauparauant,  où  i!  ne  fit  rencontre 
d'aucune  chofe,  &  ne  p.eurent  pafler  plus  loin  à  caufe 
deleurd.  canot  qui  leur  manqua,&  furent  contraints 
de  f'en  reuenir.  Ils  nous  rapportèrent  que  parlant  le 
fault  ils  veirent  vne  iile  où  il  y  auoit  iîgrande  quanti- 
té de  lierons,  que  l'air  en  eftoit  tout  couuert.  Il  y  eut 
joi^fo/tV  vn  icune  homme  appelle  Louys ,  qui  eftoit  fort  ama- 
ESc^  îeur  delachaffe,  lequel  entendant  cela,voulut  y  aller 
contenter  fa  curiofité,  Se  pria  fort  inftamnilt  noftre- 
dit  Saunage  de  l'y  mener:  ce  que  leSauuage  luy  ac- 
corda, auec  vn  Capitaine  Sauuage  Montagnet ,  fort 
gentil  perfonnage,appellé  Outetoucos.  Dés  le  matin 
ledit  Louys  fut  appeller  les  deux  Sauuages ,  pour  fen 
aller  à  ladite  ifle  des  Hérons.  Ils  T'embarquèrent  dans 
yn  canot,&  y  furent.  Cefte  iile  eft  au  milieu  du  fault, 
où  ils  prirent  telle  quantité  de  heronneaux,  &  autres 
oifeaux  qu'ils  voulurent,^  fe  t'embarquèrent  en  leur 
canot.  Outetoucos  contre  la  volonté  de  l'autre  Sau- 
nage^ de  llnftancc  qu'il  peut  faire,voulut  palTcr  par 
vn  endroit  fort  dangereux ,  où  l'eau  tomboit  prés  de 
crois  pieds  de  haut,  difant  que  d'autres  fois  il  y  auoit 
palTé,  ce  qui  eftoit  faux*  il  fut  long  temps  à  débattre 
contre  noftre.Sauuage  ,  quile  voulut  mener  du  cofté 
dufudlelong  de  la  grand  terre,  paroùleplus  fouuét 
ils  ontaccouftumé  dcpalTer.-  ce  que  Outetoucos  ne 
de(ira,difant  qu'il  n  y  auoit  point  de  danger.  Comme 
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n  oftre  Sauuage  le  veit  opiniaftre  ,  il  condefcendit  à  fa 
vo!onté:maisil  luy die  qu'à  tout  le  moins  on  defehar- 
geaft  le  canot  dVne  partie  desoifeaux  qui  eftoient 
dedans,d  autant  qu'il  eftoit  trop  chargé,ou  qu'infail- 
liblement ils  empliroient  d'eau,  &feperdroient:  ce 
qu'il  ne  voulut  faire,  difant  qu'il  feroit  afléz  à  temps 
fils  voyoient  qu'il  y  euft  du  péril  pour  eux.  Ils  fe  bif- 
fèrent donc  tomber  dans  le  courant. 

Comme  ils  furent  dans  la  cheutte  du  fault,  ils  en  Usàaà 

1  r  1  i  •     -t     >    n     •     Sauuagc* 

voulurent  lorur,&jcttcr leurs  charges^naisiineitoïc  tombent 
plus  temps ,  car  la  viftefle  de  l'eau  les  maiftrifoit  ainfi  r|c4eY«a^ 
qu'elle  vouloit,  &  emplirent  aufli  toft  dans  les  bouil- 
lons du  fault,  qui  leur  faifoient  faire  mille  tours  haut 
&  bas ,  Se  ne  l'abandonnèrent  de  long  temps.  En  fia 
laroideurdel'eau  les  laffa  de  telle  façon,  que  ce  pau- 
ureLouysqui  nefçauoit  aucunement  nager,  perdic 
tout  iugement,  &  le  canot  eftant  au  fonds  de  l'eau ,  il 
fut  contraint  de  l'abandonner;  &reuenantauhaut, 
les  deux  autres  qui  le  tenoient  toufiours  ne  vei- 
rcnrplus  noftrcLouys,&  ainfi  mourut  mïferable- 
menr. 

Eftans  fortis  hors  dudit  fault \  ledit  Outetou- 
cos  eftant  nud3&  fe  riant  en  fon  nager ,  abandonna  le 
canot,  pour  gaigner  la  terre ,  fi  que  l'eau  y  courant  de 
grande  vifteffe,  il  fenoya:  car  il  eftoit  fi  fatigué  5c 
rompu  de  la  peine  qu'il  auoit  euë,qu  il  eftoit  impofli- 
ble  qu'il  fepeuftfauuer. 

Noftre  Sauuage  Sanignon  mieux  adui(é,tint  touf- 
iours fermement  le  canot ,  iufques  à  ce  qu'il  fut  dans 
vn  remoul,  où  le  courant  de  l'eau  l'auoit  porté ,  ôC 
feeut  fi  bien  faire,  quelque  peine  &  fatigue  qu'il  cuit 
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eue,  qu'il  vint  tout  doucement  à  terre,  où  eftant  ard- 
ue iljettal'eaudu  canot, &fen  reuint  auec  grande 
apptehenfion  qu'on  ne  fe  vengeaft  fur  luy,comme  ils 
font  entr  eux,&  nous  conta  ces  triftes  nouuelles  ,  qui 
nous  apportèrent  du  defplaifir. 

Le  lendemain  ie  fus  dans  vn  autre  canot  aud.  faulç 
auec  le  Sauuage ,  &  vn  autre  de  nos  gens ,  pour  voie 
l'endroit  où  ils  Peftoient  perdus ,  &  auffi  fi  nous  trou  - 
lierions  les  corps.  le  vous  aifeure  que  quand  il  me 
monftra  le  lieu,  les  cheueux  me  herilTerent  en  la  tefte, 
&  m'eftonnois  comme  les  defun&s  auoient  cfté  fi 
hardis  &  hors  de  iugement  de  paffer  en  vn  endroit  iï 
effroyable,  pouuans  aller  ailleurs  :  car  il  eu  impoffibls 
dy  pa(rer,pourauoirfept  à  hui£tcheuttesd'eau,'qui 
defeendent  de  degré  en  degré  ,  le  moindre  de  trois 
pieds  de  haut,  où  îjfcfaifotsvn  freina  bouillonne- 
ment eftrange ,  &  vnc  partie  dudit  fault  eftoit  toute 
blanche  d'efeume,  auec  vn  bruit  fi  grand^quel'on 
euft  dit  que  c  eftoit  vn  tonnerre ,  comme  l'air  reten- 
tiflbit  du  bruit  de  ces  cataraques.  A  prés  auoir  veu  & 
confideré  particulièrement  ce  lieu,  &  cherché  le  long 
duriuage  lefdits corps,  cependant  quvne chaloupe 
aflez  légère  eftoit  allée  d'vn  autre  cofté,nous  flous  en 
reuinfmes  fans  rien  trouuer. 
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Deux  cents  Saunages  ramènent  le  François  quon  leur  auoit 
baillé,  &  remmenèrent  leur  Saunage  qui  efioit  retourné 
de  France.  Phfieurs  difcours  de  part  &  d'attre* 

CHAPITRE    X1IIÎ. 


E  i$. iour  dudit  mois ,  deux  centsSauua- 
ges  Hurons,auec  les  Capitaines  Ochatc- 
guin,Yroquet,&Trcgouaroti, frère  de  ^^ 
noftre  Sauuage,arn«nerent  mon  garçon.  ÇAuch 


eut 

ramené; 


«'Nous  fufmes  fore  contents  de  les  voir,  &  fus  au  devait 
d'eux  auecvn  canot  ,&  noftre  Sauuage.  Cependant 
quiis approchoient doucemenren ordre ,  les noftres 
{'appareillèrent  de  ;  leur  faire  vne  efeopeterie  dliar- 
quebuzes  &  moufquets,&  quelques  petites  pièces. 
Comme  ils  approchoient,  ils  commencèrent  à  crier 
tous  enfemble,  &  vn  des  chefs  commanda  de  faire 
leur  harangue ,  où  ils  nous  louoient  fort  ,&  nous  te- 
nant pour  véritables,  de  cequeie  leur  auois  tenu  ce  *£■*»« 
que  ie  leur  promis ,  qui  eftoit  de  les  venir  trouuer  au-  pour  v«i3 
dit  fault.  Après  auoir  fait  trois  autres  cris,!  efeopete- 
rie tira  par  deux  fois,  qui  les  eftonna  de  telle  façon, 
qu'ils  me  prierét  de  dire  qu<:  Ton  ne  tiraft  plus,  &  qu'il 
y  en  auoit  la  plus  grand'part  qui  n  auoientiamais  veu 
de  Chreftiens ,  ny  ouy  des  tonnerres  de  la  façon  -,  & 
craignoient  qu'il  ne  leur  fift:  mal ,  &  furent  fort  con- 
tents de  voirnoftred.Sauuage  fain,  qu'ils  penfoient 
eftrc  mort ,  fur  des  rapports  que  leur  auoient  faits 
quelques  Algoumequins,quirauoient  ouy  dire  à  des 
Sauuages  Montagnets.  LeSauuagc  feloiia  grande- 
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ment  du  bon  traittemét  que  ie  luy  auois  fait  en  Fran- 
ce^ des fingularitez  qu'il  y  auoit  veuës,jdontils  en- 
trèrent tous  en  admiration,  ôc  T'en  allèrent  cabaner 
dans  le  bois  afFez  légèrement,  attendant  le  lendemain 
que  ie  leur  nionftrafle  le  Heu  où  iedefirois  qu'ils  felo- 
geaflent.  Auffi  ie  veis  mon  garçon  qui  eftoit  habillé  à 
la  Sauuage ,  qui  fe  loua  bien  du  bon  trairtement  des 
Sauuages ,  félon  leur  pays ,  ôc  me  fit  entendre  tout  ce 
qu'il  auoit  yeu  en  (on  hy uernement  ,  ôc  ce  qu'il  auoit 
appris  auec  eux. 
ïiieurmo-      Le  lendemain  venu,  ie  leur  monftray  vnlieu  pour 
ftrc  vn  Heu  ajjer  Cabaner,où  les  anciens  ôc  principaux  deuiferent 
m-         fort  eniemble.  Et  après  auoir  elte  vn  long  temps  en 
cet  eftat,  ils  me  firent  appeller  feul  auec  mon  garçon, 
qui  auoit  fort  bien  appris  leur  langue,  ôc  luy  dirent 
qu'ils  defiroient  contracter  vne  eftroitte  amitié  auee 
.  .    „  ,  moy,  veu  les  courtoifies  que  ie  leur  auois  faites  parle 
bontraine-  pâlie,  en  le  louant  toulîours  du  traitteinent  que  1  a- 

sncnt  qu'il  r  •    *  n        n  >  "     f  « 

isurfailûit.  uoisraitanoitreSauuage.comme  amoiirrere,cVque 
cela  les  obligeoit  tellement  à  me  vouloir  du  bien, que 
tout  ce  que  ie  defirerois  d*eux,ils  effayeroient  à  me  fa- 
tisfaire.  Apres  plufîeursdifcours,ils  me  firent  vn  pre- 
tayfoat    fentde  ioo.caftors.  leleurdonnay  en  efchangedau- 
kufrca^  £res  *oi'tcs  de  marchandifes,&:  me  dirent  qu'il  y  auoit 
?  plus  de  400. Sauuages  qui  deuoiét  venir  de  leur  pays, 
ôc  ce  qui  les  auoit  retardez ,  fut  vn  prifonnier  Hiro- 
quois  qui  eftoit  à  moy,  quif'eftoit  eichapé,  ôc  fea 
eftoit  retourné  en  ion  pays.  Quïl  auoit  donné  à  en- 
tendre que  ie  luy  auois  donné  liberté,^  des  marchan- 
difes,&  que  ie  deuois  aller  audit  faùlt  auec  éoo.Hiro- 
quois  attendre  lej  Algoumequins,,  ôc  les  tuer  tous. 
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Que  la  crainte  de  ces  nouuellcs  les  auoit  arrefte2,& 
que  fans  cela  ils  fuiTent  venus.  le  leur  fis  refponfe^què 
le  prifonnicr  f'eftoit  defrobé  fans  que  ie  luy  euffc  do- 
nc congé, 6c que  noftredic  Sauuage  fçauoit  bien  de 
quelle  façon  il  fen  eftoit  allé ,  6c  qu'il  n'y  auoic  aucu- 
neapparen.ee de lai(Terleuramitié,commeils  au  oient  iiksdcf- 
ouy  dire,  ayant  efté  à  la  guerre  auec  eux,  cVenuoyé^^ 
mon  garçon  en  leur  pays, pour  entretenir  leur  amitié;  ^^J" 
&  que  la  promefle  que  ie  leurauoisfi  fidèlement  te-  laiffer, 
nuë,leconfirmoit  encores.  Ils  merefpondirent,Que 
pour  eux  ilsnel'auoient  aufliiamais  penfé,  &  qu'ils 
recognoifloient  bien  que  tous  ces  difeours  eftoient 
efloignez  de  la  vérité  j  ôc  que  fils  euiîent  creu  autre- 
ment, qu'ils  ne  fuiTent  pas  venus,&  que  c'eftoit  les  au- 
tres qui  auoient  eu  peur,  pour  n'auoiriamais  veu  de 
François, que  mon  garçon.  Ils  médirent  auffi  qu'il 
viendroit  trois  cents  Algoumequins  dans  cinq  ou  fix 
ioui'Sjfi  on  les  vouloit  attendre,  pour  aller  à  la  guerre 
auec  eux  contre  les  Hiroquois,  6c  que  fi  ie  n'y  venois 
ils  Pcnretourneroict  fans  la  faire,  le  les  entretins  fort 
fur  le  fujet  de  la  fource  de  la  grande  riuiere,  6c  de  leur 
pays,dont  ils  me  difeoururent  fort  particulièrement,  ~ 

tant  des  nuiercs,fautsjacs,terres,  que  des  peuples  qui 
y  habitent, 6c  de  ce  qui  f'y  trouue.  Quatre  d'entre  eux 
m'aiïeurerent  qu'ils  auoient  veuvne  mer  fort  efloi- 
gnéc  de  leur  pays ,  6c  le  chemin  difficile ,  jant  à  caufe     . 
des  guerres,  que  des  deferts  qu'il  faut  paffer  pour  y 
paruenir.  Ils  me  dirent  auffi  que  Phyuer  précédant  il 
eftoit  venu  quelques  Saunages  du  cofté  de  la  Flori-  £ayreprë2 
de,  par  derrière  le  pays  des  Hiroquois  3  qui  voyoient^nJ^^s 
noftre  mer  Oceane,&  ont  amitié  aueclefd.Sauuages.  ^»*««?&: 
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Enfinilsm'endifcoururent  fortcxa£temcnt,mc  dc- 
monftrans  par  figures  tous  les  lieux  ou  ils  auoiét  efté, 
prenans  plaifir  à  me  raconter  routes  ces  chofes;  & 
moy  ie  ne  m'ennuyois  à  les  entendre, pour  fçauoir 
d'eux  ce  doc  j  eftois  en  doute.  Apres  tous  ces  difeours 
finis,  ie  leur  dis  qu'ils  mefnageafFent  ce  peu  de  com- 
modités qu'ils  auoient,  ce  qu'ils  firent. 

Le  lendemain  après  auoir  traitté  tout  ce  qu'ils  a- 
uoicnt,qui  eftoit  peu  de  chofè,ils  firent  vne  barricade 
autour  de  leur  logement,ducofté  du  bois,&  difoient 
«juec'eftoit  pour  leur  feureté,  afin  d'euiterlafurprife 
de  leurs  ennemis:  ce  que  nous  prifmes  pour  argent 
comptant.  La  nui#  venuë,ils  appellerent  noftre  Sau- 
uage^qui  couchoit  à  ma  patachc,  &  mon  garçon,qui 
les  furent  trouuer.  Apres  auoir  tenu  plufieurs  dif- 
enTw  ca-  cours  >  ils  me  firent  aufli  appeller  enuironfurla  my- 
liuuie.      nu[Q.  Eftant  en  leurs  cabanes5ie  les  trouuay  tous  afïïs 
en  conseil,  où  ils  me  firent  affeoir  prés  d'eux,  difans 
que  leur  couftume  eftoit  que  quand  ils  vouloiét  pro- 
pofer  quelque  chofe,  ils  f'affembloient  de  nui£t ,  afin 
de  n'eftre  diuertis  par  l'afpéd  d'aucune  chofe ,  &  que 
le  iour  diucrtiflbit  i'efprit  par  les  objeds  ;  mais  à  mon 
opinion  ils  me  vouloient  dire  leur  volonté  en  cachet- 
te,fe  fians  en  moyi  comme  ils  me  donnèrent  à  enten- 
dre depuis,  me  difans  qulls  eufïent  bié  defiré  me  voir 
feul.  Que  quelques-vns  d'entreux  auoient  eftébat- 
iay  tefînoi  tus. Qu'ils  me  vouloient  autant  de  bien  qu'à  leurs  en- 
|u-eiïsciuye  fans,  ayans  telle  fiance  en  moy,  que  ce  que  ie  leur  di- 
Teuknr.     rojs  jjs  }e  £eroi€nt  ^  mais  ^u^\s  fe  mesfioient  fort  des 

autres  Sauuagcs.  Que  fi  ie  rctournois ,  que  j'amenafle 
telle  quantité  de  gens  queie  youdrois^pou  raeu  qu'ils 

fuflent 
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fuflent  fouz  la  conduite  d'vn  chef  ;  &  qu'ils  m'en- 
uoyoient  quérir,  pour  m'afleurer  d'auantagedeleur 
amitié,  qui  ne  fe  romproit  iamais ,  &  que  ie  ne  fufle 
point  fafché  contre  eux.  Que  fçachans  que  j'auois 
pris  délibération  de  voir  leur  pays,  ils  me  Je  feroienc 
voir  au  péril  de  leurs  vies,  m'affiftans  d'vn  bon  nom- 
bre d'hommes  qui  pourroient  pafler  par  tout,&  qu'à 
l'aduenirnous  deuions  efperer  d'eux  comme  ilsfai- 
foientdenous.  Auflïtoft  ils  firent  venir  50  caftors& 
4.  carqu  ans  de  leurs  porcelaines  {qu'ils  eftiment  en- 
tre eux  comme  nous  faifons  les  chaifnes  d'or.J  Que 
ces  prefens  eftoient  d'autres  Capitaines,  qui  ne  m'a- 
uoient  iamais  veu,qui  me  les  enuoyoient,&  qu  ils  de- 
firoient  eftre  toufiours  de  mes  amis  :mais  que  fil  y 
auoit  quelques  Frâçois  qui  vouluflent  aller auec  eux, 
qu'ils  en  euflent  elle  fort  contents,&plus  que  iamais, 
pour  entretenir  vne  ferme  amitié. 

Apres  plufieurs  difcours,ie  leur  propofay5Qu^ayas 
la  volonté  de  me  faire  voir  leur  pays,  iefupplierois  fa 
Majefté  de  nous  affilier  iufqucsà^o.  ou  50,  hommes 
aimez  de  chofes  neceflaires  pour  ledit  voyage,  &  que 
iemembarquerois  auec  eux,  à  la  charge  qu'ils  nous 
encretiendroientde  cequiferoit  debefoinpoumo- 
ftrevmrc  durant  ledit  voyage.  Que  ie  leur  appoitc- 
rois  dequoy  faire  des  prefens  aux  chefs  qui  font  dans 
les  pay  spar  où  nous  paflerions,puis  nous  nous  en  re- 
vendrions hyuerner  en  noitre  habitation,  Quefiie 
recognoiflbis  le  pays  bon  &  fertile ,  Ton  y  feroit  plu- 
sieurs habitatios,^  que  par  ce  moyen  aunos  comuni- 
catiô  les  vns  auec  les  autres, viuâs  heureufemét  à  i'aue- 
ûir  en  la  crainte  de  Dieu,qu'on  leur  feroit  cognoiftjre.. 
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Ils  furent  fort  contents  de  cefte  proposition,  &  mç 
qunïi  itu"  prièrent  d'y  tenir  la  main ,  difans  qu'ils  feroiét  de  leur 
p^pofe.  part  tout  ce  qUi  leUr  (eroit  poflible  pour  en  venir  à 
bout;  &  que  pour  cequieftoitdesviures^nousaen 
manquerions  non  plus  qu  eux-mefmes  :  m'afleuraris 
derechef  de  me  faire  voir  ce  que  ie  defirois,  Là  deflus 
ie  pris  congé  d'eux  au  poincT:  du iour,en  les  renier- 
ciant  de  la  volonté  qu'ils  auoient  de  fauotifermon 
defir,les  priant  de  to^fiours  continuer, 

Le  lendemain  iy.iourduditmois,  ils  délibérèrent 
Pen  retourncr,&  emmener  Sauignon,  auquel  ie  don- 
jiay  quelques  bagatelles.,  me  faifant  entendre  qu'il 
f  en  alloit  mener  vne  vie  bien  pénible,  au  prix  de  celle 
qu  il  auoit  eue  en  France.  Ainfi  il  fcfeparaâuec  grand 
regret,  &  moy  bien  aife  d'en  eftre  defeharge.  Deux 
Capitaines  me  dirent  que  le  lendemain  au  matin  ils 
m'enuoyeroient  quérir,  ce  qu'ils  firent.  le  m'embar- 
quay,&  mon  gardon  auec  ceux  qui  vinrent.Eftant  au 
fault,nous  fufmes  dans  le  bois  quelques  lkue's^oû 
ilseftoient  cabannez  fur  le  bord  d'vn lac , où îauois 
cftéauparauant.  Comme  ils  me  veirent,ils  furent  fore 
contents,^  commencement  à  f'eferier  félon  leur  cou- 
ftumc,&  noftre  Sauuage  fen  vint  au  deuant  de  moy 
me  prier  d'aller  en  la  cabanne  defon  frère,  où  aufli 
toft  il  fit  mettre  de  la  chair  &  du  poiflbnfurle  feu, 
pourmefeftoyer. 

Durant  que  ie  fus  là  il  fe  fit  vn  feftin ,  où  tous  les 

principaux  furent  inuitez,&moy  aufli.  Et  bien  que 

.  jeuffedefiaprisma  réfection  iionneftement, neaot- 

fctrUouufà  moins  pour  ne  rompre  la  couftume  du  pays  j'y  fus, 

|c«r£«ftin.  ^pr£s  aUoirrepeu ,  ils  f  en  gllcrent  dans  les  bois  tenir 
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leur  confeil ,  &  cependant  ie  m'amufay  à  contempler 
lepaïfage  deedieu,  qui  eft  fort  agréable.  Quelque 
temps  après  ils  m'enuoycrentappelle-r  pour  me  corn-  ^JJ^tt 
muniquer  ce  qu'ils  auoient  relolu  entre  eux.  IV  fus  ce3UîI*  a, 
auec  mon  garçon.  Errant  aliis  auprès  d'eux  ils  me  di-  ioiueniea* 
rent  qu'ils  eftoient  fort  aifes  de  me  voir,  &  n'auoir  c°n  eil 
point  manqué  à  ma  parole  de  ce  que  ieleur  auois 
promis,  &  qu'ils  recognoiflbient  de  plus  en  plus  mon 
affection ,  qui  eftoit  à  leur  continuer  mon  amitié  >  & 
quedeuantque  partir,  ils  defiroient  prendre  congé 
de  m  oy ,  &  qu'ils  euffent  eu  trop  de  defplaifir  fils  f  en 
fuiïent  allez  fans  me  voir  encore  vnefois,croyans 
qu'autrement  ie  leur  eufTe  voulu  du  mal.  Ils  me  pric- 
rentencores  de  leur  donner  vn  homme.  le  leur  dis  ,IeP;lét<lc 
que  vu  y  en  auoit  parmy  nous  qui  y  vouluflent  aller,  vnkommcj 
que  j'en  ferois  fort  content. 

Apres  m'auok  fait  entendre  leurvolorté  pour  la 
xkrniere  fois,&  moy  à  eux  la  mienne,  il  y  eut  vn  Sau- 
nage qui  auoit  efté  prifonhier  par  trois  fois  des  Hiro- 
quois}&  feftoit  fauué  fort  heureufement,  qui  refolut 
daller  à  la  guerre  luy  dixiefme,  pour  fe  venger  des 
cruautez  que  fes  ennemis  luy  auoient  fait  fouffnr. 
Tousles Capitaines  meprierent  de  l'en  deftourner  fî  LesCA?i„ 
ie  pouuois ,  d'autant  qu'il  eftoit  fort  vaillant,  êc  crai-  l/mc" le  ' 
gnoient  qu'il  ne  l'engageait  il  auant  parmy  les  enne-  deneiufier 
mis  aucefi petite troupe,quïln* en reumftiamais.Ie le  guSrevn 
fis  pour  les  contcnter.par  toutes  les  raifons  que  ie  luy  fo™wSat, 
peus alléguer,  lefquellesluyferuirentpeu.memon-  ^/^r 
ftrantvne  partie  de  fes  doigts  coupez ,  &  de  grandes des  Hiro: 
taillades  &  bruflures  qu'il  auoit  fur  le  corps,  &  qu'il  ai 
luy  eftoit  impoflible  de  yiureJP  il  ne  faifoit  mourir  de 
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fes  ennemis,  &n  en  auoit  la  vengeance;  &  que  fon 
cœur  luy  difoit  qu'il  falloir  qu'il  partift  au  pluftoft 
qu'il  luy  feroit  poffible:  ce  qu'il  fie. 

Apres  auoir  faic  aucc  eux ,  ie  les  priay  de  me  rame- 
ner en  noftrcpatache.  Pour  ce  faire,ils  équipèrent  S. 
canaux  pour  pafïer ledit  faulc,  & fe defpotiiilerêt  touc 
„,,      nudsj&me  firentmettre  en  chemife;  carfouuentil 
femet  en   amuc  que  d  aucuns  le  perdent  en  le  pallant  ;  parquoy 
foT?lfet  retiennent  ils  les  vns  prés  des  autres  pour  fefecourir 
ïwci*"  promptement,fi  quelque  canot  venoit  à  renuerfer.lls 
me  difoient:  Si  par  mal-heur  le  tien  venoit  à  tourner, 
ne  (cachant  point  nager,  ne  l'abandonne  en  aucune 
x-aduertif-  façon  &  te  tiens  bien  à  de  petits  bâtons  qui  y  font  par 
quitrerfon  le milicu,car nous te lauucrons alternent»  levousai- 
feure  que  ceux  qui  n'ont  veu  ny  pafTé  ledit  endroit  eu 
des  petits  bateaux  comme  ils  ont,  ne  le  pourroient 
pas  pafler  fans  grande  apprehenfion ,  mefmes  les  plus 
affeurés  du  monde.  Mais  ces  peuples  font  fi  adroits  i 
pafTet  les  faut  s,que  cela  leur  eft  facile.  le  le  paffay  auec 
cux:cequeien'auois  iamaisfait,ny  aucun  Chrcfticn, 
horfmis  mon  garçon  :  &  vinfmes  à  nos  barques,  où 
j'en  logeay  vne  bonne  partie. 

Il  y  eut  vn  ieune  homme  des  noftres  qui  fe  dclibc- 

St.  ra  d'aller  aueclesSauuages,  qui  font  Hurons.efioi- 

rouSer  gnez  du  fault  d'enuiron  180.  lieues,  &  fut  auec  le  frère 

$l?JcL  dc  Sauignon ,  qui  eftoit  Tvn  des  Capitaines ,  qui  me 

promit  luy  faire  voir  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Le  lendemain  vindrent  nombre  de  Sauuagcs  AI- 

goumequins ,  qui  traitterent  ce  peu  qu'ils  auoient,  ÔC 

FreTenteat  me  firent  encores  prêtent  particulièrement  de  trente 

Vtà££?  caftors,dontielcsreporopcnfay.  Ils  me  prièrent  que 
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k  continua/Te  à  leur  vouloir  du  bien  :  ce  queic  leur 
promis.lls  me  difeoururent  fort  particulièrement  fur 
quelques  defcouuertures  ducoftédunort,qm  pou- 
uoicc  apporter  de  Pvtilité.  Et  fur  ce  fujet  ils  me  dirent 
que  fil  yauoit  quelqu'vn  de  mes  compagnons  qui 
vouluft  aller  auec  eux,  qu'ils  luyferoient  voirchofe 
qui  m'apporteroit  du  contentement,  &  qu'ils  le  trait- 
teroient  comme  vn  de  leurs  enfans.Ie  leur  promis  de  v^garçôt 
leur  donner  vn  ieqne  garçon ,  dont  ils  furet  fort  con- 
tents. Quand  il  print  congé  de  moy  pour  aller  auec 
eux,  ie  luy  baillay  vn  mémoire  fort  particulier  des 
chofes  qu'il  deuoit  obferuer  eftant  parmy  eux. 

Après  quïls  eurent  traitté  tout  le  peu  qu'ils  auoiét, 
ils  fe  feparerent  en  trois,  les  vns  pour  la  guerre,  les 
autres  par  ledit  grand  fault,&  les  autres  par  vne  petite 
riuiere,qui  va  rendre  en  celle  dudit  grand  fault;&  par- 
tirent le  ig.iour  dudit  mois,&  nous  auffi. 

Lei9.farriuay  à  Quebec,oùicmc  refolus  de  retour-  Retourne  i 
ner  en  France,^  arriuay  à  la  Rochelle  le  u.d'Aouft.    cnFraacc' 
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CHAMPLA1N. 
■  LIVRE    QVATRIESME. 

Par  tentent  de  France  ;  &  cequife  gajja  iufques  à  noflre 
4rriuèe  au  SaultSainULouys. 

CHJPITRE    PREMIER. 

E  partis  de  Rouen  le  5.'Mars  pour  aller  à 
|  Honflcur,ou  ie  m'embarquay ,  &  le  7.  de 
May  j'arriuay  à  Québec ,  où  ie  trouuay 
ceux  qui  y  auoient  hyuerné  en  bonne 
difpofition ,  fans  auoir  efté  malades,  lefquels  noqs  di  - 
rent  que  l'hyuernauoit  point  efté  grand,  &  que  la  ri- 
uiere  n'auoit  point  gelé.  Les  arbres  commençaient 
auffi  àfc reueftir  de  fucillcs>&  les  champs  à {'efmailler 
de  fleurs. 

Le  13.1e  partis  de  Québec  pour  aller  au  Sault  Saind 
Louys.oùj'arriuay  le  11.  Or  n'ayant  que  deux  canaux, 
ie  ne  pouuois  mener  auec  moy  que  4.  hommes,  entre 
lefquels  eftoit  vn  nommé  Nicolas  de  Vignau ,  le  plus 
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impudent  menteur  qui  fefoitveu  de  long  temps^o- 
me  la  fuitte  de  ce  difeours  le  fera  voir  Jequel  autrefois 
auoit  hyuerné  aucc  les  Sauuages ,  &  que  j'auois  en- 
uoyéaux  defcouuertcs  les  années  précédentes.  Il  m» 
rapporta  à  fon  retour  à  Paris  en  Tannée  i£iz.  qu'il 
auoit  veu  la  mer  du  nort.  Que  la  riuiere  desAlgou- 
mequins  (ortoit  d  vn  lac  qui  fy  de  fëhargeoir>&  qu'en 
i7.iournées  l'on  pouuoit  aller  &  venir  du  Sault  Sain£t 
Louys  à  ladite  mer.  Qiul  auoit  veu  le  bris  &  fracas 
dVn  vaifTeau  Anglois,qui  feftoit  perdu  à  la  cofte,où 
il  y  auoit  So.homtnes  qui  f  eftoient  fauuez  à  terre, que 
les  Sauuages  tuèrent,  à  caufe  quelcfdits  Angloisleur 
vouloient  prendre  leurs  bleds  d'Incle,&  autres  viures, 
par  force,&  qu'il  en  auoit  veu  lesteftcs.qu'iceux  Sau- 
uages auoient  efeorchées  (félon  leur  couftume)  les- 
quelles ils  me  vouloient  faire  voi^enfemble  me  don- 
ner vn  ieune  garçon  Anglois  qu'ils  rn  auoient  gardé. 
Cefte  nouuelle  m'auoit  fort  refiouy,  penfant  auoir 
trouué  bien  prés  ce  queie  cherchois  bien  loin.  Ainfi 
ie  le  conjuray  de  me  dire  la  veritéjafîn  d'en  aduertir  le 
Roy  j  &  luy  remoftray  que  fil  donnoit  quelque  men- 
fonge  à  entendre ,  il  fe  mettoit  la  corde  au  colrauffi 
que  fi  fa  relation  eftoit  véritable,  il  fe  pouuoit  affeu- 
rer  d'eflrê  bien  recompenfé.Il  me  raffeura  encor  aucc 
ferments  plus  grands  que  iamais.Et  pour  mieux  jouer 
fon  roolle3il  me  bailla  vnc  relation  du  pays ,  qu'il  di- 
foit  auoir  faite  au  mieux  qu'il  luy  auoit  eftépofTible. 
L'affeUrance  donc  que  ie  voyois  en  luy ,  la  fimplicité 
dclaquelleie  leiugeois  plein,  la  relation  qu'il  auoit 
dreflec ,  le  bris  &  fracas  du  vaiffeau ,  &  les  chofes  cy- 
deuant  dites,auoient  grande  apparence,aucc  le  voya- 
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ds  ge  des  Anglois  vers  Labrador,  enrannée  Uii.oûiis 
"S  ont  trouué  vndcftroitqu  ils  ont  couru  iufquespr  le 
63.  degré  de  latitude,  &  2.  yo.  de  longitude,^  ont  hy- 
uerné par le53.degré,& perdu  quelques  vaifleaux^o- 
mc  leur  relation  en  fait  foy.  Ces  chofes  me  faifans 
croire  fon  dire  véritable,  j'en  fis  dés  lors  rapport  à 
Monfieur  le  Chancelier  5  &  le  fis  voir  àMeflieurs  le 
Marefchal  de  BriîTac,  &Preftdent  leanin  ,&  autres 
Seigneurs  de  laCour,  lcfquels  me  dirent  qu'il  falloit 
que  ie  veille  la  chofe  en  perfonne.  Cela  fut  caufe  que 
ie  priay  le  ficur  Georges,marchand  de  la  Rochelle,de 
luy  donner  paiïage  dans  fon  vaiiTeau,  ce  qu'il  fit  vo- 
lontiers -,  où  eftant,  il  l'interrogea  pourquoy  il  faifoic 
ce  voyage.  Et  d'autant  qu'il  luy  cftoit  inutile,  il  luy 
demanda  fil  efperoit  quelque  falaire,  lequel  fit  ref- 
ponfe  que  non>&  qu  il  n'en  pretendoit  d'autre  que 
du  Roy  >  &  qu'il  nentreprenok  le  voyage  que  pour 
me  monftrer  la  mer  du  nort, qu'il  auoit  veuë,&  luy  en 
lit  à  la  Rochelle  vne  déclaration  pardeuant  deux  No- 
taires. 

Or  comme  ieprenois  congé  detpus  les  Chefs  ,1e 
iourdelaPentecofte,aux  prières  defquels  ieme  re- 
commandois,&  de  tous  en  gênerai ,  ie  luy  dis  en  leur 
prelence,  que  fi  ce  qu'il  m'auoit  cy  deuant  dit  n'eftoit 
vray  ,  qull  ne  me  donnaft  la  peine  d'entreprendre  le 
Voyage, pour  lequel  faire, il  falloit  courir  plufieurs 
dangers.  Il  afleura  encores  derechef  tout  ce  qu'il 
auoit  dit,au  péril  de  favie. 

Ainfî  nos  canaux  chargez  de  quelques  viures,  de 
«lëtauport  nosarmes  &marchandiics>  pour  taire  prelent  aux 
HekL?    Sauuagcs,  ie  partis  leLundy  zj.May  de  Me  de  Sain- 

aeHeleine. 
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ârcHeleinc,  aucc  quatre  François  &  vn  Sauuage,  & 
me  fut  donné  vn  adieu  de  noftre  barque  auec  quel- 
ques coups  de  pentes  pièces.  Ce  iour  nous  ne  fufmes 
qu'au  Sault  Sain&Louys,  qui  n'eft  qu  vnc  lieue  au 
defTus,à  caufe  du  mauuais  temps,  qui  ne  nous  permit 
depafler  plus  outre. 

Le  1 9 .  nous  le  paflafmes  partie  par  terre,partie  par 
eau,où  il  nous  fallut  porter  nos  canaux,hardes,viures 
&  armes  fur  nos  efpaules ,  qui  n'eft  pas  petite  peine  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  açcouftumez:  &  après  l'auoir 
clloigné  deux  lieuës.nous  entrafmes  dans  vn  lac  qui  a 
de  circuit  enuiron  n.  lieuës,où  fe  defehargent  j.riuie- 
res ,  l'vne  venant  de  loueft,  du  cofté  des  Ochatai- 
guins,  efloignez  du  grand  fault  de  150.  ou  100.  lieues: 
l'autre  du  fud  pays  des  Hiroquois,  de  pareille  diftan- 
ce  :  &  l'autre  vers  le  nort,qui  vient  des  Algoumequins 
&  Nebicerini,  aufli  à  peu  prés  de  femblable  diftancs* 
Cefte  riuiere  du  non  (fuiuant  le  rapport  des  Sauua- 
gesj  vieùt  déplus  loin  ,  &pafle  par  des  peuples  qui 
leur  font  incogneus;  diftans  enuiron  de  300.  lieues 
d'eux. 

■Cclaceftrcmply  de  belles  Se  grandes  ides,  qui  ne  cdaceft 
font  que  prairies, oùilyàplaifir  de  chaffer,lavenai-  ulSl 
fon  &  le  gibbiery  eftans  en  abondance, auffi bien 
que  le  poifîon.  Le  pays  quirenuironne  efl:  remply  de 
grandes  forefts.  Nous  fufmes  coucher  à  rentrée  du- 
du  lac,&  fifmes  des  barricadera  caufe  des  Hiroquois 
qui  rodét  par  ces  lieux  pour  furprédre  leurs  ennemis; 
&m'afleure  que  fils  nous euflent tenu,  ils  nouseuf- 
fent  fait  le  mefme  traittemét jc  eft  pourquoy  route  É 
nuidt  nous  fifmcs  bon  guet.  Lckflderminïeprinsla 
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hauteur  de  ce  lieu,qui  eft  par  les  45. degreziS. minutes 
de  latitude. Sur  les  trois  heures  du  foir  nous  entrafmes 
dans  la  riuiere  qui  vient  du  nort,  &  paffafmes  vn  pe- 
tit fault  par  terre  pour  (oulager  nos  canaux,&  fufmes 
àvne  ifle  le  refte  de  la  nui£t  en  attendant  le  iour. 

Le  dernierîvïàyTious  paffafmes  par  vn  autre  lac 
qui  a  7.0U  8.1ieues  de  long,&  3,de  large,  où  il  y  a  quel- 
ques ifles.  Le  pays  d'alentour  eft  fort  vny,horfmis  en 
quelques  endroits,  où  il  y  a  des  coftaux  couuerts  de 
pins.Nous  paffafmes  vn  fault, qui  eft  appelle  de  ceux 
Sauît  de  du  pays  Quenechouan,  qui.eft  remply  de  pierres  &  ro- 
SSuaa"  cherSjOÙ  l'eau  y  court  de  grand'  vifteffe;  Se  nous  fallut 
525.*:  mettre  en  l'eau,  &  traifner  nos  canaux  borda  bord  de 
terre  auec  vne  corde.  A  demie  lieue  de  là  nous  en  paf- 
fafmes vn  autre  petit  à  force  dauirons,  ce  qui  nefe 
fait  fans  fuer  ;  ôc  y  a  vne  grande  dextérité  à  paffer  ces 
fauts ,  pour  euiter  les  bouillons  &  brifans  qui  les  tra- 
uerfent.-ceque  les  Sauuagesfont  d'vne  telle  adreffe» 
qu'il  eft  impoffible  de  plus,  cherchanslesdeftours& 
lieux  plus  aifez  qu'Us  cognoiffent  àl'œil. 

Le  Samedy  premier  de  Iuinnous  paffafmes  enepr 
deux  autres  fauts:  le  premier  contenant  demie  lieue 
de  long,  &  le  fécond  vne  lieue ,  où  nous  eufmes  bien 
de  la  peine:  caria  rapidité  du  courant  eft  fi  grande, 
qu'elle  fait  vn  bruit  effroyable;  &  descendant  de  de- 
gré en  degré,fait  vne  efeume  fi  blanche  par  tout, que 
i'eau  ne  paroilt  aucunement.  Ce  fault  eft  femé  de  ro- 
derpekers.  chers,&  quelques  ifles  qui  fontçà&làjcouuertes  de 
ïfics  coa-  pins  &  cèdres  blancs.  Ce  fut  là  où  nouseufmcs  de  la 
pfase&«-  peine;  car  ne  pouuansporter  nos  canaux  parterre,  à 
*çsbii^  çaufede  i'efpoiffeur  du  bois,  il  nous  les  falloit  tirer 
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dans  Peauauec  des  cordes  ,&  en  cirant  le  mienne  me 
péfay  perdre,à  caufequiltrauerfadans  vndesboiiil-  i^u&.  rô 
lons;&  fi  ie  ne  fufle  tombé  fauorablement  entre  deux  fcJfS^ 
rochers, le  canot  m'entraifnoit,  d'autant  que  ie  ne 
peus  défaire  affez  à  temps  la  corde  qui  eftoit  entortil- 
lée à  Pentour  de  ma  main.qui  me  Poffenfa  fort ,  &  me 
la  penfa  couper.  En  ce  danger  ie  m'eferiay  à  Dieu ,  ôc 
commençay  à  tirer  mon  canot,  qui  me  fut  renuoyé 
parleremoûil  de  Peau  qui  fe  faitencesfauts:&  lors 
eftan  t  efchapé  ie  Ioùay  Dieu,le  priant  nous  preferuer. 
Noftre  Sauuage  vint  après  pour  me  fecourir,maisjc- 
ftois  hors  de  danger;  &  nefc  fauteftonnerfi  j'eftois 
curieux  de  eonferuer  noftre  canot:  car  fil  euft  efté 
perdu,  il  falloit  faire  eftat  de  demeurer,  ou  attendre 
que  quelques SauuagespaffaiTent  parla,  qui  eft  vne 
pauure  attente  à  ceux  qui  n  ont  dequoy  difner,&  qui 
ne  fontaccouftumez  à  telle  fatigue.  Pour  nos  Fran- 
çois y  ils  nencurentpasmeilleurmarché,i&parplu- 
fîeurs  fois  penfoiet  eftre  perdus  :  mais  la  diuine  bon- 
té nous  preferua  tous.Le  refte  de  la  iournée  nous  nous 
repofafmes.ayans  afleztrauaillé. 

Nous  rencontrafmes  le  lendemain  ij.  canaux  de  Rencontré 
Sauuages  appeliez  Quenongebin^dans  vne  riuiere,41auuL 
ayanspaffévnpetitlaclongde^  lieues,&  large  de  1.  §es* 
lefqueîs  auoient  efté  aduertisde  ma  venue  par  ceux 
qui  auoien;  pafle  au  faulc  S,Louis,venans  de  la  guerre 
des  Hiroquois.  le  fus  fort  aife  de  leur  rencotre,&  eux 
auffi.qui  Peftonnerent  de  me  voir  auec  fi  peu  de  gens, 
&  auec  vn  feul  Sauuage.  Après  nous  eftre  faluez  à  la 
mode  du  pays,ie  les  priay  de  ne  pafler  outrc,pour  leur 
déclarer  ma  volonté,  &  fufmescabaner  dans  ym  'ë . 
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Lclendtmain  ic  leur  fis  entendre  que  i'eftois  allé 
en  leurs  pays  pour  les  voir ,  &  pour  m'acquitter  de  la 
promette  que  ie  leur  auois  par  cy  deuant  faite;&  que 
f'ils  eftoientrefolus  daller  à  Iaguerre,cela  m'agréroit 
fort,  d'autant  que  'fauph  amené  des  gens  à<:efte  in- 
tention,dequoy  ils  furent  fort  fatisfaits.  Et  lenr  ayant 
ditqueie  voulois  paffer  outre,  pour  aduertir  les  au- 
tres peuples  ,  ils  m  en  voulurent  deftourner,'difans 
qu'il  y  auoit  vn  mefchât  chemin,  Se  que  nous  nauions 
rien  veu  iufques  alors.  Pour  ce  ie  les  priay  de  me  don- 
ner vn  de  leurs  gens  pour  gouuerner  noftre  deuxief- 
mecanot,  &auffi  pour  nous  guider,  car  nos  condu- 
cteurs n'y  cognoifîoient  plus  rien.  Ils  le  firent  volon- 
tiers ,  Se  en  recompenfe  ic  leur  fis  vn  prefent ,  &  leur 
baillay  vn  de  nos  François,  le  moins  neceflaire  Jequtl 
ic  renuoy ois  au  fault,auec  vne  fueille  de  tablette,dans 
laquelle,  à  faute  de  papier,  ie  faifois  fçauoir  de  mes 
nouueiles. 

AinfiTnous  nous  fcparafmes  :  Se  continuant  noftre 
routte  à  mont  ladite  rivière,  en  trouuafme*  vne  autre 
fort  belle  &fpacieufei  qui  vient  d'vne  nation  appel- 
iéeOuefcharini,lefquels  fc  tiennent  au  nort  d'icelle, 
Se  à  4.  îournées  de  l'entrée.  Ceftc  riuiere  eft  fort  plai- 
fante,à  caufe  des  belles  ifles  qu'elle  contient,  &  des 
terres  garnies  xle  beaux  bois  clairs  qui  la  bordent  :Sc 
la  terre  eft  bonne  pour  le  labourage. 

Le  4.nous  paflafmes  proche  d'vne  autre  riuiere  qui 

vient  du  nort,où  fe  tiennent  des  peuples  appeliez  Al- 

'  goumequins,  laquelle  va  tomber  dans  le  grand  fleu- 

uc  Sain£t  Laurent ,  trois  lieues  aual  le  Sault  SaincT: 

Louys*,  qui  fait  vne  grande  ifle  contenant  prés  de  40* 
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lieu  ës,laquelle  neft  pas  Iarge,mais  remplie  d'vn  nom- 
bre infiny  défauts ,  qui  font  fort  difficiles  à  palTer, 
Quelquefois  eespcupîes  paflfent  par  cefte  riuierc  pour 
cuiter  les  rencontresde leurs  ennemis,  fçâchans  qu'ils 
ne  les  recherchent  en  lieux  de  fi  difficile  accez. 

A  î'emboucheure  d'içelje  il  yen  a  vne  autre  qui 
vient  du  fud,  ou  à  fou  entrée  il  y  a  vne  cheutte  d'eau 
admirable;  car  elle  tombe  d'vne  telle  impetuofité  de 
10. ou  i/.brafles  de  haut, qu'elle  fait  vnearcade^ayant 
de  largeur  prés  de  400. pas.  Les  Sauuages  partent  def- 
fouz  par plaifir,fansfe  mouiller,  que  du  poudrin  que 
fait  ladite  eau.  il  y  a  vne  ifle  au  milieu  de  ladite  riuierc, 
qui  cft  comme  tout  le  terroir  d'alentour,  rempliede 
pins  &  cèdres  blancs.  Quand  les  Sauuages  veulent 
entrer  dans  lariuiere,  ils  montét  la  montagne  en  por- 
tant leurs  canaux,  &  font  demie  lieue  parterre.  Les 
terres  des  enuirons  (ont  remplies  de  toute  forte  de 
chafle,qui  fait  que  les  Sauuages  f  y  arreftent  pluftoft. 
Les  Hiroquois  y  viennent  auni  quelquefois  les  fur- 
prendre  au  partage.  % 

Nous  paffafmes  vn  fault  à  vne  lieue  de  là,  quieft 
large  de  demie  lieue,  &defcend  de  é.ày.braflesde 
haut.Il  y  a  quantité  de  petites  ifles,qui  ne  font  que  ro- 
chers afpres& difficiles, couuerts de  mefehans  petits 
bois.  L'eau  tombe  à  vn  endroit  de  telle  impetuofité 
fur  vn  rocher, qu'il  f'y  eflcaué  par  fuccertion  de  temps 
vn  large  &  profond  baffin  :  fi  bien  que  l'eau  courant 
là  dedans  circulairemcnt,  &  au  milieu  y  faifant  de 
gros  boiïill5s,a  fait  que  les  Sauuages  lappellct  aflicou, 
qui  veut  dire  chaudière,  Cefte  cheutte  d'eau  meine 
vn  tel  bruit  dans  ce  baffin ,  que  l'on  l'entend  de  plus 
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CautSban-  de deux  lieues;  Les  Sauuages  paflans  par  là  ,font  vne 
luSdni  cérémonie  que  nous  dirons  en  Ton  lieu.  Nous  cufmes 
beaucoup  de  peine  à  monter  contre  vn  grand  cou- 
rant ,  à  force  de  rames ,  pour  paruenir  au  pied  dudic 
fault,où  les  Sauuages  prirent  les  canaux,  &  nos  Fran- 
çois &moy,nosarmes,viuresJ&  autres  commoditez, 
pour paiTer  par  îafpreté  des  rochers enuiron  vn  quart 
delieue  que  contient  lefault,&  auffitolî  nous  fallut 
embarquer,  puis  derechef  mettre  pied  à  terrepour 
paflerpardes  taillis enuirô  300.  pasj&aprésfe mettre 
en  l'eau  pour  faire  paiTer  nos  canaux  par  deflus  les  ro- 
chers aigus,  auec  autant  de  peine  que  Ton  fçauroit  l'i- 
maginer, le  prins  la  hauteur  du  lieu,  cVtrouuay  45. 
degrez38.minutesdelatitude. 

Après  midy  nous  cntrafmes  dans  vn  lac  ayant  /. 

de  ben?sPif-  lieues  de  long,&  1.  de  large,où  il  y  a  de  fort  belles  ifles 

remplies  de  vignes,noyers,&  autres  arbres  agréables: 

&  10.  ou  ii.  lieues  de  là  amot  la  riuiere  nous  paflafmes 

par  quelques  ifles  remplies  de  pins.  La  terre  eft  fablo- 

neufe,  &c(y  trouue  vneracine  qui  teint  en  couleur 

cramoifie ,  de  laquelle  les  Sauuages  fe  peindent  le  vi- 

fage,  &  mettent  de  petits  affiquets  à  leur  vfage.  Il  y  a 

auffivne  coite  de  montagnes  du  long  de  cette  riuiere, 

&  le  pays  des  enuirons  fernble  allez  fafcheux.  Le  refte 

duiournous  lepafTafmesdans  vne  ifle  fort  agréable. 

Le  lendemain  nous  continuafmes  noftre  chemin 

iufques  à  vn  grand  fault,qui  contient  prés  de3.  lieues 

de  large,où  l'eau  defeend  comme  de  to.  ou  il.  bra/Tes 

de  haut  en  talus ,  &  fait  vn  merueilîeux  bruit.  Il  eft 

remply  d'vne  infinité  d'ifles  couuertcs  de  pins  &  de 

cèdres  >  &  pour  le  pafler  il  nous  fallut  reJToudfede 
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quitter  nofirc  maïs  ou  bled  d'Inde,  &  peu  d'autres  vi- 
ures  que  nous  auions,auec les  hardes  moins  n'eceflai* 
res,referuans  feulement  nos  armes  &  filets,  pour  nous 
donner  à  viurc  félon  les  lieux,  &  l'heur  delà  chaffe. 
Ainfî allégez, nous pafîafmes  tant àlauiron ,  quepar 
terre ,  en  portant  nos  canaux  &  armes  par  ledit  faulr, 
qui  a  vne  lieue  &  demie  de  long,  où  nos  Sauuàges  qui 
font  infatigables  à  ce  trauail ,  &  aecouftumezà  endu- 
rer telles  neceiïitcz,nous  foulagerent  beaucoup. 

Pourfuiuans  noftre  routte  nous  pafTafmes  deux  au- 
tres fauts,l'vn  parterre,  l'autre  à  la  rame,  &auecdes 
perches  en  debouttanr,  puis  entrafmes  dans  vn  lac 
ayant  ^.ou/.lieues  de  long,où  fe  defeharge  vne  riuie- 
re  venant  du  fud ,  où  à  cinq  iournées  dé  l'autre  riuiere 
il  y  a  des  peuples  qui  y  habitent  appeliez  Matou- 
ouefearini.  Les  terres  d'enuiron  ledit  lac  font  fablon- 
neufes,&couuertesde  pins, qui  ont  eflé  prefquetous 
bruflez  par  les  Sauuàges.  Il  y  a  quelques  ifles,dans  l'v- 
nc  defquelles  nous  rcpofafmes,&  yeifmes  pluficurs 
beaux  cyprès  rouges,  les  premiers  que  j'eufle  veuen 
ce  pays,  defquelsie  fis  vne  croix,  queie  plantay  à  vn 
bout  de  rifle ,  en  lieu  eminent,  &  en  vetie,auec  les  ar- 
mes  de  France, comme  i'ay  fait  aux  autres  lieux  où 
nous  auions  pofé.Ie  nommay  celle  ifle,ïïfle  Stc  Croix. 

Le  6.  nous  partifmes  de  cefte  i(le  (aindte  Croix ,  où 
la  riuicrc  cft  large  d'vne lieue  &  denaie,&  ayahs  fait  S. 
ou  io.Iieues,nous  paffafmes  vn  petit  fault  à  la  rame,& 
quantité  d'ifles  de  difTerentcsgrandeurs.Icy  nos  Sau- 
uàges laif  ferét  leurs  facs  auec  leurs  viures,&  les  chofes 
moins  neceffaires ,  afin  deftre  plus  légers  pour  aller 
par  terre,  &euitcrplufieurs  fauts  qu'il  falloir  paffer. 


Peuple?^ 
peliez  Ma- 
toii-cmcf-^ 


D    f§ 


Partimeçyf; 
de  l'Aurh.  * 
del'iflede 
S.  Croix. 


i 


«"île 

s 

5M? 

W- 

3g? 

<T-H 

**ï 

W 

I                 '  °^ 

<—>.; 

*>4 

:**- 

l 

5m* 

UH 

•  <o 

*>* 

*£m2 

*&: 

v> 

;,& 


'VTSV^YFSVraiVSyfra^^ 


^ 


^ 


! 


192.  Les  voyages  bv  sievr 

tontcfta-  llyeutvne  grande  conteftation  entre  nos  Sauuages 
îcssauu"  &noftreimpofteur  ,  qui  affermoit  qu'il  n'y  anoit  au- 
£]£.  cuft^angcrparlcsfauts,  &quilyfalloitpaflcr.  Nos 
Sauuages  luy  dirent,  Tu  es  las  de  viure.  Et  à  moy,que 
ie  ne  le deuoiscroirc^&r qu'il  ne  difoicpas  vérité,  Ainfi 
ayant  remarqué  plufieurs  fois  qu'il  n'auoit  aucune 
cognoiffance  défaits  lieux,ie  fuiuis  l'aduis  des Sauua- 
ges,dont  bien  m'en  print,car  il  cherchoit  des  diffîcul- 
tezpour  me  perdre,  ou  pour  medégoufter  de Pcntrc- 
prifejcommc  il  confeiTa  depuis(dequoy  fera  parié  cy- 
aprés.)  Nous  trauerfafmes  donc  la  riuiere  à  l'oueft, 
qui  couroit  au  nort ,  &  pris  la  hauteur  de  ce  lieu ,  qui 
cftoit  par  46  y  de  latitude.Nous  cufmes  beaucoup  de 
peine  à  faire  ce  chemin  par  terre,eftant  chargé  feule- 
ment pour  ma  part  de  trois  harquebuzes,autant  d'à- 
uirons,  de  mon  capor,  &  quelques  petites  bagatelles. 
I'encourageois  nos  gens,  qui  eftoient  vn  peu  plus 
chargez,  &  plus  grcuez  des  moufquites,  que  de  leur 
charge. 

Ainlî  après  auoir  paiîé  quatre  petits  eftangs,  3c 

cheminé  deux  lieues  &  demie,nous  eftions  tant  fati- 

x'Amhcur  guez, qu'il  nous  eftoit  impoflible  de  pafTer  outre, à 

&  ics  tL-ns  r  »  I  •  /it  » 

fon  fan-  cauie  qu  il  y  auoit  près  de  2, 4  heures  que  n  auios  man- 
gé qu vn  peu  de  poiffon  rofty ,  fans  autre  faulce ,  car 
nous  auions  laifle  nos  viures,  comme  Tay  dit  cy-  def- 
fus.  Nous  nous  repofafmes  fur  le  bord  d'vri eftang, 
qui  cftoit  allez  agreable,&  fifmes  du  feu  pour  chaffer 
les  moufquites  qui  nous  moleftoient  fort^l'importu- 
nité  defquelles  eft  fi  cft  range,  qu'il  eft  impofiïbié  d'en 
pouuoir  faire  la  deferiptiô.  Nous  tendifmes  nos  filets 
pour  prendre  quelques  poifTons5 
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Le  lendemain  nous  pafTafmes  cet  eftang,  qui  pou- 
uoit  contenir  vne  lieue  de  long,&  puis  par  terre  chc- 
minafmes  3 .  lieues  par  des  pays  difficiles  plus  que  n'a- 
uions  encor  veu,à  caufe  que  les  vents  auoient  abbatu 
des  pins  les  vns  furies  autres,  qui  n'eft  pas  petite  in- 
commodité^ il  faut  pafTer  tantoft  deflus,&  tantoft 
deilbuzces  arbres.  Ainfinous  paruinfbes  àvn  lac, 
ayant  é.lieues  de  long,&  i.de  large,fart  abondant  en 
poifTon.aufïilcspeuplesdcsenuironsyfontleurpef- 
cheric.  Prés  de  ce  lac  y  a  vne  habitation  deSauuages 
quicultiuent  la  terre,  &  recueillent  du  maïs*  Le  chef 
fe  nomme  Nibachis,  lequel  nous  vint  voir  auec  fa  ™?chié 
troupe,  efmcrueillé  comment  nous  auiôns  peu  pafler  sauuagc* 
les  fauts  &  mauuais  chemins  qu'il  y  auoit  pour  parue-  TcTS^h: 
nir  à  eux.  Et  après  nous  auoir  prefenté  du  petum  felo  T       „  , 
leur  mode^il  commença  a  haranguer  iescompagnos,  tentdupc* 
leur  difant  ;  Qu'il  falloit  que  fuflios  tombez  des  nues, tum" 
ne  fçachant  cornent  nous  auions  peu  pa(Ter,&  qu'eux 
demeurans  au  pays  auoient  beaucoup  de  peine  à  tra- 
uerfer  ces  mauuais  paiTages^leur  faifant  entendre  que 
ie  venois  à  bout  de  tout  ce  que  mon  efprit  vouloit. 
Bref  qu'il  croyoitdemoy  ce  que  les  autres  Sauuages 
luy  en  auoient  dit.  Et  fçachans  que  nous  auiôs  faim, 
ils  nous  donnerét  du  poiffon3que  nous  mangeafmes:  du^ffon. 
&  après  difné  ie  leur  fis  entendre  par  Thomas  mon  auxnofllc£ 
truchement,  laife  que  i  auois  de  les  auoir  rencontrez. 
Que  i  eftois  en  ce  pays  pour  les  affilier  en  leurs  guer- 
res,&que  ie  defîrois  aller  plus  auant  voir  quelques  au- 
tres Capitaines  pour  mefme  effe£t ,  dequoy  ils  furent 
ioycux,&  me  promirent  affiftance.  Ils  me  monftrerét  MoDteBI 
leursjardiaages&'claamps^oùily  auoit  du  maïs.Leur leurs  l^k 
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terroir  eftfablonncux,&pource  f'adonnent  plus  a  la 
charte  qu'au  labeur,  au  contraire  desOchataiguins. 
Quand  ils  veulent  rendre  vn  terroir  labourable,  ils 
coupent  &bruflent  les  arbres, &  ce  fort  aifément  :  car 
ce  ne  font  que  chefnes  &  ormesXe  bois  bruflé,ils  re- 
muent vn  peu  la  terre  ,&  plantent  leur  maïsgrainà 
grain ,  comme  ceux  de  la  Floride.  Il  n'auoit  pour  lors 
que  4.  doigts  de  haut. 


H&acîiis 
menel'Aa- 
theurvoir 
va  autre 

Capitaine. 


Continuation.  Arrime  Vers  TeJfouaty  &  k  bon  accueil 
quil  me  fit.  Façon  de  leur  s  cimetières.  Les  Saunages  me 
promirent  quatre  canaux  four  continuer  mon  chemin. 

.  Tofi  après  me  les  refiufent.  Harangue  des  S auuages 
four  me  dijfuader  mon  entreprife,  me  remonftrans  les 
difficulté^.  Refyonfe  a  ces  difficulté^,  Teffouat  argue 
mon  conducteur  de  menfonge ,  &  nauoir  efié  où  il  difoit. 
Il  leur  maintint  fon  dire  Véritable.  le  les  prejfe  de  me 
donner  des  canaux.  Plufieurs  refus.  Mon  conducleur 
conuaincu  de  menfonge ,  &fa  confie fiion. 

CHAPITRE   II. 

îbachis  fit  équiper  deux  canaux  pour  me 
mener  voir  vn  autre  Capitaine  nommé 
Teflbuat ,  qui  demeuroit  à  8.1ieues  de  luy, 
fur  le  bord  d'yn  grand  lac ,  par  où  pafle  la 
riuiere  que  nous  auios  laiflée  quirefuit  au  nort,  Ainfî 
nous  trauerfafmes  le  lac  à  roueftnoroueft  prés  de  7. 
lieues ,  ou  ayans  mis  pied  à  terre ,  fifmes  vne  lieac  au 
nordeft  parmyd'affez beaux  pays,  où  il  y  a  de  petits 
fentiers battus,  par  lefquels  on  peut  paflfer  aifément; 


DE     C  H  A  M  P  L  A  I  tt.  Î95 

&  arriuafmes  fur  le  bord  de  ce  lac ,  où  eftoit  l'habita- 
tion deTefTouat,  qui  eftoit  auccvn  autre  chef  fîen 
voifin,tout  eftonné  de  me  voir^  nous  dit  qu'il  pen- 
foit  que  ce  fuft  vn  fonge,&  qu'il  ne  croyoit  pas  ce 
qu'il  voyoir.  De  là  nous  paflafmes  en  vne  ifle,©]!  leurs  ifl«aôeicë 
cabanes  font  allez  malcouuertes  d'efcorces  d'arbres,  SaUoul0* 
quieft  remplie  dechefnes,  pins & ormeaux 9 &  n'eftUCItes- 
îubie&e  aux  inondations  des  eaux,  comme  font  les 
autres  ifles  du  lac. 

Cefte  îile  effc  forte  de  fcituatio  :  car  aux  deux  bouts 
d'icelle.&àrendrûitoùlariuieréfe  jette  danslelac,il 
y  a  dcsfautsfafcheux,  &  l'afpreté  d'iceux  la  rendent 
forte,  &  f'y  font  logez  pour  euiter  les  courfes  de  leurs 
ennemis.  Elle  eftparles  *7.degrezde  latitude.com- 
me  cft  le  lac,  qui  a  10.  lieues  delong,  &  3.  ou  4.  de  lar- 
ge^abondat  en  pQiflbn,mais  la  chafle  n'y  eft  pas  beau- 
coup bonne. 

Ainfi comme ievifîtois  l'ifle^j'apperceusleurs  ci-  £5jS? 
metieres,où  ie  fus  grandement  eftôné,voyant  des  fe~  g«çsdeccfts 
pulchres  de  forme  iemblable  aux  bières ,  faits  8e  pi&. 

ces  de  bois.croifées  p  ar  en  haut}&  fichées  en  terre.àla  pSS 
diftancede3.piedsou  enuirô.  Surlescroiféesenhaut 
ils  y  mettent  vnegrofle  pièce  de  bois,  &  au  deuanc 
vne  autre  tout  debout ,  dans  laquelle  eft  graué  grof- 
fièrement  (  comme  il  eft  bien  croyable  )  la  figure  de 
celuy  ou  celle  qui  y  eft  enterré.  Si  ceft  vn  homme,  ils 
y  mettentvne  rondache,vne  efpée  emmanchée  à  leur 
mode ,  vne  malTe,  vn  arc,  6V  des  flefehes.  S'il  eft  capi  « 
taine,il  aura  vn  pennache  fur  la  tefte,&  quelque  autre 
bagatelle  ou  joliueté.  Si  vn  enfant,  ils  luy  baillent 
vn  arc  &  vue  flefche.Si  vne  femmc,ou  fille^ne  chau- 
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diere,  vn  pot  de  terre,  vnc  cueillier  de  bois,  &  vn  aui- 
ron.Tout  le  tombeau  a  de  logueur  ^.ou  7  pieds  pour 
le  plus  grand,&  de  largeur  4.les  autres  moins.Ils  font 
peints  de  jaulne  &  rouge  ,  auec  plufieurs  ouuragcs 
«fcSif?1  aufli  délicats  que  le  tombeau.  Le  mort  eft  enfeuely 
fcntkurs  £}âns  farobbe  de  caftor,  ou  d'autres  peaux ,  desquelles 
il  fc  fcruoit  en  fa  vie ,  &  luy  mettent  toutes  fes  richek 
fes  auprès  de  luy,comme  haches,coutcaux ,  chaudiè- 
res, &:  aleines ,  afin  que  ces  chofesluy  feruentau  pays 
où  il  va  ;  car  ils  croyent  l'immortalité  de  l'ame ,  com- 
me i'ay  dit  autre  part  Ces  fepulchrcs  de  cefte  façon  ne 
fefont  qu'aux  guerriers,  car  aux  autres  ils  n'y  met- 
tent non  plus  qu'ils  font  aux  femmes, comme  gens 
ànutiles,au{Ii  fen  retrouue-  il  peu  entr'eux. 

Apres  auoir  confideré  la  pauureté  de  cefte  terre,  ic 
leur  demanday  comment  ils  f'amufoient  à  cultiuer 
vn  fi  mauuais  pays ,  veu  qu'il  y  en  auoit  dç  beaucoup 
,  meilleur  qu'ils  laiflbient  deiert  &  abandonné, com- 
me le  SaultSain&Louys.  Ils  me  refpondirent  qu'ils 
eneftoîent  contraints, pour  fe  mettrecnfeureté,& 
AQ>retéde$  que  l'afprcté  des  lieux  leur  fcruoit  de  bouleuartcon- 
boukSrc*  tre  leurs  ennemis:  Mais  que  fi  ievoulois  faire  vne ha- 
bitation de  François  auSault  Sain£tLouys,commc 
j'auois  promis,  qu'ils  quitteroient  leur  demeure  pour 
fc  venir  loger  prés  dcnous,eftansafleurez  que  leurs 
ennemis  ne  leur  feroient  point  de  mal  pendant  que 
nous  feriôs  auec  eux.  le  leur  dis  que  cefte  année  nous 
ferions  les  préparatifs  de  bois  &  pierres,  pour  l'année 
fuiuâte  fairevn  fort,&  labourer  cefte  terre.Ce  qu'ayas 
entendu,ils  firent  vn  grand  cry  en  figne  d'applaudif- 
fement,  Ces  propos  finis,  icpriay  tous  les  Chefs& 
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principaux  d'emtr'eux,  de  fctrouuer  le  lendemain  en  i/A«heur 
la  grand'  terre >  en  la  cabane  deTeffouat,  lequel  me  |tcfCdlfe 
vouloit  faire  Tabagie ,  &  que  là  ie  leur  dirois  mes  in-  »<«»««, 

»-i  '  %r    x  la  grande 

tentions,  ce  qu  ils  me  promirent  s  &  des  lors  enuoye-  »*> 
rent  conuier  leurs  voifins  pour  f  y  trouuer. 

Le  lendemain  tous  les  conuiez  vinrent  aueccha- 
cunfon  efcuclle  debois,&fâcueillier,  lefquelsfans 
ordre  ny  cérémonie  fafïirent  contre  terre  dans  la  ca- 
bane de  Teiïbiïat,  qui  leur  diftribua  vne  manière  de 

ouillicraite  de  mais,cicraze  entre  deuxpierres,auec  tcdcijms 
de  la  chair  &  du  poifTon,coupez  par  petits  morceaux,  fe™™° 
le  tout  cuit  enfemble  fans  fel.  Ils  auoietitauffidcla  Picrres- 
chair  roftic  furies  charbons,  &dupoi(Ton  boiiilly  à 
part ,  qu'il  diftribua  auffi.  Et  pour  mon  regard,  d'au- 
tant que  ie  ne  voulois  point  de  leur  bouillie,  à  caufe 
qu'ils  cuifinent  fort  falemcnt,  ie  leur  demanday  du 
poiffon&de  la  chair,pour  l'accommoder  à  ma  mode, 
qu'ils  me  donnèrent.  Pour  le  boire,  nous  auions  de 
belle  eau  claire.  Tefïbuat  qui  faifoit  la  Tabagie^nous 
entretenoit  fans  manger,  fuiuant leur  couftume 

La  Tabagie  faite,les  ieunes  hommes  qui  naffiftent 
pas  aux  harangues  &  confeils,&  qui  aux  Tabagies  de- 
meurent à  la  porte  des  cabanes,fortirent,&  puis  cha- 
cun de  ceux  qui  eftoient  demeurez  commençai  gar- 
nir fon  petunoir,&  m'en  prefenterent  les  vns  &  les 
autres ,  &  employafmes  vne  grande  demie  heure  à 
cet  exercice,  fans  dire  vn  feul  mat,  félon  leur  cou- 
ftume. 

Apres  auoir  parmy  vn  fi  long  filencc  amplement  VAwbjsât 
pctuné,ie  leur  fis  entendre  par  mon  truchement  que  saura»  ie 
k  (ujetde  mon  voyage  neftoit  autre,  que  pour^^fo* 
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les  affeurer  de  mon  affeâion>&  du  defir  que  j'auois  de 
les  a  (lifter  en  leurs  guerres,comme  j  auois  fait  aupara- 
vant. Que  ce  qui  m'auoit  empcfché  l'année  dernière 
de  venir,  ainfi  que  ie  leur  auois  promis,  eftoit  que  le 
Roy  mauoit  occupé  en  d'autres  guerres ,  mais  que 
maintenant  il  m'auoit  commandé  de  les  vifiter,  &  les 
afleurer  de  ces  chofes ,  6V  que  pour  cet  effed  j'auois 
nombre  d'hommes  au  fault  Saind  Louys.  Que  ie 
m'eftois  venu  promener  en  leur  pays  pour  recognoi- 
ftre  la  fertilité  de  la  terre Jes  lacs.riuieres  &  mer,qu'ils 
m'auoientditeftreen  leur  pays.  Que  iedefirois  voir 
vnc  nation  diftante  de  8.  iournées  d'eux,  nommée 
Nebicerini,pour  les  conuier  auffi  àla  guerre;&  pour- 
ce  ie  les  priay  de  me  donner  4.  canaux,  auec  8 .  Sauua- 
ges,pour  me  conduire  cfdites  terres.  Et  d'autant  que 
les  Algoumequins  ne  font  pas  grands  amis  desNcbi- 
cerini,ils  fembloient  m'èfcouter  auec  plus  grande  at- 
tention. 

Mon  difeours  acheué,ils  commencèrent  derechef 
Bcuifcnt    *  petuner,  &  àdeuifer  tout  bas  enfemble  touchant 
forff«bIr*. mcs  P^pofi^ns:  puisTefloiiat  pour  tous  print  la 
foutions,   parole,  cVditj  Qu'ils  tm'auoienttoufiours  recogneu 
plus  affeclioné  en  leur  endroit,  qu'aucun  autre  Fran- 
çois qu'ils  euffent  veu.  Que  les  preuues  qu'ils  en  a- 
uoienteucsparle  paffé,leur  facilkoientla  croyance 
pourl'aduenir.  De  plus  >  que  ie  monftroisbien  eftre 
leur  amy,  en  ce  que  i'auois  paffé  tant  de  hazards  pour 
les  venir  voir ,  &  pour  les  conuier  à  la  guerre ,  &  que 
toutes  ces  chofes  les  obligeoient  à  me  vouloir  du 
bien  comme  à  leurs  propres  enfans.  Que  toutesfois 
l'année  dernière  ie  leur  auois  manqué  de  promeffe, 
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&queioo.  Sauuages  eftoient  venus  au  faule,  en  in- 

rcntion  de  metrouuer,  pour  aller  à  la  guerre,  &  me 

faire  des  prefens;  &  ne  m'ayans  trouué/urent  fort  at- 

triftez,  croyans  que  ie  fufTemort ,  comme  quelques- 

vns  leur  auoient  dit  :  auffi  que  les  François  qui  eftoiét 

au  fault  ne  les  voulurent  affilier  à  leurs  guerres,  & 

qu'ils  furent  mal  traittez  par  aucuns,  de  forte  qu'ils 

auoient  refolu  entr'euxde  ne  plus  venir  au  fault,  & 

que  cela  les  auoit  occafionnez  (n  efperans  plus  de  me 

•voir)d  aller  à  la  guerre  feuls,comme  de  faid  100.  des 

Jeurs  y  eftoient  allez.  Et  d'autant  que  la  plus-  part  des 

guerriers  eftoient  abfents,ils  me  prioient  de  remettre 

la  partie  à  l'année  fuiuante,  &  qu'ils  feroicntfçauoir 

cela  à  tous  ceux  de  la  contrée.  Pour  ce  quieftoitdes 

quatre  canaux  queiedemandois,  ils  me  les  accorde. 

rent,mais  auec  grandes  difficultez,me  difans  qu'il  leufc" 

defplaifoit  fort  de  telle  entreprife,pour  les  peines  que 

j'y  en  dure  rois.  Que  ces  peuples  eftoient  ïorciers,  ôc 

qu'ils  auoient  fait  mourir  beaucoup  de  leurs  gens  par 

fort  &  empoifonhemens,&  que  pour  cela  ils  n'eftoiét 

amis.  Au  iurplus,  que  pour  la  guerre  ie  n  auois  affaire 

d'eux,dautant  qu'ils  eftoient  de  petit  cœur,  me  vou- 

lansdeftourner,auec  plufieurs  autres  propos  fur  ce 

fujet. 

Moy  d'autre-part  qui  n'auois  autre  defir  que  de  r*fir  & 
voir  ces  peuples,*  faire  amitié  auec  eux ,  pour  voir  la  l&£££i 
mer  du  nort,  facilitois  leurs  difficultez  ,  leur  difant,  pea^; 
qu'il  n'y  auoit  pas  loin  iufques  en  leurs  pays.  Que 
pour  les  mauuais  pafikgeis.ils  ne  pouuoient  eftre  plus 
fafe  lieux  que  ceux  que  i  auois  pafle  par cy-deuant:  & 
pour  le  regard  de  leurs  forcilcges,quïls  n'auroient  au: 


^ 


o^ 


t&* 


m 


jxy* 

l| 

8 

1 

^ 

j 

j 

as 

•  1 

PS 

"i 

É 

^ 

<*^ 

i 

së 

ÊS 

33 

m 
g 

1 

3$ 

^ 

i 

S 

§s 

H 

s 

II1 

1 

i 

11 

8 

il  ! 

èë 

1  ' 

££ 

►>* 

S 

i 

P 

ES 

1 

!ÉA^—. 

\:/%xs.\;/iï\:&Yïr\:s^yiï\iïb;/- 


vhYwiv«YftYmwtféwwtWMwmmmMK* 


luy  accor- 
dée quatre 
canaux. 


Va  fc  pour^ 
mener  par 
leurs  iar- 

â'ins. 


Aduîsquc 
iuy donne 
ion  truche 


ioo  Les  VOYAGES  DV  SIEVR 

cune  puiflance  de  me  faire  tort ,  &  que  mon  Dieu 
m'en  preferueroit.  Que  k  cognoiflbis  auffi  leurs  her- 
bes, &  par  ainfi  ie  me  garderois  d'en  manger.  Que  ie 
lesvoulois  rendre  cnfemble  bons  amis,  &  leur  ferois 
des  prefens  pour  cet  tffcdtjn  aflcuràflt  qu'ils  feroient 
quelque  chofe  pour  moy.  Auec  cesraifonsilsm'ac- 
corderent,comme  i'ay  dit,ccs  quatre  canaux,dequoy 
ie  fus  fort  ioyeux ,  oubliant  toutes  les  peines  paffées, 
fur  l'efperance  que  j'auois  devoirceftemer  tant  de- 
Crée. 

Pour  pafTerle  refteduiour,  ie  me  fus  proumencr 
,  par  les  iardins,qui  n  eftoient  remplis  que  de  quelques 
citrouilles ,  phafioles,  &  de  nos  pois,  qu'ils  commen- 
cent àcultiuer,oùThomas  mon  truchement,qui  en- 
tendoit  fort  bien  la  langue,  me  vint  trouuer,  pour 
m'aduertir  que  ces  Sauuages,aprês  que  ie  les  eus  quit- 
tez, auoient  fongé  que  fi  j'entreprenois  ce  voyage, 
;  que  ie  mourrois3&  eux  aufli ,  &  qu'ils  ne  me  pouuoiet 
bailler  ces  canaux  promis ,  d'autant  qu  il  n'y  auoit  au- 
cun dentr'eux  qui  me  vouluft  conduire  ;  mais  que  ie 
remifle  ce  voyage  à  l'année  prochaine,  &  qu'ils  m'y 
meneroient  en  bon  équipage,  pour  fe défendre d'i- 
ceux,  fils  leur  vouloient  mal  faire ,  pource  qu'ils  font 
mauuais. 

Cefte  nouuelle  m'affligea  fort ,  &  foudain  m'en  al- 
lay  les  trouuer,  &  leur  dis,  que  ic  les  auois  iufques  à  ce 
iour  eftimez  hommes,&  véritables,  &  que  maintenât 
ils  fe  monftroient  enfans  &  menfongers  ;  &  que  fils 
îicvouloient  effe&uer  leurs  promefles ,  ils  ne  me  fe- 
roient paroiftre  leur  amitié.  Toutesfois  que  fils  fe 
fentoicm  incommodez  de  quatre  canaux,  qu'ils  ne 
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m'en  baillafTenc  que  deux,&  4.Sauuages  feulement 

Ils  me  reprefenterent  derechef  la  difficulté  des  paf- 
iages,le  nombre  des  fautsja  mefehanceté  de  ces  peu- 
ples,  &  que  c'eftoit  pour  crainte  qu'ils  auoient  de  me 
perdre  qu'ils  mefaifoient  ce  refus.  Ieleurfisrefpon- 
ie,quejseftois  fafché  de  ce  qu'ils  fe  monftroient  fi  peu 
mes  amis,&  que  ie  ne  l'cufTc  iamais  creu.  Que  j'auois 

vn  prçon fleur monftrant  mon  impofteur;  qui  auoit 
efte  dans  leur  pays,&  n'auoit  recogneu  coûtes  les  dif- 
ficulté qu'ils  faïf  oient,  ny  trouué  ces  peuples  fi  mau- 
uais  qu'ils  difoient.  Alors  ils  commencèrent  à  le  re- 
garder ,  &  fpccialcmcnt  TefTouat  vieux  Capitaine 
auec  lequel  il  auoit  hyuerné  ;  &  1  appellant  par  fon 

nom ,  luy  dit  en  fon  langage  :  Nicolas,eft-il  vray  que 
tu  as  dit  auoir  efté  aux  Nebicerini  ?  Il  fut  long  temps 

fans  parlerais  il  leur  dit  en  leur  Ianguc,qu'if parloir 
aucunement,  Ouy  j'y  ay  efté.  Auffi  toft  ils  le  regardè- 
rent de  trauers,  &  fe  jettans  fur  luy,  comme  fils  l'éuf- 
fent  voulu  manger  ou  defehirer,  firent  de  grands  cris, 
&  TefTouat  luy  dit  :Tu  es  vn  affeuré  menteur.tu  fçais 
bien  que  tous  les  foirs  tu  couchois  à  mes  coftez  auec 
mes  cnfans,&  tous  les  matins  tu  c'y  lcuois  :  fi  tu  as  efté 
vers  cespeuples,ç'a  efté  en  dormant.  Commentas  tu 
efte  fi  impudent  d'auoir  donné  à  entendreà  ton  chef 
des  menfonges,  &  fi  mefehant  de  vouloir  hazarder  fa 
vie  parmy  cane  de  dangers  ?  tu  es  vn  homme  perdu,  & 
te  deuroic  faire  mourir  plus  cruellement  que  nous  ne 
nifons  nos  ennemis.  le  ne  m'eftonne  pas  fil  nous 
impottunoit  tant  fur  1-afliurance  de  tes  paroles.  A 
l'heure  ie  luy  dis  qu'iUuft  à  rcfpond  re,cV  que  fil  auoit 
cite  en  ces  terres  qu'il  en  donnait  desenlèignemcns 
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pour  me  le  faire  croire  ,&  me  tirer  de  la  peine  où  il 
m'auoit  mis, mais  il  demeura  muet  ôaoutefpcrdu. 
Alors  ie  le  tiray  à  l'efeart  des  Sauuages,  &  le  coniuray 
de  me  déclarer  Fil  auoit  veu  cette  mer,  &  fil  ne  l'auoit 
veuë,  qu'il  me  ledift.  Derechef  auec  iuremensil  af- 
ferma  tout  ce  qu'il  auoit  par  cy-  deuant  dita&  qu'il  me 
le  feroit  voir,  fi  ces  Sauuages  vouloient  bailler  des  ca- 
naux. 

Sur  ces  difeours  Thomas  me  vint  aduertir  que  les 
f/foSe  Sauuages  de  Me  cnuoyoient  fecrettcmentvn  canot 
ThomT  aux  Ncbicerini,  pour  les  aduertir  de  mon  arriuée.  Et 
ScIuchC"  pour  me  feruir  de  loccafion,  ie  fus  trouuer  lefd.  Sau- 
uages ,  pour  leur  dire  que  i  auois  fongé  celle  nui& 
qu'ils  vouloient  enuoyer  vn  canot  aux  Nebiccrini, 
fans  m'en  aduertir  ;  dequoy  j'eftois  aduerty,veu  qu'ils 
fçauoient  que  j'auois  volonté  d  y  aller.  A  quoy  ils  me 
firent  refponfe,  difansque  ielesoffenfois  fort, en  ce 
que  ie  me  fiois  plus  à  vn  menteur,  qui  me  vouloit  fai- 
re mourir,qu  a  tant  de  braues  Capitaines  qui  eftoient 
mes  amis>&  qui  cheriflbient  ma  vie.le  leur  repliquay, 
que  mon  homme  (parlant  denoftreimpoftcur)  auoit 
cfté  en  cette  contrée  auec  vn  des  parens  deTcfïbuat, 
&  auoit  veu  la  mer ,  le  bris  &  fracas  d'vn  vaiffeau  An- 
glois,enfemblc  So.teftes  que  les  Sauuages  auoient,  & 
vn  ieune  garçon  Anglois  qu'ils  tenoient  prifonnier, 
dequoy  ils  me  vouloient  faire  prefent. 

Ilsfcfcrierent  plus  que  deuant, entendans parler 
delà  merdes  vâifleaux,  des  reftes des  Anglois,  &du 
prifonnier,  qu'il  eftoit  vn  menteur,  &  ainfilenom- 
merent-ils  depuis,comme  la  plus  grande  iniure  qu'ils 

luy  euffentpeu  fairc,difans  tous  enfemblc  qu'il  le  fal-. 
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ioit  faire  mourir,  ou  qu'il  dift  celuy  aucc  lequel  il  y 
auoit efté,&qu'il declarafl les  Iacs,riuiercs  &  chemins 
par  lefquels  il  auoit  palTé.  A  quoyilfit  refponfe,qu  il 
auoit  oublié  le  nom  duSauuage,  combien  qu'il  me 
l'euft  nommé  plus  de  vingt  fois,&mefmcleiour  de 
deuant.  Pour  les  particularitez  du  pays,  il  les  auoit 
deferites  dans  vn  papier  qu'  il m'auoit  baillé.  Alors  ic 
prefentay  la  carte,  &la  fis  interpréter  auxSauuages, 
qui  l'interrogèrent  fur  icclle  ;  à  quoy  il  ne  fit  relpon- 
fe ,  ains  par  fon  morne  iîlence  manifefla  fa  mefehan- 
ceté. 

Mon  efprit  voguant  en  incertittide,ie  me  retiray  à  VAmh& 
part ,  &  me  repreientay  les  particularitez  du  voyage  part.  ' 
des  Anglois  cy-deuant  diresa6c  les  difeours  de  nbftre 
menteur  eftre  allez  conformes;  au Hr  qu'il  y  auoit  peu 
d'apparence  que  ce  garçon  euil  inuenté  tout  cela  ,  Se 
qu  il  n'euft  voulu  entreprendre  le  voyage  .-triais  qu'il 
citoitplus  croyable  qu'ilauoitveuceschofes,&que 
fon  ignorance  ne  luy  permettoit  de  refpondre  aux  in- 
terrogations des  Sauuages  :  ioint  aufli  que  fi  la  relatio 
jdes  Anglois  eft  véritable,  il  faut  que  la  mer  du  nort  ne 
foit  pas  efloignée  de  ces  terres  de  plus  de  100.  lieues 
de  latitudeicar  i'eftois  fouz  la  hauteur  de  47.degrez  de 
latitude,&  1 96.de  longitude  ;  mais  il  fe  peut  faire  que 
la  difficulté  de  palTer  les  fauts ,  l'afpreté  des  môtagncs 
remplies  de  neiges,  foit  caufe  que  ces  peuples  noue 
aucune  cognoiffance  de  celle  mer  :  bien  m'ont  ils 
toufiours  dit,  que  du  pays  des  Ochataiguins  ilnya 
que 35  .ou  40.  tournées  iufquesà  la  mer  qu'ils  voyent 
en  $.endroitSjCe  qu'ils  m'ont  encores  affeuré  celle  an- 
née: mais  aucun  ne  m'aparlé  de  celle  mer  du  norr, 
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que  ce  menteùr,qui  m'auoit  fort  refiouy  à  caufe  de  la 

briefueté  du  chemin. 

Or  comme  ce  canot  f'appreftoit,  ie  le  fis  appeller  . 
deuant  fes  compagnons  ;  &  en  luy  reprefentant  tout 
cequiPeftoitpafTéjieluy  dis  qu'il  n'e  (loi  t  plus  que- 
ftion  de  diiïïmuler,&  qu'il  falloir  dire  frl  auoit  veu  les 
chofes dites, ou  non.  Que  ie  me  voulois  feruirdela 
commodité  qui  fe  prefentoit.Que  j'auois  oublié  tout 
ce  qui  Q eftoit  paffé:  mais  que  fi  ie  paflbis  plus  outre,ie 
le  ferois  pendre  &  eftrangler. 

Après  auoir  fongé  a  luy ,  il  fe  jetta  à  genoux,  &  me 
_  demanda  pardon ,  difant.quc  tout  ce  qu'il  auoit  dit, 
dfcv? 'Au~ tant  cn  Francc,qu  en  ce  pays,touchât  cefte  mcr,cftoic 
faux.  Qull ne lauoit iamais  veuë,& qu'il n'auoit pas 
cfté  plus  auant  que  le  village  de  Tcffouat  ;  &  auoit  dit 
ces  chofes  pour  retourner  en  Canada.  Ainfi  tranfpor- 
té  décolère  ie  le  fis  retirer,ne  le  pouuant  plus  voir  de- 
uant moy,  donnant  charge  à  Thomas  de  f'enquerir 
de  t/out  particulièrement  :  auquel  il  acheua  de  dire 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  ie  deuffe  entrepré  ire  le  voya- 
ge^ caufe  des  dangcrs3eroyant  que  quelque  difficul- 
té fepourroitprcfenter,  qui  m'empefcheroitde  pat- 
fer3comme  celle  de  ces  Sauuages  ,  qui  ne  me  vouloiéc 
baillerdescanaux:  ainfi  que  Ion  remettrait  le  voya- 
ge à  vne  autre  anoée ,  &  qu'eftant  en  France  -,  il  auroic 
recompenfe  pour  là.  defcouuerture,&  que  fi  iele  vou- 
lois biffer  en  ce  pays ,  qu'il  iroit  tant  qu'il  la  trouue- 
roit,  quand  il  y  deuroit  mourir.  Ce  font  fes  paroles, 

Thoma?é  ^ui  me  *urêc  raPPorc^es  Par  Thomas,  qui  ne  me  con- 
%raFPor-  tenterét  pas  beaucoup,  eftant  efmerueillé  de  l'effron- 
terie ■&  mefchancetp  de  ce  menteur:  ne  pouuant  mï- 
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magîncr  comment  il  auoic  forgé  cefte  impoftare* 
finon  qu'il  euft  ouy  parler  du  voyage  des  A  ngtoi's  cy 
mentionné,^  que  fur  l'efperance  d'auoir  quelque  rc> 
cômpenfe,  comme  il  difoit,il  auoit  eu  la  témérité  d$ 
mettre  cela  enauanr. 

Peu  de  temps  après  ie  fus  aduertir  les  Sauuages ,  à 
mon  grand  regret,de  la  malice  de  ce  mcntcur,&  qu'il 
m'auoit  confcflc  la  vérité ,  dequoy  ils  furent  joyeux, 
me  reprochas  le  peu  de  confiance  que  j'auois  en  eux, 
qui  eftoient  Capitaines,  mes  amis ,  qui  difoient  touf- 
iours  vérité  ,  &  qu'il  falloir  faire  mourir  ce  menteur, 
qui eftoit  grandement  malicieux,medïfans: Ne  vois^ 
tu  pas  qu'il  ta  voulu  faire  mourir  ?  donne  le  nous ,  & 
nous  te  promettons  qu'il  ne  mentira  iamais.  Comme 
ie-veis  qu'eux  &  leurs  enfanscrioient  tous  après  luy, 

ie  leur  défendis  de  Iuy  faire  aucun  mal,  &raufTid'em- 
pefcher  leurs  enfin  s  de  ce  faire5d'autant  que  ie  le  vou- 
lois  remener  au  faute  pour  luy  faire  faire  fon  rapport, 
&  qu'eftant  là^aduifcrois  ce  que  j'en  ferois. 

Mon  voyage  eftant  acheué  par  cefte  voye ,  &  fans 
aucune  efperance  de  voir  la  mer  de  ce  cofté  là,  finon 
par  conjeaure,le  regret  de  n  aùoir  mieux  employé  le 
temps  me  demeura,  auec  les  peines  &  trauaux  qu'il 
me  fallut  toîlerer  patiemmét.  Si  ie  me  fu (Te  tranfpor- 
té  d'vn  autre  cofté ,  fuiuant  la  relation  des  Sauuages, 
j'eufleefbauché  vne  affaire  qu'il  fallut  remettre  à  vne 
autrefois. 

N'ayant  pour  l'heure  autre  defir  que  de  m'en  reue- 
nir,ieconuiay  les  Sauuages  devenirauSaultSaincT: 
Louis, où  ils  receuroient  bon  traittementj  ce  qu'il? 
firent  fçauoir  à  tous  leurs  voifins. 
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Auant  que  partir,  ie  fis  vnc  croix  de  ccdrcblanc~ 
laquelle  ie  plantayfur  le  bord  du  lacenvn  lieu  eroU 
ncnr,auec  les  armes  de  France,&  priay  les  Sauuages  la 
vouloir  conferucr ,  comme  auffi  celles  qu'ils  trouue- 
roiencdulongdes  chemins  où  nous  auionspaiïé.  Ils 
me  promirent  ainfi  le  faire ,  &qucieles  retrouuerois 
quand  ieretournerois  vers  eux. 


Nofire  retour  au  Sault.  Fauffe  alarme.  Cérémonie  du  fault 
de  UCkaudiere.  ConfeJJion  de  nofire  menteur  deuant 
Vn  chacun.  Nofire  retour  en  France. 

CHAPITRE    III. 


E  îo.  luin  ie  prins  congé  de.Tcflbùat, 
auquel  ie  fis  quelques  prefens,&  luy  pro- 
mis ,  fi  Dieu  me  conferuoit  en  fanté ,  de 


venir  l'année  prochaine  en  e 


quipag( 


pour  aller  à  la  guerre:  &  luy  me  promit  d'afiembler 
grand  peuple  pour  ce  temps  là,  difant,  que  ie  ne  ver- 
rois  que  Sauuagcs,&  armes,  qui  me  donneroiêt  con- 
tentement$&  me  bailla  fon  fils  pour  me  faire  compa- 
gnie. Ainfi  nouspartifmes  auec  ^..canaux,  &  panaf- 
mes  par  la  riuiere  que  nous  auions  biffée ,  qui  court 
au  nort ,  où  nous  mifmes  pied  à  terre  pour  trauerfer 
des  lacs.En  chemin  nous  rencontrafmes  p  grands  ca- 
naux deOuefcharini,  auec  40.  hommes  forts  &  puif- 
fans5quivenoientaux  nouuelles qu'ils  auoienteuës; 
&  d'autres  que  rencontrafmes  auffi  3  qui  faifoient  cn- 
femblc  6o.canaux,&  2.0.  autres  qui  eftoient  partis  de- 
vant nous^ay  ans  chacun  affes  de  marchandifes. 
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Nous  pafTafmcs  fix  ou  fept  fauts  depuis  Tiflc  des 
Algoumequins  iufqucs  au  petit  fault,  paysfort  def- 
agréable.  le  recogneus  bkn  que  fi  nous  fuflîens  ve- 
nus par  laïque  nous  euffions  eu  beaucoup  plus  de  pei- 
ne^ mal  -aifément  euffions  nous  paiTé;  &  ce  neftoi? 
fansraifon  quelesSauuages  conteftoient  contre  no- 
ftre menteur.qui  ne  cherchoit  qu'à  me  perdre. 

Continuant  noftre  chemin  dix  ou  douze  lieues  au  ^3^ 
deflouz  l'jfle  des  Algoumequins,  nous  pofafmes  dans  ^*^cd 
vneifle  fort  agreable,rcmplie  de  vignes  &  noyers,oii  q^"* 
nous  fifmes  pefcherie  de  beau  poiiïbn.  Sur  la  minuid 
arnua  deux  canaux  qui  venoient  de  la  pefche  plus 
loin ,  lefquels  rapportèrent  auoir  veu  quatre  canaux 
delcurs  ennemis.  Auffi  toft  on  dépefcha  trois  canaux 
pour  les  recognoiftre,mais  ils  retournèrent  fans  auoir 
rien  veu.  En  ceftealTeurancc  chacun  print  le  repos, 
excepté  les  femmes ,  qui  fe  refolurét  de  pafïer  là  nui6fc 
dans  leurs  canaux,  ne  fe  trouuans  afTeurées  à  terre. 
Vne  heure  auant  le  iour  vn  Sauuage  fongeant  que  les 
ennemis  le  chargeoient,fe  leua  en  furfault,&  fe  print 
à  courir  vers  leaupour  fefauuer,  criant,  On  me  tué. 
Ceux  de  fa  bande  f'efueillerent  tout  eftourdis;  èc 
croyans  eftre  pourfuiuisde  leurs  ennemis  fe  jetterent 
en  reau,come  auflî  fit  vn  de  nos  Fran  çois.qui  croy  oîc 
qu'on  l'afTommaft.  A  ce  bruit  nous  autres  qui  eftions 
efloignez,fufmcs  auîli  toft  efueillez,&  fans  plus  {'en- 
quérir accourufmes  vers  eux.Mais  les  voyans  en  l'eau 
errans  çà  &  là,  eftions  fort  cftonnez,ne  les  voyans 
pourfuiuisde  leurs  ennemis  ,ny  en  eftat  defe  défen- 
dre. Apres  que  j'eus  enquis  noftre  François  delacau- 
fe  de  cefte  émotion  ,&  m  auoir  raconté  comme  cela 
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eftoitarriué,toutfepafla  enrifée  &moqucrie.* 
En  continuant  noftre  chemin,  nousparuinfmes 
nîe  au  fault  de  la  Chaudière,  où  les  Sauuages  firent  la  ce- 

«fcsSaaua-  remonic  accouftumée,qui eft  telle.  Apres  auoir por- 
té leurs  canaux  au  basdufault,ilsf'aflemblenten  vn 
lieu,  où  vn  d'entr  eux  auec  vnplac  de  bois  va  faire  la 
quelle,  &  chacun  deux  met  dans  ce  plat  vn  morceau 
de  petum.  La  quelle  faite,le  plat  eft  mis  au  milieu  de 
la  troupe,  &  tous  dancent  alentour,  en  chantantà 
leur  mode  :  puis  vn  des  Capitaines  fait  vne  harangue, 
remonftrant  que  dés  long  temps  ils  ont  accouftumé 
défaire  telle  offrande,  &que  par  ce  moyen  ils  font, 
garantis  de  leurs  ennemis: qu'autrement  illeur arri- 
ueroit  du  mal-heur ,  ainfi  que  leur  perfuade  le  diable; 
&  viuenten  cefte  fuperftition ,  comme  en  plufieurs 
autres,comme  nous  auons  dit  ailleurs.Ccla fait,le  ha* 
rangueur  prend  le  plat,&  vajetter  le  petum  au  milieu 
de  la  chaudière,  &  font  vn  grand  cry  tous  enfemble. 
Ces  panures  gens  font  fi  fuperftitieux ,  qu'ils  ne  croi- 
roient  pas  faire  bon  voyage,  fils  nauoient  faitcefte 
cérémonie  en  ce  Iku,  d'autant  que  leurs  ennemis  les 
attendent  à  ce  paffage ,  n'ofans  pas  aller  plus  auant ,  à 
caufe  des  mauuais  chemins,^  les  furprennent  là  quel- 
quefois. 

Le  lendemain  nous  arriuafmes  à  vne  iflequicft  à 
l'entrée  du  lac,  diftantedu  grand  fault  Sain  cl:  Louis 

rAmheur  dc ~£  8. lieues,  où  repofans la nui^nous  eufmes  vne 

&les  uens  '  \       n 

îcçoiucct  autre alarme,lesSauuagescroyans  auoir  veu  desca- 
nauxde  leurs  ennemis  :  ce  qui  leur  fit  faire  plu  fleurs 
grands  feux,que  ie  leur  fis  cfteindre,leur  remonftrant 
1  mconuenient  qui  en  pouuoit  arriuer,  fçauoir  a  qu'au 

lieu 
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lieu  de  fe  cacher  ils  fc  manifeftoient. 

^  Le  17.  J  uin  nous  arriuafmes  au  Sault  SainftLouys, 
ou  ie  leur  fis  entendre  que  ie  ne  defirois  pas  qu'ils 
traittaflen  t  aucunes  marchandifes  que  ie  ne  leur  euffe 
permis  ;  &  que  pour  des  viures  ie  leur  en  ferois  bailler 
fîtoft  que  ferions  arriuez;  ce  qu'ils  mepromirent,di- 
fansqu'ils  eftoîcnt  mes  amis.  Ainfipourfuiuâtnoftrc 
chemin  >nous  arriuafmes  aux  barqyes,  &  fufmes  fa- 
luez  de  quelques  canonades^equoy  quelques  vns  de 
nos  Sauuages  eftoientioycux,  &  d'autres fort  efton- 
nez,n'ayas  iamais  ouy  telle  mufique.  Ayans  mis  pied 
àterre,Maifon-ncufue  me  vint  trouuer,auecle  paf-  MaifoQ 
feport  de  Monfeigneur  le  Prince.  Auffi  toft  que  ie  «e^cr 
l'eus  veu ,  ie  le  laiflay  luy  &  les  fiens  iouir  du  bénéfice  ™  JX 
d'icèlu  > ,  comme  nous  aurres,  &  fis  dire  aux  Sauuages  fc°£in^cM 
qn'  !s  pouuoîenttraitterle  lendemain. 

A  y  an  t  raconté  à  tous  ceux  de  la  barque  les  particu- 
larisez de  mon  voyage,  &  la  malice  denoftre  men- 
teur, ils  furent  fort cftonnez,  &  lespriay  defaflem- 
bler,  afin  qu'en  leur  prefcnce,des  Sauuages,  &  de  fes 
compagnons,!!  déclarait  famefchaneetéj  ce  qu'ils  fi- 
rent volontiers.  Ainfîeftans  affemblcz^ils  le  firent 
venir,  &  Tinterrogerét  pourquoy  il  ne  rnauoit  mon- 
ftrélamerdu  nort,  comme  il  m  auoitpromis.il  leur 
fit  refponfe,qu'ilauoit  promis  vne  chofe  impoffible, 
d'autat  qu'il  n  auoit  iamais  veu  cefte  mer  ;  mais  que  le 
defir  de  faire  le  voyage  luy  auoit  fait  dire  cela  ;  auffi 
qu'il  ne  croyoit  qucicle  deufTe  entreprédre.  Parquoy 
les  prioitluy  vouloir  pardonner,  comme  il  fit  à  moy, 
confeflantauoir  grandement  failly: mais  que  fiic  le 
voulok  laiffcraupays,  qu'il  feroit  tantquïl  répare- 
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roit  ta  fautc,verroit  cefte  mer,&  en  rapporteroit  cer- 
taines nouuelles  l'année  fuiuate.  Pour  quelques  coa- 
fidcrationsieluy  p.ardonnay,à<xfte  condition. 
TAutheot       Apres  que  les  Sauuages  eurent  traitté  leurs  mar- 
Bag«Sdr  chandifes,  &  qu'ils  eurent  refolu  de  fen  retourner ,  ie 
Sncshô-  les  priay  de  mener  aueceux  deux  ieuncs  homes  pour 
m«  ftucc   les  entretenir  en  amitié,  leur  faire  voir  le  pays  ,&  les 
obliger  à  les  ramener,  dont  ils  firent  grande  difficul- 
té, me  reprefentâYla  peine  que  m'auoit  donné  noftre 
menteur, craignam  qu'ils  me  feroient  de  faux  rap- 
ports,comme  il  auoit  fait.  le  leur  fis  refponfe,que  l'ils 
ne  lesvouloiét  emmener  ils  n'eftoient  pas  mes  amis, 
&  pour  ce  ils  Py  refolurent.  Pour  noftre  menteur,  au- 
cun de  ces  Sauuages  n'en  voulut,  pour  prière  que  ie 
leur  fis,&  le  laiflafmcs  à  la  garde  de  Dieu. 

Voyant  n'auoir  plus  rien  à  faire  en  ce  pays, ie  me 
refolus  de  paflercnFrance,&  arriuafmcs  àTadouiTac 
le  ^Juillet, 

Le  S.Aouft  le  temps fetrouuapropre,qui  nousen 
fitpartir,&lc  16.  du  mefme mois  nous  arriuafmcs  à 
Sain&Malo, 


Retout  de 
l'Autheur 
«a  France. 
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Changement  de  Viceroydefeuhi*  le  Marefchal  deThe- 
mines,  qui  obtient  la  charge  de  Lieutenant  gênerai  du 
Roy  en  la  nouuelle France,  de  laRoync  Régente.  Arti- 
cles du  Sieur  de  Mons  à  la  Compagnie. Troubles  queut 
î  Amheur  par  [es  enuieux. 

CHAPITRE   11  II 

S  t  a  n  t  arriué  en  France ,  nous  eufmes 
nouuellcs  de  la  détention  de  Monfei- 
gneur  le  Prince ,  qui  me  fit  iuger  que  nos 
enuieux  ne  tarderoient  gueres  à  vomir 
leurpoifon,  &  qu'ils  feroient  te  quilsn  auoient  ofé 
faire  auparauant  :  carie  chef  eftant  malade,les  mem- 
bres ne  peuuent  eftre  en  fanté,  Àuiïi  dés  lors  les  affai- 
res changèrent  de  face, &  firent  naiftre  vnnouueau 
Vice-roy,par  1  entremife  d'vn  certain  perfonnageje- 
quel  f'addrefle  au  Sieur  de  Beaumont  Maiftre  des  Re- 
queftes,  lequel  eftoitamy  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  Themines,  qui  donne  aduis  de  demander  la  char- 
ge de  Lieu  tenant  de  Roy  de  la  nouuelle  France,  pen  - 
dant  la  détention  de  mond.Séigncur  le  Princedequel 
l'obtint  de  la  Royne-mere  Régente.  Cet  entremet- 
teur va  trouuer  Monfieur  le  Marefchal  deThemines, 
luy  fait  voir  que  Ton  donnoit  vn  cheual  de  mille  cf- 
cus  à  Monfeigneur  le  Prince,& qu'il  en  pourroit  bien 
auoir  vn  de  quatre  mil  cinq  cents  liures.par  lesmoyés 
qu'il  luy  dira,  moyennant  quemond.  fieur  luy  face 
quelque  gratification,  &  le  continue  en  la  charge  de 
faireles  affaires  de  la  Compagnie,^  pouuoir  eftre  fon 
Secrétaire.  Il  luy  dit  qu'en  confideration  de  1  aduis 
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qu'il  luy  auoit  fait  donner ,  &  auffi  pour  le  foin  qu'il 
auoit  des  affaires ,  il  le  recognoiftroit,  commedic  eft. 
Cela  accordé ,  ledit  Solliciteur  dit  aux  aflbciez ,  Qu'il 
auoit  appris  que  Monfieur  de  Themines  auoit  l'affai- 
re  de  Canada,  &  demandoit  cinq  cents  efeus  davan- 
tage que  les  mille,  d'autant  qu'il  y  en  auoii  d'autres 
qui  vouloient  prendre  ce  party,  &  luy  offroient,  mais 
qu'il  les  vouloir  préférer.  Ces  aflbciez  adiouftent  foy 
à  cecy ,  iufques  à  ce  que  la  mcfche  fuft  defcouuerte 
parl'vn  des  Secrétaires  de  mond.  Sieur  de  Themines, 
fafché  de  ce  que  ce  perfonnage  emportoitee  qui  luy 
deuoit  cftre  acquis.  En  ces  entre- faites,on  donne  ad- 
uis  à  Monfeigncur  le  Prince  de  tout  ce  qui  fc  paflbit, 
iefîcarvi-  qui  donna  charge  à  Monfieur  VignLer  de  mef  nager 
fte'wqS"  cefte  affaire:  lequel  fait  arrcftdecequicitoit  deub  à 
«ftoit  deub  tnond.Seign.lc  Princc,&  que  fils  payoient  à  Mofîeur 
ie  Panse.  dcThemines, îlspayeroient  deux  rois,  v  oila  vn  pro- 
cez  qui  f efmeut  au Confcil  entrées  aflbciez ,  Mon- 
procezau  feigneur  lcPrincc^e  Sicurdc  Themines>&  le  Sieur  de 
Tcsiffo"  Villemenon ,  comme  Intendant  de  l' Admirauté ,  qui 
(y  entremet  pour  Monfeigneur  de  Montmorency, 
fur  quelque  poinft  qui  dependoit  de  la  charge  dudic 
Sieur,pour  k  bien  de  la  Société;  qui  defiroit  auffi  que 
les  mille  efcusfuflent  employez  aubiendupaïs:cho- 
fe  quieuftefté  très -raifonnable.lls  (ont  tous  au  Con- 
feil,  &  Àc  là  renuoyez  à  la  Cour  de  Parlemét.  Laiffons 
les  plaider,pour  aller  appareiller  nos  vaifleaux,quine 
perdoient  temps  pour  aller  fecourir  les  hyuernans  dp 
l'habitation. 
Encemefmetemps  remonftrances  furent  faites  à 
fffo^ï!"  Meilleurs  les  aflbciez  du  peu  defruid  qu'ils  auoient 


tre 
ciez,Monf. 
lcPrince,& 
Monfieur 
de  Thcmi- 


Remoa- 


?AVA\irr#m^ 


?nà**rw*MV*jtt*%ïAV\{m*> 


de   Champ  t  ain.  ny 

fait  cognoiftre  à  aduancer  le  progrez  de  l'habitation, 
&  qu'il  n'y  auoit  chofe  plus  capable  de  rompre  leur 
focieté,  fils  n'y  remedioient  par  quelque  augmenta- 
tif de  faire  baftir,  &enuoyer  quelques  familles  pour 
défricher  les  terres. 

Ils  ferefolurent  donc  d'y  remédier,  &  pourcét  cf- 
fed  le  Sieur  de  Monsdefirant  de  voir  de  plus  en  plus 
fru&iiïer  ce  deifein,met  la  plume  à  la  main,  fait  quel-  Anicks 
ques articles,  par  lefquels lad.Compagnie  f  oblio-eoit  ffîj^l 
a  l'augmentation  des  hommes  pour  la  conferuatioaMoasî 
du  pays,munitions  de  guerre,&  des  viures  neceffaires 
pour  deux  ans,  attendant  que  la  terre  peuft  fruâifier. 

Ces  articles  furent  mis  entre  les  mains  de  Mon-  Sontmiséê 
fieur  de  Marillac,  pour  eftre  rapportez  au  Confeil.  mâins  dc^ 
Voiey  vn  bel  acheminement  fans  profit:  car  le  tout  i^Mari^ 
fen  alla  en  fumée  3  par  ie  ne  fçay  quels  accidents,  &laCï 
Dieu  ne  permit  pas  que  ces  articles  euffent  licu.Neat- 
moins  Monfieur  de  Marillac  trouua  tout  celaiufte, 

&  fen  refioui^grandementportéàraduancement de 
celle  affaire. 

Pendant  ces  chofcs,icfusàHonnefleurpouraIîer  i'aoA.  w 
au  voyage,où  cftant,vn  de  la  compagnie,  auflimali- fl"!nnc: 
cieux,  que  grand  chicaneur,  appelle  Boyer,compa-  „      t 
roulant  pour  toute îcelk Compagnie,  méfait  figni-  ft»t%nil 
fier  vn  arreit  deMeffieursde  la  Cour  de  Parlement,!*  2 1 
par  lequel  il  difoit  que  ie  ne  pouuois  plus  prêter  c— 
dre  l'honneur  de  la  charge  de  Lieutenant  de  Monfei- 
gneur le  Prince,  attendu  que  la  Cour  auoir  ordonné 
que  les  Seigneurs  Prince  de  Condé,de  Montmoren» 
cy,&deThemines,fanspreiudicier  à  leurs  qualitcz, 
ne  pourroient  receuoir  aucuns  deniers  de  ce  qu'ils 
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pouuoient  prétendre,  &  defênfe  aux  aflociez  de  ne 
rien  donner,  fur  les  peines  du  quadruple.  Tour  cela 
ne  me  touchoir  point  5  ear  ayant  feruy  comme  j'auois 
fair,ils  ne  me  pouuoient  ofter  ny  la  charge  3  ny  moins 
les  appointerons,!  quoy  volontairemét  ils  f'efloient 
obligez  lors  que  ie  les  affociay.  Voila  la  recompenfe 
de  ces  Meilleurs  les  afibciez,qui  fe  defehargeoient  fur 
£"£>-  ledit  Boyer,que  ce  qu'il  auoit  fait  eftoit  de  fon  mou- 
tojft lur  ucmenc.Ic  proteftay  au  conj:raire,attendantle  retour 
démon  voyage. 

le  m'embarquay  donc  pour  le  voyage  de  1  an  1617. 
où  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable.Lftant  de  retour 
à  Paris  ,1e  fus  trouuer  mond.  fieur  de  Themines ,  du- 
quel i'auois  eu  la  commiffion  de  fon  Lieutenant  pen- 
dant la  détention  de  mond-Seigncur  le  Prince.  Il  ob- 
Monfienr  tienc  'cctrcs  ^u  Confeil  de  fa  Majefté  pour  y  faire  ren- 
de Thcmi-  uoyer  l'affaire,  qui  n'auoir  pas  efté  îugéeà  fon  profit. 
«oqucriV  Eftant  au  Confeil,  la  Compagnie  ne  demande  main- 
tenant que  ladefeharge  de  caqu'ellc  doit  payer,  ôc 
qu'ils  ne  payée  point  à  deux.  O  rdonné  que  Ton  don- 
neral'argét  àmond.  fieur  de  Themines.  Neaarmoins 
fonnf^&,  ^  fieur  Vignier  Intendat  de  MonfcigJc  Prince,dic 
que  les  Aflociez  regardent  ce  qu'ils  font,  à  ce  quvn 
««dit  iour  ils  ne  payer  derechef.  Cefte  Compagnie  fetrou- 
MoDfieor  ue  en  peine ,  &  euft  voulu  qu'ils  fe  fuflent  accordez. 
pour  Môf.  Quoy  que  c  en  foit ,  ils  payent  à  Mr  de  Themines ,  en 
Ignace.   vcrttt(jc  j»arrcft  du  Confeil.  Or  c'eft  à  faire  à  payer  en- 
core vne  autre  fois,  fil  y  efchet(dirét-ils.)  Au  lieu  que 
tous  deuroient  contribuer  à  ce  faincl:  deflein,onen 
ofte  les  moyens.  Car  les  aflociez  difent  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  aucun  aduancement  au  pays,  fi  on  nel&s 
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veut  affilier  ,&  employer  le  peu  d'argent  qu'ils  don- 
nenc  annuelIement,ou  le  donner  aux  Pveligieux,pour 
aidera  faire  leur  Séminaire:  lefquels  perdirent  cefte 
oecafîonenuersmond.  Seigneur  le  Prince. 

Eftans  pour  lorsempefeiffz:  à  des  affaires  qui  leur 
touchoientd'auantage  que  celles  de  cefte  entreprife, 
ils  ne  [y  voulurér  employer,  difans  qu'ils  auoict  affez 
d'affaires  poureuxen  France,fans  follicicer  pour  cel- 
les de  Canada.  Cecy  fut  froidement  follicité;  qui  eft 
le  moyen  de  ne  rien  faire,  fi  Dieu  ireuft  fufdté  d  au- 
tres voyes. 

En  cefte  mefme  année  arriue  vaautre  afiault  des 
effects  du  malin  efprit.^Les  enuieux  croy enc  qu  ils  au- 
roient  meilleur  marché  pendît  la  détention  de  Mon- 
feigneur  le  Prince ,  pour  faire  rompre  fa  commiffion,  J^aSiô 
&parconfequent  celle  de  Monfieurde  Themines;&  dcJ£^n 
font  tant  que  Meilleurs  dcsEftats  de  Bretagne  ten-  m?ffion°£- 
tent  la  fortune  pour  la  féconde  fois,  afin  de  les  fauo-  VAatkcm' 
rifer ,  &  de  coucher  en  leurs  articles  celuy  de  la  traitte 
libre  pour  la  Prouince  de  Bretagne.  Ils  viennent  à  Pa- 
ris, prefentent  leurs  cahiers  àMeflîeurs  du  Confeil; 
lefquels  leur  accordent  cet  article,  fans  auoir  ouy  les 
parties^,  qui  eftoient  engagées  bien  auant  en  cefte  af- 
faire, lcnparlay  au  feu  fieur  Euef que  de  Nantes,  dé- 
puté pour  lors  des  Eftats.&àMonfieur  de  Sceaux, 
quiauoit  lesregiftrcsdcs  Eftats  de  Bretagne,  lequel 
me  difant  que  ceftoit  la  vérité  ,ie  luy  repartis;  Mon- 
fieur  %  comment  ejl-il  pcfible  que  l'on  aye  oôlrojé  [i prom- 
ptement  cet  article,  fans  ouyr  partiel  II  me  refpondit, 
L  on  ny  a  pas  fongê.  le  fais  auffi  toft  prefenter  vac 
requefte  à  Meilleurs  du  Confeil,qui  ordonnèrent  des 
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cômifiai-  Commiffaires  pour  iugcr  l'affaire. Cependant  l'article 
ïucô-  eftfurfis,iufquesà  ee qu'il  en  aye  eftë  autrement  or-. 
*°™    donné,  &  que  les  parties  feroient  appellées  &  oiiies 
fur  ce  faid.  l'efcris  auffi  toft  à  nos  afTocicz  à  Rouen, 
qu'ils  euffent  à  venir  promptement,  ce  qu'ils  firent, 
caria  ebofe  leur  touchait  de  prés.  Efitans  venus ,  les 
Commiffaires  fafïemblent  chez  Monfieur  de  Cha- 
fteau-neuf.  Meilleurs  les  Députez  desEftats&moy 
Py  trouuent  auec  nos  affociez,  pour  décider  decefte 
c£Bd.c  affaire.  L'on-  fut  long  temps  à  débattre  fur  ee  que  les 


ComifTai- 
res  s'aflem 
blcntchcz 


aeiif, 


Bretons  pretendoient  la  préférence  de  ce  négoce  aux 
autres  fubje&s  de  ce  Royaume,&  plufieurs  raifons  fu- 
rent agitées  d'vn  cofté  &  d'autre.  le  n'y  oubliay  rien 
decequej'enfçâuoisj&auois  peu  apprendre  par  des 
Autheurs  dignes  de  foy.  Le  tout  bien  confideré,  fut 
Arrcft  aes  dit,  que  l'article  feroit  rayé  >  iufques  à  ce  que  plus  à 
!STf~   plain  il  en  fuft  ordonné,  &  cependant  defenfes  faites 
aux  Bretons,  de  par  le  Roy ,  de  trafiquer  en  aucune 
Ocfcnfes    manière  que  ce  foit  de  pelleterie,  auec  les  Sauuages, 
iï^Stans-  le  confentement  de  lad.  Société  :.&  fans  l'aduis 
Sfdlete"  quejeneus,raffaireeufteftérompuë  pourlors.  Car 
combien  de  querelles  &  proeez  fe  fuffent-ils  émeus 
tantcnlanouuelle  France^  qu'auConfeil  de  fa  Ma- 
jefté? 

En  la  mefme  année  1 618.  les  AiTociez  craignans 

d'eftre  démis  de  la  traitte  de  pelleterie ,  pour  ne  faire 

quelque  choie  de  plus  que  ce  qu'ils  eftoient  obligez 

parleurs  articles,  comme  de  paffer  des  hommes  par 

^qtioyc  delà  pour  habiter  &  défricher  les  terres;  à  quoyie  les 

w?gCc*i«  portois  le  plus  qu'il  m'eftoitpoffiblc,&  audefaultdes 
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pcrfonncs,Poffroicnt  d'en  mener,  en  leur  accordant 
les  mcfmcs  priuileges  qu  ils  auoient.  Que  de  moy  ja- 

uois  à  informer  fad. Majefté  &  Monfeig.  le  Prince,du 
progrés  qui  fefaifoitde  temps  en  temps,comej  auois 
fait.  Que  les  troubles  ordinaires  qui  auoient  efté  en 
France  auoient  empefchéfad.  Majcftédy  remédier, 
&  qu'ils  euflent  à  mieux  faire.Qu'autremcnt,ilspour- 
roient  cftrc  depoffedez  de  toutes  leurs  prétentions, 
qui  ne  tendoient  qu  a  leur  profit  particulier,  bien  dif- 
fcmblablc  aux  miennes,  qui  nauois  autre  deflein  que  wbîêdc 
de  voir  lepays  habité  de  gens  laborieux,  pour  défri-  rAuthcur- 
cher  les  terres ,  afin  de  ne  point  f'aflubicair  à  porter 
desviurcs  annuellement  de  France,  auec  beaucoup 
de  defpenfe,&  laifler  les  hommes  tomber  en  de  gran- 
des neceffïttz.pour n'auoir  dequoy  fe nourrir ,  com- 
me i!  cftoit  ja  aduenu,  les  vaifleaux  ayans  retardé  prés 
de  deux  mois  plus  que  l'ordinaire ,  &  penfay  auoir 
vne  émotion  &  reuolte  à  cefujet  les  vns  contre  les 
autres. 

A  tout  cecy  nofd.  Aiïbcicz  difoient,que  les  affaires 
de  France  eftoient  fi  muables,qu  ayans  fait  vne  gran- 
de defpenfc  ,  ils  n'auoient  lieu  de  feureté  pour  eux, 
ayans  veu  ce  qui  Peftoit  pafle  au  fujet  du  Sieur  de 
Mons.  le  leur  dis,  quïly  auoit  bien  de  la  différence  u^mdt 
de  ce  temps  là  à  ceftuy  cy,entant  que  c  eftoit  vn  Gen-  ÎS2Ç> 
ul- homme  qui  n'auoitpas  aflezdauthorité  pour  fc  £n^* 
maintenir  en  Court  contre  Penuiedans  leConfeildc  Co™tco*' 
fa  Majefté.  Que  maintenant  ils  auoient  vn  Prince  ucUmi*° 
pour  protecteur,  &  Viccroy  du  pays ,  qui  les  pouuoit 
protéger  &  défendre cnuers  &  contre  tous,fouz  le 
bon  plaifirdu  Roy.  Mais  j'apperceuoisbien  qu'vne 
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plikfrandc  crainte  les  tenoit;  que  fi  le  pays  fhabitoit 
leurpouuoir  fe  diminueroit,  ne  faifans  en  ces  lieux 
tout  ce  qu'ils  voudroient,  &  feroient  fruftrez  de  la 
plus  grand' partie  des  pelleteries,qu'ils  n'auroient  que 
par  les  mains  des  habitans  du  pays,&  peu  après  fe- 
roient chaflez  par  ceux  qui  les  auroient  inftallez  aaec 
beaucoup  de  defpenfe.  Confiderations  pour  iamais 
n'y  rien  faire ,  par  tous  ceux  qui  auront  de  femblables 
defleins  ;  &  aiufi  fouz  de  beaux  prétextes  promettent 
des  merucillcs  pour  faire  peudexecution,&empef- 
cher  ceux  qui  euflent  eu  bonne  cnuie  de  {'habituer 
en  ces  terres,  qui  volontiers  y  euflent  porté  leur  bien, 
&  leur  vie,  fils  n'en  euffent  efté  empefehez.  E*  fi  cela 
cuftrciiffi,  iamais  TAnglois  n'ycufteftc,cotnmeila 
fait,  par  le  moyen  des  rebelles  François. 

A  force  de  folliciter  lefd.  Aflbciez ,  ils  f  aflemblc- 
rcnt,&  firent  vn  cftat  du  nombre  d'hommes  &  famil- 
les qu'ils  y  deuoiét  cnuoyer,  outre  celles  qui  y  cftoiét: 
duquel  eftat  j'en  pris  copie  par deuant  NotaireSjCom- 
me  il  fenfuit. 

Eflat  des  per formes  qui  ioiuent  eftre  mene%  &  entretenu* 
en  ï habitation  de  Québec  ,pour  tannée  1619. 


1 


L  y  aura  go.pcrfonnes,y  compris  le  Chef,  trois  Pè- 
res Rccollcts,commis,  officiers,ouuricrs,  &  labou- 


reurs. 


Deux  perfonnes  auront  vn  materas,  patlla(Te,deu*f 
couuertcs,  trois  paires  de  linceulx  neufs ,  deux  habits 
a  chacun^fix  chemifes,  quatre  paires  de  fouliers,  &  va 
capot. 
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Pour  les  armes ,  40.  moufquets  aucc  leurs  bando- 
lieres,  2.4.  piques,  4,  harquebuzes  à  rotiet  de  4.^5, 
pieds,  îooo.liures  de  poudre  fine,  1000.  de  poudre  à 
canon,  1000. Iiurcs  de  balles  pour  les  pièces,  fix  mil- 
liers de  plomb,  vn  poinçon  de  mefehe. 

Pour  les  hommes ,  vne  douzaine  de  faux  aucc  leur 
manche,marteaux,&le  refte  de  l'équipage,  11. faucil- 
les, z+ .  befehes  pour  labourer,  12.  picqs,  4000.  Hures 
de  fer,  x.  barils  d'acier,  10.  tonneaux  de  chaulx  (Ton 
n'en  auoit  encore  point  trouué  audit  pays  comme 
Ton  a  fait  depuis)dix  milliers  de  tuille  crcufe,ou  vingt 
mille  de  platte,  dix  milliers  de  brique  pour  faire  vn 
four  &  des  cheminées,  deux  meules  de  moulin ,  car  il 
ne  [y  en  cftoit  trouué  que  depuis  trois  ans. 

Pour  le  feruicc  de  la  table  du  Chef,  3  6.  plats,autant 
dcfcuclles  6c daffiettcs,6.falicres,  6.  aiguières,!,  baf- 
fins,6.pots  de  deux  pintes  chacun,^.  pintcs,é.chopi- 
nes,6.demy-  feptiers,  le  tout  d'eftain,  deux  douzaines 
de  nappes,  vingt- quatre  douzaines  de  feruiettes. 

Pour  la  cuifine,vne  douzaine  de  chaudières  de  cui- 
ure,  6. paires  de  chefnets,  €.  poiflesà  frire,  é  grilles. 

Seraaufô  porté  deux  taureaux  d\nan,des  geni- 
ces,&des  brebis  ce  que  Ton  pourra:  de  toutes  fortes 
de  graines  pour  femer. 

il  y  euft  bien  fallu  plufieurs  autres  commoditez 
qui  manquoient  en  ce  mémoire  :  mais  ce  n'euft  pas 
cfté  peu  3  fil  euft  efté  accomply  comme  il  eftoir. 

De  plus  y  auoit:  Celuy  qui  commandera  à  Thabi- 
tation,fe  chargera  des  armes  &  munitions  qui  y  font, 
&  de  celles  qui  y  feront  portées,durant  qu'il  y  demeu- 
rera. 
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Et  le  Commis  qui  fera  à  l'habitation  pour  la  trait- 
ée des  marchandifes,fe  chargera  d'icelles,  enfemble 
des  meubles  &  vftenfiles  qui  feront  à  la  compagnie; 
&  de  tout  il  enuoycra  par  les  nauires  vn  eftat,  lequelil 
fignera. 

Sera  auffi  porté  vnc  douzaine  démâteras  garnis, 
comme  ceux  des  familles,  qui  feront  mis  dans  le  ma- 
gazin,  pour  aider  aux  malades  &  bleflcz. 

Il  fera  befpin  auffi  que  le  nauire  qui  pourra  eftro 
acheté  pour  la  compagnies  freté,aille  à  Québec,  & 
qu'il  foit  porté  par  la  charte  partic,J&  félon  la  facilité 
qùifetrouuera,  il  faudra  auffi  faire  monter  le  grand 
nauire  de  la  compagnie. 

Fait  &  arrefté  par  nou s  fouz-  fignes,  &  promettos 
accomplir  en  ce  qui  fera  poffiWe  le  contenu  cy  deffus. 
En  tefmoin  dequoy  nous  auons  figné  ces  prefentes. 
AParis  le 2,1. Décembre  161  9.  Atnfi  figné,  Pierre, 
Dagua,  Le  Gendre,  tant  pour  Iuy,que  pour  les  Ver- 
mulles,Bellois,&  M.  Duftrelot. 

Collationné  à  l'original  en  papier.  Ce  fait  rendu 
par  les  Notaires  fouz- fignez ,  Tan  1 6 1 9,  le  1  u  iour  de 
lanuier.  Gverreav,        Fovrcy. 

le  portay  céteftat  à  Monfieur  de  Marillac,-  pour 
le  faire  voir  à  Meilleurs  du  Confeil,  qui  trouuerent 
très -bon  qu'il  Oexecutaft.recognoifTans  la  bonne  vo- 
lonté qu'auoient  lefdits  Aflbciez  de  fe  porter  au  bien 
de  cefte  affaire;&  ne  voulurent  entendre  d'autres  pro- 
pofitions  qui  leur  eftoient  faites  par  ceux  de  Breta- 
gne, la  Rochelle,  &Sain3;IeandeLus.  Qupy  que  ce 
foit,ce  fut  vn  bruit  $c  vne  demonftratiô  de  bien  aug- 
menter la  peuplade ,  qui  ne  fortit  pourtat  à  nul  effeét 
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L'année  f'cfcoula>&  ne  fe  fit  rien,  non  plus  que  la  fui- 
uante,  que  Ton  recommença  à  crier,  &  fe  plaindre  de 
cefte  Société,  qui  donnoit  des  promefTes,fans rien 
effectuer. 

Voila  comme  cefte  affaire  fe  paffa,&  fembloit  que 
cousobftacles  fe  mettaient  au  deuant,  pour  empef- 
çher  que  ce  faind  deflein  ne  reiiiïift  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Vne  partie  de  cefdits  aflbciez  cftoient  de  la  religion 
prétendue*  reformée,qui  n'auoienr  rien  moins  à  cœur 
que  la  noftre  f'y  plantaft,  bien  qu'ils  confentoient  d'y 
entretenir  des  Religieux ,  parce  qu'ils  fçauoient  que 
c'eftoit  la  volonté  defaMajefté.  Les  Catholiques  en 
eftoient  très  contents  ;  &  c'eftoit  la  chambre  my- 
partie:  car  au  commencement  on  n'y  auoitpeu  faire 
dauan  tage,&  ne  fe  trouuok  des  Catholiques  qui  vou- 
lufTent  tant  hazarder,  qui  fit  que  l'on  receut  les  pré- 
tendus reformez^  la  charge  neantmoins  que  Ton  n'y 
feroit  nul  exercice  de  leur  religion.  Ce  qui  occafion- 
noit  en  partie  tant  dc<liuifions  &  procez  les  vns  con- 
tre les  autres,que  ce  que  l'vn  vouloit,I'autre  ne  le  vou- 
loit  pas,  viuas  ainfi  auec  vne  telle  mesfianec,  que  cha- 
cun auoit  fon  commis,pour  auoir  égard  à  tout  ce  qui 
fe pafleroit,qui  n'eftoit  qu'augmentation  de  defpen- 
fe.  Et  de  plus,combien  ont*  ils  eu  de  procezeontre  les 
Rochelois ,  qui  n'en  vouloient  perdre  leur  part ,  fouz 
des  pa(Ter  ports  qu'ils  obrenoiét  par  furprife,fans  rien 
contnbuerl&r  autres  fans  commiffion  fe  mettoienc  en 
mei-àladefrobéepouraller  voler  &.piller  contre,  les 
defenfes  de  fadite  Majefté,  &  ne pouuoit-on auoir 
auc  uneraifonny  iuftice  en  l'endos  de  leur ville:  car 
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quand  on  alloit  pour  faire  quelque  exploit  de  Iufti- 
cc>le  Maire  difoit  :  Iecroy  ne  Vous faire  pas peu  de  faueur 
&  de  ceurtoijie ,  en  vous  confcittant  de  ne  faire  point  dt 
"bruit  y  &  de  Vous  retirer  au  pluftofi.  Que  fi  le  peuple  fiait 
fue  Venie%  encelieu9pour  exécuter  les  commandemens  de 
Mejlieurs  du  Çonfeil %Vous  coure^  fortune  iïeftre  noye^ 
dans  le  port  de  laChaifne  ,  aquoy  iene  pour rois  remédier. 
Si  faut-il  que  iê  dife  encore ,  que  ce  qui  fembloit 
n'eftreà  leur  aduantage,  l'eftoit  plus  qu'ils  ne  pen- 
foient  ;  d'autant  que  c  eft  chofe  certaine,  qu'outre  le 
bienfpirituel,  le  temporel  faccroift  infiniment  |>ar 
les  peuplades ,  &  plus  il  y  a  de  gens  laborieux,  plus  de 
commoditez  peut-on  cfperer,lcfquelsayât  leur  nour- 
riture &  logement,  fc  plaifent  à  faire  valloir  les  com- 
moditez  qui  y  font,&  le  débit  ne  fe  peut  faire  que  par 
les  vaifTçai}X  qui  y  vont  porter  des  marchandifesqui 
leurfont  ^eceflaircs,  pour  lescfchangeren  celles  du 
pays:&{(ar  ainfi  ceux  qui  ont  lescommiffions  de  fa 
Majcfté,d  aller feuls  trafiquer priuatiuement  à  tous 
autres  auec  les  François  habituez,  pour  fubuenir  à  la 
defpenfe  qu'ils  pourroient  auoir  faite  à  y  mener  des 
hommes  de  toutes  conditions,  auec  ce  qui  leur  feroit 
nèceffaire,ils  peuucnt  f  affeurer  que  pendant  le  temps 
de  leurcommiffionles  habitansdeees  lieux  feroient 
contraints  &  forcez  de  porter  au  magazindes  affb- 
ciezee  qu'ils  pourroienrauoirde  pelleterie ,  qui  font 
de  mauuaife  garde  pour  vn  longtemps,  pour  les  in- 
conueniens  qui  enpcuuentarriuer:  enksfaifânt  va- 
loir vnhonnefte  prix,  pour  reccuoir  de  France  beau- 
coup de  chofes  qui  leur  feroient  neceflaires.  Que  les 
vouloir  contraindre  à  netraitter  auec  les  Sauuages, 
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cela  leur  donneroit  tclmcfcontentement,  qu'ils  taf- 
cheroièntà  perdre  le  tout;  pluftoft  que  les  porter  au 
magazin,  comme fay  veuplufieurs fois.  Car  à  quoy 
penferoit-on  que  ces  peuples  vouluflent  faire  amas 
de  pelleterie  que  pour  leur  vfage,  M  traitterle  refte 
pour  auoir  des  cominoditez  dumagazin,dontik  ne 
fepeuucntpafTer?  Au  contraire,  trafiquant  &  négo- 
ciant:^ leur  laiflant  la  traitte  libre ,  ils  prendrot  cou- 
rage de  trauailler,&  daller  en  plusieurs  contrées  faire 
ce  négoce  auec  lcsSauuagcs,  pour  trouuer  quelque 
aduantage  en  ce  commerce. 

Les  Aflbciez  ayans  leur  arrefl:  en  main ,  font  non- 
ucaux  équipages,  &  appreftent  leur  vaifleau.  le  me 
mets  en  cftat  de  partir  auec  ma  famille ,  &  leur  fais E&£5L 
fçauoir,lcfquels  entrent  en  dpute  :  neantmoinsils  me  l&™ 
mandent  qu'ils  me  feront  bonne  réception,  &  qu'ils TOjrag?* 
auoient  aduifé  entreux  que  le  Sieur  du  Pont  deuoit 
demeurer  pour  commander  à  l'habitation  fur  leurs 
gens,&  moyànvemployerauxdefcouuertesjcomme 
cftant  demonfaia,cVàquoyicmVftois  obligé.  Oc* 
ftoit  en  vn  mot,  qu'ils penfoient  aubir  le  gouucrne- 
ment  à  eux  feuls,  &  faire  là  comme  vnc  Republique  à 
leurfantaifie,&  feferuir  des  Commiffions  de  fa  Ma-  Dcflemdci 
jefté  pour  effeduer  kurs  paffios,  fans  qu'il  y-euft  per-  $£*£* 
fonnequi  lespeuft  contrôliez  pour  toufiours  tirer  le  dic€- 
bon  bout  deuers eux , fans  y  rien  adioufter , f ils  ne- 
ftoient  bien  preiTez.  Ils  n'ont  plus  affaire  de  perfonne, 
&  tout  ce  que  j'auois  fait  pour  eux  n'entre  point  en 
confideration.  le  fuis  honnefte  homme  ,  mais  iene 
dépens  pas  d'eux.  Ils  ne  confiderent  plus  leurs  arti- 
cles, &  à  quoy  ils  f'eftoiét  obligez  tant  enuers  le  Roy8 
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quenuers  Monfeigneur  le  Prince, &moy.  Us  n'efti- 
ment  rien  leurs  contrats  &  promeffes  qu'ils  auoient 
faites  fouzleurfeing,&  font  fur  le  haut  du  paué.  le  ne 
fçay  pas  en  fin  ce  qui  en  fera,  mais  iefçay  bien  qu'ils 
n'auoiét  point  de  raifonny  de  iufticede  plaider  con- 
tre leur  feing.  Tout  cecy  fefmouuoit  àlafollicita- 
tion  de  Boyer ,  qui  dans  le  tracas  viuoit  des  chicane- 
ries qu  il  exerçoit  :  car  fil  defpenfoit  vn  fo^il  en  corn- 
ptoit  pour  le  moins  quatre  à  chacun,  ainfi  que  i'ay 
ouydire  depuis. 

•Voyant  ce  qu  ils  m'auoient  mandé,ie  leur  efcriuis, 
&  m'achemine  à  Rotienauec  tout  mon:  équipage.  le 
leur  monftre  les  articles ,  &  comme  Lieutenant  de 
Monfeigneur  le  Prince,  que  j'auois  droiâ;  de  com- 
mander en  l'habitation,  &  à  tous  les  hommes  qui  y 
feroient ,  fors  &  excepté  au  magazin  où  eftoit  leur 
premier  Commis,  qui  demeuroit  pour  mon  Lieute- 
nant en  mon  abfence.  Que  pour  les  defcouucrtes, 
ce  n  eftoit  point  à  eux  de  me  donner  la  loy  :,que  ieles 
faifois,  quand  ievoyois  l'occurrence  des  temps  pro- 
pres à  cet  effeâ,  comme  i'auois  fait  par  le  paflé.  Que 
len  eftois  pas  obligé  à  plus  que  ce  que  les  articles  por- 
toient,qui  ne  difoient  rien  de  tout  cela.  Que  pour  le 
Sieur  du  Pont  i'eftois  fon  amy,&que  fonaageme  le 
feroit  rcfpe&er  comme  mon  père;  mais  de  confentir 
qu'on  luy  donnaft  ce  qui  m'appartenoit  par  droi£fc 
&  raifon,ie  ne  le  fouffrirois  point.  Que  les  peines,rif- 
ques,&  fortunes  de  la  vie  que  i'auois  couru  auxdef- 
couuertes  des  terres  &  peuples  amenez  à  noftre  co- 
gnoiflance ,  dont  ils  en  receuoient  le  bien,  m'auoient 
acquis  l'honneur  que  ic  poffedois.  Que  le  Sieur  du 
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Pont  &  moy  ayansvcfcupar  lepaiïé  en  bonne  ami- 
tié ,  ie  defirois  y  perieucrer.  que  ie  n'entendois  point 
faire  le  voyage  qu auec  la  mefme  au&orité  que  i*a- 
uois  eue  auparauant  :  autrement,  que  ie  proteftois 
tous  defpens,dommages  6V  interefts  contre  eux  à  eau- 
fe  de  mon  retardement.  Et  fur  cela ,  ie  leur  prefentay 
cefte  lettre  de  fa  Majefté. 

DE    PJB^   LE    Hpr. 

CHers  &  bien-aime% ,    Sur  laduis  qui  nous  a  efié 
donné  y  qu'il  y  a  eu  cy-deuant  du  mauuak  ordre  en 
ttftabiijjement  des  familles  &  ouuriers  que  ton  a  mene%  en 
l'habitation  de  Quebec,&  autres  lieux  de  la  nouuelle  Fran- 
ce, Nous  vous  e fermons  ce  fie  lettre ,  pourVous  déclarer  le 
defïr  que  nousauons  que  toutes  chofes  aillent  mieux  a  l'ad- 
uemr:  &Vous  mander,  que  nous  aurons  a  plai {ïr  que Vous 
afiiflie^autant  que  Vous  le  pourrez  commodément,  le  fieur 
de  Champlain,  des  chofes  requifçs  &  necejfaires pour  l'exé- 
cution du  commandement  qu'il  a  receudeNous,de  choifîr 
des hommes 'expérimente^  &  fidèles  pour  employer  a  de f 
couurir^  habiter,  défricher  y  cultiuer,  &  enfemencer  les  ter- 
res, &  faire  tous  les  euurdges  quilïugera  neceffaires  Pour 
lefiabliffementdes  Colonies  que  nous  defirons  de  planter 
audit  pays  >pour  le  bien  de  nofire  feruicey  &  l'vtilité  de  no$> 
SubieHsyfans  que  pour  raifon  def dites  defcouuertures  & 
habitations  y  Vos  Fafteurs ,  Commis ,  &  Entremetteurs  au 
faiâ  du  trafic  de  la  pelleterie  ,foient  trouble^  ny  empefche^ 
en  aucune  façon  0*  manière  que  cefoit}  durant  le  temps  que 
nous  Vous  auons  accordé.  Et  à  ce  ne  faites  faute.  Car  tel  t 'fi: 
nofire plaifir.  Donné  aParisleii. lourde Mars%\  618. 
ifigné,  Lovis.     Etplusbdi,  P oti.e  r. 
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LES   VÔfAGES    DV    SÏEVR 

Ikne  voulurent  rien  dire  dauantage  que  ce  qu'ils 
m'auoiet  eferit  \  ce  qui  m  oceafionna  de  faire  ma  pro- 
teftation,  &  m'en  retournay  à  Paris.  Ils  font  leuf 
voyage ,  &  ledit  du  Pont  hyuerna  cefte  année  à  l'hst- 
bitation ,  pendant  que  ie  plaide  mon  droiâ  auCon- 
feil  de  faMajefté. 

Ieprefente  re  quelle  auec  la  copie  des  articles,  afia 
de  les  faire  venir.  Nous  voila  à  chicaner,&Boyer  qui 
n'en  deuoit  rien  à  perfonne ,  cecy  me  donna  fujet  de 
fuiure  le  Confeil  à  Tours ,  ou  ie  fais  voir  la  malice  de 
leur  plaidoyé,  allez  recogneuëd'vn chacun.  Et  après 
auoir  bien  débattu ,  j'obtiens  vn  arreft  de  Meilleurs 
du  Confeil,  par  lequel  il  eftoit  dit  que  ie  commande- 
rois  tant  à  Québec  ,  qu'autres  lieux  de  la  nouuelle 
France  ,&defenfes  aux  Afïbciezde  ne  me  troubler, 
ny  empefeher  en  la  fonction  de  ma  charge,à  peine  de 
tousdefpens,dommagcs  &  interefls,&  d'amende  ar- 
bitraire, &hors  de  defpens:  Lequel  arreft  ic  leur  fais 
fignifier  en  plaine  Bourfe  de  Rouen.   Ils  f'exeufent 
fur  ledit  Boy  er,&  difent  qu'ils  ny  auoient  pas  can~ 
fenty  :  mais  j'eftois  très-  affeuré  du  contraire. 

EncetcmpsMonfeigneur  le  Prince  eftant  mis  en 
liberté,  on  luy  donne  mille  efeus ,  defquels  il  en 
donna  cinq  cents  aux  Pères  Recollets,  pour  aider 
à  faire  leur  Séminaire ,  qui  ne  firent  pas  grand*  chofe. 
Eftant  r'entré  en  poffcflion  de  fa  commiffion  pour  la 
nouuelle  France,  MonfieurleMarefchal  deThemiv 
nés  hors  defes  prétentions,  le  Sieur  de  Villemenon 
qui  dés  long  temps  auoitdefir  que  cefte  affaire  tom- 
baft  entre  les  mains  de  Mofeigneur  l'Admirai,  pour- 
ce  qu'il  croy  oit  que  toutes  chofes  feroient  mieux  re- 


«>,ur>»v^..>,>i>«^^>^^ork-,ii^f\^^l/\V^/VA^YAiA\  fAÏ 


u^WAVPivgw.vr?  ivryj 


DE      CH  A  MPLA  I  N.  11? 

glées  à  l'honneur  de  Dieu ,  du  feruice  du  Roy,&  bien 
dudit  pay  s  ;  &  qu'ayant  l'intendance  de  TA  dmirauté, 
tout  fe  feroit  auec  aduancement  ;  Il  en  parle  à  Mon- 
feigneur  de  Montmorency ,  qui  monftroit  le  defirer 
parles  ouuerturesqueled.  Sieur  de  Villemcnon  luy 
donna,  Mond.  Seigneur  en  parlcàMonfeigncur  le 
Prince,  qui  remet  cefte  affaire  au  Sieur  Vignier,  qui 
fait  en  forte  qu'il  tire  de  Monfeigneur  de  Montmo- 
rency vnze  mille  efeus  pour  (es  prétentions  ,ôc  pro- 
met fouz  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  luy  donner  la  corn- 
miflion  de  Vice-roy  aud.pays  de  la  nouuelle  Fiance, 
qui  en  donne  l'intendance  à  MonficurDoIu,grand 
Audiancier  de  France ,  pour  y  apporter  quelque  bon 
règlement:  lequel  Py  employé  de  toute  fonaffe&io, 
bruflant  d'ardeur  de  faire  quelque  chofe  à  l'aduance- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  du  pays ,  &  mettre  no- 
ftre  Société  en  meilleur  eftat  de  bien  faire  qu'elle  na- 
uoit  fait.  le  le  veis  fur  cefte  affaire ,  &  luy  fis  cognoi^ 
ftre  ce  qui  en  eftoit ,  &.  luy  en  donnay  des  mémoires 
pour  Oen  mftrmre. 

Mond.  Seigneur  de  Montmorency  me  cotinuant 
en  fhonneur  de  fa  Lieutenance  en  lad.nou'aelle  Fran- 
ce,tne  commande  de  faire  le  voyage,  &  d'aller  à  que- 
bec  m'y  fortifier  au  mieux  qu'il  meferoitpoffible,& 
luy  donner  aduisdetouteequife  pafleroit,  pour  y 
apporter  l'ordre  requis.  Donc  ie  partis  de  Paris  auec 
ma  famille,  équipé  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neceflaire. 
Eftant  à  Honncfleur,ilyeut  encore  quelque  broiiil- 
lericfur  le  commandement  que  iedeuôisauoir  audit 
pays,&  cefte  compagnie  receut  vn  extr^u%defp!aifir 
de  ce  changement.  Iencfcris  à  Monfergneur3&aud. 
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Vil    -  Les  VOYAGES  DV  SÏEVR 

Situr  Dolu,  qui  leur  mandent  que  le  Roy  &  MonfeU 
gneur  encendoient  que  i'cufTe  l'entier  &  abfolu  com- 
mandement en  toute  l'habitation ,  &  fur  tout  ce  qui 
y  feroit,  horfmis  pour  ce  qui  eftoit  du  magazin  de 
leurs  marchandifes ,  defquelles  leurs  commis  ou  fa- 
deurs pouuoient  difpofer.  que  fa  Majefté  auoit  pro- 
mis de  nous  donner  armes  &  munitions  de  guerre, 
pour  la  defenfe  du  fort  que  ie  ferois  baftir,  Et  i'ils  ne 
vouloient  obeïr  aux  volontez  de  fa  Majefté,  &  de 
mond.feio-neur,quciefi(rearrefterlevaifleau3iufques 

à  ce  que  cela  fuft  exécuté.  On  en  r'eferit  au  fieur  de 
Brccourt,Maiftre  d  hoftel  de  mond.Seigneur3  &  Re- 
ceueurde  l'Admirauté,&  aux  Officiers  nos  affociez, 
bien  fafchez  de  tout  cecy ,  mats  en  fin  ils  acquiefçc- 
rent  à  la  raifon.  Au  metme  temps  fa  Majefté  me  fit 
l'honneur  de  m'çfçrire  cefte  lettre  fur  mon  parteméç. 

CH  A  M  P  L  A I N,  Ayant  feeuk  commandement  que 
Vous  auie^receu  de  monCouJîn  le  Duc  de  Montmo- 
chm*lAltx  rency,Jdmiralde  France,®  mon  Vice-roy  en  U  nouvelle 
France,de  Vous  acheminer  audit p *au9pour y  eftre [on  Lieu- 
tenant, &auoir foin  de  ce  fù  feprej entera  pour  le  bien  de 
monferuice,  fay  bienvouluvous  eferire  cejle  lettre ,pour 
Vous  afjeurer  que  tauray  bien  agréables  les  feruices  que  me 
rendre^  en  cefte  occa/îon,fur  tout Jî vous  maintenez led.pa'u 
en  monobetjfance,faifantviure  les  peuples  qui  y  font Je  plus 
conformément  aux.loix  de  mon  Royaume,  que  Vous  pourrez 
&y  ayant  le  foin  qui  eji  requis  de  la  Religion  Catholique, 
afin  queVom^attirie^par  ce  moyen  la  benediéîwn  diuinejur 
'Vous,  quip£$reiïfir  Vos  entreprises  grattions  a  la  gloire 
de  Dieu ,  que  ie  prie  {Çbamplain)  Vous  auoir  en  fa  famile 
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&" digne  garde.  Efcrit  à  Paris  le  7 .  iour  de  Mayy  1610. 
Signé,    Lovis.     Et  plus  bas,     Brvlart. 
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L'Autbeur  va  trouuer  le  Sieur  de  Mons,  qui  luy  commet  la 

charge  d'entrer  en  lafocietè.Ce  quilremonjlre à  Mon- 

JîiUr  le  Comte  de  Soiffom.  Commijlion  au  il  luy  donne. 

VAutheur  s'addreffe  à  Monfieurle  P  rince  ^ui  le  prend 

en  fa  proteflion. 

"  CHAPITRE    V. 

Prés  mon  retour  en  France ,  ie  fus  trou-  ^'Aaii* 
uer  le  Sieur  de  Mons  à  Pons  en  Xain-  wV 
&onge,  d'où  il  eftoit  gouuerneur  ,  au-  MoftS' 
quel  le  fis  entendre  le  fuccez  de  toute  Taf-  W"*>*j 
faire,  &  le  remède  qu'il  y  falloit  apporter.  Iltronuadefon^ 
bon  tout  ce  que  ie  luy  en  dis;&  fes  affaires  neluy  pou* gCt 
uant  permettre  de  venir  en  Cour,  il  m'en  commit  la  LcSieur(ie 
pourfuitte,&  m'en  laiffa  coure  la  charge,  aueeprocu-  M°D*lur 

,,  /!/»•/!  11      r        r  commet  la 

ration  d  entrer  en  celte  iociete ,  de  telle  iomme  que  chargedé- 
j'aduiferoisbon  eftrepourluy.  Eftârarriuéen  Cour,  fbcUl1* 
l'en  dreffay  des  mémoires,  lefquels  iecommuniquay  „ 

^  C       \  £        r  lnriT  •  1  '    *       '   Commuai- 

a  reu  Monaeur  le  Prciidentleannin  ,qi&Ies  trouua  queceSmc„ 
rres  iu  fies,  &  m  encouragea  àlapourfuitte^&mef.  M°îeCpi*fî= 
mes  voulut  me  faire  cette  faueur  que  de  fe  charger  ^tIcaiV! 
defdits  mémoires,  pour  les  faire  voir  au  ConfeiL  £t 
voyant  bien  que  ceux  qui  aimeroiéc  à  pefcher  en  eau  2feS«j 
trouble  trouueroiët ces reglemens  fafcheux,  &  recer-  cV^u*** 
cheroient  les  moyens  de  l'empefçher,  corne  ils  auoiec 
fuit  par  le  paflé.iJ  me  fembla  à  propos  de  me  ictter  en- 
tre les  bras  de  quelque  grand,du quel laudorité peuft 
repouffer  Tenuic. 
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2.3©  Les  voyages  r>v  sievr 

Ayant  eu  cognoiffanceauec  feu  Monleig.le  Com- 
te de  Solfions  (Prince  pieux  &  affectionné  entoutes 
vertueufes  &fain&esentreprifes)  par  lentremife  de 
quelques  miens  amis  qui  eftoient  de  fon  confeil  ,ic 
luy  monitray  l'importance  de  l'affaireje  moyen  de  la 
reglcr,lc  mal  que  le  détordre  auoit  apporté  par  le  paf- 
fé,&apporteroitvne  ruine  totale, au  grand  deshon- 
neur du  nom  François,  fi  Dieu  ne  fulcïtoit  quelqu'vn 
qui  le  vouluft  releuer. 

Comme  il  fut  inftruit  de  toute  l'affaire ,  il  veit  la 
carte  du  pays ,  &  me  promit  fouz  le  bô  plaifîr  du  Roy 
d'en  prendre  la  protc&ion.  Cependant  mond.  Sieur 
lePrefidentleaninfait  voir  les  articles  à  Mcffeig.  du 
Confeil,  par  lefquels  nous  demandions  à  fa  Majefté 
qu'il  luy  pleuft  nous  donner  mond.  Seigneur  le  Com- 
te pour  protecteur.  Ce  qui  fut  accordé  par  nofdits 
Seigneurs  de  fon  Confcilj  lequel  renuoya  neâtmoins 
les  articles  à  feuMonfeig.  le  Duc  d'Anuille^Pair  & 
Admirai  de  Francc,qui  approuua  grandement  ce  def- 
fein,  promettant  dy  apporter  tout  ce  qullpourroiç 
du  lien  en  faueur  de  celte  entrepnfe.  Comme  feftois 
fur  le  point  de  faire  publier  les  patentes  de  fa  Corn- 
miffion  par  tous  les  ports  &  havres  du  Royaume,  & 
m  ayant  honoré  de  fa  Lieutenance,pour  faire  telle  fo- 
cieté  qui  me  fembleroit  bonne,  ainfi  qu'il  le  voit  par 
fad.Commiffionicyinfeiée,vnegriefue  maladie  lur- 
prit  mond.Seigneur  à  Blandy,dont  il  mourut,  qui  rc- 
€ula  cefte affaire;  aufquelles chofes  nos  enuieuxn'a- 
noient  ofé  attenter ,  iufqucs  après  fa  mort,  qu'ils  pen- 
f oient  que  tout  fr^ft  décheu. 
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CHARLES  DE  BovRBON  Comte  de  Soi^ns, 
Pair  &  grand  Maifire  de  France,  Gouuerneurpour 
le  Roy  es  Pays  de  Normandie  &  Daupbiné,&fon  Lieu- 
tenant gênerai*  au  pays  de  la  nouuelle  France,  A  tous  ceux 
qui  ces  présentes  Lettres  Verront,  Salut.  Sçauoir  faifonsk 
tous  quil  appartiendra  ,  que  pour  la  bonne  &  entière  con- 
fiance que  nous  auons  de  la  perfonne  du  Sieur  Samuel  de 
Champlain,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy  en  la  marine % 
&  defes  fens ,fuffifance , praclique  &  expérience  aufaiél 
de  la  marine,  &  bonne  diligence,  cognoïfjance  qu  il  a  audit 
pays, pour  les  diuerfes  négociations,  voyages  &  fréquenta- 
tions quily  a  faits,  &  en  autres  lieux  circonuoifns iiceluy: 
A  iceluy  Sieur  de  Champlain  pour  ces  caufes ,  &en  Vertu 
àupouuoir  a  nous  donne  par  fa  Majefté>  Auons  commis,or* 
donné  &  député  3  commettons,  ordonnons  &  députons  pat- 
tes pre fentes ,  noflre  Lieutenant ,  pour  reprefenter  noflre 
perfonne  audit  pays  de  la  nouuelle  France:  &  pour  cet  effeil 
luy  auons  ordonné  d'aller  fe  loger  auec  tous  fe  s  gens,  au  lien 
appelle  Quebec,eftant  dedans  lefleuue  Sainêî  Laurent,au- 
trement  appelle  la  grande  r'tuiere  de  Canada  audit  pays  de 
la  nouuelle  France:  &  audit  lieu,&  autres  endroits  que  le- 
dit Sieur  de  Champlain  aduifera  bon  eflre,y  faire  conflruire 
&  baflir  tels  autres  forts  &forterejfes  qui  luy  fera  befoin 
&  neceffairepourfa  confer  nation, &  de fef dit  s  gens, lequel 
fort, ou forts,  nous  gardera  a  fonpouuoir:  pour audit  lieu  de 
Québec,  £r  autres  endroits  en  îefendue  de  noflre  pouuoir, 
&  tant  &  fiauant  que  faire fepourra,eflablir,ejlendre,  & 
faire  cognoiflre  le  nom  ^puifjance ,  &  auBorité  de  fa  Ma- 
)efte,&àicelle  a(fubiecl:ir,fou%-mettre,&  faire  obéir  tous 
les  peuples  de  ladite  terre, &  les  circonuoifins  $iè$M,&¥^ 
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232,  Les  voyages  dv  sievr 

le  moyen  deee,&de  toutes  autres  Voyes  licites,  les  appelle^ 
faire  inflruire  ,prouoquer  &  efmouuoira  la  cognoiffance 
&  feruice  de  Dieu ,  &ala  lumière  de  la  foj  £r  Religion 
Catholique,  Apofiolique  çy  Romaine ,  la  y  eftablir,  &  en 
l'exercice  &  profefiion  d'iceïïe  maintenir, garder  &  confier- 
uer  le f dits  lieux  fou^  tobeiffance '&  auùlorité  de fiad.  M*- 
jefle.Ecpoury  auoir  égard  $0\racquer  auec  plus  d'ajftur  an- 
ce  ,  Nous  auons  en  Vertu  de  nofiredit  pouuoir,  permis  audit 
Sieur  de  Cbamplain  commettre ,  eflablir,  &  constituer  tels 
Capitaines  (sr  Lieutenans  que  be foin  fera.  Et  pareillement 
commettre  des  Officier  s  pour  la  diflnbution  de  lalnflice, 
&  entretien  de la  police ,reglemens  &  ordonnances ,  trait - 
ter,  contracter  a  niefme  efiecT;  paix,  alliance ,&  confédéra- 
tion, bonne  amitié \  correspondance  &  communication  auec 
lefdit  s  peuples, &  leurs  F f  rinces,  ou  autres  ayans  pouuoir  & 
commandement  fur  eux,  entretenir ,  garder ,  &  foigneufe- 
ment  conferuer  les  trait te^  &  alliances  dont  ilconuiendra 
auec  eux, pour ueu  qu'ils  y  faits facent  de  leur  part.  Et  à  ce 
âefault,  leur  faire  guerre  ouuerte  ,pour  les  contraindre  & 
amener  à  telle  raifon  qutliugera  nec&ffaire,  pour  ï honneur % 
obeiffance,  &  feruice  de  Dieu,  &  ï  établi ffement ,  manu- 
tention &  confier  uation  de  ïauthorkè  defiadite  Majeftépar- 
myeux;du  moins  pour viure,demeurer,hanter,&  fréquen- 
ter auec  eux  en  toute  affieurance,  liberté  fréquentation,  & 
communication ,  y  négocier  &  trafiquer  amiablement  & 
faifiblemenf.  faire  faire  a  cefîe  fin  lesdeficouuertures&re-. 
cognoiffances  défaites  tares,  &  notamment  depuis  ledit  lieu, 
appelle  Québec,  iufques  &fïauant  qu  il  fie  pourra  efîendre 
au  deffius  d'icelui,  dedas  les  terres  &  riuieres  quife  defchar- 
gent. dedans  ledit  fleuue  Sainfl  Laurent,  pour  effayer  de 
tromer  le  chemin  facile  pour  aller  par  dedans  ledit  pais  att 
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pais  de  la  Chine  &  Indes  Orientales i  ou  autrement,  tant 
&  (i  auant  quil  fepourra,le  longdes  cofies,  &en  la  terre 
ferme  :  faire foigneufement  rechercher  &  recognoiflre  tou- 
tes fortes  démina  £  or  $  argent,  cuiure,  &  autres  métaux, 
&  minéraux  ;  le  s  faire  faire  fouiller, tirer  purger,  &  affi- 
ner,pour  eflre  conuertis,  &  en  diffofer  félon  &  ainfi  quil 
eftprefcriptpar  les  Editts  &  Reglemens  de  fa  Afajefté,  & 
ainfiquepar  nous  fera  ordonné.  Et  ou  led.  Sieur  de  Cbam- 
plain  trouueroit  des  François,  &  autres ,  trafiquans ,  nego- 
cians,&  communiquas  auec  les  Sauuages,&  peuples  efians 
depuis  led.  lieu  de  Québec,  &au  de  [fus  d'iceluy ,  comme  defi 
fus  e[f  dit ,  &  qui  nom  eflé  referue^  par  fa  Majeflé ,  Luy 
auons  permis  &  permettons  f  en  faifir  (*r  appréhender ,  en- 
femhle  leurs  Vaijfeaux,marcbadifes,&  tout  ce  quifiy  trou- 
ueraa  eux  appartenant ;&  iceux  faire  conduire  &  amener 
en  France  es  havres  de  noflre  Gouuernement  de  Norman- 
die3és  mains  de  la  Iuflice,pour  eflre  procédé  contre  eux  fé- 
lon la  rigueur  des Ordonnances  Royaux  ,&  ce  qui  nous  a 
eflé  accordé  par  fad  Majeflé:  Et  ce  f ai  fiant, gérer,  négocier, 
&fe  comporter  par  led.  Sieur  de  Qhamplam  en  la  fonction 
delad, charge  de  noflre  Lieutenant, pour  tout  ce  qu  il  iuge- 
ra  eflre  a  ïaduancement  defid.  conque fle  ^peuplement  :Le 
tout, pour  le  bien, fer  uice,&  authorité  defad.  Majefié,auec 
me  fine  pouuoir  ,puiffance  &  authorité  que  nous  ferions  fi 
nous  y  eftions  en  perfonne,  &  comme  fi  le  tout  y  eftoit  par 
exprés  &  plus  particulièrement  fpecifiè  &  déclaré.  Et  ou- 
tre tout  ce  que  de/fus,  Auons  audit  Sieur  de  Champlain 
permis  &  permettons  d'affociergr  prendre  auec  luy  telles 
perfonnes,  grpour  telles  fommes  de  deniers  qu'il  aduifera 
bon  eflre  pour  leffeEl  denofireentreprife.  Pour  ï  exécution 
4e  laquelle >mefme  pour  faire  les  embarquemens,  &  autres 

G  G 


>& 


*<++AÏA 


yr5V^YFSV^F5V2VF3V2Vrav^^ 


1 


l * 

S 


£2* 

Si 


i 


■  Il 


il 


SE 


434  ^'E.S    VOYAGES    DV    STEVR 

c jtayf  f  necefjaires  à  cet  effet!  quil  fera  es  Villes  &  havres  de 
Normddie>&  autres  lieux  oh  iugere%  eflre  à  propos  y  Vont 
auons  de  tout  donné  &  donnons  par  ces  prefentes ,  toute 
charge  ypouuoir  3commifioni&  mandemêtffecial,  &pour~ 
ce  Vous  auons  fub/litué  &  .fubrogè  en  nojirelieu  <&  place  fa 
la  charge  d'obferuer  $f)  faire  ob fer uer  par  ceux  qui  feront 
fhu^Vofîre  charge  &  commandement 9  tout  cequedeffus, 
0*  nous  faire  bon  &  fidel rapport  à  toutes  occafions  de  tout 
ce  qui  aura  eftê  fait  &  exploite 3  pour  en  rendre  par  Nous 
prompte  raifon  à  fadite  hlajefîé.  Si  prions  &  requérons 
tous  Princes,  Potentats ,  &  Seigneurs  étrangers ,  leurs 
Lieutenans  généraux ,  Admiraux  yGouuerneurs  de  leurs 
Prouinces ,  Chefs  &  conducteurs  de  leurs  gens de  guerre ', 
tant  par  mer  que  par  terre  >  Capitaines  de  leurtVittes  & 
forts  maritimes,  ports >  co[ies,  haVresy  &  dtjlroits ,  donner 
audit  Sieur  de  Ckamplainpour  l'entier  effet!; &  exécution 
de  ces  pre fentes ,  toutfupp®rt  Recours  yâpiflancey  retraite, 
main- for  te ,  faueur  &  aide  ffî  befoin  en4y&  en  ce  quils 
pourront  ejlre  par  luy  requis.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons 
cefdites  pre  fentes  fignées  de  noftre  main  y  &  fait  contre- 
fignerpar  ÏVn  de  nos  Secrétaires  ordinaires ,&  à  icellesfait 
mettre  £7*  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  A  Paris  le  quin  - 
%iefme  iour  d'Qtlobreymilfix  cents  dow^e. 

Signé,    Charles    de    Bovrbon. 
Et  furie  reply%    Par  Monfeigneur  le  Comte, 

Bresson^ 

Mais  cefte  affaire  ne  dura  que  le  moins  qu'il  me  fuc 

t'Awhcur  poflible:  carie  me  refolus  dem'addreflfcràMonfeig. 

MoSrà  lePrincej  auquel  ayant  remonftré  rimportance,&  le 

jjprincc  mérite  de  ceÛc  affaire,  que  mond.  Seigneurie  Comte 

auojtcmbraflee,  comme  prote&eur  dlccllc,  ileuft 
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pour  trcs -agréable  de  la  continuer  fouz  fon  authori-  q^ 
téjqui  m  occafionna  de  faire  drcfler  fes  Commiffions,  pcabl*<ie 

T  •  t  *  le  protéger 

fa  Majeftéluyayant  donné  la  protection.  Ses  Corn- 
unifiions  féellées,mondit  Seigneur  me  continua  en  mccomia 
l'honneur  delà  Lieutcnancc  de  feu  Monfeigneurlc  «ueeniar  %t 
Comte,auec  l'intendance  d'icelle,  pour  afîbcier  telles  dcfe»Mie 
petfonnes  que  i'aduiferois  bon  eftre,  &  capables  d'ai- 
der à  l'exécution  de  cefte  entreprife. 

Comme  ie  moyennoisde  faire  publier  en  tous  les  L.Authfah 
ports  &  havres  du  Royaume  les  Commiffions  de  PubticrI« 

1  1       r^  1  1  •••11  •   comn»I"'0* 

mond.  Seigneur  le  Prince ,  quelques  brouillons  qui  «nousie* 

y  .  °  .  (\         1»    rf  •      •    1»*  havres  de 

n  auoient  aucun  interelt  en  1  aftaire ,  1  importunèrent  France, 
de  la  faire  cafler,  luy  faifans  entendre  le  prétendu  in-  Enuicux 
tereft  de  tous  les  marchands  de  France,  quin'auoient  qmtafch« 
aucun  fujet  de  le  plaindre,attédu  qu'vn  chacun  eftoit  cJît™* 
receuenrafïbciâtion,  &  par  ainfî l'on  nefe  pouuoic 
iuftementoffenfenc'eft  pourquoy  leur  malice  eftant  Maisiisfu- 
recognuë  i  ils  furent  rejettez ,  auec  permiflion  feule- rctrcletïé*' 
ment  d'entrer  en  la  focieté. 

Pendant  ces  altejra^iôs.il  me  furimpofïïble  de  rien 
faire  pour  l'habitation  de  Québec, &  fefallutconten-  lufoiwion  \_ 
ter  pour  cefte  année  d'y  aller  fans  aucune  aflociation  c    m* 
quauec  paiTe  porrdeManfeio-ncur,  qui  fut  donné  pbtietp^r- 
pour  cinq  vaifleaux^çauoir  trois  de  Normandie,,  vn  M.kPria- 
delà  Rochelle,&vn  autre  de  Sainâ:  Malojàcodition  "Ei.' 
que  chacun  me  fournirait  fix  hommes ,  auec  ce 
qui  leur  (eroit  neceffaire,  pour  m'affifter  aux  defeou- 
uertes  que  i'efperois  faire  par  delà  le  grand Sault>&  le 
vingticlme  de  ce  qu'ils  pourroient  faire  de  pelleterie, 
poureftre  employé  aux  réparations  de  l'habitation, 
qui  fcnalloit  en  décadence.  Ceftdonc  tout  ce  qui  fe 
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peut  faire  pour  cefte  année,en  attendant  que  la focie* 

té  fe  formait. 

Tous  cesvailTeaux  Pappreftercnt  chacun  en  fon 
its'cmbar-  p0rt  &  havre,&  moy  ie  m'en  allay  embarquer  à  Hon- 
.oefleujr.     nefleur  auec  led.fieiir  du  Pont-graué,quifaifoitpour 

les  anciens  afïbciez  qui  ne  feftoient  defvnis.  Nous 
Lcararri-  voila  embarquez  iufques  àarriueràTadouffac,  cVde 
douffac&à  lààQuebec,où  tous  eftoient  en  bonne  famé,  qui  fut 

Qucbec,      1,         l6 

De  là  continuant  noftre  voyage  iufques  au  grand 
vont  au    Sault  Sain£t  Louis,où  chacun  failoit  fa  traitte  de  pel- 
|r™*f*uMeterie,iecherchay  le  vaifleau  le  pluftoft  preft  pour 
m'en  retourner,qui  fut  celuy  de  Sainâ  Malo,dans  le- 
quel ie  m'embarquay;  &  leuant  les  anchres, &  menât 
fouz  voile,  nous  finglafmes  fi  fauorablement ,  qu'en 
rAmh'cn  Peu  ^c  *ours  nousarnuafmes  en  France^  où  eftant  ,  is 
franec     donnay  à  entendre  à  plufieurs  marchands  le  bien  & 
vtilite  quapportoit  vne  compagnie  bien  réglée,  & 
Biêqa'ap-  conduitte  fouz  lauthorité  dvn  grand  Prince .  qui  les 

porte  vne  ...  *f  .  *      .  '. 

compagnie  pouuoit  maintenir  contre  toute-lorte  d'enuie,&qu  ils 
A«£eSlcc-  cuifentà  côfîdererce  que  par  ledéreglemétdirpaflé 
ils  auoiét  perdu,&  mefme  en  la  prefente  année,à  l'en- 
uie  les  vns  des  autres.  Et  iugeâs  bien  tous  ces  défauts, 
Marchads  ils  me  promirét  venir  en  Cour  pour  former  leurcom- 
compagnie  pagme^ouz  de  certaines  conditions.  Ce  qu  citant  ac- 
cordé^ ie  m  acheminay  à  Fontainebleau ,  où  cftoit  le 
Roy,  &Monfeigneur le  Prince,  aufquelsie fis  fidèle 
rapport  de  tout  mon  voyage. 

Quelques  iours  après  ceux  de  SaincT:  Malo  &  de 
Normandie  fetrouucrentprefts,mais  ceux  delà  Ro- 
chelle manquèrent.  Cependant  ie  ne  laifTay  de  faire  la 
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focictc  à  Paris,rc(crué  le  tiers  aux  RoeheIois,qu  au  cas  bAmk&i$ 
que  dedans  vn  certain  temps  ils  n  y  voulurent  entrer,  lacôW»e 

•  7       >     r  f  %r-<>.        '"■**•"•■  '  a  Para. 

îlsny  leroientplusreceus.  Ils  furent  fi  long  temps  en 

cefte  affaire,  que  ne  venans  pas  au  temps  ils  furent  dé-  Ceux  dc  s 

mis,&  ceux  de  Rouen  &  Sainâ:  Malo  prirent  l'affaire  Mafo  &de 

.    .  z  .    .  ,  1  Rouen  en- 

HiPltie  par  moitié.  treprennet 

En  ce  temps  il  falloir  de  tout  bois  faire  flefehes,  car la£ai^ 
les  importunitez  qu'auoitMonfeig.  le  Prince,  occa- 
fionnoit  que  ie  faifois  beaucoup  de  chbfes  par  foiî 
commandement.  Voila  donc  la  focietê  &  le  contrat 
fait,lequel  ie  fais  ratifier  à  mond.  Seig.  le  Prince,  &  âç 
h  Majeftéjpourvnze  années. 

Cefte  Société  ayant  vefeu  quelque  temps  entran- 
quillité,U  y  eut  quelque  diffention  entr  eux  &  les  Ro- 
chelois,  quicftoientfafchezde  ce  qu'on  les  auoitdé-  +    Â 

r    n  r>    «randPr^ 

rrus,  pournereltretrouuezautempsprefcrit,qui  fit  c«emre 

»1  t  1         rirr.i  *    ,  ceuxdcS. 

qu -ils  eurent  vn  grand  procez,  lequel  cft  demeuré  au  Maio,  de 
crocq,iufques  à  ce  qu'ils  obtindrent  de  mond.  Seign.  i«°koc0- 
le  Prince  vn  paffe-port  par  furprife  pour  vn  vaifleau, Iois- 
quiparlapermiflion  deDieu  fe  perdit  à  quinze  lieu*ës  taumC- 
à  vaïde  Tadouffac,  àlacofte  du  non.  Car  fans  cefte *"**«* 
fortune,  il  n'y  a  point  de  doute  que  comme  il  eftoic 
bienarmé,il  fefuft  battu,  voulant ioiiir de fonpafTe^ 
portiniuftement  acquis  contre  les  noftres,oumond. 
Seig.f  obligeoit  ne  donner  paffe  port  autre  qu  à  ceux 
de  noftre  Société,  &  que  fil  f  en  trouuoit  d'autres  ob- 
tenusen  quelque  manière  &  façon  quece  fuft,  qu'il 
les  declaroit  nuls  dés  à  prefent  comme  dés  lors.  C'eft 
pourquoy  il  y  euft  eu  raifon  de  fe  faifir  desRochelois* 
ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  qu  auec  la  perte  de  nombre 
d'hommes.  Partie  des  marchandises  de  ce  vaiffeau  f% 
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rcnt  fauuées,  &  prifes parles noftrcs.qui en firét  très- 
bien  leur  profit  auec  les  Sauuages,  qui  leur  caufa  vne 
très-bonne  année  :  aufli  à  leur^retour  eurent-ils  vn 
Proccz  en.  grand  procez  contre  les  Rochelois.qm  fut  en  fin  iueé 
cheiois.     au  benehee  de  lad.  société. 

Continuant  toufiours  cefte  entreprife  fouz  l'au- 
thorité  de  mond.Seign.le  Prince,&  voyant  que  nous 
n'auions  auctin  Religieux,  nous  en  eufmespar  l'en* 
tremife  du  fieurHouel^quiaucit  vne  afFedion  parti- 
culière à  ce  faincT:  deffein ,  &  me  dit  que  les  Pères  Re- 
foùlcsPc  collets  y  feroiêt  propres,  tant  pour  la  demeure  de  no~ 
ïets  pow    ftre habitation,  que  pour  laconuerfion  des  infidèles, 
ïïwtaj^    ^c  4ueiciugcay^ProPos>eftansfansambition,cVdu 
tout  conformes  à  la  règle  fainâ;  François,  l'en  parlay 
àmond.Seig  le  Prince,qui  l'eut  pour  tres-agreable,&: 
taeompa-  cefte  Compagnie  f'offrit  volontairement  de  lesnour- 
felcsnour!  rir,attendât  qu'ils  peulTent  auoir  vn  Séminaire,  corn- 
ai me  ils  efperoicnt;,  par  les  charitables  aumofnesqui 
leur  feroient  faites, pour  prendre  &  inftruire  laieu- 
nefTe- 

Quelques  particuliers  de  SaincT:  Malo  pouffez  par 

d'autres  au flî  enuieux  queux ,  de  n'eftre  de  la  Société, 

(bien  qu'il  y  en  euft  de  leurs  compatriotes)  voulurent 

ce^fdes*  tcntcr  vnc  chofe:  mais  n  ofans  le  prefenter  deuanc 

waio  pour  mond.Seig.lc  Prince^  ny  trouuer  desConfeillers  d'E- 

cSSpagnie  ftat  qu I  ^e  voulufTciit  charger  de  leur  requefte  contre 

fon  authorité,  ils  font  en  forte  de  faire  mettre  dans  le 

cahier  gênerai  desEftars,  Qu'il  fuft  permis  d'auoir  la 

traitte  de  pelleterie  libre  en  toute  la  Prouince,commc 

chofe  tres-importante.Ceftoit  vn  article  fort  ferieux, 

&  ceux  qui  l'auoient  fait  coucher  deuoienteftrepar» 


m**mnmu 


m  i^  .b -Mmnuitrmitirïtwïtvimrt /ïïAfcif rt*> 


uuiuijmwimyiun.iuiii 


l Vt  VP  AI+lW  v*  vr  w  v*  v 


DE     ChaMPLAIN.  i3p 

donncz,car  ils  ne  fçauoient  pas  bien  ce  que  c'eftoit  de 
celle  affaire, qu'on  leur  auoic  donné  à  entendre,  con- 
traire à  la  vérité. 

Voila  comme  par  les  plus  célèbres  aflemblées  il  fe 
commet  fouuent  des  fautes,fansf'informerdauanta- 
ge.  Ces  enuieuxpenfentauoir  fait  vn  grand  coup,  & 
qu'en  cefte  affemblée  des  Eftats  tenus  à  Paris  il  fe  fe- 
roit  des  merueiHes  fur  ce  fujet,  comme  f'ilsn'eufTent; 
eu  autre  fil  à  devuider.  Ayant  ouy  le  vent  de  cecy,j'en 
parlay  àMonfeigneur  le  Prince,  &  luy  remonftray  î:^thvre* 

I»  CL  '!  •  I        1     C       r    r-     n        i         /  .     i  J   ^oftrc  foa 

1  interelt  qu  il  auoit  en  la  derenfe  h  îufte  de  cet  article,  »««^  à 
&  que  fil  luy  plaifoit  me  faire  l'honneur  de  me  faire  icPrim 
oiiir ,  ie  ferois  voir  que  la  Bretagne  n'a  nul  intereft  en 
cela,  que  ceuxdeSainâ:  Malo,  dont  des  plus  appa- 
rents auoient  entré  en  ladite  focieté,  &  que  d'autres 
Tauoient  refuféç,&  pour  ce  defplaifir  auoient  fait  in  - 
ferercedit  article  au  cahier  gênerai  dclaProuincc.  Il 
médit  qu  lime  feroit  parlera  ces  Mefïieurs;ce  qui  fut 
fait,où  ie  fis  entendre  la  vérité  de  l'affaire,qui  fut  cau- 
fe  que  l'article  cftanç  recogneu,il  ne  fut  mis  au  néant. 

Embarquemet  de  ÏAutheur four aller  en  la  nouvelle  Fran- 
ce. Nouvelles  defemuertures  en  l'an  \6iy 

CHAPITRE    VL 

O  v  s  partifmes  de  Honnefleur  le  z  4»iour  j  g  f* 
d'Aouft  î  615.  auec  quatre  Religieux,  & 
fifmes  voile  auec  vent  fort  fauorabic>& 
voguafmcs  fans  rencontre  déglaces, ny 
autres  hazards,  &  en  peu  de  temps  arriuafmes  à  Ta-         » 


■        §2 

1   1                          3Ai> 

s**» 

i 
p 

M 

!  m 

11             lîjf^ 

>*mi 

« 

fcml 

^5 

2^5 

p^< 

Bill         s**1 

***> 

^ 

<r> 

PS* 

>3 

^ 

P 

1 

!       H 

$$ 

Kv 

^ 

fil 

1   <o 

O^ 

El    1 

£*ï 

w 

i 

5tC< 

£3î 

W 

; 

1     ^ 

1   <o. 

Hi    || 

•    *>4 

1 

îS 

1 

;-i' 

ïLÀtèM 

f. 


m 

â 


m 


y:iVWW3/^VAV^vuv^v^^ 


« 


ft 


tel 


^ 


2,40  Les  voyages  dv  sïevr 

icuram-  douiîac  le  2,/.  iour  de  May ,  oùnous  rendifmes grâces 
douai3"  à  Dieu,  de  nous  auoir  conduit  fi  à  propos  au  port  de 
falut. 

On  commença  à  mettre  des  hommes  en  befongne 
pour  accommoder  nos  barques,afin  daller  à  Québec, 
lieu  de  noftre  habitation,  &  au  grand  Sault  Sain-d 
Louys ,  où  eftoit  le  rendez- vous  des  Sauuages  qui  y 
i  .         viennent  traitter.  Incontinent  que  ie  fus  arriué  au 
grsdfauit.  Sault,  ie  vilitay  ces  peuples,  qui  eitoient  tort  deiireux 
de  nous  voir,&  ioyeux  de  noftre  retour,  fur  l'eiperan- 
ce  qu'ils  auoient  que  nous  leur  donnerions  quelques- 
vns  d'entre  nous  pour  les  affifter  en  leurs  guerres  con- 
tre leurs  ennemis,nousremonftrans  que  mal  ailémét 
ils  pourroient  venir  à  nous,  fi  nous  ne  les  afliftions, 
parce  que  les  Yroquois  leurs  anciens  ennemis,eftoiet 
toufiours  furie  chemin,qui  leur  fermoien  t  le  pafTage* 
outre  que  ie  leur  auois  toufiours  promis  deles  affifter 
en  leurs  guerres,  ccSmme  ils  nous  firent  entendre  par 
leur  truchement.  Surquoy  iaduifay  qu'il  eftoit  tres- 
Heceflaire  deJes  affifter,  tant  pour  les  obliger  dauan- 
tage  à  nous  aimer,  que  pour  moyenner  la  facilité  de 
mes  entreprifes,&  defcouuertures,qui  ne  fe  pouuoiet 
faire  en  apparence  que  par  leur  moyen ,  &  auffi  que 
cela  leur  feroit  comme  vn  acheminement  &  prepa- 
ratio  pour  venir  au  Chriftianifme ,  en  faueur  dequoy 
ieme  refolus  d'y  aller recognoiftre  leurs  pays,  &les 
affifter  en  leurs  guerres,  afin  de  les  obliger  à  me  faifp 
voir  ce  qu'ils  m  auorent  tant  de  fois  promis. 

lelesfistous  affembler  pour  leur  dire  ma  volonté, 

laquelle  entendue ,  ils  promirent  nous  fournir  deux 

mil  cinq  cents  hommes  de  guerre,  qui  feroientmer- 
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«cilles ,  &  qu'à  cefte  fin  ic  menaflc  de  mapart  le  plus 
d'hommes  qu'il  me  feroit  poftible  :  ce  que  ie  leur  pro- 
mis faire  ,eftant  fore  aifedelesvoirfi  bien  délibérez. 
Lors  ic  commençay  à  leur  defcouurir  les  moyés  qu'il 

falloir  tenir  pour  combattre,  à  quoy  ils  prenoient  vn 
fingulier  plaifir ,  auec  demonftration  d'vne  bonne 
efperancedevidoire.  Toutes  ces  refolutions  prifes, 
nous  nousfeparafmcs,  auec  intention  de  retourner 
pour  l'exécution  de  noftre  entreprife.  Mais  aupara- 
uant  que  faire  ce  voyage ,  qui  ne  pouuoit  eftrc  moin» 
dre  que  de  trois  ou  quatre  mois,  il  eftoit  à  pf&pos  que 
iefifie  vn  voyage  à  noftre  habitation,  pour  donner 
ordre,pcndat  mon  abfence,  aux  chofes  qui  y  eftoienc 
neceflaires.  Et  le  iour  enfuiuant,  ie  partis  de  là  pour 
retournera  la  riuiere  des  Prairies,  auec  deux  canaux 
deSauuages. 

Le  9  dudit  mois  ie  membarquay  moy  troifîefmc,à 
fçauoirl'vn  de  nos  truchemens>&  mon  homme,  auec 
dix  Sauuages,dans  lefdits  deux  canaux.qui  eft  tout  ce 
qu'ils  pouuoicnt  porter, d'autant  qu'ils  efloient  fort 
chargez  &  embarraffez  de  hardes,ce  qui  m'empef- 
choïtde  mener  des  hommes  dauantage. 

Nous  continuafmes  noftre  voyage  amont  lefleu-  Fieuucs 
ue  Sainâ  Laurent  enuiron  fix  lieues ,  &  fufmes  par  la  Laurenf! 
riuiere  des  Prairies,  qui  defeharge  dans  ledit  fleuuc, 
laiflantlcfault  fainûLouyscinq  ou  fix  lieues  plus  à  {^ 
mont,à  la  main  fenextre,  ou  nous  paflafmes  plufieurs 
petits fauts  par cefte riuiere,  puis  entrafmes dans  vn 
lac  Jequel  paffé,r  entrafmes  dans  la  riuiere ,  où  i'auois 
cfté  autrefois ,  laquelle  va  &  conduit  aux  Algoumc- 
quins $  diftante  du  fault  fainû  Louis  de  S%  lieues,  de 
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laquelle  riuiere  i'ay  fait  ample  defeription  cy-defïus." 
tacdesAi- Continuant  mon  voyage  iufques  au  lac  des  Algou- 
mequins,  r'cntrafmes  dedans  vne  riuiere  qui  defeend 
dedans  ledit  lac,&  fuîmes  à  mont  icelle  enuiron  tren- 
te cinqlieuës ,  &  paflafmes  grande  quantité  de  fauts, 
tant  par  terre  ,  que  par  eau ,  ôç  en  vn  pays  mal  agrea- 
Arbrcsda  ble,remplyde  lapins,  bouleaux,  &  quelques  chefnes, 
î*y*'       force  roclïers,&  en  plufieurs  endroits  vn  peu  monta- 
gneux. Au  furplus  fort  dcfert,fterile,&  peu  habité ,  fi 
ce  n'eft  de  quelques  Saunages  Algoumequins,  appel- 
lezOtagfîottouetnin,  qui  fe  tiennent  dans  les  terres, 
&viuent  de  leurs  chaffes&pefchenes  qu'ils  font  aux 
riuieres,  eftangs,  &  lacs ,  dont  le  pays  eft  aflèz  muny. 
Ileft  vray  qu'il  femble  que  Dieu  a  voulu  donner  à  ces 
terres  affreufes  5c  déferres  quelque  chofe  en  (a  faifon, 
pour  feruir  de  rafraifehiffement  à  l'homme,  &  aux 
habitans  de  ces  lieux.Car  ie  vous  afleure  qu'il  fe  trou- 
ue  le  long  des  riuieres  fi  grande  quantité  de  blues,  qui 
Abondance  eft  vn  petit  fruicl:  fort  bon  à  manger,  5c  force  fram- 
feSj&aa-  boiles,&  autres  petits  rrui6ts,&:  en  telle  quantite,que 
srcs  ui     c'eft  merueille .-  derquclsfrui£ts  ces  peuples  quiy  ha- 
bitent en  font  feicher  pour  leur  hyuer ,  comme  nous 
faifons  des  pruneaux  en  France,  pour  le  Carefme. 
Nous  Iaiflafmes  icelle  riuiere  qui  vient  du  nort,  5c  eft 
celle  par  laquelle  les  Sauuages  vont  au  Sacquenay 
pourtraitter  des  pelleteries,  pour  du  petum.  Ce  lieu 
eft  par  les  46.  degrez  de  latitude,  affez  agréable  à  la 
veiïe,encores  que  de  peu  de  rapport. 

Pourfuiuant  noftre  chemin  par  terre,en  laiflant  la- 
dite riuiere  des  Algoumequins,  nous  pafTafmes  par 
plufieurs  lacs,  où  les  Sauuages  portent  leurs  canauy, 
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iufquesà  ce  que  nous  entrafmes  dans  IclacdcsNipi- 
fiennij ,  par  la  hauteur  de  quarante-fix  degrez  ôc  vn  tacdesNî- 

quartdclatrcudc.Etlcvingc-fixicfmciourdud.mois,  '*"*'• 
après  auoir  fait  tant  parterre,  que  par  les  lacs  vingt» 
cinq  lieues,ou  enuiron.  Ce  fait,  nous  arriuafmcs  aux 
cabannçs  desSauuages,où  nousfeiournarmes  deux 
iours  auec  eux.  Ils  nous  firent  fort  bonne  réception, 
&eftoientenbon  nombre.  Ce  font  gens  qui  ne  cul- 
tiucnt  la  terre  que  fort  peu.  À,  vous  monftrc  l'habit 

de  cespeuplesallans  à  laguerre.£,celuy  desfemmes, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celuy  des  montagnars,  ôc  AU 
gommequins ,  grands  pcuplcs,&  qui  f  eftendent  fort 
dans  les  terres.  Durant  le  temps  que  ie  fus  auec  eux,  le 
Chef  de  ces  peuples,  &  autres  des  plus  anciens,  no'us 
feftoyerent  en  plufieurs  feftins,  félon  leur  couftume, 
&  mettoient  peine  d'aller  pcfchcr  Ôc  chafler ,  pour 
nous  traitter  le  plus  délicatement  qu'ils  pouuoient. 
Ils  eftoient  bien  en  nombre  de  fept  à  hui&  cents 
ames,qui  fe  tiennent  ordinairement  fur  le  lac,oùil  y  a 
grand  nombre  d'ifles  fort  plaifantes,  ôc  entr  autres 
vne  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  long  ,  où  il  y  a  trois  ou 
quatre  beaux  eftangs ,  ôc  nombre  de  belles  prairies, 
auec  de  tres^  beaux  bois  qui  Fenuironnent,&  y  a  gran- 
de abondance  de  gibbier,qui  fe  retire  dans  cefdits  pe- 
titseftangs,  oùles  Sauuages  yprennent  dupoiflon. 
Le  cofté  du  Septentrion  dudit  lac  eft  fort  agréable. 
Il  y  a  de  belles  prairies  pour  la  nourriture  du  beftail, 
ôc  plufieurs  petites  riuieres  qui  fe  defchargét  dedans. 

Ilsfaifoient  lors  pefchenedansvn  lac  fort  abon-  j^0**' 
dant  de  plufieurs  fortes  depoiffbn,  entre  autres  d'vn  ^^ 
très  -  bon,qui  eft  de  la  gradeur  d'vn  pied  de  16g,cômc 
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auffi  d'autres  efpeces,  que  les  Saunages  pcfchcnt  pour 
faire  fcchcr,&  en  font  prouifio.Ce  lac  a  en  Ton  eften  - 
due  enuiron  8.  lieues  de  large, &  t\.  de  long,  dans  le- 
quel  defeend  vue  riuiere  qui  vient  du  noroueft,  par 
où  ils  vont  traitter  les  marchandées  que  nous  leur 
donnons  en  trocq,&  retour  de  leurs  pelleteries,  &  ce 

auec  ceux  qui  y  habitent,  lefquels  viuent  de chafle,& 
SES1  de  pefchene-,  parce  que  ce  pays  eft  grandement  peu- 
fe?ct&de  plé  tant  d'animaux.oifeaux,  que  poiffon. 

Aprésnous  eftrerepofezdeux  îoursauec  le  Chet 
dcfdits  Nipifierinij ,  nous  nous  r'embarquafmes  en 
nos  canaux,  &entrafmes  dans  vne  riuiere  par  où  ce 

IacfedefchargeA'fifmesPariGeîileenuiron  35  licues> 
&  defcendifmes  par  plufieurs  petits  fauts,tant  par  ter- 

.     re,qucpareau,iufquesau  lacAttigouantan.  Tout  ce 
go'uanuri.  pays  eft  encores  plus  mal  agréable  que  le  précèdent, 
car  ie  n'y  ay  point  veu  le  long  dïceluy  dix  arpents  de 
terre  labourable,  finon  rochers,  &  montagnes,  lleft 
bien  vray  que  proche  du  lac  des  Attigouantan  nous 
trouuafmes  des  bleds  d'Inde,  mais  en  petite  quantité, 
où  nos  Sauuages  prirent  des  citrouilies,qui  nous  lem- 
blcrent  bonnes,car  nos  viurcs  commencement  à  nous 
faillir,par  le  mauuais  mefnage  des  Sauuages,  qui  ma- 
gèrent  fi  bien  au  commencement ,  que  fur  la  fin  il  en 
reftoit  fort  peu,encores  que  ne  fiifions  qu  vn  repas  le 
iour:&  nous  aidèrent  beaucoup  ces  blues  &  framboi- 
fcsÇcomme  i'ay  dit  cy  dcflus)autrement  nous  euffions 
eftéen  danger  d'auoir  de  la  neceflité. 
sauges        Nous  fifmes  rencôtre  de  300.  hommes  d'vnc  na- 
nommez    t  jon  quc  nous  nommafmes  les  cheueux  relcuez,poui 
tdcu«.     les  aupir  fort  rcleucz  &  ageancez ,  &c  mieux  peigne* 
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Cha'mplain, 
que  nos  Courtifans>&  n'y  a  nulle  comparaifon.queïl 
ques  fers&  façons  qu'ils  y  puifTent  apporter:  ce  qui 
fembleleur  donervnc  belle  apparence.  A.  C.  mon- 
ftre  la  façon  qu'ils  Parmlt  allant  à  la  guerre.  Ils  n  ont 


pour  armes  que  Parc  &  la  Hefclic,  faits  en  la  façon  que 
voyez  dépeints,  qu'ils  portent  ordinairement,  &  vne 
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rondache  de  cuir  bouilly,  qui  eft  d'vn  animal  comme 
le  bufle  Quand  ils  forcent  de  leurs  maifons  ils  por- 
tent la  maiTuë.  Ils  n  ont  point  de,  brayer ,  &  font  fort 
découpez  par  le  corps,  en  plufieurs  façons  de  corn- 
partimet:&  fc  peindent  le  vilage  de  diuerfes  couleurs, 
ayans  les  narines  percées,&  les  oreilles  bordées  de  pa- 
tenofires.  Les  ayant  yifncz ,  &  contracté  amitié 
auec  eux,  ie  donnay  vne  hache  à  leur  Chef>qui  en  fut 
auflî  content  &  refiouy ,  que  fi  ie  luy  eufle  fait  quel- 
que riche  prefent.  Et  m  enquerant  (ur  ce  qui  cftoit  de 
fon  païs ,  il  me  le  figura  auec  du  charbon  fur  vne  ef- 
corce  d  arbre:  ôc  me  fit  entendre  qu'ils  eftoient  venus 
en  ce  lieu  pour  faire  fecherie  de  ce  fruiâ  appelle 
blues,  pour  leur  feruir  de  manne  en  hyuer ,  lois  qu'ils 
ne  trouuent  plus  rien. 

Le  lendemain  nous  nous  feparafmes,cV  continual- 
mes  noftre  chemin  le  long  du  riuage  de  ce  lac  des  At- 
ÎInf™lT  tigouanta,oùil "y  a vn grand  nombre  d'ifles,  &  fifmes 
§euèsCdens  enu^ron  4/ .lieues,coftpyant  toufiours  cedit  lac.  Il  eft 
fort  grand  ,  &  a  prés  de  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur del'Orient  à  l'Occident^ de  large  cinquante; 
&  à  caufe  de  fa  grande  eftendue,ie  l'ay  nommé  la  mer 
douce.  Il  eft  fort  abondant  en  plufieurs  efpeces  de 
très-bons  poiiTons  j  tant  de  ceux  que  nous  auons,  que 
de  ceux  que  n'auons  pas,  &  principalement  des  truit- 
tes  qui  font  rrionftrucufement  grandes ,  en  ayant  veu 
qui  auoientiufques  à  quatre  pieds  &demyde  long, 
&  les  moindres  qui  fe  voyentfont  de  deux  pieds  & 
demy.  Comme  auffi  des  brochets  au  femblable,& 
certaine  manière  d'efturgeon ,  poiflon  fort  grand,  & 
d' vne  mer ueilleiifc  bonté.  Le  pays  qui  borne  ce  lac  en 
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partie eftafpre  ducoftédunprt^&en  partïcplat, &: 
inhabité  de  Sauuages,quelque  peu  couuert  de  bois,& 
dechefnes.  Puis  après  noustrauerfafmes  vnebaye, 
qui  fait  vue  des  extremitez  du  lac,  cV  fifmes  enuiron 
fept  lieues,  iufques  à  ce  que  nous  arnuaknes  en  la  co- 
«ree  des  Attigouantan,  à  vn  village  appelle  Otoiia-  vi/iagcn5. 
cha ,  qui  fut  le  premier  iour  d'Aouil ,  où  trouuafmes  3£0tout- 
vn  grand  changement  de  pays ,  ceftuy-  cy  eftant  fort 
bcau,&laplus  grande  partie  defertc,accompagné  de  Payida*. 
torce  collines,*  de  plùfieurs  ruiffeaux,qui  rendent  ce  t6' 
terroir  agreabJe.  ïe  fus  vifiter  leurs  bleds  d'Inde ,  qui 
eftoient  lors  fort  aduancezpour  la  faifon. 
_    Ces  lieux  me  femblerent  très  plaifans,  au  regard 
d'vnefi  mauuaife  contrée  d'où  nous. venions  delbr- 
tir.Le  lendemain  ie  fus  à  vn  autre  village  appelle  Car-  village^ 
maron,  diftantd'iceluyd'vnclicue^oùiJsnousrcceu-  £i?nMr 
rent  fort  amiablement ,  nous  faifans  feftin  de  leur 
pain,citrouillcs,&poiflbn.   Pour  la  viande,  elle  yeft 
fort  rare.  LeChef  dudit  village  me  pria  fort  d'y  fe. 
journer,  ce  que  ie  ne  peus  luy  accorder,  ains  m'en  rc- 
tournay  à  noftre  village. 

Le  lendemain  ie  partis  de  ce  village  pour  aller  à  vn  Au«e»aia= 
autre,appellé  Touaguainchain  &  à  vn  autre  appelle  VJ^L 
Tequenonquiaye,cfquels  nous  fufmcs  reeçus  des  lia- chaia- 
bitans  defdits  lieux  fort  amiablement,  nous  faifans  la 
meilleure  chère  qu  ils  pouuoient  de  leurs  bleds  d'In- 
de en  plùfieurs  façons,  tant  ce  pays  eft  beau&  bon, 
par  lequel  il  fait  beau  cheminer. 

De  là ,  ie  me  fis  conduire  à  'Carhagouha ,  fermé  de 
mple  palliffadedc  bois,  de  la  hauteur  de  trente 
cinq  pieds,  pour  leur  defenfe  &  leur  coaferuation. 


«5^ 


© 


148  Les  voyages  dv  sievr 

Eftanten  ces  lieux  le  u.  d'Aouft ,  j'y  trouuay  15.  a  14. 
François  qui  eftoient  partis  deuantmoy  de  ladite  n- 
uiere  des  Prairies.  Et  voyant  queles  Sauuages  appor- 

toient  vne  telle  longueur  à  faire  leur  gros  &  que  1  au- 
rois  du  temps  pour  vifiter  leur  pays,  le  dehberay  de 
m'en  aller  à  petites  iournées  de  village  en  village  a 
Cahiagué,  où  deuoit  eftre  le  rendez- vous  de  toute 
l'armée  liftant  de  Carantouan  de  i,.heues,&  parus- 
de  ce  village  le  .4.  d'Aouft  auec  dix  de  mes  compa- 
gnons, le  vifuay  cinqdes  principaux  vxl  ageaermez 
de  pallilTades  de  bois,iufqueS  àCahiague  le  principal 
village  du  pays ,  où  il  y  a  deux  cents  cabannes  allez 
grandes,  où  tous  les  gens  de  guerre  le  dénotent  al - 
fembler.  Par  tous  ces  villages  ils  nous  receurent  fort 
courtoifemenr  &  humaineme't.Ce  pais  eft  très- beau, 
fouz  la  hauteut  de  quaranre  quatre  degrez  &  demy 
de  latitude,&  fort  deferté,où  ils  (ement  grande  quan- 
tité de  bleds  d'Inde,  qui  y  vient  très- beau    comme 
aufsides  citrouilles,  herbe  au  Soleil,  dont  ils  font  de 
l'huile  de  la  graine,  de  laquelle  ils  fe  frottent  la  tefte. 
Il  eft  fort  trauerfé  de  ruifieaux  qui  fe  defehargem  de- 
dans le  lac:  &  y  a  force  vignes  &  prunes,qui  font  tres- 
bonnes,framboifes,fraifes,petites  pommes  lauuagcs, 
noix  ;  &  vne  manière  de  fruid  qui  eft  de  la  forme  & 
couleur  de  petits  citros,  corne  de  la  groiTeur  d  vn  cent. 
La  plante  qui  le  porte  a  de  hauteur  deux  pieds  &  de- 
my,&  n'a  que  trois  à  quatre  fueilles  pour  le  plus,  de  la 
forme  de  celle  du  figuier,&  n'apporte  qaedeux  pom- 
mes chaque  plante.  Les  chefncs,ori?ncaux,&  heures 
y  font  en  quantité,  comme  aufsi  force  fapinicres,  qui 
eft  la  retraite  ordinaire  desperdri»  &  lapins.  Il  y  a  aulTi 
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quantité. de cerifes  petites,  &mcrifes,&  lesmefmes 
efpeces  de  bois  que  nous  auôs  en  nos  forefts  de  Fran- 
ce/ont en  ce  pays  là.  A  la  vérité  ccterroirmefemble 
vn  peu  fablonneux,  mais  il  ne  laifle.pas  d'eftre  bon 
pour  cet  efpece  de  froment.  Et  en  ce  peu  de  pays  i'ay 
recogneu  qu  il  eft  fort  peuplé  d'vn  nombre  infiny 
d'âmes,  fans  en  ce  comprendre  les  autres  contrées  où 
ie  n'ay  pas  efté.qui  font(au  rapport  commun  )  autant 
ou  plus  peuplées  que  ceux  cy-defTus:  me  reprefentanc 
que  c'eft  grand  pitié  que  tant  de  créatures  viuent& 
meurent,  fans  auoir  la  cognoiflance  de  Dieu ,  &  mef- 
mes  fans  aucune  religion ,  ny  loy,  foit  diuine ,  politi- 
que,ou  ciuile,eftablie  parmy  eux.  Car  ils  n'adorent  & 
ne  prient  en  aucune  façon  ;  ainfi  que  i'ay  peu  reco- 
gnoiftre  en  leurconuerfation.  Ils  ont  bien  quelque 
elpccede  cérémonie  entr'eux/queiedeferiray  enfon 
lieu.comme  pour  ce  qui  eft  des  malades^ou  pour  fea- 
uoir  ce  qui  leur  doit  arriuer^mefmc  touchât  les  morts; 
mais  ce  (ont  de  certains  perfonnages  qui  fenveulét 
faire  acroire ,  tout  ainfi  que  faifoient ,  ou  fe  faifoit  du 
temps  des  anciens  Payens,  qui  felaiffoient  emporter 
aux  perfuafions  des  enchanteurs  &  deuins  :  neant- 
nioins  la  plus-part  de  ces  peuples  ne  croyent  rien  de 
ce  qu'ils  font ,  ôc  difent.  Ils  font  allez  charitables  en- 
tr'eux5pour  ce  qui  eft  des  viurcs/mais  au  refte  fort  aua- 
ricieux,  &  ne  donnent  rien  pour  rien.  Ils  font  cou- 
uerts  de  peaux  de  cerfs,&  caftors,  qu'ils  traînent  aucc 
les  Algommcquins  &  Nipificrinij,pour  du  bled  d'In- 
de, &  farines  d'iceluy, 
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Arriucc  à 
Cahiaguê. 


Noflre  arriuêe  à  Cahiaguè.  Defcription  de  la  beauté  d% 
pays:natureldes  Saunages  qui  y  habitent }&  les  incorn- 
modite%  que  nom  receufmes. 

CHAPITRE    VIL 

E  dix-feptiefme  iourd'Aoufl;  i'arriuay  à 
Cahiagué,ou  ie  fus  rcceu  auec  grande  al  - 
legrefTe  ,  &  recognoiflance  de  tous  les 
Sauuagesdu  pays.  Ilsreceurent  nouueî- 
les  comme  certaine  nation  de  leurs  alliez,  qui  habi- 
tent à  trois  bonnesiournées  plushaut  que  les  Entou  - 
mncm?*°lS  honorons,  aufquels  les  Hiroquois  font  auffi  la  guer- 
roies vouloient  affilier  en  celle  expédition  de  cinq 
cents  bons  hommes ,  &  faire  alliance,  <k  iurer  amitié 
auec  nous,  ayans  grand  defir  de  nous  voir,  &  que 
nous  fifïïos  la  guerre  tous  enfcmble ,  &  tefmoignoiét 
auoir  du  contentement  de  noftrc  cognoiflance;& 
moy  pareillement  d'auoir  trouuécefte  opportunité, 
pour  le  defir  que  i'auois  de  fçauoir  des  nouuelles  de  ce 
pays  là.  Cefte  natioeft  fort  beUiqueufcjL  ce  que  tien- 
nent ceux  de  la  nation  des  Attigouotans.  Il  n  y  a  que 
trois  villages  qui  font  au  milieu  de  plus  de  vingt  au- 
tres, aufquels  ils  font  la  guerre,  ne  pouuans  auoir  de 
fecours  de  leurs  amis,  d'autant  qu'il  fautpaffcr  parle 
pays  des  Chouontouaroiion ,  qui  eft  fort  peuplé ,  ou 
bien  faudroitprédre  vn  bien  grand  tour  de  chemin, 
s    Arnuéqueicfuscncevillage,oùil  meconuintfe- 
iourner ,  attendit  que  les  hommes  de  guerre  vaillent 
des  villages  circonuoifins,  pour  nous  en  aller  au  plu- 
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ftoft  qu'il  nous  fcroit  poffible  ;  pendant  lequel  temps 
oneftoittoufiours  en  feftins&  dances,  pour  la  ref» 
iouiflanec  en  laquelle  ils  eftoient  de  nous  voir  firefo- 
lus  de  les  affilier  en  leur  guerre,  &  comme  Paflcurans 
défia  de  la  victoire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  gens  aflcmblcz,  nous 
partifmcs  du  village  le  premier  iour  de  Septembre,  & 
paflafmes  fur  le  bord  d'vn  petit  lac,diftant  dudit  villa- 
ge de  trois  lieues,où  il  fe  fait  de  grandes  pefcheries  de 
poiflbn,  qu'ils  conferuent  pour  l'hyuer.  Il  y  a  vn  autre 
lac  tout  ioignant,qui  a  1 6  lieues  de  circuit,  defeendat 
dans  le  petit  par  vn  endroit  oùfe  fait  la  grande  pef- 
che  dudit  poiflbn,  par  le  moyen  de  quantité  de  pal- 
liflades,qui  ferment  prefque le deflroit,y  laiflant  feu- 
lemét  de  petites  ouuertures  ou  ils  mettent  leurs  filets, 
où  le  poiflbn  leprend,&  ces  deux  lacs  fe  defehargent 
dans  la  mer  douce.  Nouslejournafmes  quelque  peu 
en  ce  lieu  pouf  attendre  le  refte  de  nos  Sauuagcs ,  ou 
eftas  tous  aflemblcz  auec  leurs  armes.,  farines,&  cho- 
fes  neceflaïres ,  on  fe  délibéra  de  choifir  des  hommes 
des  plus  refolus  qui  le  trouueroient  en  la  troupc,pour 
aller  donner  aduis  de  noftre  parlement  à  ceux  qui 
nous  deuoient  affilier  de  cinq  cents  hommes  pour 
nousionidrc^  afin  qu'en  vn  mefme  temps  nous  nous, 
trouuaflions  deuantlc  fort  des  ennemis.  Celle  déli- 
bération prinfc,ils  dépefeherent  deux  canaux, auec 
douze  Sauuagcs  des  plus  robufles,&  par  mefme  rooyê 
l'vn  de  nos  truchemens,  qui  me  pria  luy  permettre 
faire  le  voyage  j  ce  que  ie  luy  accorday  facilement, 
puis  qu'il  en  auoit  la  volonté,  &  par  ce  moyen  verroit 
leur  pays ,  &  recognoifb  e  k&  pe%0te>qui  y  habitent. 
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Le  danger  n'eftoit  pas  petit ,  dautant  qu  il  falloir  paf- 
fer  par  le  milieu  des  ennemis.  Nous  continuafmes 
noitre  chemin  vers  les  ennemis,  &  fifmcs  enuiron 
cinq  à  fix  lieues  dans  ces  lacs,&de  là  les  Sauuages  por- 
tèrent leurs  canaux  enuirô  dix  lieues  par  terre,  &  ren- 
contrafmes  vn  autre  lac  de  l'eftenduë  de  fix  à  fept 
lieues  de long5&  trois  de  large.  C'cft  d'où  fort  vne  ri- 
uiere  qui  fe  va  defeharger  dans  le  grand  lac  des  En- 
touhonorons.Et  ayans  trauerfé  ce  lac,nous  paflafmes 
vn  fault  d'eau,  continuant  le  cours  de  ladite  riuiere, 
toufiours  à  val,enuiron  foixante-  quatre  lieues,qui  eft 
l'entrée  dudit  val  des  Entouhonorons,&  paflafmes 
cinq  fauts  par  terre ,  les  vns  de  quatre  à  cinq  lieues  de 
long,  où  y  a'pljj  fieurs  lacs  qui  font  d'affez  belle  eften- 
duë;  comme auflî  ladite  riuiere  qui  pafle  parmy,eft 
fort  abondante  en  bons  poiffons,  &  eft  tout  ce  pays 
fort  beau  &  plaifant.  Le  long  du  riuage  il  femble  que 
les  arbres  y  ayent  efté  plantez  par  plaifir  en  la  plus- 
parc  des  endroits  :  aufti  que  tous  cas  pays  ont  efté  au- 
trefois habitez  de  Sauuages,  qui  depuis  ont  efté  con- 
traints de  l'abandonner,  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis. Les  vignes  &  noyers  y  font  en  grande  quanti- 
té ,  &  les  raifins  y  viennent  à  m aturité ,  mais  il  y  refte 
toufiours  vne  aigreur  acre;  ce^jui  prouientà  faute 
deftrecultiuez:  car  ce  qui  eftdeferté  en  ces  lieux  eft 
aiTez  agréable, 

Là  chafle  des  cerfs  &  des  ours  y  eft  fort  fréquente. 

iXffer6  N°US  y  chaffafole^&  cn  pnfmes  bon  nombre  en  def. 

cerjdant.Pour  ce  fairc,ils  fe  mettaient  quatre  ou  cinq 

centsSauuages  en  haye  dans  le  bois,iufques  à  ce  qu'ils 

euflent  attaio^q^ç aines  $®'wm  qui  donnent  dans  la 
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riuierc,  &  puis  marchais  par  ordre  ayans  Tare  &  la 
flefcheenlamain,en  criant  &  menât  vn  grand  bruit 
pour  eftonner  les  belles,  ils  vont  toufiours  iufquesa 
ce  qu'ils  viennent  au  bout  de  la  pointe.  Or  tous  les 
animaux  qui  fetrouuent  entre  la  pointe  &les  chaf- 
feurs ,  font  contraints  de  fe  jetter  à  l'eau  ,  finon  qu'ils 
paffent  à  la  mercy  des  flefclies  qui  leur  font  tirées  par 
les  cha(Teurs,&  cependant  les  Sauuages  qui  font  dans 
les  canaux  pofez&r  mis  exprés  fur  le  bord  du  riuage, 
Rapprochent  des  cerfs,  &  autres  animaux  chaflez&: 
haraiïeZj&forteftonnez.  Lors  les  chaffeurs  les  tuent 
facilement  auec  des  lames  defpées  emmanchées  au 
bout  d Vn  bois.en  façon  de  demie  pique,&  font  ainfi 
leur  chaiTe  5  comme  auffi  au  femblable  dans  les  ifles, 
où  il  y  en  a  à  quantité.  le  prenois  vn  fingulier  plaifir  à 
les  voir  ainfi chafle^rcmarquant  leur  induftrie.  lien 
fut  tué  beaucoup  de  coups  d'harquebuze  ,  dont  ils 
fefton noient  fort.  Mais  il  arriua  par  malheur  qu'en  Accidët?ât 
tirant  fur  vn  cerf,  vnSauuagefe  rencontra  deuant  le  ^^aerquc 
cotip,&  futbleffé  d'vneharquebuzade,ny  penûnt 
nullement ,  comme  il  cft  à  prefuppofcr ,  dont  il  f  en- 
fuiuit  vne  grande  rumeur  entre  eux ,  qui  neantmoins 
f'appaifa,  en  donnant  quelques  prefens  au  bleffé.  qui 

nVf      -        J-  ^         *       f      o  •    1    ■      *       Forme  dap 

eit  la  raço  ordinaire  pour  appaiier&  amortir  les  que-  paiferics 
relies,  tt  où  le  blefledecederoit.on  fait  les  prefens  &  iûimitiez^ 
dons  auxparens  de  celuy  qui  aura  efté  tué.   Pour  le 
gibbier ,  il  yeft  en  grande  quantité  lors  delafaifon. 
lly  a  auffi  force  grues  blanches  comme  les  cygnes,  &  Abondance 
plu  fleurs  autres  efpeces  doifeaux  femblables  à  ceux  dd°?ei 
de  France. 

Nous  fufmes  à  perôesiournéesiufques  fur  le  bord  du 
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lac  des  Entouhonorons ,  toufiours  chaffam ,  comme 
dit cft cy-dcfTus ,  où  eftans,  nous  fifmcs  la  trauerfe  en 
îvn  des  bouts ,  tirant  à  l'Orient  >  qui  eft  l'entrée  de  la 
grande  riuiere  Saind  Laurent,par  la  hauteur  de  qua- 
rante-trois degrez  de  latitude,  où  ii  y  ade belles  ifles 
fort  grandes  en  ce  paflage.Nous  fifmes  enuiron  qua- 
torze lieues  pour  paffer  iufques  à  l'autre  cofté  du  lac, 
tirant  au  fud,vers  les  terres  des  ennemis.  Les  Sauuages 
cachèrent  tous  leurs  canaux  dans  les  bois,  proches  du 
riuage.  Nous  fifmes  par  terre  enuiron  4. lieues  fur  vne 
playe  de  fable,où  ie  remarquay  vn  pays  fort  agréable 
&  beaUjtrauerfé  de  plufieurs  petits  ruiffeaux,  &  deux 
petites  riuiercs qui  fe  defehargent  audit  lac ,  &  force 
eftangs  &  prairies  >  ou  il  y  auoit  vn  nombre  in finy  de 
Abondance  gibbier,force  vignes,&  beaux  bois,grand  nombre  de 
^evigncs.  chaft3jgners>cJont  le  frui£t  eftoit  encore  en  (on  ef- 
corce,qui  eft  fort  peti^mais  dvn  bon  gouft.  Tous  les 
canaux  eftans  ainfi  cachez,  nouslaiflafmes  le  riuage 
dulac,quia8o.lieuesde  long, &  2,5.  dclargejla  plus 
grande  partie  duquel  cû  habité  de  Sauuages  fur  les 
coftes  des  riuages  d'iceluy,  &  continuafmes  noftrc 
chemin  par  terre  15.^30.  lieues.  Durant  quatre  iour- 
néesnoustrauerfafmes  quantité  de  ruifleaux,  &vrie 
riuiere,  procédante  dvn  lac  qui  fe  defeharge  dans  ce- 
luydesEptouhonorons.  Ce  lac  eftdel'cftcndue  de 
2,5'OU3olieues  de  circui^ou  il  y  a  de  bellcsifles ,  &  cft 
le  heu  ou  les  Hiroquois  ennemis  font  leur  pcfche  de 
poiflbn,  qui  y  cft  en  abondance, 
sanmget        Le  9.  du  mois  d'O&obre  nos  Sauuages  alianspour 
desfemmes  dcfcouurir,  rencontrèrent  vnze  Sauuages  qu'ils  prin- 
j^onait-  jrcnt  prifonniers,  à  fçauoir  4.  femmes,  trois  garçons, 
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vnc  fillc,&  trois  hommes ,  qui  alloient  a  la  pefche  de 
poifTon,efloigncz  du  fort  des  ennemis  de  4.  lieues. 
Oreftà  noter  que  ïv-h  des  chefs  voyant  ces  prifon-  fSçls 
niers,  coupa  le  doigt  à  vne  de  ces  pauures  femmes  ^™l£u 
pour  commencer  leur  fupplicc  ordinaire.  Sur  quoy  ie 
furuins  fur  ces  entrefaites,  &  blafmay  le  Capitaine 
Hiroquet,  luy  reprefen  tant  que  ce  n  eftoit  l'a&e  d'vn 
homme  de  guerre ,  comme  il  fe  difoit  e(lre,de  fe  por- 
ter cruel  enuers  les  femmes,  qui  n  ont  defenfe  aucune 
que  les  pleurs ,  lefquelles  à  caufe  de  leur  imbécillité  & 
foibleflc5on  doit  traitter  humainement.  Mais  au  con- 
traire qu'on  iugeroit  cet  a<3e  prouenir  d  vn  courage 
vil  &  brutal ,  &c  que  fil  faifoit  plus  de  ces  cruautez ,  il 
ne  me  donneroit  courage  de  les  affilier ,  ny  fauorifer 
en  leur  guerre.  A  quoy  il  me  répliqua  pour  toute  ref- 
ponfe^que  leurs  ennemis  les  traittoientdemefme  fa- 
çon. Mais  puis  que  celle  façon  m'apportoitdudef- 
plaifir,il  neferoit  plus  rien  aux  femmes,  mais  bien 
aux  hommes. 

Le  lendemain  fur  les  trois  heures  après  midy  nous 
arriuafmes  deuant  le  fort  delcurs ennemis,où  les  Sau- 
uages  firent  quelques  efearmouches  les  vns  contre  Ga™"? = 
les  autres,  encores  quenoftre  defleinne  fuft  de  nous  roquer, 
defcouurir  iufques  au  lendemain:  mais  l'impatience 
de  nos  Sauuagcs  ne  le  peut  permcttre,tant  pour  le  de- 
fir  qu'ils  auoient  de  voir  tirer  fur  leurs  ennemis,com- 
mepour  deliurer  quelques- vnsdes  leurs  quifeftoiét 
par  trop  engagez.  Lors  ie  nvapprocbay,&  y  fus,mais 
auec  fi  peu  d'hommes  que  i'auois  :  neantmoins  nous 
leur  monftrafmes  ce  qu'ils  n'auoient  iamais  ven,  ny 
ouy.  Car  auflîtoft  qu'ils  nous  veirent,&  entendirent 
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les  coups  d'harquebuze  ,  &  les  balles  fiffier  à  leurs 
•SgS   orc^cs>iIs  fe  retirèrent  promptement  en  leur  fort, 
hs  harque-  emportans  leurs  morts  &  bleflez  :  &  nous  auffi  fem- 
blablement  fifmes  la  retraite  en  noftre  gros,  auec 
cinq  ou  fix  des  noftres  blefTeZjdontl'vn  y  mourut. 

Cela eftant fait,  nous  nous  retirafmesà  la  portée 
d'vn  canon,hors  de  la  veuë  des  ennemisjneantmoins 
contre  mon  aduis,  &  ce  qu'ils  m'auoient  promis.  Ce 
qui  m'efmeut  à  leur  vfer  &  dire  des  paroles  affez  rudes 
&  fafcheufes,  afin  de  les  inciter  à  fe  mettre  en  leur  de- 
uoir,preuoyant  que  fi  toutes  chofes  alloient  à  leur 
fantaifïc ,  &  félon  la  conduitte  de  leur  confeil ,  il  n'en 
pouuoit  reiiflir  que  du  mal  à  leur  perte  &  ruine.Neât- 
moins  ie  ne  laiffay  pas  de  leur  enuoycr  &propofcr 
des  moyens  dont  il  falloit  vfer  pour  auoir  leurs  enne- 
Machine    nïis,qui  fut  de  faire  vn  eau  allier  auec  de  certains  bois, 
«bgucire;  qUi  leur  commanderoit  par  deflus  leurs  paliiflades, 
fur  lequel  on  poferoit  quatre  ou  cinq  de  nos  Iiarque- 
buziers,  qui  tireroient  par  deffus  leurs  palliffades  & 
galleries ,  qui  eftoient  bien  munies  de  pierres,  &  par 
ce  moyen  on  deflogeroit  les  ennemis  qui  nous  offen- 
foient  de  deflus  leurs  galleries,  &  cependant  nous 
donnerions  ordre  d'auoir  des  aispour  faire  vne ma- 
nière de  mantelets,  pour  couurir  &  garder  no^gens 
des  coups  de  flefehes  &  de  pierres.  Lefquelles  chofes, 
à  fçauoir  ledit  cauallier,&  les  mantelets,fe  pourroient 
porter  àlamain  à  force  d'hommes;  &  y  en  auoit  vn 
fait  en  telle  force ,  que  l'eau  ne  pouuoit  pas  efteindre 
le  feu,  que  Ton  appliquerait  deuant  le  fort; &  ceux 
qui  feroient  fur  le  cauallier  feroient  leur  deuoir,  auec 
quelques  harquebuziers  qui  y  feroient  logcz,&  en  ce 
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faifant  tious  nous  defendrios  en  forte,  qu'ils1  ne  pour- 
roient  approcher  pour  efteindre  le  feu  que  nous  ap- 
pliquerions à  leurs  cloftures.  Ce  que  trouuans  bon» 
le  lendemain  ils  fe  mirenten  befongnepour  baftir& 
drcflcr  lefdits  cauallicrs  &  mantelets,  &  firent  telle 
diligence,  qu'ils  furent  faits  en  moins  de  quatre  heu- 
res. Ilsefperoientqueledîtiour  les  cinq  centshom- 
mes  promis  viendraient,  defquels  neantmoins  on  fe 
doutoit,  parce  que  ne  feftans  point  trouuezau  ren- 
dez-vous,comme  on  leur  auoit  donné  charge ,  &  Fa~ 
uoient  promis,cela  affligeoit  fort  nos  Sauuages.  Mais 
voyans  qu'ils  cftoient  bon  nombre  pour  prendre  Fa?°«de 

1  C  o    •  -     J  i     i        *  *  guerroyer 

leur  tort,&  îugeat  de  ma  parc  que  la  longueur  en  tou-  2«sauua- 
tes  affaires  eft  toufiours  preiudiciablc  ,  du  moins  à 
beaucoup  de  chofes,ie  les  preflay  d'attaqwerled.fort, 
leur  remonftrant  que  les  ennemis  ayans  recogneu 
leurs  forces  ,&  l'effeâ  de  nos  armes ,  qui  perçoient  ce 
quieftoitàrefpreuuedes  flefches,ils  feferoient  barri- 
cadez &couuerts,  comme  de  faid  ils  y  remédièrent 
fort  bien  :  car  leur  village  eftoit  enclos  de  quatre  bon- 
nes palliilades  de  grofTes  pièces  de  bois  entrelaffées 
les  vues  parmy  les  autres,  où  il  n'y  auoit  pas  plus  de 
demy  pied^d'ouuerture  entre  deux,  de  la  hauteur  de 
trente  pieds, &  les  galeries  comme  en  manière  de  par- 
appel,qu'ils  auoient  garnies  de  double  pièces  de  bois, 
àlefpreuuc  de  nos  harquebuzeSj&eftoient  proches 
d'vneftang  ,  où  l'eau  ne  leur  manquoit  aucunement, 
auec  quantité  de  goutieres  qu'ils  auoient  mifes  entre 
deux,lefquelles  jettoient  l'eau  au  dehors,  &  la  met- 
toient  par  dedans  à  couuert  pour  efteindre  le  feu. 
Voila  la  façon  dont  ils  vfent  tant  en  leurs  fortifica- 
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lions,  qu'en  leurs  defenfes,  &bien  plus  forts  que  les 

villages  des  Attigouântan,&  autres. 

Donc  nous  nousapprochafmes  pour  attaquer  ee 
village ,  faifant  porter  noftre  cauallier  par  deux  cents 
hommes  des  plus  forts,quile  poferêt  deuant  à  la  lon- 
gueur d'vne  pique,  où  ie  fis  monter  quatre  harquebti- 
ziers,bien  à  couuert.des  flefehes  &  pierres  qui  leur 
pouuoient eftre  tirées^.'  jettées.Cependant  l'ennemy 
ne  laifla  pour  cela  de  tirer  &jetter  grand  nombre  de 
flefehes  &  de  pierres  par  deffus  leurs  pallilTades.  Mais 
la  multitude  des  coups  d'harquebuze  qu'on  leur  ti- 
roit,  les  contraignit  de'defloger,  &  d  abandonner 
leurs  galeries.  Et  comme  on  portoit  le  cauallier,  au 
lieu  d'apporter  les  mantelets  par  ordre,  fcceluy  où 
nous  deuions  mettre  le  feu,  ils  les  abandonnèrent,  & 
femirent  à  crier  contre  leurs  ennemis,  en  tirant  des 
coups  de  flefehes  dedans  le  fort ,  qui  (à  mon  opinion) 
ne  faifoient  pas  beaucoup  d'exécution.  Il  les  faut  ex- 
eufent  cufer,car  ce  ne  font  pas  gens  de  gucrrc,&  d'ailleurs  ils 
Eta  <£&  ne  veulent  point  de  difciplinc,ny  de  corredion,  &  ne 
t£emi"  font  que  ce  qui  leur  femble  bon.  Ceft  pourquoy  in- 
confiderément  vn  mit  le  feu  contre  le  fort  tout  au  re- 
bours de  bien,&  contre  le  vent ,  tellement  qu'il  ne  fit 
aucun  cffcfik.  Le  feu  paffé ,  la  plus-  part  des  Sauuages 
commencèrent  à  apporter  du  bois  contre  lcs^allif- 
iàdes,mais  en  fi  petite  quantité,que  le  feu  ne  fit  grand 
cffe&rauffile  defordre  qui  furuint  entre  ce  peuple  fut 
£  grand,  qu'on  ne  fe  pouuoit  entendre,  l'auoisbeau 
crier  après  eux,&  leur  remonftrer  au  mieux  qu'il  m'e- 
ftoitpoffible,  le  danger  où  ils  femettoient  par  leur 
mautiaife  intelligence  ,  mais  ils  n'entendoient  rien 
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pour  le  grand  bruit  qu'ils  faifoient.  Et  voyant  que 
ceftoit  me  rompre  la  telle  de  crier,  &  que  mes  remo- 
ftrancescftoientvames,&  n'y  auoic  moyen  de  remé- 
dier à  ce  defordre, ie  me  refoiusauec  mes  gens  de  fai- 
re ce  qui  me  feroit  polîible,  &  tirer  fur  ceux  que  nous 
pourrions  defcouurir,&  apperceuoir.  Cependant  les 
ennemis  faifoiét  profit  de  noftre  defordre:  ils  ail  oient; 
à  l'eau ,  &  en  jettoient  en  telle  abondance ,  qu'on  euft 
dit  que  c'eftoient  ruiifeaux  qui  tomboient  par  leurs 
goutieres,  tellement  qu'en  moins  de  rien  le  feu  fut  du 
tout  efteint,&  ne  ceflbient  de  tirer  plufieurs  coups  de 
flefches,qui  tomboient  fur  nous  comme  grefle.  Ceux 
qui  eftoient  fur  te cauallier  en  tuèrent  &  eftropieient 
beaucoup.  Nous  fufmes  en  ce  combat  enuiron  trois 
heures.  ïl  y  eut  deux  de  nos  Chefs,  &  des  principaux 
ble(Tcz,àfçauoirvn  appelle Gchateguain,l'aum  Ora- 
ni,&  enuiron  quinze  d'autres  particuliers.  Les  autres 
de  leur  cofté  voyans  leurs  gens  blefTez,  &c  quelques- 
-vns  de  leurs  Chefs,commencerent  à  parler  de  retrait- 
te,  fans  plus  combattre,attendat  les  cinq  cents  hom- 
mes,qui  ne  deuoiét  plus  gueres  tarder  à  venir,  &  ainfi 
fe  retirèrent ,  n'ayans  que  cefte  boutade  de  defordre. 
iin«X  Au  refte,  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement 
Sauuag«  abfolu  fur  leurs  compagnons,qui  fuiuent  leur  volon- 
d'authoritê  té,  &  font  à  leur  fantaifie ,  quie&lacaufedeleurdef- 
jSdat>"  ordre ,  &  qui  ruine  toutes  leurs  affaires.  Car  ayans  re  - 
folu  quelque  chofe  ehtr'eux,  il  ne  faudra  qu'vn  bc- 
lifërc^  pour  rompre  leurrefolution,&  faire  vnnou- 
ueaudeffein.  Ainfi  les  vns  pour  les  autres  ils  ne  font 
rien,comme  il  fe  peut  voir  par  cefte  expédition. 
1  Autour       Ayant  efté  blefle  de  deux  coups  de  flefchc,  l'vn 

fit  b  die.  *  ;•'.*■•  .**-' 
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dans  la  jambe,&  Fautre  au  genoiiiI,qui  m'apporta  vnc 
grande  incommodité,  nous  nous  retirafmcs  en  no- 
lire  fort.  O  ù  eft.ans  tous  affemblez,ie  leur  fis  plufieurs 
remonftrances  fur  le  defordre  qui feftoit  paffé , mais 
tous  mes  difcours  ne  feruirent  de  rien,  &  nelesef- 
meut  aucunemér ,  difans  que  beaucoup  de  leurs  gens 
auotent  efté  bleffez,&r  moy-mcfme,  &  que  cela  don- 
neroit  beaucoup  de  fatigue  &  d'incommodité  aux 
autres  faifant  la  retraite ,  pour  les  porter.  Que  de  re- 
tourner plus  contre  leurs  ennemis ,  comme  ie  leur 
propofois,  il  n'y  auoit  aucun  moyen;  mais  bien  qu'ils 
attendroiét  encores  quatre  iours  les  cinq  cents hom- 
mesqui  deuoient  venir, &eftans venus, ils  feroienc 
encores  vn  fécond  effort  contre  leurs  ennemis,&  exe- 
cuteroient  mieux  ce  que  ie  leur  dirois ,  qu'ils  n  auoiéc 
fait  par  le  paffé.  il  en  fallut  demeurer  la,  à  mon  grand 
regret.  Cy  deuanteftreprefenté  comme  ils  fortifient 
leurs  villes,  &  par  cefte figure  l'on  peut  entendre ôc 
voir ,  que  celles  des  amis  &  ennemis  font  femblable- 
ment  fortifiées. 

Le  lendemain  il  fit  yn  vent  fort  impétueux  qui  du- 
ra deux  iours ,  grandement  fauorable  à  mettre  dere- 
chef le  feu  au  fort  des  ennemis;  (ur  quoy  ie  les  preffay 
fort  :  mais  craignans  d'auoir  pis,&  d'ailleurs  fe  repre- 
fentans  leurs  bleffez ,  cela  fut  caufe  qu'ils  n'en  voulu- 
rent rien  faire. 

Nous  fufmes  campez  iufques  au  1 6. duditmois^où 
durant  ce  temps  il  fc  fit  quelques  efearmouches  en- 
tre les  ennemis  ôc  les  noftres,  qui  demeuroiem  le  plus 
fouucnt  engagez  parmy  eux,pluftoft  par  leur  impru- 
dence, que  faute  de  courage  ;  &vous  puis  certifier 
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qu'il  nous  falloir  à  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  à  la 
charge ,  les  aller  defgager  de  la  preffe ,  ne  fe  pouuans 
retirer  qu  en  fau^ur  de  nos  harquebuzades ,  que  les 
ennemis  redoutoient&apprehendoient  fort.  Car  fi 
toft  qu  ils  apperccuoient  quelqu'vn  de  nos  harque- 
buzicrs,  ils  fe  retiroiéc  promptement ,  nous  difans  par 
forme  de  perfuafion,  que  nous  ne  nous  medaflîons 
point  en  leurs  combats,&  que  leurs  ennemis  auoient 
bien  peu  de  courage  de  nous  requérir  de  les  affifter  , 
auec  tout  plein  d'autres  difcours  fur  ce  fujet. 
umww      Voyant  que  les  cinq  cents  hommes  ne  venoient 
itbiXT  pointas  délibérèrent  de  partir,^  faire  retraite  au  plu- 
ftoft ,  &  commencèrent  à  faire  certains  paniers  pour 
porter  les  bleffez  ,  qui  font  mis  là  dedans ,  cntaflez  en 
vn  monceau,  pliez  ôc  garrotez  de  telle  façon/qu'il  eft 
knpoffibledefe  mouuoir,  moins  qu  vn  petit  enfant 
en  fon  maillot ,  &  neft  pas  fans  leur  faire  reflentir  de 
grandes  douleurs,  le  le  puis  certifier,  ayant  eflé  porté 
quelques  iours  fur  le  dos  de  lVn  de  nos  Sauuages  ainfi 
lié  &  garroté,  ce  qui  me  faifoit  perdre  patience.  Auffi 
toft  que  ie  peus  auoir  la  force  de  me  fouftenir ,  ie  for- 
cis decefte  prifon,ou  à  mieux  dire,de  la  géhenne. 

Les  ennemis  nous  pourfuiuirent  enuiron  demie 

lieue  de  loin,  pour  eflayer  d'attraper  quelques  vns  de 

ceux  qui  faifoient l'arriére- garde:  mais  leurs  peines 

furent  inutiles,&  fe  retirèrent. 

Pxudentc        Tout  ce  que  i'ay  remarqué  de  bon  en  leur  guerre, 

%5dcfai-  efl;  qu'ils  font  leur  retraite  fott  feurement,  mettans 

X"  tous  les  blefTez  &  les  vieux  au  milieu  d'eux ,  eftans  fur 

le  dèuant,auxaiflelles,&  furie  derrière  bien  armez,  &C 

arrâgez  par  oMre  de  la  façon#iùfqucs  à  ce  qu'ils  foienc 
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en  lieu  defeureté,fans  rompre  leur  ordre.  Leur  re- 
traite eftoit  fore  longue,eomme  de  if.  à  30.  lieues,  qui 
donna  beaucoup  de  fatigue  aux  bleflez ,  &  à  ceux  qui 
les  portoient,  encores  qu'ils  fe  changeaient  de  temps 
en  temps. 

Le  18  dudit  mois  il  tomba  force  neiges ,  qui  durè- 
rent fort  peu ,  auec  vn  grand  vent ,  qui  nous  incom- 
moda fort:  neantmoins  nous  fifmes  tant  que  nous 
arriuafmes  furie  bord  dudit  lac  des  Entouhonorons, 
&  au  lieu  où  eftoiét  nos  canaux  cachez,que  Ton  trou- 
uatousentiers.-caronauoit  eu  crainte  que  les  enne- 
mis les  euflentrôpus.  Eftanstousafremblez,&prefts 
de  le  retirer  à  leur  village,  ie  les  priay  dé  me  remener  à 
noftre  habitation  *  ce  qu'ils  ne  voulurent nraccorder 
du  commencement  .-mais  en  fin  ils  fyrefolurent,& 
cherchèrent  4.  hommes  pour  me  conduire,  lefqucls 
{'offrirent  volontairement.  Carfcomruei'ayditcy- 
defTus)  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement  fur 
leurs  compagnons,  qui  eft  caufe  que  bien  fouuent  ils 
ne  font  pas  ce  qa^ls  voudroientbien.  Ces  4. hommes 
eftansprefts,  ilnefe  trouua  point  de  canau ,  chacun 
ayant  affaire  du  fien.  Ce  n'eftoitpas  me  donner  fujet 
de  contentement ,  au  contraire  cela  nraffligeoit  fort^ 
d'autant  qu'ils  m'auoient  promis  de  me  remener  ëc 
conduire  après  leur  guerre.à  noftre  habitation:  outre 
que  i  eftois  fort  mal  accommodé  pour  hyuerner  auec 
eux,car  autrement  ie  ne  m'en  fuffe pas  foucié.  Quel- 
ques iours  après  i'apperceus^  que  leur  deflfeîn  eftoit  de 
me  retenir,  &  mes  compagnons  aufïi ,  tant  pour  leur 
feureté,  craignans  leurs  ennemis ,  que  pour  entendre 
ce  qui  fe  paffoit  enlcurs  confeils  &  aflemblées ,  que 
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pour  refoudre  ce  qu'il  conuenoic  faire  à  l'aduenir. 

Le  lendemain  rS.dudit  mois,  chacun  commença  à 

fc  préparer ,  les  vns  pour  aller  à  la  chaffe  des  cerfs ,  les 

.   autres  aux  out*s,caftors;  autres  à  la  pefche  dupoiffon, 

autres  à  fe  retirer  en  leurs  villages.  Et  pour  ma  retraite 

&logcment,ilyeutvn  des  principaux  Chefs  appelle 

Darontal,auec lequel  i'auois  quelque  familiarité ,  qui 

mefïtoffredefaeabanne,  viurcs,c\:commoditezJe- 

quel  prit  auffi  le  chemin  de  lachaffe  du  cerf,  quieft 

chaffedu  tenue pourlaplusnobleentreux. Apres auoirtrauer- 

ITl^lt-  ^e  bout  du  lac  de  ladite  îile,  nous  entrafmes  dans 

ble-         vne  riuierc  enuiron  11,  lieues  ,  puis  ils  portèrent  leurs 

canauxpar  terre  demie  lieuë,au  bout  de  laquelle  nous 

entrafmes  en  vn  lac  qui  a  d'eftenduë  10.  à  12,. lieues  de 

Lac  où  u y  circuit,où  il  y  auoit  grande  quantité  de  gibbier,com- 

a  grande    me  cygnes,  sriies  blanches,  outardesxanards.farcel- 

qaantuede  JO      .   'fc>        #>  »  *  » 

gibbier.  leSjtnauuis,  aljouettes,  beccafiines,  oyes  ,  &  pluheurs 
antres  fortes  de  vollatilles  que  l'on  ne  peutnombrer, 
dont  j'en  tuay  bon  nombre ,  qui  nous  feruit  bien,  at- 
tendant la  prife  de  quelque  cerf,auquel  lieu  nous  fuf- 
mes  en  vn  certain  endroit  elloigné  de  dix  lieues,  où 
riosSauuagesiugeoient  qu'il  yen  auoit  quantité.  Ils 
f  alTemblerent  15.  Sauuages,&  fe  mirent  à  baftir  deux: 
ou  trois  cabannes  de  pièces  de  bois,  accommodées 
les  vnes  furies  autres,  cVles  calfeutrèrent  auec  de  la 
moufle,  pour  empefeher  que  l'air  n'y  entrait,  les  cou- 
urant  d'efeorces  d'arbres»  Ce  qu'eftant  fait,  ils  furent 
dans  le  bois^roche  d'vne  petite  fapiniere ,  où  ils  firet 
vn  clos  en  forme  de  triangle ,  fermé  des  deux  collez, 
ouuert  par  l'vn  d'iceux.  Ce  clos  fait  de  grandes  pallif- 
fadesde  bois  fort  preflé^de la  hauteur  de  8.  à?,  pieds, 

&  de  long 
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&  de  long  de  chacun  cofté  prés  de  mil  cinq  cents  pas* 
au  bout  duquel  triangle  y  a  vn  petit  clos, qui  va  touf- 
iours  en  diminuant,couuert  en  partie  de  branchages, 
y  laiffant  feulemét  vne  ouuerture  de  cinq  pieds,com- 
me  la  largeur  d'vn  moyen  portail.par  où  les  cerfs  de- 
uoient  entrer.   Ils  rirent  fi  bien ,  qu'en  moins  de  dix 
iours  ils  mirent  leur  clos  en  eftat.Cependant  d'autres 
Sauuages  alloient  à  la  pefche  du  poiffon^comme  trui- 
tes &  brochets  de  grandeur  monftrucufe,qui  ne  nous 
manquèrent  en  aucune  façon.  Toutes  chofeseftans 
faites ,  ils  partirent  demie  heure  deuant  le  iour  pour 
aller  dans  le  bois,  à  quelque  demie  lieue  de  leurdit 
clos,  fefloignant  les  vns  des  autres  de  quatre  vingts 
pas ,  ayant  chacun  deux  baftons ,  defquels  ils  frapent 
l'vn  fur  i'autre,marchant  au  petit  pas  en  cet  ordre.iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  arriuent  à  leur  clos.  Les  cerfs  oy  ans  ce 
bruit  fenfuyent  deuant  eux  9  iufques  à  ce  qu'ils  arri- 
uent au  clos ,  où  les  Sauuages  les  preffent  d  aller ,  &  fe 
ioignent  peu  à  peu  vers  l'ouuerture  de  leur  triangle, 
oùles  cerfs  coulent  le  long  defdites  palliffades, iuf- 
ques à  ce  qu'ils  arriuent  au  bout,  oùles  Sauuages  les 
pourfuiuent  viuemét,ayant  l'arc  &  la  flefche  en  main, 
prefts  à  defeocher,  &  eftantau bout  de4eurdit  trian- 
gle ils  commencent  à  crier,  &  contrefaire  les  loups, 
don  t  y  a  quâtité,  qui  mangét  les  cerfs  :  lef  quels  oy  ans 
ce  bruit  effroyable ,  font  contraints  d'entrer  en  la  re- 
traite par  la  petite  ouuerture,  où  ils  font  pourfuiuis 
fort  viuement  à  coups  de  flefehes ,  &  là  font  pris  aifé- 
ment:  car  cefte  retraitte  eft  fi  bien  clofe  &  fermée, 
qu'ils  n'en  peuuent  fortir.  Il  y  avn  grand  plaifir  en 
cefte  chaffe,  qu'ils  continuoiét  de  deux  iours  en  deux 
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iours,fi  bien  qu'en  trente-hui&ioursils  en  prirent  fix 
vingts,  defquels  ils  fe  donnent  bonne  curée , refer- 
ions la  graille  pour  l'hyuer ,  &  en  vfent  comme  nous 
faifons  du  beurre ,  &  quelque  peu  de  chair  qu'ils  em- 
portent à  leurs  maifons ,  pour,  faire  des  feftins  en- 
tr'eux,  &  des  peaux  ils  en  font  des  habits. 

Ils  ont  d'autres  inuentiôs  à  prendre  les  cerfs,  corn  - 
me  au  piège ,  dont  ils  en  font  mourir  beaucoup ,  ainfi 
que  voyez  cy-  deuant  dépeinte  la  forme  de  leur  chaf- 
(e ,.  clos ,  &  pièges.  Voila  comme  nous  paffafmes  le 
temps  attendant  la  gelée,  pour  retourner  plus  aifé- 
ment,  d'autant  quelepayseft  grandement  marefea- 
geux. 

Au  commencement  que  nous  fortifmes  pour  al- 
ler chafler,ic  m'engageay  tellement  dans  les  bois  à 
pourfuiure  va  certain  oifeau,qui  me  fembloit  eftran- 
ge ,  ayant  le  bec  approchant  d'vn  perroquet,  &  de  la 
groffeur  d'vne  pou!Ie,le  tout  iaulne ,  fors  la  tefte  rou- 
ge, &  les  ailles  bleues,  &alloit  de  vol  envol  comme 
vne  perdrix.  Le  defir  que  i'auois  de  le  tuer  me  le  fit 
pourfuiure  d'arbre  en  arbre  fort  long  temps,  iufques 
à  ce  qu'il  f'enuolla.Et  perdant  toute  efperance,ie  vou- 
lus retourner  fur  mes  brifées ,  où  ie  ne  trouuay  aucun 
de  nos  chaUeurs,  quiauoient  toufiours  gaigné  pays 
iufques  à  leur  clos:  éVtafchant  de  les  attraper,  allant 
ce  me  fembloit  droit  où  eftoit  ledit  clos,  ie  m'cfgaray  ^rgï/SL- 
parmy  les  forefts,allât  tantoft  d  vn  cofté,tantoft  d'vn lesbois* 
autre,fans  me  pouuoir  recognoiftre,&  la  nuid  furue- 
nat,ie  la paffay  au  pied  d'vn  grâd  arbre.  Le  lendemain 
ie  commençay  à  faire  chemin  iufques  fur  les  y  heures 
du  foir,où  ie  rencontray  vn  petit  eftang  dormat ,  &  y 
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apperceusdugibbier,^:  tuay  trois  ou  quatre  oifeaux. 
Las  &  recreu,ie  commençay  à  me  repoler,&  faire  cui- 
re ces  oifeaux,  dont  ie  me  repeus.  Mon  repas  pris,ie 
penfayàpar-moyce  que  iedeuois  faire ,  priant  Dieu 
qu'il  luy  pleuft  m'afliller  en  mon  infortune  dans  ces 
deferts  ;  car  trois  iours  durant  il  ne  fit  que  de  la  pluy e 
entre-meflee  de  nege. 

Remettant  le  tout  en  fa  mifericorde  ,  ie  repris 
courage  plus  que  deuant ,  allant  çà  &c  là  tout  le  iour 
fans  apperceuoir  aucune  trace  ou  femier  que  celuy 
desbeftes  fauuages,  dont  j'en  voyois  ordinairement 
bon  nombre;  &  paffay  ainii  la  nui&  fans  aucune  con- 
folation.  L'aube  du  iour  venu  (  après  auoir  vn  peu  re- 
peu)  ie  pris  refolution  de  trouuer  quelque  ruilTeau,  ôc 
le  coftoyer,  iugeant  qu'il  falloit  de  necefïîté  qu'il  f  al- 
laft  defcharger  en  la  riuiere,ou  fur  le  bord  où  eftoient 
noschaffeurs.  Celle  refolution  prife,  iel'exccutay  fi 
bien,  que  fur  le  midy  ie  me  trouuay  fur  le  bord  d'vn 
pctitlac,  comme  de  lieue&demic,  oùj'y  tuay  quel- 
que gibbier,qui  m'accommoda  fort,  &  auois  encores 
hiii<3t  à  dix  charges  de  poudre.  Marchant  le  long  de  la 
riuc  de  ce  lac  pour  voir  où  il  defchargeoit,  ie  trouuay 
vn  ruiffeau  alïezfpacieux,queiefuiuis  iufquesfurles 
cinq  heures  du  foir,que  l'entendis  vn  grand  bruit:  ôc 
preftant  l'oreille,  ie  ne  peus  comprendre  ce  que  cc- 
ûoitjiufquesàcequei'entendisce  bruit  plus  claire- 
ment^ iugeay  que  c'eftoit  vn  fault  d'eau  de  la  riuierc 
que  ie  cherchoîs.M  approchant  de  plus  pres,j'apper- 
ceus  vne efelufe,  où  eftant  paruenu,ie  me  rencontray 
en  va  pré  fort  grand  &  fpacieux,oùily  auoit  grand 
nombre  de  beftes  fauuages.  Et  regardant  à  la  main 
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droite,ie  vcis  la  riuiere  large  &  fpacicufe.  Délirant  re- 
cognoiftrecét  endroit,  &  marchant  en  ce  pré,  ieme 
rencontray  en  vn  petit  fenticr,  où  les  Sauuages  por- 
tent leurs  canaux.  Ayant  bien  confidcré  ce  Iieu,ie  re- 
cogneus  que  ceftoitlamefme  riuiere,  &  que  iauois 
paffé  par  là.  Bien  aife  de  cecy ,  ie  foupay  de  G  peu  que 
ftiuois ,  &  couchay  là  la'nuift.  Le  matin  venu,  con- 
sidérât le  lieu  où  i'eftois,  ie  iugcay  par  certaines  mon- 
tagnes qui  font  fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que  le  ne 
m'eftois  point  trompé,,  &:  que  nos  chafleurs  deuoient 
eftre  au  deflus  de  moy  de  quatre  ou  cin q  bones  lieues, 
que  ie  fis  à  mon  aife.coftoyantlebord  de  lad. riuiere, 
iufquesàceque  i'apperceus  la  fumée  de  nofd.chaf- 
feurs:  auquel  lieu  i'arriuay  auec  beaucoup  de  contenr 
tement ,  tant  de  moy ,  que  de  deux  qui  me  cerchoiét, 
&auoientperduefperancede  me  reuoir  5  &  me  priè- 
rent de  ne  m'efearter  plus  d'eux.ou  que  ie  portafle  mo 
cadran  fur  moy ,  lequel  i'auois  oublié ,  qui  m'euft  peu 
remettre  en  mon  chemin.  Ils  me  difoient  :  Si  m  ne 
fuffes  venu ,  &  que  nous  neuf  ions  feu  te  trmuer ,  nom  ne 
ferions  plus  alle%  aux  François  Je  peur  qu  ils  ne  nous  euf- 
fent aceufe^de tauoir  fait  mourir.  Du  depuis  Daroncal 
eftoit  fort  foigneux  de  moy  quand  i'allois  à  la  chafle, 
me  donnant  toufiours  vn  Sauuage  pour  m'accompa- 


gner. 


Retournant  à  mon  propos,  ils  ont  vne  certaine 
refuene  en  celle  chafle, telle,  qu'ils croyent  que  fils 
faifoient  roftir  de  la  viande prife en  cefte  façon, ou 
qu'il  tombait  de  la  graifle  dansle  feu,ou  que  quelques 
os  y  fuffent  jettez ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  prendre 
de  cerfs,  &  pour  ce  fujet  me  prioiene  de  n'en  point 
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faire  roftir.  Pour  ne  les  fcandalifer3ie  m'en  depor  tois, 
eftant  dcuant  eux  :  puis  leur  ayant  dit  que  j'en 
auois  fait  roftir,  ils  ne  me  vouloient  croire,  difans 
que  fi  cela  euft  efté ,  ils  n'auroient  pris  aucuns  cerfs, 
telle  chofe  ayant  efté  commife. 


1 


Comme  les  Saunages  trauerfent  les  glaces*  Des  peuples 
du  petum.  Leur  forme  deviure.  Peuples  appelle^  lana^ 
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E  quatrième  iour  de  Décembre  nous  par- 
tifmes  de  ce  lieu,  marchant  furlariuiere 
qui  eftoit  gelée,  &  fur  les  lacs  &eftangs 
glacez,  &  par  les  bois,  l'efpace  de  dix-  neuf 
iours ,  qui  n'eftoit  pas  fans  beaucoup  de  peine  &  tra~ 
uail,  tant  pour  les  Saunages  qui  cftoient  chargez  de 
cent  liures  pefant  chacun,  comme  de  moy-mefme 
quiportois  la  pefanteur  de  10.  liures.  lleftbienvray 
que  feftois  quelquefois  foulage  par  nos  Sauuages, 
maisnonobftant  ie  nelaiffois  pas  de  receuoir  beau- 
coup d'incommoditez.  Quant  à  eux ,  pour  trauerfer 
plus aifément les  glaces,  ils  ont  aecoufturné  de  faire 
de  certaines  traînées  de  bois,  furlefquels  ils  mettent 
leurs  charges,  &  les  traifnent  après  eux  fans  aucune 
difficulté^  vont  fort  promptement.  Quelques  iours 
après  il  arriua  vn  grand  dégel  qui  nous  tourmenta 
grandement:  cari!  nous  falloir  pafler  par  dedans  des 
fapinieres  pleines  de  ruiffeaux,eftangs,  marais  &  pal- 
ks^auec  quantité  de  boifées  renuerfées  les  vnes  fur  les 
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autres,  qui  nous  donnoit mille  maux,  auec  des  em- 
barraiïcmens  qui  nous  apportoieftt  de  grandes  in- 
commodiez, pour  eftre  toufiours  mouillez  iufques 
au  deffus  du  genoiiii .Nous  fufmes  quatre  iours  en  cet 
eftat.à  caufe  qu'en  laplus  grande  partie  des  lieux  les 
glaces  ne  portoienc  point:  &  fifmes  tant.que  nous  ar~ 
riuafmesà  npftre  village  le  25,  iourdudit  mois,  où  le 
Capitaine  Yroquet  vint  hyuerner  auec  fes  compa- 
gnons,quifontAlgommequins,&rfonfiLsqLHlame- 
na  pour  faire  traitter  &  penferjequel  allant  à  la  chaf- 
fe  au  oit  elle  fort  offenfé  d'vn  ours,Ie  voulant  tuer. 

M'eftant  repofé  quelques  iours ,  ie  deliberay  d'al- 
ler voir  les  peuples  en  Thyuer,que  l'efté  &  laguerre  ne 
rn'auoientpcu  permettre  de  vifiter.  le  partis  de  ce  vil- 
lage le  14  delanuierenfuiuant,  après  auoir  remercié 
mon  hofte  du  bon  traittement  qu'il  m'auoit  fait:  & 
croyant  ne  le  reuoir  de  trois  mois ,  ie  prins  congé  de 
luy.  Menant  auec  moy  quelques  François,ie  m'ache- 
minay  à  la  nation  du  petum  ,  où  i  arriuay  le  17.  dudic 
moisde  Ianuier.  Ces  peuples  fement  lemaïs,appellé 
par  deçà  bled  de  Turquie  ,  &  ont  leur  demeure  arre- 
ftée  comme  les  autres.  Nous  fufmes  en  fept  autres 
villages  leurs  voifins  &  alliez,auec  lefquels  nous  con- 
traâafmes  amitié,6V  nous  promirent  de  venir  vn  bon 
nombre  à  noftre  habitation.Ils  nous  firent  fort  bon- 
ne chère,  &  nous  firent  prefent  de  chair  &  poiffon 
pour  faire  feftin ,  comme  cft  leur  couftùme ,  où  tous 
les  peuples  accouroient  de  toutes  parts  pour  nous 
voir, en  nous  faifant  mille  demonftrations  d'amitié, 
fcnous  conduifoienten  la  plus-part  du  chemin.  Le 
pays  eft  remply  de  coftaux ,&  petites  campagnes,  qui 
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rendent  ce  terroir  agréable.  Ils  commençaient  à  ba- 
ftir  deux  villages,  par  où  nous  pafTafmes,  au  milieu 
des  bois,pour  la  commodité  qu'ils  trouuent  d'y  baftir 
Leutforme  &  les  cnclorre.  Ces  peuples  viuent  comme  les  Atti- 
deYiure!     gnouaatitans ,  &  mefmes  couftumes,  &  font  proches 
de  la  nation  neutre,  qui  eft  puiffante ,  qui  tient  vne 
grande  eftenduë  de  pays,à  trois iournées  d'eux, 
J  Après  auoir  vifité  ces  peuples.nous  partifmes  de  ce 
lieu,  &  fuîmes  à  vne  nation  de  Sauuages,  que  nous  a- 
uons  nommez  les  cheueux  releuez,lefquels  furet  fort 
ioyeux  de  nous  rçuoir,  auec  lefquels  nous  fifmcs  aufli 
amitié,  &  qui  pareillement  nous  promirent  de  nous 
venir  treuuer,  &voiràladitehabitation    En  cet  en- 
droit il  m'a  femblé  a  propos  de  les  dépeindre ,  &  faire 
vne  defeription  de  leurs  pays,mceurs,&  façons  de  fai- 
îStiagucr.  rc;  En  premier  lieu ,  ils  font  la  guerre  à  vne  autre  na- 
«ag«aSp-"  tiondeSauuages,quif'appellent  Afiftagueronon,qui 
Sagaefo:  vetft  dire  gens  de  fcu.cQoigncz  d'eux  de  dix  iournées. 
non,?G'cftà  Ce  fait  ie  m»informay  fort  particulièrement  de  leur 
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defeu.  pays,&  des  nations  qui  y  habitent,qucls  ils  lont,&  en 
quelle  quantité.  ïcelle  nation  font  en  grand  nombre, 
&  la  plus-part  grads  guerriers,chafleurs,  &  pefcheurs. 
Ils  ont  plufieurs  Chefs ,  qui  commandent  chacun  en 
leur  contrée.  La  plus  grand'  part  fement  des  bleds 
d'lnde,&  autres.  Ce  font  chaffeurs  qu  i  vont  par  trou- 
pes en  plufieurs  régions  &  contrées ,  où  ils  trafiquent 
auec  d  autres  nations  efloignées  de  plus  de  quatre  à 
cinq  cents  lieues.  Ce  font  les  plus  propres  Sauuages 
en  leurs  mefnages  que  i'aye  veu ,  &  qui  trauaillent  le 
plus  induftrieufement  aux  façons  des  nattes,  qui  font 
leurs  tapis  de  Turquie.  Les  femmes  opt  le  corps  cou- 
x     T.  uert, 
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uert,&Ies  hommes defcouuert, fans  aucune  chofe, 
finon  qu  vne  robbe  de  fourrure  ;  qu'ils  mettet  fur  leur 
corps,  quicft.cn  faconde  manteau,  laquelle  ils  laif- 
fenc  ordinairement ,  &  principalement  en  cfté.   Les 
femmes  &  les  filles  ne  font  non  plus  émeuësde  les 
voir  de  la  façon,que  fi  elles  ne  voyoient  rien,qui  fem- 
bleroiteftrange.  Elles  yiuentfort  bien  auec  leurs  ma- 
ris,^ ont  cefte  couftume  que  lors  qu'elles  ont  leurs 
mois,  elles  fe  retirent  d'auec  leurs  maris,  ou  les  filles 
d'auec  leurs  pères  &  mères ,  &  autres  parents,  fen  al- 
lans  en  de  certaines  mai(bnnettes,où  elles  fe  retirent 
pendât  que  le  mal  leyr  tient,  fansauoir  aucune  com- 
pagnie dhommes,lefquels  leur  font  porter  des  viures 
&  commoditez  iufques  à  leur  retouncV  ainfi  l'on  fçaic 
celles  qui  les  ont,&  celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font 
gens  qui  font  de  grands  feftins,  &  plus  que  les  autres 
nations.  Ils  nous  firent  fort  bonne  chère,  &nous  re- 
ceurentfort  amiablement ,  &  me  prièrent  fort  de  les 
aflhfter  contre  leurs  ennemis,  qui  font  furie  bord  de 
la  mer  douce,efloignée  de  deux  cents  lieuës;àquoy  ie 
leur  dis  que  ce  feroit  pour  vne  autre  fois,  neftant  ac- 
commodé des  chofes  neccfîaircs. 

il  y  a  auffi  à  deux  ou  trois  iournéesd'iceux  vne  au- 
tre nation  de  Sauuages.d'vn  cofté  tirant  au  fud,qui 
font  grand  nombre  de  petum,  lefquels  f  appellent  la 
nation  neutre,  qui  font  grand  nombre  de  gens  de 
guerre ,  qui  habitent  vers  le  midy  <k  la  mer  douce, 
lefquels  affiftent  les  Cheueux  releuez  contre  les  gens 
de  feu.  Mais  entre  les  Yroquois&  les  noftres,ils  ont 
paix,&  demeurent  comme  neutres.  I'auois  grand  de- 
m  de  voir  cefte  nation,mais  ils  m'en  difluaderent,  di- 
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fans  que  Tannée  précédente  vn  des  noftresen  auok 
tué  vn,eftant  à  la  guerre  des  Entouhonorons,&  qu'ils 
en  eftoient  fafchez:  nous  reprefentans  qu'ils  font  fort 
fubieds  à  la  vengeance ,  ne  regardans  point  à  ceux 
qui  ont  fait  le  coup,mais  le  premier  qu'ils  rencotrent 
de  la  nation,ou  bien  de  leurs  amis,  ils  leur  font  porter 
la  peine,  quand  ils  en  peuuent  attraper ,  fi  auparauant 
on  n'auoit  fait  accord  auec  eux*  &  auoir  donne 
quelques  dons  &  prefens  aux  parens  du  defunft  ;  qui 
m'empefcha  pour  lors  d'y  aller,encores  qu'aucuns  (fi- 
celle nation  nous  affeurerent  qu'ils  nenousferoient 
aucun  mal  pourcela.  Ce  quinoijs  donna  fujet  &  oc-^ 
cafion  de  retourner  par  le  mefme  chemin  que  nous 
eftions  venus:  &  continuât  mon  voyage,i'allay  trou- 
Pificrinij.  ucrla  nation  des  Piiiennij ,  qjii  auoient  promis  de  me 
mener  plus  outre  en  la  continuation  de  mes  defleins 
&  defcouucrtures  :  mais  ie  fus  diucrty  pour  les  noii- 
uelles  qui  furuindrent  de  nollre  grand  village ,  &  des 
Algommequins,  d'oùeftoklc  Capitaine  Yroquet,à 
fçauoir  que  ceux  de  la  nation  des  Attignouantans 
auoient  mis  &depofé  entre  fes  mains  vn  prifonnicr 
de  nation  ennemic,efperant  que  ledit  Capitaine  Yro- 
quet  deuft  exercer  fur  ce  prifonnier  la  vengeance  or- 
dinaire entr'eux.  Mais  au  lieu  de  ce,  Tauroit  non  feu- 
lement mis  en  liberté,  ains  l'ayant  trouué  habile ,  ex- 
cellent chafleur,  &  tenu  corn  me  fon  fils ,  les  Attigno- 
uantans feroient  entrez  en  ialoufie,&refolusdef'en 
venger:  &  de  faid  auoient  difpofévn  homme  pour 
entreprendre  d  aller  tuer  ce  prifonnier,ainfi  allié  qu'il 
cftoit.  Comme  il  fut  exécuté  en  la  prefence  des  prin- 
cipaux de  la  nation  Algommequme,  qui  indignez 
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d*vntcla&e,&mcusde  colère,  tuèrent  fur  le  champ 
ce  tcmcrairc  entrepreneur meurtrierjduquel  meurtre 
les  Attignouantans  fc  trouuans  ofFenfez,&  comme 
iniuriez  en  cefte  a&ion ,  voyans  vn  de  leurs  compa- 
gnons mort,prindrentlcs  armes,& fe  rranfporterent 
aux  tentes  des  Algommequins  (  qui  viennent  hyucr- 
ner  proche  de  leurdit  village)lefquels  offenferent  fore 
ledit  Capitaine  yroquet ,  qui  fut  bleffé  de  deux  coups 
de  flefche;  &  vne  autre  fois  pillèrent  quelques  caban- 
nes  defdits  Algommequins,  fans  qu'ils  fe  peufTent 
mettre  en  defenfe,  aufli  leparty  n'euft  pas  efté  égal. 
Neantmoins  cela,  lefdits  Algommequins  ne  furent 
pas  quittes,  car  il  leur  fallut  accorder,  &  contraints 
pour  auoir  |a  paix,  de  donner  aufdits  Attignouan- 
tans quelques  colliers  de  pourccline,aueccenthrafTes 
dJicclIe,ce  qu'ils  eftiment  de  grand  valeur  entr'eux  :  & 
outre  ce,  nombre  de  chaudières  &  haches ,  auec  deux 
femmes  prifonnicres  en  la  place  du  mort.  Bref,ils  fu- 
rent en  grande  difTentionfc  eftoit  aufdits  Algomme- 
quins de  fouffrir  patiemment  cefte  grande  furie  )& 
penferent  eftre  tous  tuez,n  eftans  pas  bien  en  feurcté, 
nonobftât  leurs  prefens ,  iufquesà  ce  qu'ils  fe  veirent 
en  vn  autre  eftat.  Ces  nouuelles  m'affligèrent  fort,me 
rcprcfentantrinconucnienrquien  pourroit  arriuer, 
tant  pour  eux,que  pour  nous,qui  eftiôs  en  leur  pays. 
Ce  fait,ierencontray  deux  on  trois Sauuages  de 
noftre  grand  village ,  qui  me  folliciterent  fort  d'y 
aller,  pour  les  mettre  d'accord,  me  difcns  que  fi  ie  n'y 
allois ,  aucuns  d'eux  ne  reuiendroient  plus  vers  les 
François ,ayans  guerre  auec  lefdits  Algommequins, 
&  nous  tenans  pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant,  ie 
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m'achcminay  au  pluftoft,  &cn  paflant  ie  vifitay  les 
Pifirinispourfçauoir  quand  ils  feroient  prefts  pour 
le  voyage  du  nort;  que  ie  troauay  rompu  pour  le  fujec 
de  ces  querelles  6c  batteries,  ainfi  que  noftre  truche- 
ment me  fit  entendre^  que  ledit  Capitaine  Yroquet 
eftoit  venu  à  toutes  ces  nations  pour  me  trouuer ,  & 
m'attendre.  Il  les  pria  de  fe  trouuer  àlliabitation  des 
François,en  mefme  temps  que  luy,pour  voir  l'accord 
qui  fe  feroit  entr'cux,&  les  Atignouaanitans,  &  qu'ils 
remiiTent  ledit  voyage  du  nort  à  vne  autre  fois.  Pour 
cet  effe£t  ledit  Yroquet  auoit  donné  de  la  pourceline 
pour  rompre  kdit  voyage,,  &  nous  promirent  defc 
trouuer  a  noftred.  habitatiô  au  mclme  temps  qu'eux. 
srfjetde     Qui  fut  bien  affligé  ce  futmoy  ,m'attendantbiende 
dci'Amh.   voir  en  celte  année ,  ce  qu  en  plulieurs  autres  précé- 
dentes i'auois  recherché  auec  beaucoup  de  foing& 
de  labeur.  Ces  peuples  vont  négocier  auec  d'autres 
qui  fe  tiennent  en  ces  parties  Septentrionales,  eftans 
vne  bonne  partie  de  ces  nations  en  lieu  fort  abondât 
en  chafles  [  &  où  il  y  a  quantité  de  grands  animaux, 
dont  i'ay  vcuplufieurs  peaux:  &  m'ayans  figuré  leur 
forme,  i'ayiugé  cftre  des  buffles;  auili  queiapefche 
du  poiilbnyeft  fort  abondante.  Ils  font  40.  ioursà 
faire  ce  voyage,tant  à  atler,que  retourner. 

-le  m'achcminay  vers  noftred.  village  le  r/.iour  de 
Feurier ,  menant  auec  moy  fix  de  nosgens ,  ou  eftans 
arriuez,  les  habitans  furent  fort  aifes,  comme  auffi  les 
Algommequins,  que  i'enuoyay  vîfîter  par  noflre  tru- 
chement, pour  fçauoir  comme  le  tout  f'eftoitpafTé 
tant  d'vne  part  que  d'autre,  n'y  ayant  voulu  aller  pour 
ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny  aux  autres  aucun  foup  - 
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çon.Deux  iours  fe  paflferent  pour  entendre  des  vns  & 
des  autres  comme  le  tout  feftoit  paffé:ce  failles  prin- 
cipaux &  anciens  du  lieu  Penvindrentauec  nous,& 
touscnfemblc  allafmes  vers  les  Algommequins ,  où 
eftant  en  l'vne  de  leurs  cabannes,  après  quelques  dif- 
cours,ils  demeureréc  d'accord  de  tenir, &  auoir  agréa- 
ble tout  ce  que  ie  dirois,comme  arbitre  fur  ce  fujet  j  & 
cequeieleurpropoferois,ilsIemettroientènexecu- 
tion.ColHgeant&recherchantla  volonté  &  inclina- 
tion de  Tvne  &  de  l'autre  partie,  &  iugeant  qu'ils  ne 
demandoient  que  la  paix  gicleur  reprefentay  que  le 
meilleur  eftoit  de  pacifier  le  tout,  &  demeurer  amis, 
pour  refifter  plus  facilement  àleurs ennemis; & par- 
tant ie  les  priay  qu'ils  ne  m'appeUaflent  point  pour  ce  saunages 
faire,  fils  n'auoient  intention  de fuiure  depoinâ  en  IXtrcTJ11 
poin£t  l'aduis  que  ie  leur  donnerois  fur  ce  différend,  ^^ 
puis  qu'ils  m  auoient  prié  d'en  dire  mon  opinion.  Sur 
quoy  ils  médirent  derechef,  qu'ils  n'auoient  defirê 
mon  retour  à  autre  fin.  Moy  d'autre-  part  iugeât  bien 
que  fi  ie  ne  les  mettois  d'accord ,  &  en  paix ,  ils  forti  - 
roient  mal  contents  les  vns  des  autres,  chacun  d'eux 
penfaiit  auoir  le  meilleur  droit^auffi  qu'ils  ne  fufTent 
allez  àleurs  cabannes,  fiie  n'euffe  efté  auec  eux,ny 
mefme  vers  les  François,fi  ie  ne  m'cmbarquois,&  pre- 
nois  comme  la  charge  &  conduitte  de  leurs  affaires. 
A  cela  ie  leur  dis ,  que  pour  mon  regard  iê  n'aûois  au* 
tre  intention  que  de  m'en  aller  auec  mon  hofte^  qui 
m'auoit  toufiours  bien  traitté,  &  mal  aifément  en 
pourrois-ietrouuer  vnfi  bon,carce{loitcnluy  que 
les  Algommequinsmettoiênt  la  fautCjdifàns  qu'il  n'y 
auoit  que  luy  de  Capitaine  qui  fift  prendre  les  armes. 
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Pluficurs  difcours  fe  pafferent  tant  d'vnc  part  que 
d'autre,&  la  fin  fut,  que  ic  leur  dirois  mon  aduis,  &  ce 
qui  m'en  fcmblcroit. 

Voyant  qu'ils  remettoient  le  tout  à  ma  volonté, 
comme  à  leur  père,  &  mcpro^iettansen  ce  faifant 
qu  a  laducnir  ie  pourrais  difpofer  d'eux  ainfi  que  bon 
me  fembleroit>  ie  leur  fis  refponfe  que  ieftois  tres-^ 
aifede  les  voir  en  vne  fi  bone  volonté  de  fuiuremon 
confeil  ,leur  proteftât  qu'il  ne  feroit  que  pour  le  bien 
&vtilité  des  peuples. 

D'autre  codé  i'eftois  fort  affligé  d'auorr  enten- 
du d'autres  triftes  nonuelles  ,  à  fçauoîr  la  mort  de 
Tvn  de  leurs  parents  &  amis,  que  nous  tenions  com- 
me le  noftrc,&  que  cefte  mortauoit  peucaufer  vne 
grande  dcfolation,  dont  il  ne  £en  fuft  enfuiuy  que 
guerres  perpétuelles  entre  les  vns  &  les  autres, aucc 
plufieurs  grands  dommages ,  &  altération  de  leur  a- 
mitiéj&parconfcquent  les  François  priuez  de  leur 
veuë  &  fréquentation, &  contraints  d'aller recercher 
d'autres  nations,  Se  ce  cTautât  que  nous  nous  aimions 
comme  frères,  laiflant  à  noftre  Dieule  ehaftiemens 
de  ceux  qui  l'auroient  mérité* 

le  leur  remonftray  ,que  ces  façons  de  fajreentrc 
deux  nations,  amis,  &  frères,  comme  ils  fe  difoient, 
cftoit indigne  entre  des  hommes  raifonnables,  ains 
pluftoft  queceftoità  faire  aux  beftes  brutes.  D'ail- 
leurs ,  qu'ils  eftoient  afTez  empefehez  à  repouf- 
fer leurs  ennemis  qui  les  pourfuiuoient,les  battans  le 
plus  fouuent ,  &  les  prenans  prifonniers  iufques  dans 
leurs  villages:  lefqucls  voyam  Yne  telle  diuifion ,<fc 
des  guerres  ciuilesxmr'eu  j5  fe  refîouiroient  &  en  fc- 
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roicnt  leur  profit ,  &les  pôuflcroient  &  encourage- 
roient  à  faire  &  exécuter  de  nouueaux  deiTeins,  fur 
Icfperancc qu'ils auroient  devoir  bien toft  leur  rui- 
ne, an  moins  f  affoiblir  par  eux-mefmes,  qui  feroit  le 
vray  &  facile  moyen  pour  les  vaincre  &  triompher 
d'eux, &  fc  rendre  les  maiftres  de  leurscontrées,ne- 
ftans  point  fecourus  les  vns  des  autres.  Qirilsne  iu- 
geoient  pas  le  mal  qui  leur  en  pouuoit  arriuer.  Que 
pour  la  mort  d'vn  homme  ils  enmettoient  dix  mille 
en  danger  de  mourir ,  &  le  refte  de  demeurer  en  per- 
pétuelle feruitude.  Qu^à  la  vérité  vn  homme  eftoit  de 
grande  confequence,  mais  qu'il  falloir  regarder  com- 
me il  auoit  elle  tué,  &  confiderer  que  cen'eftoir  pas 
de  propos  délibéré ,  ny  pour  commencer  vne  guerre 
ciuileparmyeux;  cela  eftant  tropeuidentquelc  de- 
fun£t  auoit  premièrement  offenfé,  en  ce  que  de  guet- 
à-pcnsil  auoittuéleprifonnierdans  leurs  cabannes, 
chofe  trop  audacieufemententreprife,  encores  qu'il 
fuftennemy. 

Ce  qui  efmeut  les  Algommequins  :  car  voyans  va 
home  fi  téméraire  d'auoir  tuévn  autre  en  leur  cabane, 
auquel  ils  auoient  donné  la  liberté, &  le  tenoiét  com- 
me vn  d  entr'eux ,  ils  furent  emportez  de  la  prompti- 
tude^ le  fang  efmcu  à  quelques- vns  plus  qu'aux  au- 
tres,fc  feraient  aduancez,  ne  fe  pouuans  contenir ,  ny 
commandera  leur  colère,  &auroient  tué  cet  hom- 
me dont  eft  queftion  :  mais  pour  cela  ils  n'en  vou* 
loient  nullement  à  toute  la  nation,  &n'auoicnt  def~ 
fein  plus  auant  a  lencohtre  de  cet  audacieux,  &  qu'il 
auoit  bien  merité  cequ'ilaueiteu,  puis  qu'il  l'auok 
luy-mefmc  recherché. 
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Et  -d'ailleurs ,  qu'il  falloir  remarquer  que  PEntouho- 
norôn  fe  fencaneffapéde  deux  coups  dedans  le  vea- 
tre,arracha  le  coufteau  de  fa  playe,  que  fon  ennemy  y 
auoir  laiffé,&luy  en  donna  deux  coups,  à  ce  qu'on 
m'auoit  certifié  :  de  façon  qu'on  ne  pouuoic  fçauoir 
auvray  fic'eftoient  Algommequins  qui  eufTent  tué. 
Etpourmonftreraux  Attigouantan  que  les  Algom- 
mequins n'aimoient  pas  le  prifonnier,  &que  Yro- 
quet  ne  luy  portoit  pas  tant  d'affe&ion  comme  ils 
penfoient  bien,  ils  Tauoient  mangé,  d'autant  qu'il  a- 
uoit  donné  des  coups  de  coufteau  à  fon  ennemy, 
chofeneantmoins  indigne  d'homme,  mais  pluftoft 
de  beftes  brutes.  D'ailleurs,  que  les  Algommequins 
cftoient  fort  fafchez  de  tout  ce  qui  f,efloitpaflTé,& 
que  f  ilscuffent  penfé  que  telle  chofe  fuft  arriuée  à  ils 
leureufTentdonnécétYroquoisenfacrifice.  D'autre 
part,  qu'ils  auoientrccompenfé  icelle  mort,  &  faute, 
(fi  ainiï  il  la  falloir  appeller  )  auec  de  grands  prefens, 
ic  deux  prifonniers,  n'ayâs  fujet  à  prefent  de  fe  plain- 
dre, Se  qu'ils deuoient  fe  gouuerner  plus  modeftemet 
en  leurs  deportemens  enuers  les  Algommequins/qui 
font  de  leurs  amis  ;  cV  que  puis  qu'ils  m'auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifes  en  délibération  ,ie  les  priois 
les  vns  &  lewutres  d'oublier  tout  ce  qui  feftoit  paiTé 
entr'euxjfans  iamaisplusypenfer,ny  fe  porter  aucu- 
ne haine  &  mauuaife  volonté  &  ce  fai  fa  nt,  qu'ils  nous 
obligeroientà  les  aimer^&  les  affifter,. comme  i'auois 
fait  par  le  paffé.Et  où  ils  ne  feroient  contents  de  mon 
aduis,ie  les  priois  de  fe  trouuer  le  plusgrandnom- 
bred'entr'eux  qu'ils  pourroient  à  noftre  habitation, 
oùdeuanc  tous  les  Capitaines  desvaifTeauxoncon- 
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firmcroit  d'auantage  cefte  amitié,&  aduiferoit^  on  de 
donner  otdre  pour  les  garentir  de  leurs  ennemis, à 
cjuoy  il  falloit  penfer. 

Lors  ils  dirent  qu'ils  tiendroient  tout  ce  que  ie  leur 
auois  dit,  &  fort  contents  en  apparence  f'en  retour- 
nerét  en  leurs  cabanes.finon  les  Algommequins ,  qui 
deflogerentpour  faire  retraitte  en  leur  village:  mais 
félon  mon  opinion  ils  faifoient  dcmonftration  de 
n'eftre  pas  trop  contents ,  d'autant  qu'ils  difoient  en- 
tr'eux  qu'ils  ne  vicndroiét  plus  hyuerner  en  ces  lieux. 
La  mort  de  ces  deux  hommes  leur  ayant  par  trop  cou- 
fté,ie  m'en  retournay  chez  mon  hofte,  à  qui  ic  dônay 
le  plus  de  courage  qu'il  me  fut  poflible ,  afin  de  l'ei- 
mouuoir  à  venirànoftre  habitation,  &  d'y  amener 
tous  ceux  du  pays. 

Pendant  quatre  mois  que  dura  Phyuer,  j'eus  allez  Forme  fe 
de  loifir  pour  confiderer  leur  païs,mœurs,couftumcs,  AiçÔ^S^- 
&  façon  deviure,&  la  forme  de  leurs  aflemblées,&  *uinï* 
autre •  chofes,  que  ie  deferiray  cy-apres.  Mais  aupa- 
rauant  il  cft  neceflaire  de  parler  delà  feituation  di* 
païs,&  contrées.tant  pour  ce  qui  regarde  les  nations, 
que  pour  lesdiftancesd'iceux.  Quanta  lcftcnduë,ri- 
rant  de  l'Orient  à  rOccidét,ellc  contient  prés  de  qua- 
tre cents  cinquante  lieues  de  long,  cV  deux  cents  par 
endroits  de  largeur  du  Midy  au  Septentrion ,  fouz  la 
hauteur  de  quarante  &  vn  degré  de  latitude^ufques  à 
quarante-huift  &  quararc-neuf.  Cefte  terre  eft  com- 
me vneifle,  que  la  grande  riuiere  Saind  Laurent  en- 
ceint,paffantp3rplufieurslacs  de  grande  eftcnduë, 
fur  leriuagc  defqucls  il  habite  plufieurs  nations,  par- 
lansdiuers  langages,qui  ont  leurs  demeures  arreftéesy 
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les  vns  amateurs  du  labourage  de  la  terre,  &  autres 
qui  ne  le  font  pas,  lefquels  neantmoins  ont  diuerfes 
façons  de  viure,&  de  mœurs ,  &  les  vns  meilleurs  que 
les  autres.  Au  cotte  vers  le  nort  d'iccllc  grande  riuierc 
tirant  au  furoueft  enuiron  cent  lieues  par  delà  vers 
les  Attigouantans ,  le  pays  eft  partie,  montagneux,  Se 
l'air  y  eftaflez tempéré, plus  qu'en  aucun  autre  heu 
dcfdites  contrées,  (ouz  la  hauteur  de  quarante  &vn 
degré  de  latitude.  Toutes  ces  parties  &  contrées  font 
abondantes  en  chafles ,  comme  de  cerfs,  caribous, 
etlans ,  daims, buffles,  ours ,  loups, caftors ,  regnards, 
fouines,maites#  &  plufieurs  autres  efpeces  d'animaux 
que  nous  nauons  pas  par  deçà.  La  pefchc  y  eft  abon- 
dante en  plufieurs  fortes  &  efpeces  de  poiiTon,tant  de 
ceux  que  nousauons,que  d'autres  que  nous  nauons 
pas  aux  cottes  de  France.  Pourlachaffe  des  oy  féaux, 
elle  y  eft  auffi  en  quantité, &  qui  y  viennent  en  leur 
temps  &  faifon.  Le  pays  eft  trauerié  de  grand  nom- 
bre de  riuicrcs,ruifleaux  &  cftangs,qui  fe  defchaigent 
les  vns  dans  les  autres,  Se  en  leur  fin  aboutirent  dedas 
le  fleuue  Saind  Laurcnt,&  dans  les  lacs  par  où  il  pafle. 
Le  pays  eft  fort  plaifant,eftant  chargé  de  grandes  Se 
hautes forefts,  remplies  de  bois  de  pareilles  efpeces 
que  ceux  que  nous  auons  en  France.  Bien  eft-ilvray 
qu'en  plufieurs  endroits  il  y  a  quantité  depaysdefer- 
té ,  ou  ils  lement  des  bleds  d'indc  ;  auffi  ce  pays  eft  a- 
bondit  en  prairics,pallus,&  marefcages,qui  fert  pour 
la  nourriture  defdits  animaux. Le  pays  du  nort  de  ce- 
tte grande  riuierc n  eft  fi  agréable  que  celuy  du  midy, 
fouz  la  hauteur  de  quarante-fept  à  quarante-neuf 
degrez  de  latitude  ,remply  de  forts  rochers  en  quel- 
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qucs  endroits ,  à  ce  quci'ay  peu  voir,lefquels  font  ha- 
bitez deSauuages,qui  viuent  erransparmy  le  pays, 
ne  labourans,&  ne  faifans  aucune  culture,du  moins  fi 
peu  que  rien,&  font  ambulatoires,  eftans  ores  en  vn 
licu,&  rantoft  en  vn  autre,  le  pays  y  eftan t  aiTez  froid 
êc  incommode.  L'eftcnduc  d'icelle  terre  du  non  fouz 
la  hauteur  de  quaranre-neuf  degrez  de  latitude  de 
l'Orient  à  l'Occident,  a  fix  cents  lieues  de  longitude, 
qui  eft  aux  lieux  dont  nous  auons  ample  cognoiflan - 
ce.  il  y  a  aufli  plufieurs  belles  &  grandes  riuieres  qui 
viennent  de  cecofté,&fe  defehargent  dedans  ledit 
fleuuc,&  d'autres  qui(a  mon  opinion)  fe  defehargent 
en  la  mer,  parla  partie  &  cofté  du  nort ,  fouz  la  hau- 
teur  de  cinquante  à  cinquante  &  vn  degrez  de  latitu- 
de, fuiuant  le  rapport  de  relation  que  m'en  ont  fait 
ceux  qui  vont  négocier,  &  traitter  auec  les  peuples 
qui  y  habitent. 

Quant  aux  parties  qui  tirent  plusàrOccidét,naus 
n'en  pouuons  fçauoir  bonnement  le  trajet,  dautant 
que  les  peuples  n'en  ont  aucune  cognoiffance ,  finon 
de  deux  ou  trois  cents  lieues,  ou  plus,  vers  l'Occident, 
d'où  vient  ladite  grande  riuiere,qui  pafle  entre  autres 
lieux  par  vn  lac  qui  contient  prés-de  trente  iournées 
de  leurs  canaux,  à  fçauoirceluy  qu'au  ons  nommé  la 
mer  douce,eu  efgard  à  fa  grande  eftcnduë,ayant  qua- 
rante iournées  de  canaux  de  Saunages,  auec  lefquek 
nous  auons  accez,  qui  ont  guerre  auec  d'autres  na- 
tions, tirant  à  l'Occident  dudit grand  lac,  qui  eft  la 
caufe  que  nous  n'en  pouuons  pas  auoir  plus  ample 
cognoiffance  ,  finon  qu'ils  nous  ont  dit  par  plu- 
fieurs &  diuerfes  fois ,  que  quelques  priK>nnkrs 
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de  ces  lieufc  leur  ont  rapporté  y  auoir  des  peuples 
femblables  à  /nous  en  blancheur ,  ayans  veu  de  leur 
cheuelure ,  qui  eft  fore  blonde.  le  ne  puis  que  penfer 
là  deflus/finonquece  foiéc gens  plus ciuilifez queux. 
Pour  en  bien  fçaûoir  la  verité^il  faudroit  les  voir,mais 
ilfautdei'afliftance,  &n'y  a  que  k  temps  &  le  coura- 
ge de  quelques  personnes  de  moyens  >  qui  puiflentou 
vueillent  entreprendre  ce  deflein. 

Pour  ce  qui  eft  du  Midy  de  ladite  grande  rïuiere, 
Miàytn  elle  eft  fort  peuplée  ,.&  beaucoup  plus  que  le  cofté  du 
iff**-     Nort,de  diuerfes  nations,  ayans  guerre  les  vns  contre 
les  autres.  Le  pays  y  eft  fort  agreable,beaucoup  plus 
que  le  cofté  du  Septentrion ,  &  Pair  plus  tempéré ,  y 
âyadt  plufieurs  efpeces  d'arbres  &frui£ts  qu'il  n'y  a 
pasaunortdudit  fleuisei  auffi  neft-ilpas  de  tant  de 
profit  &  d'vtilité  quant  aux  lieux  ou  fe  font  les  trait- 
tes  de  pelleteries.  Pour  ce  qui  eft  des  terres  du  cofté 
dcrOnent,cllesfont  aflezcogneuës, d'autant  que  la 
Scsbomei;  grand'  mer  Oceane  borne  ces  endroits  là,à  fçaumr  les 
coftes  de  Lâbrador/Terre-ncufue,Cap  Breton,  lAca- 
die ,  Almouchiquois ,  comme  auffi  des  peuples  qui  y 
liabitent,cn  ayant  fait  ample  defeription  cy-defTus. 
Na^R  &       La  contrée  de  la  nation  des  Attigouantan  eft  fouz 
$£££?'  la  hauteur  de  44.  degrez  &  demy  de  latitude,  &  250. 
lieu'ës  de  longitude  à  l'Occident.  Il  y  a  18.  villages, 
dont  S.font  clos  &  fermez  de  palliflades  de  bois  à  tri- 
ple rang,entre  lacez  les  vns  dans  les  autres,où  au  def- 
fus  y  a  des  galeries  qu'ils  garniflenc  de  pierres  &  d'eau, 
pour  nier  &  cfteindre  le  feu  que  kurs  ennemis  pour- 
voient appliquer  contre.  Ce  pays  eft  beau  &  plaifant, 
la  plus-part  deferté,  ayans  la  forme  &  mefmc  feitua- 
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tion  que  la  Bretagne,eftant  prefque  enuironné  &  en- 
ccint  de  la  mer  doucc.Ces  18.  villagcs(felon  leur  dire^ 
font  peuplez  de  2.000.  hommes  de  guerre,,  fans  en  ce 
comprendre  le  commun, qui  peut  faire  en  nombre 
îoôoo.ames .  Leurs  cabanes  font  en  façon  de  tomnel- 
les,ou  berceau,couuertes  d'efeorces  d'arbres  de  la  lon- 
gueur de  15a  30  toifes,plus  ou  moins,  &fix  de  large, 
laiffant  par  le  milieu  vne  allée  de  dix  à  douze  pieds  de 
large*  qui  va  d  vn  bout  à  l'autre.  Aux  deux  codez  y  a 
vne  manière  d'eftablie,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
où  ils  couchent  eneftéjpoureuiterrimportunitédès 
pulces,  dont  ils  ont  grande  quantité  :6c  en  hyuer  ils 
couchent  en  bas  fur  des  nattes,  proches  du  feu,  pour 
eftre  plus  chaudement.  Ils  fontprouifion  deboisfec, 
cVenempliffent  leurs  cabanes,pourfe  chauffer  en  hy- 
uer. Au  bout  d'icelles  cabanes  y  a  vne  efpace ,  où  ik 
conferuent  leurs  bleds  d'Inde,  qu'ils  mettent  en  de 
grandes  tonnes  faites  d'efeorces  d'arbres,au  milieu  de 
leur  logement.  Il  y  a  des  bois  qui  font  fufpendus,  où 
ils  mettet  leurs  habits,viures,  &  autres  chofcs,dc  peur 
des  fouris,quiy  font  en  grande  quantité.  En  telle  ca- 
bane y  aura  12. feux,  qui  font  14.  mefnages,où  il  fume 
à  bon  efciftn  en  hyuer,qui  fait  que  plufieurs  en  reçoi- 
uent  de  grandes  incommoditez  aux  yeux,àquoy  ils 
font  fubie<fts,iufques  à  en  perdre  laveuëfurlafin  de 
leuraagc,  n'y  ayant  feneftre  aucune,  ny  ouuerture, 
que  celle  qui  eft  au  deffus  de  leurs  cabanes,  par  où  la 
fumée  fort.  Ils  changent  quelquefois  leur  village  de 
dix,vingt,ou  trente  ans,&  le  tranfporuc d'vne,  deux, 
ou  trois  lieuëSjd'autant ^juc  leur  terre  fe  laffe  d'appor- 
ter du  bkd  fans  cftrc  amendée,  &par  ainfivont  de- 
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ferter  en  autre  lieu ,  &  auffi  pour  auoir  le  bois  plus  à 
commodité,f'ils  ne  fonc  contraints  par  leurs  ennemis 
de  defloger,&  f'efloigner  plus  loin,  comme  ont  fait 
les  Antouhonorons  de  quelque  40. à  jo. lieues.  Voila 
la  forme  de  leurs  logemens,  qui  font  feparez  lesvns 
des  autreSjComme  de  trois  à  quatre  pas,  pour  la  crain- 
te du  feUjqu'ils  appréhendent  fort. 

Leur  vie  eft  miferable  au  regard  de  la  noftre ,  mais 
heureufeentr'eux  qui  n'en  ont  pasgouftédeœeilleu- 
re,croyans  qu'il  ne  Pen  trouue  pas  de  plus  excellente. 
Leur  principal  manger  &  viure  ordinaire  cû  le  bled 
d'Inde, &  febves  du  Brefil,  qu'ils  accommodent  en 
plufieurs  façons.  Ils  en  pilent  en  des  mortiers  de  bois, 
&  le  reduifent  en  farine ,  de  laquelle  ils  prennent  la 
fleur  par  le  moyé  de  certains  vans  faits  d'ekorec  d'ar- 
bres, &d'kellc  farine  font  du  pain  auecdesfebyes, 
qu'ils  fant  premièrement  bouillir  vn  bouillon,  com- 
me le  bled  d'Indc,pour  eftre  plus  aifé  à  battre,&  met- 
tcntle  routénfernble:  quelquefois  ils  y  mettent  des 
blues,  ou  des  framboifes  lèches:  autrefois  des  mor- 
ceaux de  grai  (Te  de  cerf:  puisayansle  toutdeftrempé 
auec  eau  tiède  ,ils  en  font  des  pains  en  forme  degal- 
lettcs  ou  tourteaux ,  qu'ils  font  cuire  fouz  les  cendres,. 
&  cftans  cuites  ils  les  lauent,  &  les  enueloppent  de 
fucillesde  bled  d'indè ,  qu'ils  y  attachent,  &  mettent 
en  Peau  bouillante,  mais  ce  n'eft  pas  leur  ordinaire^ 
ainsilsen  font  d'vne  autre  forte  qu'ils  appellent  mi? 
comme  «i  gan,  àfçauoir,  ils  prennent  le  bled  d'Inde  pilé,  fans 
fo^te"*-  ofler  la  fleur,  duquel  ils  mettent  deux  ou  trois  poi- 
gnées dans  vn  pot  de  terre  plein  d'eau ,  le  font  bouil- 
Iir,en  le  remuât  de  fois  à  auti&dc  peur  qu'il  ne  brofle, 


IWJPWH 


iyxuwMawMB'm 


DE     ChAMPÙIN,  187 

ou  qu'il  ne  fe  prenne  au  pot,puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poiflbn  frais,ou  (ec,  félon  la  faifon,  pour  don- 
ner goufl:  audit  migan  ,  quieftlcnorn  qu'ils  luy  don- 
nent^ en  font  fort  fouuent,cncores  que  ce  foit  cho- 
fe  mal  odorante,principalementen  hyuer,  pour  ne  le 
fçiuoir  accommoder,  ou  pour  n'en  vouloir  prendre 
la  peine.  1 1s  en  font  de  deux  efpeces,&  l'accommodée 
aiïez  bien  quand  ils  veulent,&  lors  qu'il  y  a  de  ce  poif- 
fon,ledit  migan  ne  fent  pas  mauuais,ains  feulement! 
la  venaifon.  Le  tout  eftant  cuit,ils  tirent  le  poiflbn, & 
Pefcrafent  bien  menu ,  ne  regardans  de  fi  prés  à  ofter 
les  creftes , les efcailles,  ny  les  tripailles,  comme  nous 
faifons,&  mettent  le  tout  enfcmble  dedans  le  pot, 
qui  caufe  le  plus  fouuent  le  mauuais  gouft:  puis  eftat 
aiiififai^ilsencdepartentà  chacun  quelque  portion» 
Ce  migan  eft  fort  clair,  &  non  de  grande  fubftaace, 
comme  on  peut  bien  iuger.  Pour  le  regard  du  boire, 
iln'eft  point  de  befoin,  eftant  ledit  migan  aflez  clair 
de  foy  -  mefme.Ils  ont  vne  autre  forte  de  migan,à  fça- 
uoir,  ils  font greller  du  bled nouueau, premier  qu'il 
foit  à  maturité ,  lequel  ils  conferuent ,  &  le  font  cuire 
entier  auec  du  poiflbn,  ou  de  la  chair,quàd  ils  en  ont. 
Vne  autre  façon,ils  prennent  le  bled  d'Inde  bien  fec, 
le  font  greller  dans  les  cendres ,  puis  le  pilent,  &  le  rc~ 
duifentcnfarinejcommel'autrecy-deuant^equeliis 
conferuent  pour  les  voyages  qu'ils  entreprennent, 
tant  d'vne  part  que  d'autre;  lequel  migan  fait  4e  cefte 
façon  eft  le  meilleur,  à  mon  gouft.  Pour  le  faire,  ils 
font  cuire  force  viande  &  poiflbn,  qu'ils  découpent 
par  morceaux,puis  la  mettent  dans  de  grandes  chau- 
dières qu'ils  empliffent  d'eau , la  faifant  fort  bouillir; 
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ce  fait,  ils  recueillent  auecvne  cueillier  la  graille  de 
d'cffus.qui  prouient  de  la  chair  &  poirtbn,puis  mettéç 
d'icelie  farine  grullée  dedans ,  en  la  mouuât  toufiours 
iufq.uesàce  que  ledit  migan  fok  cuit ,  &  rendu  efpois 
comme  bouillie.  Us  en  donnent  &  départent  à  cha- 
cun vn  plat ,  aucc  vne  cueillerée  de  ladite  graiffe  :  ce 
qu'ils  ont  couftume  de  faire  aux  feftins.  Or  eft-il  que 
•      ledit  bled  nouueau  grullé,eft  grandement  eftimé  en  - 
tr'eux.  ils  mangent  auffi  des  febves,qu'ils  font  bouil- 
lir auec  le  gros  de  la  farine  grullée ,  y  méfiant  vn  peu 
chknsdc  dcgraiffc.&pbiflbn.  Lcschicnsfontdcrcqucftc.cn 
îccaruscft£c-en  leurs  feftins,  qu'ils  font  fouuent  les  vns  aux  autres, 
^s-        principalement  durant  l'hyuer ,  qu'ils  font  de  loifir. 
Que  f'ils  vont  à  la  chatte  aux  cerfs,ou  au  poifïon.ils  les 
referuent  pour  faire  ces  feftins,  ne  leur  demeurât  rien 
en  leurs  cabanes  que  le  migan  clair  pour  ordinaire,le- 
quel  reflemble  à  de  la  branée  que  l'on  donne  à  man- 
ger aux  pourceaux  Us  ont  vne  autre  manière  de  man- 
ger le  bled  d'Inde;  &  pour  l'accommoder  ils  le  pren- 
nent par  efpics,&  le  mettent  dans  l'eau ,  fouz  la  bour  ~ 
be,le  laiflant  deux  ou  trois  mois  en  cet  eftat,iufques  à 
ce  qu'ils  iugent  qu'il  foit  pourry,puis  ils  l'oftent  de  là, 
&  le  font  bouillir  auec  la  viande  ou  poiffon,puis  le 
mangent:  auffi  le  font-ils  gruller,&eft meilleur  en 
cefte  façon  que  boiiiîly  •  Il  n'y  a  rien  qui  fente  fi  mau- 
uais  que  ce  bled  fortât  de  l'eau  tout  boiïeux,&  néant- 
moins  les  femmes  &  enfansle  fucccn^comme  on  fait 
les  cannes  de  fucrc,n'y  ayant  chofe  qui  leur  femble  de 
ïncilleur  gouft,ainfi  qu'ilslc  demonftrent.  D'Gtdinaii; 
re  ils  ne  font  que  deux  repas  le  iour. 
ktt?urf n*     Us  engraifient  auffi  des  ours,qu  ils  gardent  deux  ou 
**?.-*"  trois 
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trois  ans ,  pour  fe  feftoyer  :  &  ay  recognu  que  ('ils 
auôicnt  du  beftial,ils  en  feroient  curieux,&  le  confère 
ueroient  fort  bien ,  leur  ayant  monftré  la  façon  de  le 
nourrir  ;  chofe  qui  leur  feroit  ailée,  attendu  qu'ils  ont 
de  bons  pafturages ,  &  en  grande  quantité,  foit  pour 
chcuaux,bccufsfvachcs,  moutons,porcs,&  autres  ef- 
peces  :  à  faute  dequoy  on  les  iuge  m iferables.com me 
il  y  a  de  l'apparence.  Neantmoins  aucc  toutes  leurs 
miferes  le  les  eftime  heureux  entreux ,  d'autant  qu'ils 
n'ont  autre  ambition  que  de  viure,&  de  fe  conferuer, 
&  (ont  plus  affeurez  que  ceux  qui  font  efrans  par  les 
forefts,  comme  belles  brutes  ;au(Ii  mangent- ils  force 
citrouilles ,  qu'ils  font  bouillir,  &  roftir  louz  les  cen- 
dres. Quant  à  leurs  habits,  ils  font  faits  de  plufieurs 
fortes  &  façons  de  diucrfes  peaux  de  beftes  langages, 
tant  de  celles  qu'ils  prennent,  que  d'autres  qu'ils  ef- 
changent  pour  leur  bled  d'Inde,  farines,  pourcelines, 
&  filctsàpcfchcr,auccIcsAlgotnmcquinsi  Piferinis, 
&  autres  nations,qui  font  chafleurs,  &  n'ont  leurs  de- 
meures arreftées.  Us  paiTcnt  &  accommodent  aiTez 
raifonnablement  les  peaux,  faifans  leur  brayer  d'vne 
peau  de  cerf  moyennement  grande ,  &  d'vne  autre  Je 
bas  de  chauffes, ce  qui  leur  va  iufques  à  la  ceinture, 
eftât  fort  pliffé.  Leurs  fouliers  font  de  peaux  de  cerfs, 
ours,&  caftors ,  dont  ils  vient  en  bon  nombre.   Plus, 
ils  ont  vne  robbe  demefme  fourrure,  en  forme  de 
couuerte,qu  ils  portent  àla  façon  IrIandoife,ou  Egy- 
ptienne, &  des  manches  qui  l'attachent  auec  vn  cor- 
don  par  le  derrière.  Voila  comme  ils  font  habillez  du- 
rant rhyuer^ainfî  qu'il  fe  voit  en  la  page  i45.figure  D. 
Quand  ils  yont  par  h  campagne \  ils  ceignent  leur 
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comme  iia  robbc  autour  du  corps ,  mais  cftans  à  leur  village ,  ils 
toû  a  la    quittent  leurs  manches ,  &  ne  fc  ceignent  point.  Les 

campagne,    i  *  •    i  •     i  if-/ 

paiTements  de  Milan  pourenrichir  leurs  habits  iont 
de  colle ,  &  de  la  raclure  defdites  peaux,  dont  ils  font 
des  bandes  en  plufieurs  façons,  ainfi  qu'ils  faduifen t, 
y  mettans  par  endroits  des  bandes  de  peinture  rouge- 
brun,  parmy  celles  de  colle,quiparoi(Tent  toufiours 
blancheaftres,n  y  perdit  point  leurs  façons,  quelques 
Aies  qu'elles  puiflent  eftre.  Il  y  en  a  entre  ces  nations 
qui  font  bien  plus  propres  àpafler  les  peaux  les  vns 
que  les  autres,  &  ingénieur  pour  inuenter  descom- 
partimens  à  mettre  deflus  leurs  habits.Sur  tous  autres 
nosMontagnais&  Algommequins  y  prennent  plus 
de  peine,  lefquels  mettent  à  leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc  efpyjqu'ils  teindent  en  fort  belle  cou- 
leur d'efcarlatc.  Ils  tiennent  ces  bandes  bien  chères 
entr'eux,  &!es  détachent  pour  les  faire  feruir  à  d'au- 
tres robbes ,  quand  ils  en  veulent  changer ,  plus  pour 
embellir  laface,&  auoir  meilleure  grâce.  Quand  ils  fe 
veulent  bien  parer,  ils  fe  peindent  le  vifage  de  noir  8c 
rouge,qu'ils  demeflent  auec  de  Phuile,faite  de  la  grai- 
ne d'herbe  au  Soleil,  ou  bien  auec  de  la  graiffe  d'ours, 
ou  autres  animaux.   Comme  aufli  ils  fe  teindent  les 
cheueux,  qu'ils  portét  les  vns  longs,  les  autres  courts, 
les  autres  d'vn  cofté  feulement.  Pour  les  femmes  cV 
les  filles,  elles  les  portent  toufiours  d'vnemefme  fa- 
çon. Elles  (ont  vcftuës  comme  les  hommes,  horfmis 
quelles  ont  toufiours  leurs  robbes  ceintes,  qui  leur 
viennent  iufqu'au  genoiïil.  Elles  ne  font  point  hon- 
teufes  de  monftrer  leur  corps,à  fçauoir  depuis  la  cein- 
ture en  haut,  &  depuis  la  moitié  des  cuifTes  en  bas, 
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aysns  toufiourslereftecouuert;  &c  font  chargées  de 
quantité  de  pourceline,tant  en  colliers,  que  chaifnes, 
qu'elles  mettent  deuant  leurs  robbes,  pendant  à  leurs 


ceintures ,  bracelets ,  &  pendans  d'oreilles,  ayans  les 
cheueux  bien  peignez,peints,  &  graiflez  $  &  ainfî  fen 
vont  aux  danecs*  ayans  vn  touffeaû  de  leurs  cheueux 
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par  derrière ,  qui  font  liez  de  peaux  d'anguilles,  qu'ils 
accommodent  &fontferuirde  cordon,  où  quelque- 
fois  ils-attachent  des  platines  d'vn  pied  en  quarré, 
eouuertes  de  ladite  pourceline,qui  pend  par  derrière, 
&  en  cefte  façon  veftuës  &  habillées  poupinemenr, 
elles  fe  montrent  volontiers  aux  dances,  où  leurs  pè- 
res &  mères  les  enuoyent ,  n'efpargnans  rien  pour  les 
embellir  &  parer  \  5c  puis  afleurer  auoir  veu  en  des 
dances ,  telle  fille  qui  auoit  plus  de  douze  hures  de 
pourecline  furelle.ians les  autres bagatcllesdonc elles 
font  chargées  &  atourées.  Cy-dcflbuz  page  t?u  fe 
voit  comme  les  femmes  font  habillées,comme  mon- 
ftre  F.  &  les  filles  allans  àladance,G.  Se  voit  aufli 
comme  les  femmes  pilent  leur  bled  d'i  nde,  lettre  H, 
Ces  peuples  font  d'vne  humeur  affez jouiale  (bien 
qu'il  yen  aye  beaucoup  de  complexion  tnfte&fa- 
turnienne  )  Us  font  bien  formez  &  proportionnez 
de  leurs  corps,  y  ayant  des  hommes  forts  &  robuftes. 
Gomme  aulTï  ily  a  des  femmes  &  des  filles  fort  belles 
&  agrcablcs,tât  en  la  taille,  couleur(bien  qu  oliuaftre) 
qu'aux  traits  du  vifage, le  tout  àproportion,&n'ont 
point  le  fein  raualé  que  fort  peu,  fi  elles  ne  font  vieiU 
les.  Il  f  en  trouue  parmy  elles  de  fort  puiflantes ,  &  de 
hauteur  extraordinaire, ayans  prefque  tout  le  foing 
de  la  maifon,&  du  trauail:  car  elles  labourent  la  terre, 
fement  le  bled  d'Inde,  font  Iaprouifion  de  bois  pour 
l'hy uer,tillent  la  chanvre,  &  la  filent ,  dont  du  filet  ils 
font  les  rets  à  pcfcher ,  &  prendre  le  poiflon  ,  cV  autres 
chofesneceflaires.  Comme  aufli  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bleds, les  ferrer,  accommoder  à  manger,  & 
drefier  leur  mefnage. De  plus,elles  fuiucnt  leurs  maris 
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de  lieu  en  lieu,aux  champs,  où  elles  feruentdemulles 
àporterlebagage. 

Quant  aux  hommes ,  ilsne  font  rien' qu'allerà  la 
chaiTe  du  cerf, &  autres  animaux,  pefcher  du  poiffon, 
faircdcscabannes,&alleràla  guerre.  Ceschofes  fai- 
tes,ilsvontaux  autres  nations,  oùilsontdel'accez& 
cognôiffance ,  pour  traitter  &  faire  des  efchanges  de 
ce  qu'ils  ont,  auec  ce  qu'ils  n'ont  points  &  eftans  de 
retour,  ils  ne  bougent  des  feftins  &  dancc.s ,  qu'ils  fe 

font  les  vns  aux autrcsj&àrifluëfc mettent àdormir, 
qui  eft  le  plus  beau  de  leur  exercice. 

[Isont  vne  efpece  de  mariageparmy eux, qui  eft 
tel,  que  quand  vne  fille  eft  en  l'aage  d'onze,  douze, 
treiz,e,quatorze,ou  quinze  ans,elle  aura  plufieurs  fer- 
uiteurs,feIonfes  bonnes  graces,qui  la  rechercheront, 
&  la  demanderot  aux  père  &  mère,  bien  que  fouuent 
elles  ne  prennent  pas  leur  confentement,  fors  celles 
qui  font  les  plus  fages  &  mieux  aduifées,  qui  fe  fouz- 
mettent  à  leur  volonté.  Cet  amoureux  ouferuiteur 
prefentera  à  la  fille  quelques  colliers,  chaifnes  &  bra- 
celets de  pourecline.  Si  la  fille  a  ce  feruiteur  agréable, 
elle  reçoit  ce  prefent  :  ce  fait ,  il  viendra  coucher  auec 
elle  trois  ou  quatre  nuifts  fans  luy  dire  mot ,  où  ils  re- 
cueillent le  fruid  de  leurs  affections.  Et  arriuera  le 
plus-  fouuent  qu'après  auoir  paffé  huiâ:  ou  quinze 
iours  enfemble,f  ils  ne  fe  peuuent  accorder,  elle  quit- 
tera fon  feruiteur,  lequel  y  demeurera  engagé  pour 
fcscollicrs,&  autres  dons  par  luy  faits.  Fruftré  de  fon 
efperance,il  en  recherchera  vne  autre,  &  elle  auflivn 
autre  feruiteur5&  continuent  ainfi  iufques  à  vne  bon- 
ne rencontre.  Il  y  en  a  telle  qui  aura  païïé  ainfi  fa  ieu- 
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nefTe  auec  plusieurs  maris,  lefqucls  ne  font  pas  fculs 
en  la  iouy (Tance  de  la  befte,  quelques  mariez  qu'ils 
foienc:carla  nuiâ;  venuë,lesieunes femmes  courent 
d'vne  cabane  à  vne  autre ,  comme  font  les  ieunes  ho- 
mes de  leur  cofté,  qui  en  prennent  par  où  bon  leur 
femblc,  toutesfois'  fans  aucune  violence,  remettant  le 
tout  à  la  volonté  de  la  femme.Le  mary  fera  le  fembla- 
ble  à  fa  voifine ,  fans  que  pour  cela  il  y  ait  aucune  j  a- 
loufie  entr'eux  $  ou  peu ,  &  n'en  reçoiuent  aucune  in- 
famie.ny  iniure,la  couftu me  du  pays  eftant  telle. 

Quand  elles  ont  des  enfans,  les  maris  précédents 
rcuiennent  vers  ellesjeurremonftrer l'amitié  &  l'affe- 
ction qu'ils  leur  ont  portée  par  lepafle,  &  plus  que 
nul  autre,&  que  l'enfant  qui  naiftra  eft  à  luy,&  eft  de 
fon  raia.Vn  autre  luy  en  dira  autant;  &  par  ainfi  il  eft 
au  choix  &  option  de  la  femme  de  prendre  &  d'acce- 
pter celuy  qui  luy  plaira  le  plus,  ayant  en  fes  amours 
o-aigné  beaucoup  de  pourceline.  Elles  demeuilt  auec 
fuy  fans  plus  le  quitter,ou  fi  elles  le  laiffent,  il  faut  que 
ce  foitaueevn  grand  fujet,  autre  que  rimpuiiTance, 
car  il  eft  à  Tefpreuue  :  neantmoins  eftans  auec  ce  ma- 
ry, elles  ne  laiflent  pas  de  fe donner  carrière,  mais  fe 
tiennent  &  refident  toufiours  au  mefnage  ,  faifans 
bonne  mine:  de  façon  que  les  enfans  qu'ils  onten- 
femblene  fepeuuentaffeurer  légitimes  :auffi  ont-ils 
vne  coLiftume 3  preuoy ans  ce  danger ,  qu'ils  ne  fucce- 
dent  iamais  à  leurs  biens  j  mais  font  leurs  héritiers  &« 
fuccefTeursles  enfans  de  leurs  fœursjdefqucls  ils  font 
afleur  ez  d'eftre  iflus  6V  fortis. 

Pour  la  nourriture  &  efleuation  de-leurs  enfans,  ils 
fes  mettent  durant  le  iour  fur  vne  petite  planche  de 
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bois  ,&  les  veftent  &  enucloppent  de  fourrures,  ou 
peaux,  &  les  bandent  fur  ladite  planchette:  puis  la 
dreflent  dcbout,&  y  laiffent  vne  petite  ouuerture  par 
où  l'enfant  fait  fes  petites  affaires.  Si  c'eft  vnc  fille ,  ils 
mettent  vne  fueille  de  bled  d'Inde  entre  les  cuifles, 
qui  preffe  contre  fa  naturel  font  fortir  le  bout  de  la- 
dite fueille  dehors,  qui  eft  renuerfée  ,&  par  ce  moyen 
l'eau  de  l'enfant  coule  par  cefte  fueille ,  fans  qu'il  foie 
gaftédefeseauës.  Ils  mettent  aufli  fouz  les enfans  du 
duuet  fait  de  certains  rofeaux,que  nous  appello*  pied 
de  liéy  rc,fur  quoy  ils  font  couchez  fort  mollement, & 
le  nettoyent  du  mefme  duuet;  ôc  pour  le  parer,ils  gar- 
nîffent  lad.  planchette  de  patenoftrcs,&  en  mettent  à 
fon  co^fi  petit  qu'il  foit.  L  a  nuid  ils  les  couchent  tout 
jnuds  entre  les  pères  &  mères ,  où  faut  confidereren 
cela  la  prouidence  de  Dieu ,  qui  les  conferue  de  telle 
facon,fans  eftre  eftouffez,  que  fort  rarement.Ccs  en  - 
fans  fontgrandemétlibertins,pour  n'auoireftècha- 
ftiez,& font  défi  peruerfenatuje,  qu'ils  battent  leurs 
pères  &  mères,  qui  eft  vne  efpece  de  maledi&ion  que 
Dieu  leur  enuoye. 

Us  n  ont  aucunes  loix  parmy  eux ,  ny  chofe  qui  en  Ums  loix 
approche,  n'y  ayant  aucune  correition  ny reprehen- 
fion  à  encontre  des  mal  faideurs,  rendons  le  mal  Ne«hâfticc 
pour  le  mal,  qui  eft  caufe  que  fouuent  ils  font  en  dif-  Èim 
fentions  &  en  guerres  pour  leurs  différents. 

Comme auffi  ils  ne  recognoiffent  aucune Diuini-  Nccroye£r 
té,&  ne  croyent  en  aucun  Dieu,  ny  chofe  quelcoquc, 
viuans  comme  beftes  brutes.  Ils  ont  quelque  refpe£l 
au  diable,  ou  d'vn  nom  femblable ,  parce  que  fouz  ce 
mot  qu'ils  prononcée ,  font  entendues  ditierfes  figni- 
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fications,&  comprend  en  foy  plufieurs  chofes;  de  fa- 
çon que  mal-aifément  peut-on  fçauoir  &difcerner 
f'ils  entendent  le  diable ,  ou  autre  chofe  :  mais  ce  qui 
fait  croire  que  ceft  le  diable,eft,que  lors  qu'ils  voyen  c 
vn  homme  faire  quelque  chofe  extraordinaire,  oueft 
plus  habile  que  le  commun,  vaillant  guerrier,furieux, 
&  hors  de  foy  -  mefme.ils  l'appellent  Oqui ,  comme  fi 
nous  difions  vn  grand  efprit,ou  vn  grand  diable.  Il  y 
a  de  certaines  perfonnesentreux  qui  font  lesOqui, 
ou  Manitous  (ainfi  appeliez  par  les  Algornmequins 
&N4ontagnais)  lefquels  fe  méfient  de  guarir  les  ma- 
lades ,  penfer  les  bleffez,  &  prédire  les  chofes  futures. 
Ils  perîuadent  à  leurs  malades  de  faire,  ou  faire  faire 
des  feftins,  en  intention  d'y  participera  louz  e(pe- 
ranec  d'vne  prompte  guerifon,leur  font  faire  plu^ 
fieurs  autres  ceremonies,croyans  &  tenans  pour  vray 
tout  ce  qu'ils  leur  difent. 

Ces  peuples  ne  font  pofledez  du  malin  efprit  com- 
me d'autres  Sauuages  plus  efloignez  qu'eux, qui  fait 
croire  qu'ils  fc  reduiroiét  en  la  cognoiffance  de  Dieu, 
fî  leur  pays  eftoit habité  de  perlonnes  qui  priflent  la 
peine  &  le  loin  de  les  enfeigner  par  bons  exemples  à 
bien  viure.  Car  auiourd'huy  ont-ilsdefir  de  f amen- 
der,demain  celle  volonté  leur  châgera,  quand  il  con- 
uiendrafupprimer  leurs  fales  couftumes,  la  diflblti- 
tionde  leurs  mœurs, &  leurs inciuilitez.  Maintefois 
les  entretenant  fur  ce  qui  eftoit  de  noftre  croyance, 
loix  &  couftumes ,  ils m'efeoutoient  auec  grande  at- 
tention en  leurs  confeils,  puis  me  difoient:  Tu  dis 
des  chofes  qui  furpdffent  noftre  efyrit  &  noftre  cm  en  démet, 
&  que  nepouHons  comprendre  par  difcours*  Mais jt  tu  de- 
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près  que  les  [cachions,  il  ejl  necejjaire  d'amener  en  ce  pays 
femmes  &  enfans,  afin  qu'apprenions  la  façon  de  Viure  que 
m  meines ,  comme  tu  adores  ton  Dieu  ,  comme  tu  obéis  aux 
loix  de  ton  Roy,  comme  tu  cultiues  &  enfemences  les  terres, 
&>  nourris  les  animaux.Car  Voyans  ces  cbofes^ous appren- 
drons plus  en  Vn  an ,  qu'en  Vingt,  iugeans  noflre  vie  mifera- 
hleauprixde  la  tienne.  Leurs  difcoursme  fcmbloient 
d'vn  bon  fens  naturel, qui  dcmonftrc  ledefir  qu'ils 
ontdecognoiftrcDieu. 

Quand  ils  font  malades,ils  cnuoyent  quérir  rOqui, 
lequel  après  f'eftrc  enquis  de  leur  maladie,  fait  venir 
grand  nombre  dhommes,femmcs  &  filles,auec  trois 
ou  quatre  vieilles  femmes,ainfi  qu'iliera  ordonné  par 
ledit  Oqui ,  lefquels  entrent  en  leurs  cabanes  en  dan- 
çant,ayâs  chacune  vnc  peau  d'ours,  ou  d'autres  beftes 
lur  la  tefte,mais  celle  d'ours  eft  la  plus  ordinaire,com- 
me  la  plus  monftrueufe,  &  y  a  deux  ou  trois  autres 
vieilles  qui  font  proches  du  patient  ou  malade,  qui 
l'eftfouuent  par  imagination:  mais  de  celle  maladie 
ils  font  bien  toft  guéris  ,&  font  des  feftins  aux  def- 
pens  deleurs  parents  ou  amis,qui  leur  donnet  dequoi 
mettre  en  leur  chaudière,  outre  les  dons  &  prefens 
qu'ils  reçoiuem des  danceurs  cV  danceufes^comme 
de  la  pourceline,&  autres  bagatelles,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  bien  toft  guéris.   Car  comme  ils  voyentne  plus 
rienefperer,ils  fc  leuent,auec  ce  qu'ils  ont  peu  amaf- 
fer  :  mais  les  autres  qui  font  fort  malades^difficileméc 
feguerinent'ilsdetelsjcux,dances,&  façons  de  faire. 
Les  vieilles  qui  font  proches  du  malade  reçoiuent  les 
prefens,chantans  chacune àfon  tour, puis  ceiTent  de 
châter  ;  &;  lors  que  tous  les  prefens  font  faits.ils  com- 
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mencent  àleuer  leurs  voix  d'vn  mefme  accord,chan- 
tans  toutes  enfemble,  &  frapans  à  mefurc  auec  des 
bâtons  fur  des  efcorces  feiches  d'arbres  :  puis  toutes 
les  femmes  &  filles  fc  mettent  au  bout  de  la  cabanne, 
comme  fils  vouloient  faire  l'entrée  d'vn  ballet,  les 
vieilles  marchas  les  premières  auec  leurs  peaux  d'ours 
fur  leurs  telles.  Ils  n'ont  que  de  deux  fortes  de  dan  - 
ces  qui  ont  quelque  proportion,  lvnc  de  quatre  pas, 
&  l'autre  de  douze ,  comme  fi  on  dançoit  le  trioly  de 
Bretagne,  &ont  afifez  bonnegrace.  Il  fy  entremet: 
fouuent  auec  elles  de  ieunes  hommes,  Iefquels  ayans 
dancévne  heure  ou  deux,lcs  vieilles  prendront  le  ma- 
lade,qiû  fera  mine  de  fe  leuer  tnftement,  puis  fe  met- 
tra en  dance,où  eftant,il  dancera  &  f'efioiïira  comme 
les  autres. 

Quelquefois  le  Médecin  y  acquiert  de  lareputâ- 
tion,de  v  oir  fi  toft  fon  malade  guery  &  debout  :  mais 
ceux  qui  font  accablez  &  Ianguiflans ,  meurent  plu- 
ftoft  que  de  receuoir  guerifon.  Car  ils  font  vn  tel 
bruit  ÔC  tintamarre  depuis  le  matin ,  iufques  à  deux 
heures  de  nuidl,  quileftimpofiibleau  patient  de  le 
fupporter,  finon  auec  beaucoup  de  peine.  Que  f'ii 
luy  prend  enuie  de  faire  dancer  les  femmes  &  les  filles 
enfemble,  il  faut  que  ce  foit  par  l'ordonnance  de  IO- 
quixarluy  Se  le  Manitou,accompagnez  de  quelques 
autres ,  font  des  fingeries  &  des  conjurations >  &  fe 
tourmétéc  de  telle  faço,quils  font  le  plus  fouuét  hors 
d'eux-mefmes,  comme  fols  cV  infenfez ,  jettans  le  feu 
par  la  cabanne  d'vn  cofté  Çc  d'autre,  mangeans  des 
charbons  ardans  (les  ayans  tenus  vn  efpace  de  remps 
çn  leurs  mains)  puisjeccent  des  cendres  toutes  rouges 
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fur  les  yeux  des  fpc&atcurs.  L'on  diroitlcs  voyant  de 
la  forte ,  que  le  diable  Oqui ,  ou  Manitou  (fi  ainfî  les 
faut  appelle^  les  pofTedent,&  les  font  tourmenter  de 


la  forte.  Ce  bruit  &  tintamarre  ainfî  fait,iîs  fc  retirent 
chacun  chez  foy;  mais  les  femmes  de  ces  poffedez 
&  ceux  de  leurs  cabanes  font  en  grande  crainte ,  cpïls 
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ne  bruflec  tout  ce  qui  eft  dedans ,  qui  fait  qu'ils  oftent 
toutcc  qui  y  eft.  Car  lors  qu'ils  arriucnt,  ils  viennent 
tout  furieux,les,yeux  eftincellans  &  effroyables ,  tan  - 
tofl;  debout ,  &  tantoft  aflis ,  ainfi  que  la  fantaific  les 
prend ,  &  empoignans  tout  ce  qu'ils  trouucnt  &  ren- 
contrent ,  le  jettent  d'vn  cofté  &  d'autre ,  puis  fc  cou- 
chent &  dorment  quelque  efpace  de  temps  i  &  fe  ref- 
ueillans  comme  en  furfault,ils  prennent  du  feu  &  des 
pierres,qu'ils  jettét  de  toutes  parts,  fans  aucun  égard. 
Cefte  furie  fe  pa(Te  par  le  fommeil  qui  les  repréd,  puis 
venans  a  fuër,  ils  appellent  leurs  amis  pour  fucraucc 
eux,croyans  eftre  le  vray  remède  pour  rccouurct  kuc 
famé.  Us  fe  couurent  de  leurs  robbcs,&d^randcs 
efeorces d'arbres,  ayans  au  milieu  d'eux  quantité  de 
cailloux  qu'ils  font  rougir  au  feu,chantans  toufiours 
durant  qu'ils  fuent.  Et  d'autant  qu'ils  font  fort  alté- 
rez, ils  boiuent  grande  quantité  d'eau, qui  efti'oeca- 
fion  que  de  fols  ils  deuiennent  fages.  il  arriue  par  ren- 
contre, pluftoft  que  par  feience,  que  trois  ou  quatre 
de  ces  malades  fe  portent  bien,  ce  qui  leur  confirme 
leur  fau (Te  croyance  d'auoir  eftç  guéris  par  le  moyen 
de  ces  cérémonies^  fans  confiderer  qu'il  en  meurt  dix 
autres. 

Il  y  a  auffi  des  femmes  qui  entrét  en  cesfuries,& 
marchetfur  les  mains  &  pieds  corne  beftes,mais  elles 
ne  font  tant  de  mal.  Ce  que  voyant  l'Oqui,il  cômen- 
ce  à  chanter ,  puis  faifant  quelques  mines  il  la  fouffle- 
ra,luy  ordonnantàboire  de  certaines  eauës, 6V  quelle 
face  vn  feftin ,  foit  de  chair ,  ou  de  poiffon ,  qu'il  faut 
trouuer.  La  crieriefaitc,s&  le  banquet  finy,  chacun  fe 
îç^irc  en  fa  çabanc,iufques  à  vue  autfe  fois  qui!  la  res 
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uiendra  vifiter,la  foufflant  &  chantant  auec  pluficurs 
autres  appeliez  pour  cér  erTect  )  tenans  en  la  main  vnc 
tortue  feiche  remplie  de  petits  cailloux,  qu'ils  font 
fonner  aux  oreilles  dumalade,luy  ordonnant  qu'elle 
face  trois  ou  quatre  feftins  tout  de  fukre  ,  vnc  partie 
déchanteriez  dancerie,  où  toutes  les  filles  fs  trou- 
vent parées  &  peintes  ,  auec  des  mafearades  ,  de 
gens  dcfguifcz.  Ainfi  aiîemblez,  ils  vont  chanter 
prés  du  li£tdela  malade,  puis  fe  promènent  tout  le 
long  du  village,  cependant  que  le  feitinfapprefte  & 
fe  prépare. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  mefnage&rviure,  cha- 
cun vit  de  ce  qu'il  peut  pefcher  &  recueillir ,  ayant 
autant  de  terre  comme  il  leur  eft  neceiTaire.  Ils  la  dé- 
ferrent auec  grand8  peine,  pour  n'auoir  des inftrumés 
propres  pour  ce  faire,  puis  émondent  les  arbres  de 
toutes  fes  branches,  qu  ils  bruflent  au  pied  d'iceluy, 
pour  le  faire  mourir,  ils  nettoyent  bien  la  terre  entre 
les  arbres ,  puis  fement  leur  bled  de  pas  en  pas ,  où  ils 
mettent  en  chacun  endroit  enuiron  dix  grains,  ê£ 
continuét  ainfi  iufquesà  ce  qu'ils  en  ayentafTezpout 
trois  ou  quatre  ans  deprouifionà  craignans  qu'il  ne 
leur arriue quelque  mauuaife année,  fteriie  &infru~ 
cîueufc. 

S'il  y  a  quelque  fille  qui  fe  marie  en  hyuer,chafque 
femme  &  fille  eft  tenue  de  porter  à  la  nouueile  mariée 
vn  fardeau  de  bois  pour  fa  prouifiô  (car  chaque  tnef- 
nage  eft  fourny  de  ce  qui  luy  eft  necefTaire  )  d'autant 
quelle  ne  le  pourroit  faire  feule,  ôc  auffi  qu'il  con» 
uiem  vacquer  à  d'autres  chofes  qui  font  iors  de  temps 
.&.faifort. 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  gouuernement  >Ies  anciens 
&  principaux  faflemblent  en  vnconlciLjOuils  déci- 
dent &  propofent  tout  ce  qui  eft  de  befoin  pour  les 
affaires  du  village  ;  ce  qui  fe  fait  par  la  pluralité  des 
voix, ou  du  confeil de  quelques  vns d'entr'eux , qu'ils 
eftimenteftrede  bon  iugement;  lequel  confeil  ainfi 
donné,eft  exactement  fuiuy.  Ils  n'ont  point  deChefs 
particuliers  qui  commandent  abfolument,mais  bien 
portent-  ils  de  l'honneur  aux  plus  anciens  &  vaillans, 
qu'ils  nomment  Capitaines. 

Quant  aux  chafticmens  ils  n'en  vfent  point,  ains 
font  le  tout  par  prières  des  anciens ,  &  à  force  de  ha- 
rangues &  remonftrances,&  non  autrement.  Ils  par- 
lent tous  en  gênerai,  &  là  où  il  fe  trouue  quclqu'vn  de 
FalTemblée  qui  f  offre  de  faire  quelque  chofe  pour  le 
bien  du  village,  ou  allercnquelqucjpartpourle  fer- 
uice  du  commun,  fi  on  le  iuge  capable  d'exécuter  ce 
qu'il  promet,  on  luy  remonftre  &  perfuade  par  belles 
paroles  qu'il  eft  homme  hardy ,  propre  à  telles  entre- 
prifes,  8c  qu'il  y  acquerra  beaucoup  de  réputation. 
S'il  veut  accepter,  ou  refufer  cefte  charge,  il  luy  eft 
permis,mais  ilfen  trouue  peu  quilarefufenr. 
comme  il»     Quand  ils  veulent  entreprendre  des  guerres,  ou  al- 

reaXuTi  'er  au  Pays  ^e  ^curs  crmem*s  >  deux  °u  trois  des  an- 
jacnes.  ciens  ou  vaillans  Capitaines  entreprendront  cefte  co- 
duitte  pour  cefte  fois>&  vont  aux  villages  circonuoi- 
fins  faire  entédre  leur  voloté,  en  leur  donnât  des  pre- 
fens.pour  les  obliger  de  les  accôpagner.puis  ilsdelibe- 
rét  le  lieu  où  ils  vculét  aller,  difpofant  des  prifonniers 
quiferont  pris,&  autres  chofes  de confideration.S'ils 
font  bien^ls  en  reçoiuent  de  la  louange,  fils  font  mal 
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ils  en  font  blafmez-  Ils  font  des  aflcmblces  générales 
chacun  an  en  vne  ville  qu'ils  nomment,où  il  vient  vn 
Ambafladeut  de  chaque  Prouince,  &làfont  de  grâds 
feftins  &  dances  durant  vn  mois  ou  cinq  fepmaines, 
félon  qu'ils  aduifent  entr'eux,  contraâans  nouuelle 
amitié ,  decidans  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  conferua  - 
tiondeleurpaysj&fedonnansdesprefenslesvnsaux 
autres.Celaeftatfaitjchacunfe  retire  en  fon  quartier. 
Quand  quelqu'vn  eft  decedé,  ils  ènueloppent  le 
corps  de  fourrures ,  &,  le  couurent  d'efeorces  d  ar  bres 
fort  proprement,  puis  ils  l'cfleuent fur  quatre  pilliers* 
furlefquelsils  font  vne  cabanne  auflicouucrte  d'ef- 
eorces d'arbres,de  la  longueur  du  corps.  Ces  corps  ne 
fontinhumezences  lieux  que  pour  vn  temps , com- 
me de  huiÊt  ou  dix  ans,ainfi  que  ceux  du  village  adui- 
fende  lieu  oùfe  doiuent  faire  leurs  cérémonies,  ou 
pour  mieux  dire.confeil  general,ou  cous  ceux  du  pals 
afïiftent.Celafait,chacun  fen  retourne  à  fon  village, 
prenant  tous  les  oflemens  des  deffunâs,  qu'ils  netw 
tovent  &  rendent  fort  nets,  ôc  les  gardent  foieneufe- 
ment;  puis  les  parens  &  amisles  prennent, aucc  leurs 
colliers/ourrures,haches,chaudicres,&  autres  chofes 
de  valeu r,  auec  quantité  de  vîures  qu'ils  portée  au  lieu 
deftiné,  oùeftanstousaffcmblez^ls  mettent  ces  vi- 
ures  où  ceux  de  ce  village  ordonnent^  fajfans  des  fe- 
ftins ôc  dances  continuelles  l'efpace  de  dix  iours  que 
dure  la  fefte,  pendant  iefqucls  les  autres  nations  y 
accourut  de  toutes  parts,pour  voir  les  cérémonies  qui 
f'y  font;  parle  moyen  defquellesils  contra&entvne 
nouuelle  amitié,  dtfansquelesosde  leurs  parents  ôc 
amis  font  pour  cftre  mis  rousenfeqsblc^pofans  vne 
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figure,quc  tout  ainfi  qu'ils  font  aflcmblcz  en  va  met- 
me  lieu, auflïdoiuent-ilscftrevnis  en  amitié  &con- 
corde,çomme  parents  &  amis,fans  f  en  pouuok  fcp&- 


rcr.  Ces  os  eftans  ainfi  meflez,  ils  Font  plufiçurs  dif- 
Co^rs  fur  ce  fujct,puis  après  quelques  mines  ou  faços 
de  Faire ,  ils  font  vnc  grande  foffe,  dans  laquelle  ils  les 

jettent, 
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jettent,  aueclcs  colliers,  chaifnes  de  pourceline,  ha  - 
ches, chaudières , lames  d  efpées , couteaux,  &  autres 
bagatellesjcfquellesilsprifent  beaucoup,  &couuras 
le  tout  de  terre ,  y  mettent  plufieurs  greffes  pièces  de 
bois,auec  quantité  de  piliers  à  1  entour,& vne  couuer- 
ture  fur  iceux.  Aucuns  d'eux  croyent  l'immortalité 
des  âmes ,  difans  qu'après  leur  deceds  ils  vont  en  vn 
heu  où  ils  chantent  comme  lescorbeaux. 

Reftc  à  déclarer  la/orme  &  manière  qu'ils  vfent  en  Leur,  pef. 
leurs  pefches.  ils  font  plufieurs  trous  en  rond  fur  lachc$' 
glace ,  &  celuy  par  où  ils  doiuent  tirerla  feme  a  eriui- 
ron  cinq  pieds  de  long,  &  trois  de  largcpuis  cômen- 
cent  par  celle  ouucrture  à  mettre  leur  filet,  lequel  ils 
attachent  à  vne  perche  de  bois  de  fixa  fept  pieds  de 
long,  &  la  mettent  deffouz  la  glace,  &  la  font  courir 
de  trou  en  trou ,  où  vn  homme  ou  deux  mettent  les 
mains  par  iceux,  prenant  la  perche  où  eft  attaché  vn 
bout  du  filet,iufques  à  ce  qu'ils  viennent  ioindre  l'ou- 
uerture  de  cin  q  à  fix  pieds.  Ce  fait,ils  laifTen  t  couler  le 
rets  au  fonds  de  Pcau,qui  va  bas,  parle  moyen  de  cer- 
tainespetites  pierres  qu'ils  attachét  au  bout,  &  eftans 
au  fonds  de  l'eau ,  ils  le  retirent  à  force  de  bras  par  fes 
deux  bouts  ,  &  ainfi  amènent  le  poiflbn  qui  fe  trouue 
prins  dedans. 

^  Apres  auoirdifcoum  amplement  desmœurs,cou- 
ftumes,gouucrnemcnt,  &  façon  de  viurc  de  nos  Sau- 
nages, nous  reciterons queftans  aflcmblezpour  ve- 
nir auccnous,&  reconduire  à noftre  habitation,nous  . 
partilmes  de  leur  pays  le  zo.  iour  de  May,  &  fuf- 
mes  4oàoursfurleschemins,oùpcfchafmesgrandc 
quantité  de  poiflbn  de  plufieurs  efpeces;com  me  auffi 
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nousprifmes  pluficurs  fortes  d'animaux,  cVgibbier, 
qui  nous  donna  vnfingulierplaifir,outrc  la  commo- 
dité que  nous  en  receufmes,  &  aniuafmesvers  nos 
François  fur  la  fin  du  mois  de  luin ,  où  ic  trouuay  le 
fieur  du  Pont,  qui  eftoit  venu  de  France  aueedeux 
vaifTeaux^uidefefpcroitprefqucdemereuoir^pour 
les  mauuailcs  nouueiles  qu'il  auoit  entéduës  des  Sau- 
nages que  i'eftois  mort. 

Nous  veifmes  auffi  tous  les  Pères  Religieux  >  qui 
eftoient  demeurez  à  noftrc  habitation, lefquels  fu- 
rent fort  contents  denousreuoir3&  nous  auffi  eux: 
puis  ieme  difpofay  de  partir  du  Saule  Sainâ  Louis, 
pour  allerànoftre  habitation, menât  auecmoy  mon 
hofte  DarontaL  Parquoy  prenant  congé  de  tous  les 
Sauuagcs ,  &  les  afTeurât  de  mô  afFedio^e  leur  dis  que 
ie  les  reucrroisquelqueiour/pourlcsaflîfter,  comme 
j'auois  fait  parle  palfé,  &  leur  apporteroisdes  prefens 
pour  les  entretenir  en  amitié  lesvnsauec  les  autres, 
les  priant  d'oublier  les  querelles  qu'ils  auoient  eues 
enfemble,lors  que  ie  les  mis  d'accord,  ce  qu'ils  me 
promirent  faire.  Nouspartifmesle  S.iourdeluillet, 
&  arriuafmes  à  noftre  habitation  le  il .  dudit  mois,où 
trouuafmes  chacun  en  bon  eftat,  ôc  tousenfemble, 
auec  nos  Pères  Religieux, -Tcndifmes  grâces  à  Dieu, 
en  le  remerciant  du  foin  qu'il  auoit  eu  de  nouscon- 
feruer  &  preferuer  de  tant  de  périls  &  dâgers  où  nous 
nous  eftions  trouucz. 

Pendant  cecy,  iefaifois  la  meilleure  chère  queîc 
pouuoisà  mon  hofte  Darpntal,lequel  admirât  noftre 
baftiment,  comportement,  &  façon  de  viure ,  me  die 
en  particulier,  Qi/ilnemourroitiamaiscontenc  qu'il 
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ne  veift  tous  fes  amis,  ou  du  moins  bonne  partie,  ve- 
nir faire  leur  demeure  aucc  nous,  afin  d'apprendre  à 
feruir  Dieu, &  la  faconde  noftre  vie,  qu'il  eftimoie 
innnimentheurcufe,au  regard  delà  leur.  Que  ce  qu'il 
nepouuoit  comprendre  par  ledifeours,  il  l'appren- 
droit  beaucoup  mieux  &plus  facilement  par  la  fré- 
quentation qu'il  auroit  auec  nous.  Que  pour  l'aduan- 
cementdecétœuurcnous  fiffions  vnc  autre  habita- 
tion au  Saule  Sainft  Louys,  pour  leur  donner  la  leure- 
te  du  paflage  de  la  riuiere,  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis, Se  qu'auffi  toft  ils  viendroient  en  nombre  à 
nous  pour  y  viure  comme  frères:  ce  que  ieluy  pro- 
mis faire  le  pluftoft  qu'il  me  feroit  pofïïble.  Ainfi 
après  auoir  demeuré  4. ou/,  jours  enfemble,&luy 
ayantdonné  quelques honneftes  dons(defquelsilfc 
■contenta  fort;  il  f'en  retourna  au  Saule  SainâLouys, 
ou  fes  compagnons  l'attendoient. 

Pendant  mon  fejoura  l'habitation.ie  fis  couper  du 
bled  commun,  à  fçauoir  du  bled  François  qui  y  auoit 
efté  femé,  lequel  eftoit  ttcs-beau,afin  d'en  appor- 
ter en  France,  pour  tefmoigner  que  celle  terre  cft 
très- bonne  &  fertile.  Auffi  yauoit-il  du  bled  d'Inde 
fort  beau  ,&  des  entes  &  arbres  que  nous  y  auions 
porté. 

Iem'embarquayennosbarquesleio  iourde  Iuil-  Noftre«- 
let,&  arriuay  à  Tadouffac  le  2. 5.  iour  dudit  mois,  où  le  %*£"• 
iieurdu  Pont  nous  attendoitauec  fon  vaifleau  preft 
&  appareillé ,  dans  lequel  nous  nous  cmbarquafm.es 
&  partifmes  le  troifiefmc  iour  du  mois  d'Aouft  & .  „ 
eufmes  le  vent  fi  à  propos,  que  nous  arriuafmes  à  H5-  «°«« 
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nefleur  le  io.iour  de  Septembre  1 6 1 6. ou  nous  rendil- 
mes  louange  &  aâion  de  grâces  à  Dieu  de  nous  auoir 
preferuez  de  tant  de  périls  &  hazards  où  nous  aurons 
efté  expofez,  &  de  nous  auoir  ramenez  en  fante  dans 
noftre  patrie.  A  luy  donc  foit  gloire  &  honneur  à 
jamais.  Ainfifoit-il. 

Fin  de  Upremiere  Partie. 
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SECONDE 

PARTIE      DES 

VOYAGES   DV  SIEVR 

de    Champlain. 

LIVRE    PREMIER. 

Voyage  de  ÏAuthew  en  U^ouuette  France  duec  fi 

famille.  Son  drriuèed  Québec.  Prend pofjefîion du 

Pais,  au  nom  de  monjteur  de  Montmorency. 

CHAPITRE    PREMIER. 

*Ani6i<x  icretournay  aucc  ltfxo« 
ma  famille  à  la  Nouuelle 
■a  France  ,  où  arriuafmes  au 
|  mois  de  May,  No9  trauerfaf- 
mes  plufieurs  Ifle5r&  entr  au- 
tres celles  aux  Oy féaux,  où 
il  y  en  a  tel  nombre,  qu'on 
les  tuë  à  coups  de  baftons.  Le 
24.  nous  pailafmes  proche  Gafpey,  entrée  du  fleu- 
ue  faind  Laurent» 
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Lc7.deIuilietno9mouillafmesl'ânchreau  moulin 
Baudé,àvnelieuë  du  porc  de  Tadouflac,  ayant  elle 
deux  mois  à  la  trauerfe  denoftre voyage,  où  vn  cha- 
cun loua  Dieu  de  nous  voir  à  port  de  falut,&  prin- 
cipalement moy  ,  pour  le  fujet  de  ma  famille,  qui 
auoit  beaucoup  enduré  dmcommoditez  en  cette 
fafeheufe  trauerfe. 

Le  lendemain  vn  petit  batteau  vient  ànoftrebordr 
qui  nous  dit  que  le  vaifleau  où  eftoit  le  Sieur -De  f- 
chefnes,  party  vn  mois  auparauat  nous,  eftoit  arnué,. 
qui  fut  prés  de  deux  mois  à  fa  trauerfe.  Le  Sieur 
Boullé,mon  beau  frère  eftoit  en  ce  batteau,quifuc 
fort  eftonné  de  voir  fa  fceur,&  comme  elle  s'eftoit  re* 
foluë  depaflervnemerïîfa.fcheufe}  &futgrandemét 
refiouy,  &cllc  &moyauprealable  -,  lequel  nous  dit 
que  deux  vaifleaux  delà  Rochelle,l'vn  du  port  de  70. 
tonneaux,  l'autre  de  45,  eftoient  venus  proche  de 
Tadouflac  traitter  ;  nonobftant  les  deffences  du 
Roy,  &  auoient  couru  fortune  d'eftre  pris  par  ledit 
DefchefnesprocheduBicq,à  ij.  lieues  de  Tadouflac, 
neantmoinsfefauuerent  comme  meilleurs  voilliers. 
Ils  emportèrent  cette  année  nombre  de  pelctcries,  & 
auoient  donné  quantité  d'armes  à  feu  ,  auec  poudre, 
plomb,mefche5auxSauuagesjchofetres-pcrnicieufc 
ôc  préjudiciable,  d'armer  ces  infidèles  de  la  façon,  qui 
s'en  pourroyét  feruir  cotre  nous  aux  occafions.Voila 
comme  toufiours  ces  rebelles  ne  ceflent  de  mal  faire, 
n'ayant  encore  bien  commencé,  defobeiflant  aux 
commandernensdefaMajefté,quile  défend  par  (es 
Commifïïons,  fur  peine  de  la  vie.  Telles  perfonnes 
mériter  oiét  d'eftre  chaftiez  feueremét,  pour  enfrain- 
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dre  les  Ordonnâmes:  maisquoy.diton,  font  Roche- 
lois,  ceft  à  dire  très  mauuais&  defobeifTans  fubjeds, 
où  il  n'y  a  point  de  iuftice  :  prenez  les  fi  pouuez  &  les 
chaftiez,  le  Roy  vouslepermetpar  les  commiffions 
qu'il  vous  donné.D'auatage  ces  mefchanslarrons  qui 
vont  en  ce  pais  fubornent  les  fauuages,  &  leurs 
tiennent  des  difeours  de  noftre  Religion,  tres-per- 
nicieux  Se  mefehans,  pour  nous  rendre  d'autant 
plus  odieux  en  leur  endroit. 

Nousapprifmes  queles  fieursduPont&Defchcf-    te.fi*» 
neeftoientpartisdeQuébecpouraller  à  mpnt  ledit  &fi52 
iieuue  aflinde  traitter  àvne  ifledcuantlariuieredcs  Kc^T 
Hiroquois,  ayant  laifle  à  Tadouflac  deux  moyennes  ^" 
barques  pour  nous  attendre^  les  dépefeher  propre- 
ment, afin  de  leur  porter  marchandifes,auât  que  fça- 
uoir  de  nos  nouuellcsjce  qui  fut  fait  ce  iour  mefme,& 
cnenuoycrétvne  deuant  l'autre,  que  nous  retinfmes 
pour  no9  en  aller  àQuébee.Nous  fçcufmcs  la  mort  de 
frère  Pacifique,bon  Religieux,qui  eftoit  très  chari  ta- 
ble,&  celle  de  la  fille  de  Hébert  en  trauail  d'enfant, 

tout  le  refte  fe  portoit  bien:  &  pour  l'habitation,  elle 
eftoit  en  très  mauuais  eftat,  pour  auoir  diuerty  les 
Ouuriers  à  vn  logement  que  l'on  auoit  fait  aux  Pères 
Recollets,  à  demy  lieuë  de  l'habitation  ,  fur  le 
bord  de  la  riuiere  fainû  Charles,  &  deux  autres  loge- 
mens,  vn  pour  ledit  Hébert  à  fon  labourage,  vn  autre 
proche  dci'habitation  pour  le  Serrurier  ôt  Boulen- 
ger,qui  ne  pouuoknteftre  en  l'enclos  des  logement 
Xocquin  partit  promptement  dans  vue  chaloupe 
chargée  de  marchandées,  pour  aller  trcuuer  ledit  du 
Pont,  "" 
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4  Les  voyages  dv  sievr 

ï««£     Le  n.  ie  partis  de  TadoulTac  aucc  ma  famille,  & 
t^    les  Religieux  que  nous  auions  menez,  au  nombre  de 
T»douff«  irois,  monbcau-frcrcquiauoithyuernedeuxans  &c 
■    demv,&Guers,  arriualmcs  à  Québec,ou  eftat  humes 
Sof  ml  à  la  Chapelle  rédre  grâces  à  Dieu  de  nous  voir  aulieu 
17,         oùnousefperions.  Le  lendemain  ie  fis  charger  le  ca- 
n6,cequcil«feit,aprcslafainacMcffcditcvnPcrc 
Recolletfitvnferm6d'Exhorcation,oùilremoliroic 
SlSfc  à  vn  chacun  ledeuoir  où  l'on  fe  deuoit  mettre  pour 
Percw-  je  femice  de  fa  Majefté.ôi  de  celuy  de  modit  kigneur 
de  MontmorencyA  que  chacun  eut  àfe  c  oporter  en 
l'obeiflance  de  ce  que  ie  leur  commanderas  luiuant 
les  patentes  de  fa  Ma  jertc,données  à  mondit  feigneur 
leViccroy,&la  Commiflïonà  moy  donnée  de  Ion 
Lieutenant,  lefquelles  feroient  leuës  publiquement 
en  prefence  de  tous,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendaient 
caufed'ignorâce.  Apres  cefte  exhortationl'onfortit 
de  la  Chappelîe,  ie  fis  affembler  tout  le  monde,  & 
commandayà  GuersCommiflîonnaire,  de  faire  pu- 
blique ledure  delà  Commiffion  de  faMajefté,&  de 
eellcdeMonfeigneurleViceroy  à  moy  donnée.  Ce 
faift  chacun  crie  Vw  le  Roy,  lcCanonfut  tire  en  li- 
r^heu,  gnedallegreffe,&ainfiiepris  poiTeffiondel'habita- 
?«„a  P?f-  •      &  ^    pays  aunom  de mondit  leigneur  ie  Vice- 
roy.  Ledit  Gucrs  en  fit  fon  procès  verbal  pour  ier- 
uiren  temps  &  lieu. 

lerefolus  d'enuoyer  ledit  Guers  aucc  fix  hommes 
auxtroisnuieresoùeftoitle  Pont  &  les  Commis  de 
la  iOcieté,pour  fçauoir  ce  quife  palier  oit  par  delà,  & 
mov  ie  fus  vifiter  quelques  peu  ts  j  ardinages  &  les  ba- 

ftimetsdontonniauoit  parié  s&  eneffeâie  trcuuay 


:Païs, 
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BE  Champlain.  5 

ccftc  habitation  fi  dcfolcc&  ruinée  qu'elle  ipcfaifoic    Trame 
.piué{lyp[euuoitdetoutesparts,l'airen^ 
tesies  joincluresdes  planchersyquis  eftoientreftreilîs lée- 
de  temps  en  temps,  le  magafînsenalloit  tomber,  la 
court  iî  falle  Ôc  orde,  auec  vn  des -logeméts  qui  eftoit 
tombé,  q  ue  tout  cela  fembloit  vne  pauure  rnaifon  a- 
bandonnée  aux  champs  où  les  Soldats  auoient  pafle, 
&rn'eftonnoisgrandemétde  tout  ce  mefnage:  tout 
cecy  eftoit  pour  me-dôner  de  l'exercice  à  reparer  cefte 
habitation.  Et  voyâc  quelepluftoft  qu'on  fe  mettroit 
à  reparer  ces  choies  eftoit  le  meilleur,  iemployayles  ^ntl^ 
©uurierspourytrauailler,tant  en  pierre,  qu'en  bois, 
&  toutes  chofes  furet  fi  bien  mefnagées,  que  tout  fut 
en  peu  de  tem  ps  en  eftat  de  nous  loger ,  pour  le  peu 
douuriers  qu'il  y  auôit,  partie  defquels  commet 
cerent  vn  Fort,  pour  euiter  aux  dangers  qui  peuuent  ch  .fi  îc 
aduenir,  veu  que  fans  cela  il  n'y  a  nulle  feuretéenvn  fou  de  <*« 
pays  efloigné  prefque  de  tout  fecours.  Teftablis  cefte  ÏSS^ 
demeure  en  vne  feituation  très  bonne,  fur  vne  mon- 
tagne qui  commando!  t  fur  le  trauers  du  fleuue  fainâ 
Laurent,  qui  eftvn  des  lieux  des  plus  eftroits  de  la  ri 
uiere,  &  tous  nos  aiîociez  n  auoient  peu  goufter  la 
neceflîtédvne  place  forte,  pour  la  conferuarion  du 
Pays  ôc  de  leur  bien .'  Cefte  maifon  ainfi  baftie  ne  leur 
plaifoit  point,  &pour  celailnefaut  pas  que  ie  laiflb 
deffeâuer  le  co  mmandement  deMonfeigneur  leVi- 
ceroy,  ôc  cecy  cft  levray  moyen  de  ne  point  receuoir 
d'affrôt,  pour  vn  ennemy,qui  recognoilTant  quil  n'y 
a  que  des  coups  àgaigner,  Ôcdu  temps,  ôc  de  la  de£ 
pence  perdue,  fe  gardera  biendefe  mettre  au  ri fque 
dcperdrefesvaifleaux&  fes homes.  C'eft  pourquoy 
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6  Les  voyages  dv  sievîv 

iln'eft  pas  toufiours  à  propos  defuiureles  pallions 
des  perfonnes,  qui  ne  veulent  régner  que  pour  va 
temps,  il  faut  porter  fa  confideration  plus  auant . 

Quelques  iours  après  lefditsduPont&Defchefnes 
dépendirent  des  trois  riuieres  auec  leurs  barques, 
Ôc  les  pclctcrîcsqullsauoicttiîaittées.Ilycn  auoit  la 
plufpart  à  qui  ce  changement  de  Viccroy  &  de  l'ordre 
ne ■  pïaifoit  pas  j  ledit  du  Pont  fe  refolut  de  repaffer  en 
France  qui  auoit  hyuerné^  laiiTa  lean  Caumontjdit 
le  Mons,  pour  commis  du  magazin&  des  marchan- 
dées pour  la  traitte.  Ledit  du  Pont  s'en  alla  àTadoufc 
fac,  &  nous  fit  apporter  le  refte  de  nos  viures,  ôc 
mande  Roumier  fous- commis,  qui  auoit  aufli 
hyuerné,  lequel  s'en  retourna  en  France,  fur  ce  qu'on 
ne  luy  vouloitrchaulTerfes  gages,  &moy  demeurât 
vifitay  les  viures,  pour  les  mefnager  iufques  à  l'arri- 
uéedes  vaiffeaux/faifant  toufiours  fortifier  &  conti^ 
nuer  les  réparations  ja  commencées,  attendant  d'en 
faire  vncnouuelle de  pierre: car  nous  auions  treuué 
de  bonnes  pierres  à  chaux,  qui  éftoit  vne  grade  com- 
modité. Ils  demeurèrent  cefte  année  à  hyuerner  6o2 
perfonnes, tant  hommes,  que  femmes,  Religieux, 
ôc  enfans,dont  il  y  auoit  dix  hommes  pour  trauailler 
au  Séminaire  des  Religieux  ôc  à  leurs  defpens:  tout 
l'Automne  Ôç  l'hyuer  fut  employé  à  reparer  l'habita- 
tion, ôc  les  maifons  d'auprès,  ôc  nous  fortifier  ;  chacû 
fe  porta  tres-bicn,horfmis  vn  homme  qui  fut  tué  par 
la  cheute  d'vn  arbre  qui  luy  tomba  fur  la  tcftc,&l'cf- 
cïafa,  &  ainfi  mourut  miferablcment. 
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ARRIVEE  DES  CAPITAINES  DV 
Mdy  &  Gners  en  la  Nouuelle  France.  Rencontre 
d'vn  Vdiffeau  Rochelois  yuifejauua.  Lentes  de  Fra- 
ce  apportées  au  fieur  de  Cbamplain. 

CHA  PITRE  IL 

E  quinriefme  de  May,  vnc  barque  eftant   1620, 
preftel  on  la  mit  à  l'eau,  qui  fuc  chargée 
deviures,  pourtraitterauec  lesSauuages 
de  TadoufTacLe  Mons  commis  s  embar- 
qua en  iccllc  luy  huidiefine ,  &  en  fon  chemin  fit 
rencontre  d'vne  chalouppe,ou  eftoit  le  Capitaine  du  ^  c7Pl! 
May,&  Guers,  Commiiîïonnaires  de  môfeigrieur.  de  J^"^u 
Montmorency, auec cinq  matelots, trois  foldtts,ôc**™Jl* 
vn  garçon,qui  fut  caufe  que noftre  commis  retourna  **«V 
fur  fa  route,  &  s'en  reuinrét  enfemble  à  noftre  habi~ 

tation.Ledit  du  M  ay  fut  très-bien  receu,  venant  de  la 
partdemondit  feigneur  de  Montmorency,  lequel: 
mediteftre  venu  deuant,en  vnvaiflçau  du  porc 
d  enuiron  trente  cinq  tôneaux,  auec  trente  perfonnes 
en  tout,  pour  me  donner  aduis  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
France,  Ôc  que  proche  de  Tadouïlac,  il  auoit  fait 
rencontre  d  Vn  petit  vanTeau  vollcur  de  Rochçlois  i 0U  Mir 

d„  „    *  fait  xêcon- 

c  quarante  cinq  tonneaux,  &  en  auoit  approché  "c.  d™ 

de  fi  près,  qu'ils  sentendoient  parler,  eftans  M^fei. 

&  l'autre  fous  voiles:  Mais  comme  le  Rochçlois  e- 1  fc  f,B* 

ftoit  meilleur  voilier,  il  fe  faûu*.  Ce  fut  vue  belle  bc 

fion  perdue  -,  par  ce  que  ceux  qui  eftoient  dedans 

auoient  traitté  nombrede  pcleterics* 
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*«**  Ledit  Guers  nie  donna  les  lettres  qu'il  pietit  au 
?e"c;  f:  Rov  &àMonfciîn\eurme  faire  l'honneur  de  met- 
€e  à  rA«-crirC3açcompagnécsdecellcdeMoiieiirdePuiiieux, 

&  autres,  des fieursDolu,dcVillemenon& de  Caen. 

Voicy  celle  du  Roy. 


u  ^"^  Hdwpiain,  ïay  veu  pdrVos  lettres  du  15  rf«  mois 
de  C,  <Mo»/?,  *««:  quelle  affettwn  Vous  trdUdiReKpdr 
châpiain.  Ml  ^  Vo^  efiabUflimcnt  ,&àce  qui  regarde  le  bien  de 
mon  fermée,  dequoy,  comme  ie  vousfçay  très-  hongre,  àufii 
auray-ie  a  pldifir  de  le  recognoiftre  a  Voflre  aduantage, 
quandils'en  offrira  toccafion:  £T  dy  bien  volontiers  ac- 
corde quelques  munitions  de  guerre,  qui  mont  efté  deman- 
dées, pour  Vous  donner  toufiomsplus  demoyendefuhfifier, 
&  de  continuer  en  ce  bon  deuoir,  ainfi  que  ie  me  le  pro- 
mets de  voflre  foing  &  fidélité-.  A  Paris  le  14.  lourde  F e^ 
urier  1611.  figné  Lovis,  &fïus  bas,  Brulart. 


En  fuitte  de  celle  de  Ta  Majefté,  i'en  receusyne  autre 
de  Monfieur  de  Puifieux,  Secrétaire  de  fes  cômande- 
ments ,  par  laquelle  entrautres  chofe:.,  il  memadoit 
que  le  fleur  Doîu  auoit  demandé  des  armes  pour 
m'entioyer  3  à  laquelle  chofe  ou  auoit  pourucu,  & 
icelies  enuoy ces.  Auparauant  Monfeigncur  le  Duc 
de  Montmorency  m'ecriuit  la  prefewe, 

^ett  T^  .JTOnfieurChmfUin^our plufieim  rdifonsUy 

moïrhc  Rouen,  &defdintlMJo,poHrldtrdittede  laNouuelle 

tâ^L"  France,  £y  retourner.  Ei pour  vous  faire  fecourir ,  & 

pouruoir  de  ce  quivousy  eftneceffëre,  vuychoifiles  fieurs 
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deCaën  oncle  &nepueu3  &  leurs  Jfjo ci >^,  tvn  efi  bon 
Marchanda  l'autre  bon  Capitaine  de  mer,  commeihous 
fiçaura  bien  ayder& faire  recognoijlre  ïauthotité  du  Roy 
de  delà  fous  morigouuernement.  le  Vous  recomunde  de  laf- 
fefler,  &  ceuxqui  iront  de  fa  part,  contre  tous  autres,  pour 
les  maintenir  en  la  joui/fance  des  articles  que  ie  leur  ay  ac- 
cordeX^Iay  chargé  le  fieur  D  du  Intendant  des  affaires  du 
paysjde  Vous  enuoyercoppie  du  traittépar  le  premiers oyagey 
afin  que  vous fcachie^àquoy  ils font  tenus  y  pour  les faire  e~ 
xecuter,  comme  ie  defire  leur  entretenir  ce  queie  leur  ay  pro- 
mis, lay  eu f oing  de  faire  confier uer  Vos  appointements  ,  c  o  m- 
meiecroy  que  Vous  continuerez^  au  defir  de  bien  fer  uir  leRoy, 
ainfique  continue  en  la  bonne  Volom  é>Monfîeur  Ch  tmplain, 
Voftre plus  affeBionné  &  parfait  amy.fign^M  ontmo- 
Râncy,  D^  Paris  le  %.  Feurier,  1621. 

LEs  lettres  du  fieur  Dolu  me  mandoient  que  i'eufle 
à  fermer  les  mains  des  Cômis,  &  me  faifir  de  tou- 
tes les  marchandifes  tant  traittées  queâ  traitter,  pour 
les  interefts  que  le  Roy  &  mondit  Seigneur  pre- 
tendoient  contre  ladite  Société  ancienne,  pour  ne  s  fi- 
ltre acquittée  au  peuplement  comme  elle  eftoit  obli- 
gée, &  que  pour  Je  fieur  de  Caën,  bien quil  fuft  de  la 
religion  contraire,  on  fe  promettoit tant  deluy,  qu'il 
donnoit  efperance  de  fe  faire  Catholique,  &  que  pour 
cequieftoit  de  Fexercice  de  fa  religion  que  ie  iuydie 
quil  n'en  deuoit faire  ny  en  terre  ny  en  mer,  remet- 
tant le  refte  à  ce  que  i  en  pouuoisiuger.  Celle  du  fieur 
de  Villemenon  Intendant  de  Padmiraulté, ne .tendoit 
qu'à  la  mefme  fin  :  la  lettre  dudit  fieu.i  de  Caën  fe  con- 
formant auili  à  la  fienne,&  qu'il  venoitauec  deux  bos 
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vauTeaux  bien  armez  &  munitiônez  de  toutes  les  eho- 
fes  ncccffaircs,  tu  pour  luy  que  pour  noftre  habitatio, 
aueedebonsatrefts  qu'il  efperoit  apporter  en  lara- 
ucur.  Dauatageayâtfait  affembler lcfieur  de  May  & 
Guersc5mîflionnaire,&lepereGeorge,auquelMon- 
fciancur>&lcsfieuisDolu184Villcmcnon,luyauoient 
eiair  des  lettres  à  mefme  fin  que  celles  qu'ils  m'efcri- 
uoiér,  nvenchargeât  de  ne  rien  f  aireians  luy  cômum- 
quer,  &.  refolu  que  rien  ne  fe  perderoit  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut,  &  qu'il  ne  falloir  innouer  aucune  cho- 
Dc  cao  fe  attendant  ledit  fleur  deCaën,  qui  eftoiraflez  fort, 
ISSti   ayât  l'arreft  en  main  à  fon  aduantage,pour  fe  faifir  des 
££&,  vaiiîeaux  ôc  marchandifes,  &  ce  pendant  ie  confer- 
**"■       uerois  toutes  les  pelleteries,  iufqu'à  ce  que  1  on  vit  de 
quoyles  pouuoir  prendre  &faifir  iuftement. 

x  De plusqu'il  falloir  confiderer  les  inconuemens 
qui  enpourroientarriuer  d'autre  parr,  ne  voyant  au- 
cun pouuoir  du  Roy,àquoy  ledit  commis  vouloir  o- 
bcir,&  non  aux  aduis  que  nous  auions  receus  de  Frace. 
Ledit  cÔmis  futaduerry  de  ce,par  IcsMatelots  du  heur 
deMay,qui  faifoicnr  courir  vn  bruit  que  ledit  iieur  de 
Caen,"fe  faifiroit  de  tout  ce  qui  leur  appartenoir.quad 
il  ferait  arriufe:  ils  donnèrent  tellcmétcnlefpnt  du 
Commis  &  de  tous,  qu'ils  délibéraient  enrr'eux  de  ne 
permettre  de  fe  faifir  de  leurs  marchandifes ,.  nuques  a 
notais  ce  que  ie  leurs  fiffe  apparoir  lettre  ou  commande- 
t  ~.  ment  de  fa  Maieilé,  ce  que  ie  ne  pouuois,  &  tous  les 
tot\*&  hommes  qui dependoient  des affociez&  gagez,  crai- 
m  tes  gnansdc  perdre  leurs  gages,  comme  on  leurs  donnoie 
Sr«.nm"  Lntendie,pretcndoiétcommelesplusfortsdefem- 
pefeher  s'ils  cuflent  peu,quand  l'euife  eu  la  v  olonre  de 
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faifir  leurs  marchandifes,  Ocft  pourquoy  pendant 
qu'vne  fodeté,  en  vn  pais  comme  ectuy-cy,  tient  la 
bource,  elle  paye,  donne  &  affifte  qui  bon  luy  femble: 
ceux  qui  commandét  pour  faMajefté  font  fort  peu  o« 
beis,n  ayant  perfonne  pour  les  affifter,  que  fous  le  bon 

!>laifir  de  laCopagnic,qui  n'a  rien  tant  à  cotre  cœur:  q; 
es  perfonnes  qui  font  mi  s  par  le  R  oy  ou  les  Vice-rois, 
comme  ne  dépendant  point  d'eux ,  ne  defîràt  que  Ton 
voye  &  iuge  de  ce  qu'ils  fon  t,ny  de  leurs  avions  ôc  de- 
portemens  en  telles  affaires,  veulent  toutattirerà  eux, 
ne  s'en  fouciét  ce  qu'il  arriuc,  pourueu  qu'ils  j  trouuét 
leur  cote.  De  forts  &fortereffes,ils  n'en  veulét  q;  quâd 
la  neceflité  le  requiert,  mai  s  il  n'eft  plus  tëps.  Quand  ic 
leurs  parlois  de  fortifîer,s'eftoit  leur  grief,i'auois  beau 
leur  remonftrer  lesinconuenientsquien  pourroient 
arnuer,  ils  eftoient  fourds  :  &  tout  cela  rieftoit  que  la 
crainte  en  laquelle  ils  eftoient,  que  s'il  y  auoit  vn  fort 
ils  feroiét  rnaiftnfez  ôc  qu'on  leur  feroit  la  loy .  Ce  pen- 
dant ces  penfées,  ils  mettoienttout  le  pays  &  nous  en 
proye  du  Pirate  ou  ennemy,qui  penfant  faire  du  butin 
n'eftanten  eftatdefc  deffendre  ira  tout  rauager.  1  en 
efcriuois  affez  à  meffieurs  du  Confeil,  il  falloir  y  don- 
ner ordre,  qui  ïamais  n  arriuoït  :  ôc  û  fa  Ma j.cfté  euft 
feulemétdonné  le  commerce  libre  aux  affociez  auoir 
leur  magazinauce  leur  commis.  Pourlereftedes  ho- 
mes qui  deuoiéc  eftre  en  la  plaine  puiffance  du  Lieute- 
nac  duRoy  audit  pays.pour  les  employer  à  ce  qu'il  iû- 
gcroit  eftre  neceflaire,  tant  pour  le  feruice  de  fa  Ma  je- 
tte, qu  a  fe  fortifier,  &  défricher  la  terre,  pour  ne  venir 
aux  famines  qui  pourroient  arnuer  s'il  arriuoi  t  for  ru~ 
ne  aux  vaiffeaux.  Si  cela  fe  pratiquoit  Ton  verrou  pi  us 
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d^diienccment&deprogrezcndix  ans,  qu'en  tren- 
tcâ  en  la  façon  que  l'on  fait:  &  permettre  auffi  qu'à 
ceux  qui  iraient  pour  habiter  en  déferrant  les  terres, 
qu'ils  pourroient  traitter auec  les  Sauuages  de  peletc- 
ries,&  des  commoditez  que  le  pays  produit:  en  les  li~ 
tirant  au  commis  à  vil  pris  raifonnable ,  pour  donner 
courage  à  vn  chacun  d'y  habitcr,&  ne  pouuât  traitter 
que  ce  qui  viédroit  du  pays,  fur  les  peines  portées  qu'il 
plairoit  à  fa  Majefté,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  So- 
ciété en  eut  receu  quatre  fois  plus  de  bien  qu'elle  ne 
pouuoit  efperer par  autre  voye,  d'autant  qu'il  eft  fort 
.  malaiféà  des  peuples  d'vn  pays  de  pouuoir  empefeher 
de  saccommoder  de  ce  qui  croift  au  lieu:  Car  dire 
qu'on  ne  les  pourra  cotraindre  à  vne  certaine  quantité 
pourvnentceffitéic'eftla  mer  à  boire,  car  ils  feront 
^  tout  le  contraire,  quand  ils  deucroient  perdre  ce  qu'ils 
enauroient,pluftoft  qu'on  s'en  faifit  fans  lcurçayerr  " 

Sommaire  l'expérience  afait  affez  cognoiftre  ces  chofes.  Voila  ce 

l'Authcur.  queiauoisavousdireiur  eelujet. 

Pour  reuenir  à  la  fuitte  du  difeours ,  ledit  commis 
&  tous  les  autres  enfemble,  commencèrent  à  murmu- 
rer :  difant,  Quon  leur  vouloit  faire  perdre  leurs  falai- 
rcs,&  qu  il  valloit  autant  qu'ils  perdiffent  la  vie  que  de 
tcpkbt  les  traitter  de  la  façon:  ce  quidônafujecT:  audit  cômis 
de  m  en  parler  derechef^  me  faire  Tes  plaintes,  que  fi 
i'auois  commandement  du  Roy,  qu'il  ne  falloit  que  le 
monftrer  poùrle  contenter,  &  maintenir  chacun  en 

yjftef*  paix.  Ieluy  dis  qu'on  ne  luy  feroit  point  de  tort,  ny 
à  fes  marchandées,  &:  qu'il  pouuoit  traitter  auec  au- 
tant d'afleuranec  comme  il  auoit  fait  par  le  psfle, 

le  fis  vne  réprimande 
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aux  matelots  du  fieur  deMay,quileurauoient  donné  *J 
cette  crainte, &;  femé  ce  b  ruit,&;  de  plus  qu'ils  s'aiTesi- 
raffentqueien'innouerois  rien  que  ledit  de  Caen  ne 
futarriué  auecarreft  de  fa  Majéfté, qui  donneroit  or- 
dre à  toute  chofe,  auquel  il  faudroit  obéir 


ut  traie- 
ots. 


mu   de  ne 
nëinaoîicr- 


D'auantage  fut  aduife  fi  Ton  permettait  la  traitte 


Aduis 


au  fieur  de  May,  qui  auoit  apporté  des  marchandifes  pourk  trait 
pourefchangeràdescaftorsauecîes  fauuages:  îlfutdundifcs. 
arrefté  que  pour  leuer  tout  ombrage  Ton  ne  le  per~ 
m etteroit  point,  ôcauflî  qu'ils  n'auoient  aucun  pou- 
uoir  de  ce  faire,  les  deux  focietezeftant  enprocezau 
Confeil  de  fa  Majefté,  quand  ils  partirent  de  France, 
ôcque  l'ancienne  pouuoit  toufiours  ioiîir  des  priuile» 
ges  que  le  Roy  leur  auoit  accordez  fous  l'authorite 
demonfeigneurle  Prince,  attendant  qu'il  en  fut  au 
trement  ordonné  :  mais  que  fi  meffieurs  du  Confeil  . 
donnoientvnarreft  fi  fauorable  qu'il  cohfifquaft  au 
profit  de  la  Nouuelle  Société,  que  cela  ne  feruoitde 
rien,  puifque  le  tout  luy  demeureroit,  comme  il  fe 
promettait,  &;  que  fi  autrement  il  auoit  permiffion 
de  traitter  comme  lvanciennc  Société,  que  l'on  ver- 
roit  la  faéture  des  marchandifes  que  l'on  auoit  en- 
Uoyées,&:quefuiuanticelles  Ton  donneroit  des  ca~ 
ftorsdumagazinpour  la  valleur  des  marchandifes, 
fuiuant  la  traitte  qui  fe  faifoit  alors, &  par  ainfi  ladite 
barque  ne  perderoit  rien  de  ce  quelle  pouuoit  pre- 
tendre,pour  ne  traitter  iufques  à  ce  qu'on  euftrarreft: 
du  Confeil,  que  deuoit  apporter  ledit  fieur  de  Caen  s 
Ainiifutarreftéenlaprefenceduditfîeurde  May  & 
Guers,  faifantpour  ladite  nouuelle  Société.  l'Amheur 

Ce  dcliberé,ie  Çais  partir  le  Capitaine  du  May /le  c"Up?MineC 
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25.de  May,  pour  donner  aduis  audit  fieur  de  Caen  de 
tout  ce  qui  s'eftoitpaffèjdel'Eftatcnquoy  il  nous  a- 
uoitlaifle,  &  m'enuoyer  deshommes  de  renfort. 


I 
i 

S 

1 

ri 

i 


$ 

ï 
I 
i 


i 


VI 


Hrriuée 
du  fleur  eu. 

Pêne. 


ïîrefîouit 
ies  commis 
dcl'ancicn- 
Bt  Société. 


<~* 

Si 

. 

I 

55 

►S 

Ë! 

1 

m 

ujid&Lù 

1  . 

AKKIFEE    DV    SIETR    DV   PONT 

àlaNouuelle  France 3  &  de  Haïïardduecl' équipage  du 
:  fieur  de  Caen.  V  Autheur  fait  aduertir  les  fauuages  de 
la  venue 'dudit  de  Caen.  Arre[i  du  Confeil  permettant 
le  traficq  aux  deux  Compagnies.  De  Caen  (aifit  par 
force  k  Vaifpau  dufkw  du  Font. 


CHAPITRE    III 

E  5,  de  Iuin  arriua  ledit  de  May  dans 
vne  chalouppe  luy  onziefme,  qui  me 
donna  aduis  de  l'arriuée  du  fieur  du  Pont, 
envnvaifleau  decenteinquâte  tonneaux 
nommé  la  Salemande,  auecfoixante  cinq  hommes 
defquipage.accôpagnésdetousles  commis  de  l'an- 
cienne Société,  êcfçauoiren  quoyielevoudroisem- 
ployer.Voicy  qui  rejouit  grandement  les  commis  de 
l'ancienne  Société  ,  êcvn  chacun  des  hommes  qui 
dependoient  d'eux  :  c'eftvn  renfort  qui  leur  vient, 
&  finouslcs  euffions  defobligez  fans  vn  pouuoir  ab- 
folu  du  Roy,  ou  de monfeigneur^par  la  faifie  de  leurs 
marchandées,  ils  pouuoient  nous  nuire  gran démet, 
carie  petit  vaiiTeau  dudit  duMayquieftoit  àTadoul- 
facq  pouuoit  eftre  pris3  ou  il  n'y  auoit  qu?  dix-  huift 
hommes,  &  quelque  douze  que  i'auois  à  Québec 
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au£cmoy,lefquelsauojentfortpeude  viures  qui  fut 
l'occafion  que  i'en  fecourus  ledit  du  May. 

Ge  qu'ayant  entendu ie  me  délibère  de  mettre  le- 
dit du  May  en  vn  périt  fort,  ia  commencé  5  ccn 
tre le  fentimentdudit  commis,  auec  mon  beau -frère 
Boullé,  &-huiâ  hommes,  &c  quatre  de  ceux  des  pères 
Recollets  qu'ils  me  donnerét  :  &  quatre  autres  hom 
mes  de  l'ancienne focietê,  faifant  porter  quelques  vi- 
tires , armes, poudre, plomb,  &  autres  chofesnecef- 
faires,  au  mieux  qu'il  me  fut  poffibic,pour  la  defence 
delà  place  :  en  celle  façon  nous  pouuions  parler  à 
cheual,  faifant  toufiours  continuer  le  trauail  du  fort 
pourle  mieux  mettre  en  defence. 

Pour  mon  particulier  ie  demeuray  en  Thabitatia, 
auec  trois  hommes  dudit  du  May,  &, quatre  autres 
des  pères  Recollets,  &  Guers  commifllonnaire  5  &  le 
relie  des  hommes  de  l'habitation  :  le  fort  affeuroit 
tout,  auec  l'ordre  que  i'auois  donnéaudit  Capitaine 
du  May. 

Le  Lundy  7.  iour  du  mois  arriua  la  barque  de 
noftre  habitation,  où  eftoiét  les  commis  des  anciens 
affociez  au  nombre  de  trois,  ce  que  voyât  ie  fais  pren- 
dre les  armes,  donnant  à  chacun  fonguartier,&  fem- 
blab  lemét  au  fortifie  fis  leucr  le  pont-lcuis  de  iharbi- 
tation  :1e  père  George  accompagnéde  Guers  furent 
furlcbortdu  riuage,  attendant  que  lefdits  commis- 
vinffent  à  terre,  êcfçauoir  auec  qu'elle  ordre  ils  vc- 
noient,  quelle  commiffion  ils  auoient,  n'ignorant 
point  ce  qui  fe  paiïoit  en  France,  fur  les  aduis  que 
nous  auions  receus.  Ils  dirent  qu'ils  n'auoient  autre 
ordre  que  de  leur  compagnie,  pour  élire  encore  au 
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droi&du  contraft  &  articles  que  ie  leurs  auois  do- 
uez, fous  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur  le  Prince, 
attendât  vn  arreft  de  Noflcigncurs  du  Confeil,  qu'ils 
efperoient  auoir  fauorable  contre  la  nouuelle  focie* 
té,  qui  les  voulait  démettre  de  leur  focicté,  deuant 
commis  que  leur  temps  fut  fini.  De  plus  qu'ils  auoient  pro- 
oteftent  tçg£  contrc  Geux  de  radrnirauté,qui  ne  leurs  auoient 
pasvouludonnerdecongé,& que  voyant  les  danr 
gers  euidents  ou  toutes  les  affaires  deuoient  aller, 
tant  pour  les  hommes  qui  eftoienticy,  comme  pour 
receuoir  leurs  marchandifes,  que  Ion  ne  pouuoit 
prétendre qu'injuftement,  cjuïl  s'eftoit  mis  en  tout 
'     deuoir d  obéir  au  Roy. 

Ils  dirent  tout  ce  quils  voulurent,  auee  plufieurs 
autres  difeours,  monitrant  auoir  vn  grand  defplaifir 
de  fe  voir  receus  ainfiextraôrdinairement,  ce  quils 
n'auoient  accouftumç. 

Ledit  père  ayant  ouy  vne  partie  de  leurs  plaintes, 
il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoient  des  viures 
pour  nous  maintenir,  ils  dirent  que  ouy,  &;  quils 
croyoient  affeurement  eftre  daccord  auec  mondit 
feigneur,  ou  quils  auroient vn  arreft  fauorable  :Tous 
ces  difeours  paffez  ledit  père  leur  dit,  qu'il  me  venoit 
treuuer5pourme  donner  aduis,  &  fçauoir  ce  que  ic 
G^orgeere  voudrois  faire,  lequel  m  ayant  rapporté  ce  qu'il»  di- 
SffthSr à  foient,  nous  aduifafmes  pour  le  mieux  ce  qu'il  fallait 

ce  que   <ii-  Ç„\VfS 

foient  les     lairC.  r   -       .         -, 

Il  fut  conclud  en  fuitte  de  la  première  reloUit.  on, 
voyant  que  ledit  fieur  de  Caen  ireftoit  encore 
venu,  pour  efuiter  aux  dangers  qui  pouuoient  ar- 

riuer. 
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Refo!uti« 
de    laiffcr 
entrer     au 
fort    ciaq 

is. 


il  fut  arrcfté  qu'on  laiffcroit  entrer  les  commis  au 
rtôbrede  cinq,  qu'on  leur  iiureroit  leurs  marchandi- 
les,  pourtraitter  amont  ledit  fleuue  iainft  Laurent,  comm 
&  les  affilier  de  ce  qu'ils  auroient  affaire,  ce  quils 
acceptèrent. 

Us  entrèrent  en  l'habitation ,  où  particulieremët    Cc  «^ 
ic  leurs  fis  entendre  la  volonté  de  fa  Maiefté,  &  ce  îcnrdiT 
qu'ils  auoient  commis  contre  l'intention  du  Roy, 
quimecommandoit  demaintenirlepayscnpaix,ôc 
fousfonobciffance3commcfaifoitauffimôfeigneur5 
quiles  auoit  exclus  de  la  focieté  par  vne  nouuclie: 
qu'ils  ne  deuoient  pas  venir  fans  vn  bon  arrett  en 
main  de  Noffcigneurs  du  Confeil,  &  attendant  la 
venue  des  autres  vaifTeaux.quiapporteroiét  tout  or-     Lc  fl™ 
dre,  on  leur  Iiureroit  en  bref  des  marchandifes  pour  dcuJudt. 
traittes,  ce  qu'ils  acceptèrent,  &  leurs  furent  liurées  «d«.tout- 
fans  tirer  à  la  rigueur  :  ils  demandèrent  des  armes,  cc 
queieneleurspûsaccorder,leurdifantquils  ne  de-    l'Aurhe» 
uoientpasvenirians  cclanls  chargèrent  deux  bar   i«  «a0rS, 
qucs,&  me  demandèrent  les  caftors  qui  eftoient  en 
1  habitation:  ie  leur  refufay,  leurs  difant,  qu'ils  ne 
pouuoient  partir  de  l'habitation,  que  nous  n'euffiôs 
des  viures  pour  maintenir  parmy  no.us  lauthorité 
du  Roy,  en  cas  qu'il  arriuaft  quelque  accident  audit 
fieurdeCaen,&  qu'ayant  despelcteries  nousauriôs 
des  viures  que  nous   apporteroient  les   vaiflTëaux 
quieftoientàGafpay.llsfirenttoutcequilspeurent 
pour  les  auoir,  menaçant  de  faire  des  proteftations,  q^tcL 


naine   du 


fur  ce  que  iercfufois  leurs  peleteries,&  munitions  r&SHJ'  &>* 
de  plaque  i'euiTe  à  faire  fortir  ledit  Capitaine  deMay,  ^/°T-Âul 

cheur   ne 
veut  faire. 


&  fes  hommes,  du  fort  &  habitatiô,  où  ie  l'auois  mis 
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fans  commandement  du  Roy  :  le  leur  dis  que  fadite 

Maieftè  me  commandoit  de  maintenir  le  pays,& 

confe ruer  la  place  :  que  le  mandement  que  Tauois  de 

Monfeigneurfuffifoit,qui  eftoit  c?eluy  duRoy*& 

qu  à  cela  i'obeiffois,  receuant  ledit  Capitaine  du 

May  pour  y  auoir  toute  fiance,  Celaferoit  bon,  diret 

ils,  s  il  auoit  apporté  vn  arrcft  du  Confeil,  ce  qu'il 

n'auoit  fait,  en  attendant  ie  me  maintiendrois  au 

mieux  qu'il  nie  feroit  poffibie ,  &  qulls  fiffent  telles 

protections  qu'ils  voudraient  pour  leurs  def- 

chargcs. 

Le  pcre      Quand  il  fut  queftion  de  les  faire ,  ie  les  fçeus  bien 

St^rembarer  fur  leurs  proteftations,  leurs  montrant 

Prcfta"  qu'ils  ne  fçauoient  pas  en  quelle  forme  il  la  falloit 

ûons,       faire,  ce  qui  leur  fit  changer  d'aduis,  craignant  de 

sVngager  mal  à  propos, en  chofe  qui  leur  cuft  peu- 

nuire  :&ainfi  ils  s'embarquèrent  pour  aller  aux  trois 

riuieres,  &y  traitter  :  qui  fut  le  $.  de  Juin. 

Ce  mefme  iour,  ie  fis  efquipper  la  chalouppe  du- 

dit  Capitaine  du  May,  auec  fix  hommes , pour  aller  à 

e^TTadouffacaduertirleditfieur  de  Caen,qu3auffi  toft 

IT^âl  qu'il  feroit  arriuéil  nemanquaft  à  nous  enuoyer  des 

o4d€    hommes  pour  nous  renforcer:  meperfuadant  quil 

auroit  arrett  en  fa  f  aueur,  comme  il  m'auoîtf ait  efpe  r 

jerparfes  lettres. 
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AKKIVEE  DV  SIEV\  DV  PONT 
&*  du  Cdndu  d'Haldrd ,  &  du  peur  de  Cden  qui 
apporte  plujîeurs  defpefches.  Enuoy  du  père  George 
à  Tadoujfdc.  Deflein  du  fieur  de  Cden.  Embar- 
quement de  tAutheur  pour dllerdTddouffdc.  Diffé- 
rent s  entr*  eux.  Mdgd^in  de  Québec  dch  eue  pdr  ïAul 
theur.  Armes  pour  le  fort  de  Québec. 

CHAPITRE  III. 

E  Dimanche  13.  Auril  arriua  ledit  du  Pont,   Amuée 

^  .  «  •    •    f         du  heur  d«s 

dans  vne  moyenne  barque,  luy  treizielmc  pont. 
auec  marchandifes  de  traitte,  lequel  fut 
receu  comme  les  précédents ,  luy  ayant 
fait  entendre  le  commandement  que  Tauois  tant  du  o^p» 
Roy  que  de  mondit  Seigneur,  de  conferuer  cefte  pla-  luyut 
ce,  &  la  maintenir  en  fon  obeiflance,  &  tenir  toutes 
chofesen  paix,  faifantrecognoiftre  fon  authorité  :  & 
que  attédant  nouuelle  defdits  vaiffeaux,  qui  d^uoiét 
venir,  pour  voir  &fçauoir  particulièrement  ce  qui  fe 
feroitpafféauConfeildefaMaieft^fur  les  difFerets 
qu'ils  auoient  eus  auec  mondit  Seigneur,  qui  les  a- 
uoit  exclus  delà  focieté,  potir  y  adioindre  la  Nou- 
uelle focietè.  lime  dit  quil  croyoit  que  tout  feroit 
d'accord,  eftant  fur  lcfdits  termes  quand  il  partit  de 
Honnefleur.Ieluy  dis  que  ie  m'eftonnois  comme  il 
auoit  quitté  fon  vaiffeau ,  puifque  fa  prefence  y  eut 
efté  bien  requife  à  la  venue  audit  fieur  deCaen:  il  ref- 

pondit  que  pour  y  eftre  il  n'autoit  pas  mieux  fait,  &e 
que  l'ordre  qu'il  auoit  laiffé  à  vn  appelle  la  Vigne,  dw- 
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dit  Honnefleur ,  qui  commandoit  en  fon  abfence  * 
eftoittel  que  filon  apportoitvn  afrcft'du  Confeil 
en  bonneforme-,  qu'il  euftày  fubir  fans  aucune  refi- 
jftance5que  s'ils  eftoient  d'accord  anec  leur  focieté, 
qu'il  euft  à  l'affluer  de  tout  cequiferoit  en  fon  pofsi- 
ble&  pouuoir,fi  autremêVqu  il  fe  coferuaft  d  u  mieux 
qu'il  pourroit,  fuiuant  l'ordre  qu'il  luy  auoit  laiffeV& 
lAuthcur  ^uc  ^on  nc  Pouuo^  r^en  prétendre,  que  Ion  ne  vit 
«a  chargé  larreft  de  M  eifeigneurs  du  Confeil:  ce  qu'attendant 
u  iufticc6  ie leurs  rendiffe  la  iuftice,  laquelle  m'auoit  efté  en- 
chargée  j  ce  queie  promis  faire.  le  luy  fis  aufsi  enten- 
dre comme  i'auois  retenu  les  peleteries  qui  eftoient 
en  cefte  habitation,  pourfubuenirauxnecefsitez  qui 
pourroientarriuernlmeditquce'eftoit  bien  fait  :  le 
lendemain  il  s'en  alla  aux  trois  riuieres,  pour  traitter 
aueclesfauuages. 

Le  i5.dudit  mois  arriua  vnCanau  ou  il  y  auoit  vn 
hommeappcléHalard^el'efqiiipagcduditfieurde 
Caen, quim'apportavne  lettre,  par  laquelle  ilme  do- 
noit  aduis  de  fon  arriuéc,ôc  la  contrariété  du  temps 
qu'il  auoit  eu  au  paffage ,  ayant  chofe  importante  à 
me  communiquer,  de  la  part  deMonfeigneurleVi- 
ceroy,  qui  nepouuoit  eftre  fi  toft  par  delà  :  d'autant 
qu'il  croit  auoir  affaire  auec ledit  fieur  du  Pont»  &  de 
plus  me  prioit  d  emioyer  vne  chalouppe  aduertir 
les  fauuages  de  fa  venuë,&  du  nombre  des  marehan- 
difes qu'il  leur  apportait,  qu'il  m'enuoyeroit  le  fieur 
de  la  Ralde,  pour  communiquer  quelques  affaires  en 
renuoyant  ledit  du  May:  que  fi  ie  pouuois  l'aller 
trcuuer  queie  le  fiffe,  mais  alors  le  temps,  &  les  affai- 
res, ne  me  le  peurent  permettre  :  Car  ce  n'eftoit  pas 
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lafaifonde  iaûTer  l'habitation  ny  le  fort,  vcu  tant 
de  dangers  arriuez  à  ceux  qui  ont  fait  fcrnblables 
chofes. 

Lz  Vendredy  i<5.  n'ayant  pointde  chalouppe,  ie 
délibéré  denuoyervn  Canauauec  ledit  Halard,&: 
m  gentilhomme  appelle  du  Vernay,  de  Tefquipage 
duditduMay,  auee  vn  autre  de  l'habitation,  ad 
nertir  les  fauuages  de  la  venue  dudit  fieur  de  Caen. 

Le  17.  de  luillet  arriua  vne  chaloupe,  où  eftoit 
Rommier,lVn  des  Commis  de  la  nouuelle  focieté  : 
qui  l'an  precedét  auoit  hy  uern  é  en  celle  habitation, 
auec  ledit  du  Pont,  lequel  m'apporta  plufieurs  def- 
pefches}  auec  lettres  des  fieursDolu,  de  Villemenon, 
&  dudit  de  Caen,  lequel  furprit  quelque  lettre,  auec 
coppiede  l'arreft  en  faueur  des  anciens  Afïbciez,quc 
Ton  enuoyoit  audit  du  Pont,  par  lefquelles  nous  vif- 
mes, que  lafreft  auoit  eftè  fignifié  audit  fieur  de 
Caenjeftantenfonvaifleau,  à  la  radde  de  Dieppe: 
lequel  auoit  proteflé  de  nullité,  &fut  ledit  arrefl:  pu- 
blié à  fon  de  trompe,  dans  ladite  ville  de  Dieppe,  & 
autres  lieux  où  befoin  aefté. 

Âpres auoir v eu Ôc  confideré  toutes  fes  chofes, 
auec  l'aduis  de  ceux  que  ie  trouuay  à  propos,ôc  voyât 
que  furie  procès  aduenu  entre  lés  deux  focietés,  fa 
Maiefté  a  ordonné,  que  lefdits  articles  feroient  re- 
prefentez,  pour  après  iceux  eftant  veus  &  exami- 
nés, y  eflre  pourueu,  foit  par  la  réunion  des  deux  fo- 
cietés,ou  par  Feftablnîc  ment  d'vne  nouuelle,  ce  pen- 
dant permis  aux  affociez  des  deux  compagnies,  de 
trafiquer, &  faire  traitte,  pour  l'année  1621.  feulemét, 
tantpar les  deux  vaifleauxia  partis,  quepar  deuxau- 
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très  à  eux  appartenans,  chargés  &  preft  à  partir ,  fans 
fe  donner  aucun  empefchement,ny  vfer  d'aucune 
violence,  à  peine  de  la  vie:  à  la  charge  qu'ils  feront 
tenus  de  contribuer  pour  la  prefente  année,  efgale- 
frvent  &  par  moitié  ^àîentretenement  des  Capitai- 
nes, foldats,  &  des  religieux  eftablis  Se  refidens  en 
Ihabitation  :  &  neantmoins  defFences  font  fai&cs 
aufdits  Porée,ôc  àtous  autres,  de  fortir  à  l'aduenir 
aucuns  vaifleaux  des  ports  &  ha  tires  de  ce  Royaume, 
nyfaire  embarquement, fans  prendre  congé  dudit 
fieur  Admirai,  en  la  manière  accouftumée,  à  peine 
de  confifeation  des  vaiffeaux  &  marchandifes,  &  au- 
tres plus  grandes  peines  s'il  y  efchet.  Signifié  le  2^. 
dudit mois.  Voila larreft  du  Confeil  de  fa  Maieftè. 
Lefdits  articles  dudit  fieurDolu,  furet  côfirmez  par 

ïnuoydu  leCÔfeil,leii.  dclanuier  1621  hormis  quelques  vus. 

pere  Gcor-        j\  fut  refolu  que  ledit  père  G  eorge  prendroit  la 
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Torifa'  peine  d'aller  à  Tadouffac  en  diligence,  &  Guers  auec 
luy,  dans  lamefme  chaloupe,  pour  treuuer  ledit  de 
Caen,&  apporter  le  remède  requis  à  toutes  ces  affai- 
res, fçachant  bien  que  ledit  du  Pont  voudroit  ioiiir 
du  bénéfice  dudit  arreft,  ou  il  y  alloit  de  la  vie ,  à  ce- 
luy  desdeux  qui  vferoit  de  violence:  &  pour  ce  qui 
eftoit  de  la  faute  qu'ils  auoient  commife,  de  partir 
fans  congé  de  {'  Admirauté  :  ledit  arreft  monftroit 
qu'on  en  auoit  fait  mention,  &inftance  au  Confeil, 
oiieftoit  porté,  que  fi  à  l'aduenir  ils  partoient  fans 
Congé,ilyauroit  confifeation  du  vaiffeau,  &  mar- 
chandifes, auec  autres  punitions,  fansdefpens,  &' 
que  chacun  partiroit  par  moitié  aux  frais  de  1  habi- 
tation, aux  hyuernansj  &  que  chacun  iouiroit  du  be- 
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neficede  la  traitte  à  fon  proffit. 

Ledit  Père  partit  ce  mefme  iour  17.  de  luillet, 
auec  plain  pouuoir  de  moy ,  d'accommoder  toutes 
chofes  à  l'amiable,  auec  le  fieur  de  Caen,&  par  me  fine 
moyenlefatisfaire  des  plaintes  qu'il  faifoit  ,des  Pères 
Paul  &  Guillaume,  qui  auoiènreftéfaifis  de  quelques 
lettres,  vfé  de  paroles  &  de  menaces  à  fon  defauanta* 
ge,  tafehant  le  mettre  mal  auec  fon  efquipage:qu'd  ks 
auoittraittezfauorablément,  félon  le  rapport  qui  en 
fut  fait,  &  ne  peut  on  fi  bien  faire,  qu'il  ne  tombait 
quelque  lettre  entre  les  mains  dudit  du  Pont,  &vne 
autre  que  ie  receus  de  leur  part,  où  il  me  faifoit  en  ten- 
dre ce  qui  c,eftoitpaflTé,&  que  l'euxTe  à  rendre  la  jufti- 
ce  félon  la  volonté  du  Roy,  &  quelqu'autres  difeours 
de  compliment;  je  donne  les  lettres  au  Père,  pour  les 
faire  voir  au  fieur  de  Gaen. 

Le24.  de  Juillet,  arriua  leditpere  George,  lequel 
me  di c  que  ledit  fieur  deCaen,fe  vouloit  faifir  du  vaif- 

feau  dudit  du  Pont-,  en-fonarriuée;&eftât  fur  le  point, 
de  l'exécuter,  comme  le  confirmoien-t  les  lettres  dudit 
fieur  de  Gaen,  &  qu'il  ne pafleroit  plus  outre ,  atten- 
dant ma  venue,  ce  qui  m'eftonna  grandement,  confî- 
derant  ledit  arreft,  qui  defendoit  fur  peine  de  la  vie, 
de  ne  s'inquiéter:  je  renuoyay  la  chaloupe  auec  ledit 
Guers,& lettres  adreflantes  audit  fieur  de  Gaen,  ou  ie 

hy  fis  èntendre^uepourles  incommodité*  qu'ilya- 
uoit  en  la  chaloupe,  que  ie  n'y  pouuois  aller  j  ôc  que 
dans neufiours  au  plus  toft,ieferois audit  Tadouffac 
Iedcfpefchépromptementvn  canau,  &  mande'audit 
du  Pont  quîlm'enuoy  aft  vne  de  fes  barques  pour  me 
aller  à  Tadoufiac,  ce  qu'il  fit,  que  dans  fix  iours  la  bar- 
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q  ue  fut  à  Qoébec,  &  ledit  da  Pont  dedans,  pour  fa- 
lloir ce  qu'il  auroit  à  faire,  auec  ledit  fieur  de  Cacn  ,  e- 
ftant  arnué  à  Québec:  ie  membarquay  à  la  folicitatio 
duditPere,  n'eftant  pas  mon  deffein  de  partir  de  l'ha- 
bitation, &  mander  feulement  ce  qui  mefembloit,  de 
la  volonté  qu'il  auoit  defc  faifir  dudit  vaiffeau. 

Mais  les  perfuafions  auec  les  raifons  que  me  don- 
noit  ledit  Père,  m'y  firent  refoudre, ayant  laifle  ledit 
du  May,  en  ma  place  pour  commander,  &  encharge  à 
tous  mes  compagnons  de  luy  obéir,  comme  à  moy 
mefme,  ie  m  embarquay  le  dernier  de  luiller,  ce  mef- 
me  iour  nous  fi.fmcs  telle  diligence ,  que  le  lendemain 
au  foir  arriuafmes  à  demie  lieue  de  TadoufTac,  près 
la  poin&e  aux  alloiiettes,  où  ie  fis  mouiller  l'ancre. 
Auffi-toft  ledit  fieur  de  Caen  me  vient  trouuer,  où  il 
me  fit  entendre  ce  qui  cftoit.de  fon  deffein  :.ic  luy  dis 
quclcferuice  du  Roy,  &  l'honneur  de  mondit  Sei- 
gneur, m'auoit  amené  en  ce  lieu  pour  luy  donner  les 
confeils  que  ie  croyois  qui  luy  (croient  neceffaires ,  & 
raifonnables ,  s'il  les  vouloir  fuiure ,  qui  eftoient  de  ne 
rien  altérer  au  feruiçedc  fa  Majefté,ny  de  fes  arreftsj  Ôc 
que  Fauthorité  deMonfeigncur  demeurait  en  fon  en« 
tierril  me  dit,  quil  n'auoit  autre  intention. 

Le  lendemain  3.  d'Aouft  nous  entrafmes  audi£t 
Port  de  Tadouffac,  ou  ledit  fieur  de  Caen  me  receut 
auec  toutes  fortes  decourtoifies ,  m-offrantfon  vaif- 
feau pour  m'y  retircr,le  remerciant  de  tout  mon  cœir 
&leotiant  me  permettre  de  demeurer  en  ma  barque, 
pour  ne  me  monftrer  paflionné  a  vn  party,  ny  à  Tau - 
tre  ,  puifqu  il  eftoit  queftion  de  rendre  iuftice  ;  & 
voyant  qu'il  eftoit  à  propos  de  ne  m'en  aller  que  tout 
.  'ne 
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fut  en  paix.  Il  fut  queftion  de  traitter  d'affaire,  ledit  de 
Caen  h  t  quelque  propofition  furlefaitde  la  peletc- 
xie ;  que  l'on  ne  treuua  à  propos,  & luy  en  donna-on  les 
raifons  :  il  s'opiniaftre  &  di t  auoir  des  commandeméts 
particuliers,  iclc  fomme  de  les  monftrerpour  y  obéir,  Dictée* 
il  m'en  fait  refus,  ie  luy  offre  de  mettre  papiers  fur  ta-"""' 
blc,  &  qu'il  en  fit  de  mefmc ,  ce  qu'il  ne  voulut,  ôc 
dit  qu'il  defiroit  auoir  le  vaiffeau  duditdu  Ponr,  pour 
aller  à  la  guerre,  contre  les  ennemis  qui  eftoient  en  la 
riuierè;ieluy  remonftre, qu'il  regarde  dene  contreue- 
niràTarreftjie  luy  dis  les  raifons  qui  l'obligoient  de 
s  en  diftraire:&pour  ce  qui  cftoit  de  chaffer  les  enne- 
mis, il  auoit  trois  vaiffeaux,  deux  entf autres  capa- 
bles de  courir  toutes  les  codes,  auec  cent  cinquante 
hommes,  &  qu'il  auoit  plus  de  force  qu'il  n'en  failloit: 
il  perfifte  de  vouloir  auoir  ledit  vaiffeau,  ie  le  fommë 
de  donner  fes  aduis,  il  le  fait;  après  auoir  fait  quelque 
refus,  ieluyrcfpons  par  articles  rie  luy  enuoye  la  réf. 
ponfe  auec  les  articles  ,  quilne  trouue  à  fa  fantaifie. 
Il  auoit  fait  faire  vne  proteftation  audit  du  Pont, 
contenant  vn  grand  difeours,  des  interefts  qu'il  auoit 
furleditdu  Pont,  &veut  auoir  fon  vaiffeau:  ledit  du  ?eewc*^f 
Pont  mepreséte  requeftefureequeveut  faire  ledit  de4*  ™ffc™ 
Caen  contre  les  arrefts  du  Roy,  &  preuoyant  la  ruine  parfon*?' 
manifefte  qui  pouuoit  arriuer,  de  voirvn  arreft  en-? 
fraint,  bien  que  ledit  fleur  de  Caen  dit,  qu'il  n'y  veut 
rien  attenter  au  co  traire:Lc  pere  &  ledit  fieur  de  Caen, 
eurent  plufîeurs  paroles  ,  quiapportoientpluftoftdc 
Palteratiô,que  la  paix,voyant  ne  pouuoir  rien  gaigner 
fur  luy,  iefaisdesouuertures,commeilpeutferuirle 
Roy,  ic  m'offre  d'aller  dans  le  vaiffeau  duditdu  Pont, 
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courir  fur  les  cnnemis.le  fuiurc  par  tour,non  fculcmét 
dans  des  vaifTeaux,  mais  dans  des  barques,  chalouppes, 
ou  canaus,  par  terre  s'il  en  eft  befoin  le  luy  dis  qu'il  ne 
peut  refufer  l'offre  queie  luy  fois,  me  donnant  de  les 
hommes,  eftant  en  lieu  qui  defpendc  de  ma  charge,  & 
luy  remonftre  qu'en  ce  faifant ,  ce  fera  feruir  le  Roy, 
&  mondit  Seigneur ,  &  qu'ainfi  il  n  vfera  de  violence, 
&  ne  contreuiendra  aux  arrefts  de  fa  Majefté,  &  mon- 
dit  Seigneur  y  feraferuy,  &  que  fila  des  pretcnfions, 
illesvuidera  en  France. 

1 1  n'en  veut  rien  fa  ire,  il  s'attache  a  fa  charge,&  aux 

particuliers  commandemens  qu'il  auoit  du  Roy  &  de 

tnondit  Seigneur,  le  le  prie  &  conjure  de  rechef,  me 

lesmonftrerpoury  fatisfaire:  il  s'opiniaftre  plus  que 

iamais;  le  voyant  ainfirefolu,ieprcns  levaifleaudu- 

jàwwrt  dit  fleur  du  Pont  en  ma  fauuegarde  &  voulant  le  con- 

w«2  feruer  pour  l'authorité  du  Roy,  &  l'honneur  de  mon- 

AretéT"  dit  Seigneur,  deuant  tout  fon  efquipage,  &  après  qu'il 

!«:.""    en  vfero  it  comme  bon  luy  fembleroit ,  ayant  la  force 

àlamain';maisquepourobferuerlaformedeiultice, 

qu'ilfalloitqueiefiffeainfi.  _ 

Ledit  fieur  de  Caen,protefte  deuant  tout  ion  efqui- 
page, de  s'aller  faifu  dudit  vaifTcau,&  qu'il  chaftiera 
ceux  qui  voudront  refifter,  difant  qu'il  ne  recognoii- 
foitdciufticcencelieu.  x  ~ 

ïiàit  «<«    l'envoyé  prendre  poiTeffion  dudit  vaiffeau  ,  &c  ledit 
mt"û Cc  fieur  de  Caen  y  enuoya  vn  homme ,  pour  taire  înuen- 
yik»u  de  tairc  dc  cc  qiùl  y  auoit ,  &  ainfi  s'en  faifit ,  comme 
*'0Dt'    ayant  la  force  en  main  :  voila  comme  fe  pafla  cette  af- 
faire. Or  premier  que  ledit  fieur  de  Caen  entrait  au 
vaifféaududit  duPont,  ie  leue  l'ancrcle  u.  d'Aouft, 
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&m,enalIaypafTerle  Sagucnay,pourne  mëtroiîuer 
à  la  prife  que  fcroit  ledit  de  Caen ,  lequel  le  lendemain 
me  vient  trouueraucc  fachalouppe,  pourtraiderde  vicnttr»»- 
l'ordreque  nous  deuions  tenir,  pour  la  conferuation  îw  pour 
de  ladite  habitation  :  ie  lepriay  de  me  donner  quel-  Sllky!* 
ques  Charpentiers  pour  acheuer  lemagazin  encom- 
mencë,  &  qu'il  n'y  auoit  aucun  lieu  où  l'on  peuft  met- 
tre aucune  chofe  à  couuerr,  il  me  dit  qu'iiauoit  affaire 
de  fes hommes, pour  accommoder  fonvaifTeau,  qu'il 
vouloit  partir  promptement,  pour  aller  a  Gafpey,& 
autreslieux,  courir  fur  l,ennemy>fi  lieu  auoit,  aucc 
fà  barque ,  &  qu'il  me  l'cnuoyeroit auec  le  reftedes 
hommes,  qui  deuoienthiuerner  à  l'habitation. 

Il  me  demande  le  payement  des  viurcs  qu'il  auoit 
vendus  audit  du  Pont,pour  ceux  qui  deuoient  hyuer- 
nerdeleurpartàf'habitatiô,pourleprix  de  mille  Ca- 
ftors ,  &  fept cens  ^ourles  marchandifes,  quiauoient 
efté  eftimees  eji  fa  barque,  fuiuant  la  traide  qui  fc fai- 
foitauecqucslesSauuages,  d'autant  que  nous  auions 
interdit  ladite  traide,  pour  les  raifons  que  i'ay  dit  cy 
defTus.  Auffi  toft  que  ledit  fleur  de  Caen  fe  fut  faili 
du  vaifleau  dudit  du  Pont,  il  luy  remit  entre  les  mains, 
difant  qu'il  n'eftoit  point  armé  comme  il  falloit.  Le- 
dit père  fut  àTadouflac,  le  14.  dudit  mois,luy  fai- 
re dehurer  les  Caftors ,  &  ainfî  nous  nous  feparaf- 
mes. 

Le  lendemain,  ledit  fleur  de  Caen  enuoya  faire  vne  Pme^ 
proteftationparHebert:s'ilcuft  voulu fuiure leçon-  £cnadc  dc 
feil  que  ie  luy  voulus  doner,  il  euft  fait  fes  affaires,  fans 
rien  altérer,  &  auec  fujed  de  prétendre  de  grands  in  tc- 
rcftspourle  Roy,&Monfeigncur,  dautant  que  ledit     . 
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duPont  n'auoit  apporté  aucuns  viurcs  p  our  les  hyuer- 
ïians,&qusàfaute  de  ce, l'habitation  pouuoit  eftrea- 
bandonnee,  &  le  feruicc  du  Roy,  altéré, 

Ceftoitàmoy  (à  faute  que  le  dit  du  Pont  ne  m'euft 
fourny  les  commoditez  )  de  les  demander  audit  de 
Caen,  pour  conferuer  la  place  ;&  en  mêles  deliurant, 
auecques  hommes  pour  hyuerner,  i'eftois  tenu,  par 
la  voye  de  luftice,  de  renuoyer  tous  ceux  de  l'ancienne 
focieté,  prendre  ceux  dudit  de  Caen,  &  retenir  toutes 
les  marchâdifes,trai£tecs  ou  à  traiftcr,fans  les  deliurer 
qu  àfon  retour  ,  qu'indubitablement  ils  luy  euflent 
efté  adiugees  par  voye  de  luftice  ;  Mais  au  contraire, 
lesviuresque  n'auoit  ledit  du  Pont,  pour  fournir  25, 
hommes  enleurpart,  ledit  fieur  de  Caen  luy  vendit 
les  fîcns,ce  qu'il  ne  deuoit  faire j  ôcfutcequim'efton- 
noit,ncpouuantgoufter celle  propofition,  croyant 
félon  mon  opinion,  que  mille  Caftors ,  quJjl  tiroit 
contant,  luy  eftoient  plus  afTcurez  en  les  apportant, 
que  ce  qu'il  euft  peu  efperer  par  iuftice,  de  ceux  qui 
eftoient  entre  mes  mains,  qui  neantmoinseftoit  cho- 
febienafleurée. 
Ce  pendant  que  l'on  s'amufoit  à  toutes  fes  con  tefta  - 
vaifTeau  ù°ns  >  ^J  auoit vn  petit vaifleau Rochelois,qui  trait- 
K««:hciois  toitauec  les  fauuages,  à  quelque  cinq  lieues  de  Ta- 
toiteni-Mc  doufiac,  das  vnelflc  appellée  Fille  vertc,où  ledit  fieur 
de  Caen enuoya après  noftre  département:  mais  se- 
ftoit  trop  tard, les  oy féaux  s'en  eftoient  allez  vn  iour 
ou  deux  auparauan  c,  ôc  n'y  treuuaft  on  que  le  nid,  qui 
eftoit  quelque  retranchement  de  palliflade  qu'ils  a- 
uoiét fait,  pour  fe  garder  de  furprife,  pendant  qu'ils 
traittoient,l'on  mit  bas  les  palliffades  y  mettant  le  feu. 
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DE     ChAMPlAIN,  2p 

Le  Capitaine  le  Grand  qui  y  auoit  efté ,  s'en  rcuint, 
comme  il  eftoitparty.Nous  filmes  voilles  delà  pointe 
aux  allouëttes  le  15 .  d' Aouft,  &  arriuafmcs  à  Qu  cbec le 
17.  où  eftantie  donné  ordre  à  faire  paracheuer  le  ma-  fait 
gazin,&:  ledit  fieur  de  Caen  enuoya  les  armes,  que  le  chci3er  ie 
Roy  nous  donnoit  pour  la  def  ence  du  fort.  qSE£  e 


l'Autkeuir 
ait   para- 


S* enfuit  les armes  qui  me  furent  liurêesyfar  l$s  commis 
tant  du  fieur  de  Caen  &  GuersycommifiJe  Monfeigneur 
de  Montmorency  y  que  par  Iean  Baptifte  Variny  &  Ha- 
lardJeMercredy  18.  ÀAouft  1 6zi. 

12.H  cllebardes,  le  manche  de  bois  blanc, pein  tes  de 
noir.iHarquebufesàrouëtjdecinqàfixpiedsdelog. 
2.  autres  àmefche  de  mefme  longueur.  523.  liuresde 
bonne  mefehe.  187.  autre  de  pourne.  50.  Piques  comu- 
nes.  2  Petartsde  fonte  verte,  pefant  4 pliures  cha- 
cun. Vnc  tante  de  guerre  en  forme  de  pauillon» 
1.  Armets  de  Gens-d'armes,  &  vne  fenderierc.  64,  Ar- 
mes dcPiquers  fans  brafards.2.Barils  de  plomb  en  bal- 
les à  Moulquets  pefant  43^  hures. 

Lefdites  armes  &  munitions  cy-defTus  ont  efté 
contées  Se  reccuès  à  Québec,  par  monfieur  de  Cham- 
plain  Lieutenant  gênerai  de  Monfeigneur  leViceroy 
en  la  Nouuelle  France ,  prefent  le  fleur  Iean  Baptifte 
Varin,enuoyé  exprés  en  ce  lieu  par  mofîeur  de  Caen> 
&demoycommifïionnairedemondit  feigneur,  Fait 
audit  Québec,  le  fufdit  iour  que  deffus.  Signé  Guers 
commiflionnaire,  Se  au  defTous  Iean  Baptifte  Var  in. 

Fay  fousfîgné  laques  Hallard  ,confefle  auoir  mis 
entre  les  mains  de  monsieur  de  Champlain  Lieurenât 
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de  Monfeigneur  de  Montmorency,  Viceroy  de  ces 
terres,  trois  cens  dix  liures  de  Poudre  à  canon,  en  deux 
Barils,  &  1479.  Hures  de  plomb,  en  balles  à  moufquct. 
en  fix  barils,  ne  fçachat  dire  fi  cefdites  munitions  font 
du  Roy  ou  de  monfieur  de  Caen.  A  Québec  ce  iour- 
dliuy  dernier  iour  d'Aouft  16  tu  Signé  Ifaac  Ha- 
lard. 

le  demanday  aufdits  commis,  fi  ledit  fieur  de 
Caen  ne  m'enuoy  oit  point  de  moufquetSj&d'auâtage 
de  poudre,  &  meilleure  que  celle  à  camion,  pour  les 
moufquets  :  il  me  dirent  qu  ils  n'auoient  receu  que  les 
armes  qu'ils  m'auoient  données.  le  ne  me  pouuois 
imaginer,  que  faditc  Maiefté  n'euft  ordonné  de*  ar- 
mes à  feu  auec  de  la  poudre,  qui  font  les  chofes  prin- 
cipales &  necefTaires,pourla  defenec  dvnc  place,  & 
fe  maintenir  contre  les  ennemis  :&  ainfi  fallut  s  en 
paffer,  à  m<m  grand  regret . 

le  ne  me  pouuois  imaginer  que  fa  Maiefté  nous 
êuft  cnuoyé  fi  peu  de  munitions  de  guerre,  veu  les  let- 
tres qu  elle  rn  auoit  fait  l'honneur  de  m'eferire,  accô- 
pagnées  de  celle  de  Monfieur  de  Puifieux,  comme  i'ay 

ditcy-deuant. 

Quelques  iours  après,  ledit  fieur  deCâen  enuoya 

des  viures,pour  la  nourriture  des  hommes  qui  deuoiét 

enuopd«  hyuerner  au  nombre  de  25.com me  i'auois  demandé  à 

ciux^r  chacun  des  deux  focietés,qui  m'auoient  efté  promis 

k™t  «    Pour  *a  confcruatioM  de  la  place,  il  n  en  vint  que  18.  dé 

fa  part,  &  trente  que  laiffa  l'ancienne  fôcicté. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  fes  affaires, 
partit  de  Tadouflac  le  2p.  iour  d'Aouft. 

Et  le  mardy  7.  de  Septembre,  partit  aufli  ledit  fieur 
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DE     ChaMPUIN,  5! 

du  Pont,  &  le  père  George,deQuébec ,  qui  me  promit 
communiquer  audit  fieur  Dolu,  tout  ce  qui  s'eftoit 
paflé  &  fait:  ne  doutât  point,  que  ce  faifant  tout  iroit 
à  l'amiable,  &  auroit  efté  en  paix,  &  que  tant  de  di£~ 
coursjinutils  qui  s  eftoiét  faits  &  paffez  par  delà,  fefuf- 
fent  appaifez  ;  efperât  auoir  plus  de  repos  à  l'aduenir  : 
&ofter  le  plus  que  l'on  pourroit  les  chicaneries.  Deux 
mefnages  retournèrent.  Car  depuis  deux  ans,  ils  na- 
uoient  pas  deferté  vnc  vergée  de  terre,  ne  faifant  que  I>AutIîCW 
fe  donner  du  bon  temps,  à  chafler,  pcfcher,  dormir,  flSt ci 
&  s  cnyurer  auec  ceux  qui  leurs  en  donnoiét  le  moyen: famcamcs' 
ie  fis  vifiter  ce  qu'ils  auoient  fait,  où  il  ne  fe  trouua  rien 

de  deferté,  finon  quelques  arbres  couppcz,demeurans 
auec  le  tronc  &  leurs  racines  :  c'eft  pourquoy  ie  les  ren- 
uoyay  commefgens  de  néant,  qui  defpenfoient  plus 
qu'ils  ne  valloiét  :s'eftoient  des  familles  cnuoyées,  à  ce 
que  l'on  rn  auoit  dit,de  la  part  d uditBoyer  en  ces  lieux, 
au  lieu  d'y  enuoycr  des  gens  laborieux  &  de  trauail,nô 
des  bouchers  cV  faifeurs  d'aiguilles,  comme  eftoient 
ces  hommes  qui  s'en  retournèrent,  il  me  fcmbla  bon,    orfo* 
pour  efuiter  aux  chicaneries,  de  faire  quelques  ordon-  f^ÈÉ* 
nances,pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir.  Lefquclles  ût  Pubiia*>- 
k  fis  publier  le  12  de  Septembre.. 
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VAVTHEVR  FAICT  TRAVAILLER, 

\  m  fort  de  Québec.  Voye  tfliurce  qu  il  prépare  aux  En- 
trepreneurs des  defcouuertures.  Eft  expédient  d'attirer 
quelques  fauuages.  Arriuée  du  fieur  Santin  commis 
dufieur  Doh.   Réunion  des  deux  focietés. 


CHAPITRE  V. 

E  n  eft  pas  peu  que  de  viurc  en  repos,  &  s'af- 
feurer  dvn  païs  ,  en  fi  fortifiant  &  y  met- 
tant quelques  foldats  pour  la  garde  d'ice- 
luy,  qui  apporteront  plus  de  gloire  mille 
fois  que  n'en  vaudroit  la  dcfpence-,  &  le  Viceroy  en 
reeçuroit  du  contentement,  poureftrehors  de  dan- 
ger de  l'ennemy. 
Le*  fau-  Les  fauuages  nous  affilièrent  de  quelque  Eflan, 
Et  *  us  qui  nous  fit  grand  bien,  car  nous  auions  efté  aflez  mal 
acçomodcz  de  toute  chofe,  hormis  de  pain ,  &  d'huil- 
le;  les  petites  dmifions  qu'il  y  auoit  eues  entre  les 
deux  focietés  l'année  d  auparauât,  auoit  caufé  ce  mal  : 
mffhqdî!&  cftâsbien  reunies,  il  n'en  pouuoit  que  bien  arriuer, 
ifion  des  tant  p0ur  le  peuplement,  que  defcouuertures,  que  au- 
€kà$.°~  gmentation  du  trafficq,  aufquelles  chofes  chacun  y 
doit  contribuer  du  fien  en  temps  qu'il  pourra. 

L'vnedes  chofes  que  ie  tiens  en  cefte  affaire,  & 
pour  l'augmentation  d*icelle,eft  les  defcouuertures,  & 
comme  elles  ne  fe  peuuent  faire  qu'auec  de  grandes 
peines  &fatiques,parmyplufieurs  régions  &  côtrees, 
qui  font  dans  le  milieu  des  terres,  &  fur  les  confins 
m  d'icelle: 
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de   Champ  la  in.  «j 

d  icellc  à  l'occident  de  noftrc  habitatiô ,  parmy  piu . 
fieurs  natiôs,aux  humeurs  &  forme  de  viure,defquels 
il  faut  que  les  entrepreneurs  fe  conformer.  1 1  y  a  bien 
à  confidcrer  d'entreprédre  meurement,  &  hardimét 
ceft  affaire ,  auec  vn  courage  mafle  :  mais  aufli  eft  il 
bien  raifonnablc  ,  que  le  labeur  de  telles  perfon- 
nés  foyent  rccogneus  par  quelques  honneurs  ôc 
bien-faits,  comme  font  les  eftrangers  en  telles  affai- 
res ,  pour  leurs  donner  plus  d'affc&ion  &  de  courage 
d'entreprendre  :  &  fi  on  ne  le  fait ,  mal-aifement 
fe  peut  il  faire  chofe  qui  vaille. 

Pour  la  focieté,feferoitelle  qui  deuroit  autant 
y  appporter  du  leur  que  perfonnes^ar  vn  grand  bien 
leurenreuiendroit,  encoresque  ceux  de  l'ancienne 
focieté  jufquesà  prefent,  n'ayent  iamais  gratiné  les 
entrepreneurs  d'aucune  chofe  :  au  contraire  ont  o- 
fté  le  moyen  de  bien  faire,  en  temps  qu'ils  ont  peu. 
Et  pour  ouurir  le  chemin  à  ceft  affaire  ,  i'auoispen- 
fépreparerquelquevoye,quifutfeure&aduâtageu- 
fe,  pour  les  entrepreneurs,  afin  qu'auec  plus  de  cou- 
rage ôcaffeuran  ce,  ils  entreprinflcnt  ce  deflein. 

Qui  cftoit  d'attirer  quelques  nombres  de  fauuages 
près  de  nous ,  &  y  auoir  vne  telle  confiance,  que  nous 
nepuiffionseftre  defceusny  trompez  d'eux,  &  pour 
cet  effed,rauois  pratiqué  l'amitié  d'vn  fauuageap- 
pelléMiriftou,quiauoit  tout  plein  d'inclination  par- 
tieuliere  à  aymerlcs François , Se  recognoiffant  qu'il 
eftoit  defireux  de  commander,  &  eîlre  chef  d  Vne 
trouppe,  comme  eftoit  fon  feu  père ,  il  m'en  parla 
plufieursfois,auee  tout  plein  deproteftations  d'ami- 
tié qu'il  me  dit  nous  porter,  bien  que  ie  iugeaiTe  que 
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cen'eftoit  en  partie  que  pour  paruenir  à  fondeffein; 
mais  il  faut  tenter  la  fortune,  ôc  me  dit  que  fi  ic  pou- 
uois  faire  en  forte  quilpeult  obtenir  celle  grade  de 
Capitaine,  qu'il  feroit  merueille  pour  nous  r  le  l'en- 
tretins vne  bonne  efpace  de  temps,  depuis  l'Au-j 
îomne  iufques  au  Printemps,  ou  conférant  auec  luy  T 
ie  luy  dis,  Si  tu  es  eflcu  par  les  François,  i'y  feray  con- 
fentirtescompagnonsj&tetiendrôtpourleurchefy 
mais auffi  qu'au  prealable,ildeuoit  nous  tefmoigner 
vne  parfaite  amitié,  ce  qu'il  promit  faire. 

Le  8.  de  luin  arriua  le  fieur  Santein,  lVn  des  com- 
mis de  la  nouueilefocieté,  qui  medonnaaduisdek 
réunion  des  deux  focietés.que  Tanciêne  ayma  mieux 
entrer  en  la  focieté  nouuelle,quc  don  ner  dix  mille  li- 
uresàlanouuelle  ayant  cinq  douziefme,  ôdanou- 
uellepour  les  fept  durant  quinze  annies,ôcain  fi  que 
le  Confeil  par  arreft  Pauoit  ordonné. 

La  première  chofe  que  ie  dis  à  fe  fauuage,  eftoit 
qu'auecfescôpagnonsilscultiueroiétles  terres  pro- 
chesde  Québec,  faifant  vne  demeure  arreltée,  luy  ôc 
fes compagnons, qui  eltoient  au  nombre  de  trente^ 
qu'ayant  mis  les  terres  en  labeur,  ils  recueilleroient 
du  bled  dinde  pour  leurs  neceffittz,  fans  endurer 
quelques  fois  la  faim  qu'ils  ont,  &  par  ainfi  nous  les 
tiendrions  comme  frères.  De  plus  nous  monftriôs 
vn  chemin  à laduenir  aux  autres fauuages ,  que  quâd 
ils  voudroient  eflire  vn  chef,  que  ce  feroit  auec  le 
confentement  des  François,  qui  feroit  commencer 
à  prendre  quelque  domination  fur  eux,  ôc  pour  les 
mieux  initruire  en  noftre  créance. 

Il  me  promit  de  faire  ainfi,  ôc  défait  il  lit  fi  bien 
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aucc  fes  compagnons  (defquels  il  auôit  gaigné  l'affc- 
&ion  )  que  pour  môftrer  vn  tefmoignage  de  fa  bon- 
ne volonté,  premier  que  cj'eftre  receu  Capitaine.  Ils 
commencerétàdefertertousenfemble  au  Frintfps, 
à  demie lieuë  de  noftre  habitation,  &  s'ils  euflent  eu 
debonbledd'Indecefteannéelàjilsl'euflentenfe 
mécè,  ce  quils  ne  peurent  faire  qu'en  vnepartieja 
quelle  contient  près  de  fept  arpents  de  terre,  alfez 
pour  vne  première  fois. Quelques  iours  après  dépen- 
dirent des  fauuages  des  trois  riuieres,  où  ils  fe  trouue- 
rent  trois  à  quatre  compétiteurs,  qui  pretendoient  la 
mefme  chargé^  y  eut  beaucoup  de  difeours  &  con- 
feils  entr'eux,fur  ce  fait  Miriftou  me  vint  treuuer,  luy 
fixiefmedes  plus  anciens,  me  faifant  entédre  tout  ce 
qui  s'eftoit  pafle,  ie  Tafleuray  qu'il  ne  fe  mit  en  peine, 
que  ieleferoiseflire  chef,  &  que  nous  n'en  cognoi- 
ftrions  point  d'autre  que  luy  en  fa  troupe,  &  le  ferois 
entendre  à  fes  compagnons ,  ôc  à  ceux  qui  luy  difpu- 
toient  cefte  charge  :  le  contentement  qu'il  eut,  fit 
qu'il  me  prefenta  quelques  quarante  caftors,&  luy  en 
fis  donner  vne  partie,  pour  auoir  des  viures  pour  le 
feftin  de  fes  compagnons. 

Il  s'en  alla  fort  fatisfait  &  content,  ie  parlay  à 
tous  fes  compagnons  &;  compétiteurs,  leurs  faifant 
entendre  le  fujeâ:  qui  m'efmouuoit  à  defirer  qu'il  fut 
chef, ilsm'entendirent  patiemment,  &  tous  tcfmoi- 
gnerent  qu'ils  en  eftoient  contens  puifque  ie  le  de- 
lirois. 

Ils  s'en  retournèrent  aucc  volonté  de  Peflire 
pour  chef,&faireles  cérémonies  accouilumêes.Cela 
faicilmevinttreuuer;accompagnéde  tous  les  prin- 
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** JA^*cc  cipaux  Sauuagcs  3  aucc  vn  prefcnt  de  65.    Ca- 
icsphnci-  ftorsj  difant,  îayeftéefleu  pour  chef  ,  comme  tels 

paux  des  .  i>  n     •  ."■•'■« 

^ens  &  vn  ôc  tels  que  tu  as  cognus,l  vn  eitoit  mon  père  qui  auoit 

*"eX>rtc  fuccedé  à  vn  autre  de  qui  il  portoit  le  nom  de  Anna- 

dahjioU)  il  entretenoit  le  païs  parmy  les  nations,  & 

les  François  ,i  en  defire  faire  de  meîme^ôc  me  tenir 

tellement  lié  aueevousquece  neferaqu'vne  mefme 

volonté,  &  les  prefens  qu'il  m'auoit  donnez  n'e- 

ceAfamugc  ftoient  àautre  intention,  que  pour  toufiours  eftre  en 

prefens."5  nion  amitié, 6c  me  deuoit  appellcr  fon  frère,  pour 

plus  de  tefmoignage  d'affection,  chofe  qui  auôit  elle 

refoluë  de  l'aduis  de  fes  compagnons. 

le  le  confirmé  en  tout  ôc  par  tout,  i'afleurant 
que  tant  qu'ils  feroient  bons  nous  les  aymerions  co- 
rne nos  frères,  Se  que  ie  les  affifterois  contre  ceux  qui 
voudroient  leur  faire  du  defplaifïr:  ils  monftroient 
figne  d'vne  grande  r  efiouiflance^fouuent  fe  leuoiét 
en  me  venant  mettre  leurs  mains  dans  les  miennes,  a- 
uec  inclination,  pour  monftrer  le  contentement 
qu'ils  auoient. 
sia%aa       Etme  dit  qu'il  auoit  changé  fon  nom  qui  eftoû 
fignlfic"   Mdhïgan  dticq^  qui  veijt  dire  loup  &  cerf,  aticcj  veut 
dire  cerf,  &  Mahigan  loup,  ie  luy  demandé  pour- 
Nomsdc  quoyilsluy  donnoient  eesdeux  noms  fi  contraires, 
il  me  dit  qu'en  leur  païs  il  n'y  auoit  belle  fi  cruelle 
quVnloup,&vn  animal  plus  doux  qu'vn  cerf ,  & 
qu'ainfiil  feroit  bon  ,  doux,  &c  paifible,  mais  s'il  e-  » 
ftoit  outragé  &offencé  il  feroit  furieux  &  vaillant 
Iç  fus  allez  fatisfak  de  celle  refponce  pour  vn 
rAmhcurfauuage:  voyant leurbonne  volonté,  ieme délibéré 
m/*"    luy  faire  vn  feftin,  &  à  tous  fes  compagnons  tant 
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hommesque  femmes  ôcenfans,  afin  qucdeuanttous 
il  fut  receu  capitaine:  pour  plus  de  marque  ie  fis  le  fe-    Aquoy  Ie 
ftindelavalleurde^o.caftors,  oii  ils  fe  remplirent  ^tiorcue" 
bien  leur  v  entre j  fans  quelque  petit  trouble  quifur- 
uint,  il  y  eut  eu  plus  de  plaifir,  mais  le  père  &  le 
meurtrierfonfilsfe  trouuerent  à  ce  feftin,aufquels 
i'auois  défendu  dy  affifter,&mefme  de  venir  à  no~ 
ftre  habitation, mais  l'effronterie  &  l'audace  de  ces 
coquins  fut  grande  &  extrême,  ce  que  fçachant,ie 
parlé  au  chef,  pourvoir  comme  il  s'acquiteroit  en  fa 
nouuelle  charge,  luydifant,  qu'il  fçauoit  bien  pour- 
quoy  nous  neledefirionsvoir,  &  qu'il  eut  à  le  r'en- 
noyer,  ce'que  fit  auffi  tort  ledit  Mahigandticqy  \ç 
meurtrier  fait  femblant  de  s'en  aller ,  &  le  chef  me  le 
vint  dire,  ieluy  tcfimoignay  queie  n'eftois  bien  con- 
tent, &  ne  me  trouuay  point  au  feftin,  ou  tous  hos 
fauuagesne  laiflbient  perdre  vn  momentde  temps  à 
feftiner,  pendant  que  Muhigan  atkq  mentretenoit 
vn  peu.  Apres  vn  de  nos  gens  me  vint  dire  que  le 
meurtrier  ne  s'eftoit  point  retiré,ie  fais  femblant  d  c- 
ftreplusencollerequeien'eftois,en  meleuantie  fis 
prendre  vne  arme  pour  aller  treuuer  ledit  meurtrier^ 
ce  que  voyant  Mahigan  dticq,  il  me  dit ,  ie  te  prie  de 
furfoir & ne Mler chercher, 6c que ceftoit  vn  fol, ce 
qu'il  fit,  &luy  dit  rudement  &  en  collere,  qu'il  fe  re- 
tiraft,  ce  que  firent  le  père  &  le  fils,  qui  fut  le  fubiet 
que  la  cérémonie  ne  fepaffa  pas  comme  ie^n^  Teftois 
promis.  Pour  lors  tous  nos  fauuagess'en  reto^irnerêt 
fortfaouls  &c  remplis  de  viandes,  ayant  fait  faire la 
cuifine  en  vne  chaudière  à  brafferdelabiere,  qui  te- 
iioitprésd'vntjonneau.    , 
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Le  lendemain  nos  fauuages  me  vindrëttrouuer. 
Apport  auec  tous  les  principaux,  faifant  apporter  cent  ca« 
ài'Amhcur!  Hors,  en  me  difantque  ien'euffe  aucun  defplaifir  de 
ce  qui  s'eftoit  paffé,  &  que  cela  n'arriueroit  plus  :  en- 
tr'autre  eftoit  vnfauuage,  qui  auoit  prétendu  deftre 
chef,  fils  dVn  premier  Jntiaàabigcou,  qui  auoit  efté 
s*uuage  capitaine  de  ces  lieux  là,  me  reprefentant  les  grands 
biens  qu'auoitfon  feu  père,  &  qu'il  eftoit  delcendu 
de  l'vn  des  plus  grands  chefs  qui  fut  en  ces  contrées, 
ôcautres  difcours  fu r  ce  fuieft  :  ôc  que  quoy  qu  il  n'euft 
efté  efleu  chef  auec  la  forme  accoutumée,  que 
neantmoints  il  eftoit  capitaine  ,  ayant  toujours 
a  Sufîowr!  Port^  vne  affe&ion  particulière  aux  François,  qu'il 
aymé  les  venoit  pour  fe  faire  recognoiftre,  non  comme  prin- 
cipal chef,  mais  comme  le  fécond  après  Mahigan 

Mahigan aticq  repren ant  la  parole,  dit  qu'il  l'ad- 
uoiioit  pour  tel,  ôc  comme  fa  féconde  perfonne  :  & 
qu'à  fon  défaut  il  commanderoit,  ôc  que  nous  de- 
uions  auoir  la mefme  confiance  qu'en  luy,  &que  fe 
joignant  tnfemble  ils  tiendroient  tout  le  monde 
en  paix, que  quand  lefdits  capitaines  François  fe- 
raient arriuez  à  TadoufTae,  fçauoir  les  fleurs  de  Caen 
êc  du  Pont,  eftans  en  ce  lieu  ils  les  affeureroient  de  - 
rechef  de  leur  bonne  affeftion  ôc  fidélité, donnant 
fieurVde"  lefdits  cent  caftors  ànous  trois  :  pour  eftre  bien  rcii- 
cacn  &  du  njs  enfemble,  à  les  maintenir  de  noftrc  part,  îe  leurs 

Pont  ont  *  3  r 

leur  part    fisrefponce  que  fi  par  le  pafTé>  ils  auoientveuquel- 

des  caftors.  î      r  1        i-  ■  »    n     •  ♦     r  fv 

Refronfe  queenok  entre  les  François,  ce  n  eltoit  pas  îulquesia 

eue  lAu-  \  «i  •    _.     A 

Èheur  rend  pour  en  venir  a  vne  guerre eoxnmeilscroyoient,e- 

ac|  sauul  ftant  tous  bons  amis,  &  que  maintenant  ils  ne  Ver- 
ges. 
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roient  plus  de  difpute  entreux  comme  ils  auoienc 
veupar  le  pafTé,  entre  Icfdits  de  Caen&du  Pont,  de 
plus  qu'ils  feroient  fore  fatisfaits  de  lefledion  qui 
auoit  elle  faite. 

H  Tous  ces  difeours  finis,  iem'imaginay  que  puis- 
qu'ils né  vouloient  eftre  efleuz,que  par  confentement 
des  François,  &  pour  leur  cféner  quelque  forted'enuie 
&  d'honneur  extraordinaire,  tant  pour  eux  que  pour 
leursdefcendansàl'aduenir:  qu'il  eftoit  à  propos  de 
les  receuoir  capitaines  auec  quelques  foimalïtez  que  J'Autheu* 
ie  leurs  fis  entendre,  que  quand  on  receuoit  vn  chef,  hS?^ 
que  l'on  obligeoit  tels  capitaines,  à  porter  les  armes  ^S2£ 
contre  ceux  qui  nous  voudraient  oifencer,  ce  qu'il   A  9Uellc; 
promit  faire.  le  luy  donnay  deux  efpées,  qu'il  eut cond,tion' 
pour  agreables,&  de  celle  bonne  réception  cVprefent, 
il  fallut  aller  monftrer  ces  prefens  à  tous  fescompa- 
gnons,  &leurfaire  entendre  tout  cequi  s'eftoitpaflc, 
&  leur  fkdonner  de  quoy  faire  feftin ,  ce  que  ie  fis  à  la 
valeur  de  quelque  nombre  de  caftors:&  après  s'en  al- 
lerét.Ainii  ie  cherchois  quelque  moyen  de  les  attirer  à 
vne  parfaite  amitié,qui  pourrait  vn iour  leur  faire  co- 
gnoiftre  en  partie  l'erreur  où  ils  font  iufques  à  preser,  Moyctt  àc: 
ouàleursenfansqui  feroient proche  de  nous:  incitât de  s'affea' 
les  peres  à  nous  enuoyer  leurs  enfans,pour  les  inftruirc  "ar"  ^ 
ànoftrcFoy,&par  ainfi  eftans  habitez,  fi  la  volonté 
leur  continuoir,  l'on  pourrait  eftre  aiTeurez,  que  G  on 
les  menoit  en  quelque  lieu  aux  defcouuertures,  qu'ils 
ne  nous  faufferont  point  compagnie,  ayant  défi  bons 
oftages  prés  de  nous,  comme  leurs  femmes  "&  enfans  ? 
car  fans  les  fauuages,il  nous  feroit  impoffiblc  de  pou- 
uoir  defcouurir  beaucoup  de  chofe  dans  vn  grand  c'rS'' 


«^ 


m 

p 


m 


11 

m 

i 


1 


>VV^VWWVAV:W:WV/!WV^V;V/!!\VJ 


l' i1  Hvn'i'iag» 


m 


^^^5 


i 
1 

i 

i 
1 

1 
1 

P 


S 

s 


p 


Les  voyages  bv  siEva 


uctonrit  pays,  &feferuir  d'autres  nations,  car  il  n'y  auroit  pas 
^aPTy,  grande  feureté,  &  ne  leurs  faudroit  que  prendre  vnc^ 
quinte  pour  vous  Jaiffçr  aamilieu  de  la  courte. 
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parfaite  cognoiffance  aux  découvertes.  Aduis  qwd 
afouuent  donnez  à  Menteurs  duConfeil.  Des  com- 
modite^  qui  reviendraient  de  ces  deçouuertures.  Paix 
que  ces  faunàges  traînent  auec  les  Yroquois.  Forme 
défaire  la  paix  entreux. 

CHAPITRE   VI. 

A  cognoiffance  que  de  lôg  temps  i'ay  eue, 
en  la  recherche  &  defcouuerturc  de  fes 
terres, m'a  toufiours  augmenté  le  courage 
courage  à  -tr-^**  *-  de  rechercher  les  moyens  qui  m'ont  elté 
Kco-  poffible,  pour  parueniràmondcffein,  de  cognoiftre 
fSËÏÏL  par  faidement  les  chofes  que  plufieurs  ont  douté.  Ce 
chofesdou-  qUe  ic  tiens  pour  certain  félonies  relatiôs  des  peuples, 
&ccquc  >  i'ay  peu  conie&urer  del'affiete  du  pays, 
qui  fans  doute  me  donne  vne  grande  efperance,  que 
ion  peut  faire  vne  chofe  digne  de  remarque,  &  d$ 
louange,  eftant  affilié  des  peuples  des  contrées,  les- 
quels il  faut  contenter  par  quelque  moyen  que  ce  foit, 
ce  qui  (à mon  opinion)  fera  aifé,  &  à  tout  le  moins 
arriueeequi  pourra,  pourueu  que  Dieu  conferue  les 
Entrepreneurs,  il  ne  peut  qu'il  nfen  reuienne  de  gran- 
des commoditez,  qui  feruiront  beaucoup  en  cefte 
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affaire  .llyalong  temps  que  i'ay  propoféôc  donne 
monaduisàNoffeigneursdu  Confeil,  qui  ont  tou 
fîours  elle  bien  reccus  5  mais  la  France  a  elle  fi  broùil  - 
lec  ces  années  dernières,  que  Ton  recherche  à  fai- 
re la  paix,  ne  pouuant  y  faire  defpence.  le  peux 
bien  affeurer,  que  s'il  ne  fe  faid  rien  en  ce  temps, 
Hialaifement  fe  pourra- il  faire  quelque  chofeà  i'ad- 
uenir  :  tous  hommes  ne  font  pas  propres  à  rifquer, 
lapeinc  &  fatigue  eft  grande?  mais  l'on  a  rien  fans 
peine  :  ceftee  qu'il  faut  s'imaginer  en  ces  affaires  5 
ce  fera  quand  il  plaira  à  Dieu:  de  moy,  ie  prepareray 
toufioursle  chemin  à  ceux  qui  voudront  apresmoy, 
l'entreprendre. 

Il  y  a  quelque  temps,  que  nos  Sauuages  moyen- 
nerent  la  paix  aucc  les  Yrocois,  leurs  ennemis  î  &  iuf- 
ques  à  prefent ,  il  y  a  eu  toufiours  quelque  accroche 
pour  la  méfiance  qu'ils  ont  des  vnsêc  des  autres  >  ils 
m'en  ont  parlé  plufieursfois^ôcajOTez  fouuent  m'ont 
prié  d  en  donner  mon  aduis ,  leurs  ayant  donné,  <k 
treuué  bon  qu'ils  vefquiflent  en  paix  les  vnsauecles 
autres, &  que  nous  les  affûterions  :mais  quand  il 
eftqueftion  de  faire  la  paix  auecques  des  Nations, 
qui  font  fans  foy,il  faut  bien  penfer  à  ce  que  Ton  doit 
faire,  pouryauoirvne parfaire  feureté.  leleurpro^ 
pofayjeuren  donner  des  moyens, ôcferoitvn  grand 
bien  proche  denous;  l'augmentation  du  trafic,  ôcla 
defcouuertureplusayfée,  êclafeuretépourla  çhafïe 
de  nos  Sauuages,  qui  vont  aux  Caftors,  qui  n'ofent 
aller  en  de  certains  lieux ,  où,  elle  abonde,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  les  vns  des  autres?  &,y  ont  tou  « 
fîours  trauaillé  iufques  à  prefent 
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Xetf.  duditmoisde  Iuin,arriuerent  deux  Yrocois 
aux  trois  riuieres,  pour  traitterdecefte  paix  :  le  Ca- 
pitaine m'en  donne  auffi  toil  aduis,  &  y  enuoyerent 
deux  Canaux,  pour  les  amener  àleurs  Cabanes,  pro- 
che de  Québec,  ouilseftoient  logez. 

Le  9.  ilsvindrentauxCabanesdenosSauuages, 
lefquels  ne  manquèrent  de  m'enuoyer  vne  chaloup- 
pe  ,  pour  aller  voir  la  réception  qu'il  leur  feroit:  le 
m  enb  arquay,accompagné  dudit  Sentein,  $c  de  cinq* 
de  mes  compagnons,  auec  chacun  fon  moufquet^  où 
arriuant  furie  bord  du  riuage,deuant  leurs  cabanes, 
te  Capitaine  Mahigan  Aticq,  accompagné  de  fes 
compagnons ,  auec  les  deux  Yrocois  à  fon  coftê  ,  s'en 
vient  au  deuant  de  nous,  baifant  leurs  mains ,  &la 
mettant  en  la  noftre  ,  &  en  firent  foire  autant  aux 
deux  Yrocois,  nous  tenans  chacun  par  la  main  ,  iuf  ~ 
quesàcequenous  fufiionsà  la  Cabane  dudit  Capi- 
tainejoù  arriuant,  nous  trouuafmes  nombre  de  peu- 
pies  affis,  chacun  félon  fon  rang.  Ledit  Chef,me  tef- 
moigna eftrè fort  fatisfaic~t,& tous  fes  copagnons,de 
ce  que  ie  m'eftois  acheminç  vers  eux,  pourvoir  les  Y  - 
rocois,  lefquels  firent  rapport,  enuers  les  leur,  de  la 
bonne  intelligence  qui  eftoit  entre  nous,  &eux.  Ce 
faid,  trois  de  nos  Sauuages,  auec  les  deux  Yrocois, 
danferent,  &  après  m'auoir  demandé  fiiel'auroisa- 
greable  ,  ie  leur  tefmoignay  eftre  contant. 
Ccfte  dance  dura  vne  bône  efpace  de  tempsj&ache- 
ué  qu'ils  eurent  de  dâfer,  chacun  d  eux  baifafamain, 
&melavindrent  mettre  en  la  mienne,  en  fignede 
paix,  ôcbien-vueillance  Lemeurtriereftoit  l'vndc 
ces  trois  danfeurs ,  qui  voulut  mettre  fa  main  dans  là- 
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mienne,  ic  ne  le  voulus  iamais  regarder  i  ce  qui  luy  t'jNfaic 
donna  vn  grand  defplaifir,  defe  voirainfi  mefprifç  iT  mc^u 
deuantles  Yrocois,  &dc  toute  l'aiTemblee:  il  n'ar-  c^cf, 
reftagueres  qu'il  ne  fortift  de  la  cabane.  Cependant 
le  Chef  commanda  à  tous  les  hommes ,  femmes  & 
filles,  de  danfer  >  ce  qu'ils  firent  quelque  temps  :  La 
danfefinie,ilmeremerciaàfa  façon,  &me  pria  de  LîCaPic«- 
toufiours  les  maintenir  en  amitié  :  Ieluy  dis ,  qu'il  ^erein«- 
nedeuoit  point  douter  démon  affedion,  lors  qu'il 
fe  comportera  doucement  auec  nous. 

Ielcpriayde  me  venir  voir  le  lendemain,  &dou-  L« Autour 
ze  de  fes  principaux,  &  les  deux  Yrocois  (nous  trai  ^cY^rk 
itérons  du  fubjet  de  leur  venue  )  ce  qu'ils  m'accor- 
dèrent; &:  leur  fis  tirer  quelques  coups  de  moufqucts: 
dçlà  ,  nous  nous  r'embarquafmespour  retourner 
en  noftre  habitation.  Le  lendemain  ,ils  ne  faillirent 
à  venir  auec  les  deux  Yrocois;  peu  après  leur  arriuée,  ?£**?** 
ie  leur  fis  feftin,  fuiuant  leur  façon  défaire  :  Apres 
qu'ils  eurent repeu,  nous  entrafmes  en  difcours,fur 
ce  qui  eftoit  du  traifté  de  paix  auec  les  Yrocois,  le 
leur  demanday  comment  ils  entendoient  faire  ce 
traifté:  ils  dirent  que  Tentreueuè  des  vns  aux  autres, 
eftoit  auec  amitié,  tirant  parolles  de  leurs  ennemis, 
de  ne  les  nuire  ny  empefeher  de  chafTer  par  tout  le 
pàïs  j  &  eux  au  femblable  en  feroient  de  mcfme  en-  ltm  cat?e. 
uers  les  Yrocois:  Ôcainfi,ilsn'auoient  d'autres  traiftez  ^f a^ty 
àfaireleurpaix. 

le  leur  dis  que  parlemêtçr,eftoit  véritablement  fai- 
re les  approches  àvne  paix,  mais  il  falloit  les  feuretez  Pariâmes 
d'icellej&puis  qu'ils  m'en  demandoient  mon  aduis,  *&&*'** 
ie  leur  en  dirois  ce  qui  m'en  fembleroit,  s'ils  me  vou-  bp*k* 
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x)e«lan-  loient  croire  jàquoy  ils  accordèrent ,  &  me  prièrent 

^entfonad-   j  frit  i«"  i   •'■  ,ir- 

uis  pom  u  dereener,  de  leur  en  doner  mon  aduis  qu  ils  luiuroient 
f&lT"  au  mieux  qu'il  leur  feroit  poffible  \  &c  qu  auffi  bien,  ils 
•eftoient  las  &  fa  tiquez  des  guerres  qu'ils  auoient  eues, 
depuis  plus  de  cinquante  ansj  &  que  leurs  pères  n'a^ 
uoientiamais  voulu  entrer  entraidé,  pour  le  defîr  de 
vengeance  qu'ils  auoient  de  tiret  du  meurtre  de  leurs 
parens&amis ,  qui  auoient  efté  tuez  5  mais  qu'ayant 
eonfîderé  le  bien  qui  en  pourroit  reuenir ,  ilsfe  refôu- 
doient,  comme  diteft,  de  faire  la  paix. 

Refponfe  à  la  première  queftion  que  ie  leur  fis  fea- 
iîoir,fi  ces  deux  Yrocois  eftoient  venus  pour  leur  par- 
ticulier? où  s'ils  auoient  efté  enuoy  ez  de  leur  nation. 
Ils  me  dirent,  qu'ils  eftoient  venus  de  leur  propre 
^  '     mouuement  :  &  le  defir  qu'ils  auoient  devoir  leurs 

Défie    ie  .      n        l  , 

voit  leurs  parens  oc  amis,  qui  eltoientparmy  eux  détenus  pn- 
îo^J^fonmtis  de  longue  main,  les  auoit  fait  venir  ;  &l'af- 
^syncon^  ieurance  qu'ils  auoient  du  traitte'  de  paix,  commen- 
cé depuis  quelque  temps,  eftans  comme  entrefuelcs 
VnscV  les  autres,  iufqu*à  ce  que  la  paix  fut  du  tout  af- 
feurée  ou  rompue.  le  leurs  dis  que  puifque  ces  homes 
n  eftoient  députez  du  pays  ,qu5)lslesdeaoient  traitter 
amiablement,  auec  toute  forte  de  paix  &  amitié,  non 
pasenlafaçoncommes'ils  eftoient  députez  du  pays, 
&  qu'ils  deuoient  eftre  receuz,  auec  plus  d'âllegrefTe  de 
de  cérémonie  .De  plus  puifqu^ils  vouloient  venir  à  v- 
ne  bonne  paix,  qu'il  falloir  quMs  choififTent  quelque 
homme  d'efpnc  parmy  eux,  ôc  l'enuoyer  auec  ces  deux 
Yrocois,  ayant  charge  de  traitter  de  paix,  ôc  les  inci- 
ter à  enuoycr  en  ce  lieu  de  Québec  de  leur  part;  lors 
qu'ils  verroient  que  nous  y  affilierions,  que  cela  feroit 
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occafion  de  fc  mieux  afleurer,  comme  eftans  obligez 
à  les  maintenir. 

Ilstrouuerentcetaduisbon^&de  fait  ils  fc  refo-  mlnTiml 
lurent d'yenuoyerquatL*ehommes,fçauoir  deux  aux 
Yrocoisjdiftans  de  Québec  de  cent  cinquante  lieues, 
&leurfîsdonner  lavalleurde  38.  caftorsdemarchan-  ne  jg.  ca- 
difcSjdes  cent  dont  ils  leurs  auoient  fait  prefents,&  ces  fton* 
marchandées  eftoient  pour  faire  prefentàleurs  enne- 
mis à  leur  arriuée,  comme  eft  leur  couftume,&  ainfi 
sen  allerèntfort  contens.  Voila  vn  bon  achemine- 
ment 


ARRIVEE  DV  SIEVR  DV  PONT 
&  de  la  Ralde  auecVmres .  L' Autheur  leur  raconte  la 
paixfaiÛe  entre  les  fauuages*  Lettre  du  Roy  a  ï  Au- 
theur. Arrime  du  peur  de  la  Ralde  a  Tadoufjac.  Ce 
quifepafpt  le  refte  de  l'année.  1 6 1 1.  &  aux  premiers 
mois  de  1623. 

CHAPITRE     VIL 


E  1$.  deluin  arrivèrent lefdits  du  Pont  &  itf  2,2.- 
de  la  Ralde  r  auec  4.  barques  chargées  de  icsTeVs 
viures&  marchandifes,  aufquels  ie  fis  la  ^,f°" 


meill* 


id  me  fut  poffiblc,  w«  «f«» 


Leure  réception  quu  me  rut  p~, 

r     r         *  .  f  -       »  par    1  Au- 

&ne  trouuerent -que  toute  lorte  de  paix,  ce  que  plu-  &em. 
iîeursne  croyoient  pas,  fuiuant  ce  qui  s'cftoit  palïe. 
Il  ne  fçauoient  point  que  le  fubied:  en  eftoi  t  ofté ,  oc- 
cafion pourquoy  toutes  chofess'eftoient  paiîées  auec 
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douceur,ils  furent  quelques  hui£t  iours  à  faire  leurs  af- 
faires, où.  durant  ce  t-emps,ie  leurs  fis  entendre  comme 
ces  fauuagesauoient  efleuvn  chef  par  noftrcconfen- 
tement,&  le  bien  qui  en  pouuoit  réunir,  pourucu 
qu'on l'entretienne en cette  amitié. 

Mahiganaticq  vient  voir  ces  meilleurs  qui  le  rc- 
ceurent  fort  humainement  fur  ce  que  ie  leurs  en  auois 
dit. 

Lefdits  du  Pqnt&  de  la  Ralde,  partirent  pour  mo- 
ter  amont  ledit  fîeuue  aux  trois  nuie  res,  où  ils  trcuuc- 
rent  quelque  nombre  de  fauuages,  en  attendant  vu 
plus  grand.  Quelques  iours  après  arriua  le  Sire,  com^ 
mis,qui  nous  apporta  nouuelle  de  Parriuéeduditfîeur 
de  Caen  à  Tadouffac,  qui  m'eferiuoit  qu'en  bref  il 


Ce  qu'il 
leur    dit 
touchant  le 
chef  des 
fauuages. 


Mahigan 
les  vient  ù- 
fucr. 


Arriuéc 
du  Sire 

commise 


î'Autheur 
enuoyc   au 
deuant  du 
fieur    de 
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Son  arri- 
aée. 
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s  achemincroit  par  deuers  nous,  après  fa  barque  mon- 
tée :  me  priant  luy  enuoyer  quelque  feieurs  d'aiz,  &  vn 
canau  en  diligence  audit  du  Pont  &  de  la  Ralde,  ce 
que  ie  fis,  &  ledit  le  Sire  partit  ce  mefme  iour  pour 
retourner  le  treuuer  à  Tadouflac* 

Trois  iours  après  arriuavne  barque  des  trois  ri- 
uieres,qui  alloit  audit  Tadouflac,  fuiuant  l'ordre  qui 
luy  auoit  donné. 

Le  Vendredy  ija  deluilletfurle  foir,  arriua  ledit 
fieur  de  Caen  dedans  vne  chalouppe,  craignant  ne- 
ftrcaflezà  temps  à  la  traitte  des  trois  riuieres  :  ayant 
laiffé  charge  de  defpefcher  fa  barque  à  Tadouflac, 
pour  l'aller  treuuer  aux  trois  riuieres,  ie  le  reccus  au 
mieux  qu'il  me  fut  poffible,  me  faifant  entendre  tout 
ce  qui  s'eftoit  paffé  en  toutes  les  affaires ,  tant  de  la 
Nouuelle  que  de  l'ancienne  focieté,à  quoyie  fatisfis 
au  mieux  qu'il  me  fut  pofliblc.  Il  me  rendit  la  lettre 
fuiuante  de  fa  Maicfté. 
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MOnfieur  de  Champlain,  Voulant  conferuer  mon    i^trc, 
coujînle  Duc de  M ontmorency  aux droits^  Pou-  Rox  cn- 
uoirsque  te  iuyaycy-deuant  accordéon  la  Nouuelle  F  race,  Umkmt. 
fuiuant  les  lettres  patentes  que  ie  luy  ayfait  expédier, iay 
treuué  bon  que  la  conteflation  qui  efioit  à  mon  Confeil,  entre 
t ancienne  compagnie, faite  par  lesprecedentsGouuerneurs, 
pour  faire  les  Voyages  audit  païs  de  la  Nouuelle  France,  e- 
ftablispar  mon  coufin,fuyuantfonpouuoir  \  que  ladite Nou^ 
uellefoit  conferuée  au  traitté,  ioignant  en  icelle  ceux  de  ban. 
cienne  qui  y  Voudront  entrer,  ainfique  Vous  Verre^par  l'ar* 
refl  démon  Confeil,  qui  vous  fera  enueyé  par  lefieurDolu, 
fuiuant  lequel  ie  Veux  &  entend  que  vous  Vous  gouuernieç 
aueclefditsnouueaux  affocie^  maintenant  le  pais  en  paix, 
en  y  conferuantmon  autlorité,  en  tout  ce  qui  fera  de  mon 
feruice,aquoy  maffeurant  que  Vous  ne  manquer  c7 y  ieprie 
Dieu  qu'ilvous  ayt Monfteur  de  Champlain  en  fafainfie 
garde,  efcrit  a  Paris  le  20.  de  Mars  i6zz.  /igné  Lvuis, 
&  plus  bas  Potier. 

Ledit  de  Caen  fut  deux  iours  à  Que'bec ,  &  delà    r  r 

f  11  ...  »       i         1  /-    i  Le  heur 

s  en  alla  aux  trois  nuiercs.  Le  lendemain  fa  barque  ar-  de  Cacn  «• 
riua  de  Tadouffac ,  qui  l'alla  treuuer.  '  à  Q^iT" 

Le  dernier  dùdit  moisdeluillet,  paffa  ledit  de  la 
Ralde,  qui  s'en  retour n  oit  à  Tadouffac,  pour  appre- 
fterfonvaiffeau,  &  delà  aller  à  Gafpey,  voir  il  n'y  a- 
uoitpointde  vaiiîeauxjquicontreuinfentaux  deren- 
cesdcfaMajelti. 

Ledit  de  la  Raldcarriue  à  Tadouffac,  &  eut  quel- je ï  r3S^' 
ques paroles  auec  Hébert,  que  ledit  fieur  de  Caen  a    ïri?ci 

•    1     ■  rT'         C       1  i        \  /-  Tadouffac; 

uoit  laine  en  la  piacepour  commander  a  Ion  vaiffeau 


UUA).Jl<«,ltU.>MWV;W!V^V;V/lV,V<liV 


m  I      I    ni  II  II  I  !■■'■ 


p 

N 

fi 

I 

1 

i 

1 

1 

i 

i 


I 


^ 

ê? 


1 


gacdufleur 
de  Caen  ne 
le  veut  rc- 
cognoiftrc. 


Différent 
pour  les 
prières. 


Ge  que  dit 
îe  fieur  de 
la  Ralde. 


Les  pères 
B.eeolets 
appaifent 
le  trouble. 


Le  fîeur 
de  Caen  ra 
à'  Tadouf- 
fec. 

UilTe  le 


4g  Lis   voyages  dv  îinvK 

bien  quarriuantledu delà  Ralde,  le  commandement 
eitoità  luy  comme  lieutenant  dudk  de  Caen,  &  l'au- 
tre eftoit  ion  enfeigne,  qui  ne  voulut  cognoiilre  ledit 
delà  Ralde,  & -leur  difpute  vint  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion, bien  que  tous  deux  catholiques  :  car  quand  ledit 
deCaenquieftoitdelareligtonpretenduë  reformée, 
faifoitfaire  les  prières  fur  le  derrière  en  fa  chambre, 
&les  catholiques  fur  le  deuant  :  &  durant  que  ledit 
Hébert  demeura  au  vaiileau,  lès  prières  s' y  conti- 
nuoient,  comme  quand  fpn  chef  y  eftojr  :  mais  quand 
ledit  de  la  Ralde  y  fut  arrmé  comme  lieutenant-,  & 
commandant  audit  vaiffeau,  il  voulut  que  les  catho- 
liques vinfient  faire  leurs  prières  en  la  chambre,  & 
que  les  prétendus  reforme*  fuffent  en  leur  rang ,  fur 
le  deuant  pour  prier,  ledit  Hébert  s'y  oppofa,  difant, 
quefon  capitaine  ne  Pentendoit,  &  ne  luy  en  auoit 
donné  charge,  ledit  de  la  Ralde  du,  quand  le  chef  y 
cft,  il  fait  comme  il  l'entend,  Mais  quand  l'y  fuis  en 
Ion  abfence,  ie  fais  comme  il  me  femble,&  fur  ce  fuiet 
il  s'efmeut  vne  grande  difpute,  qui  s'appaifa  par  le 
movende  quelques  pères  Recoletss  comme  d'autres 
perfonnes  qui  s  y  treuuerent.  Hébert  eut  le  tort  de 
cefte  difpute,  &n'auoitpasderaifonr 

Ledit  iîeur  de  Caen  arriua  des  trois  riuieres  le  1% 
d'Âouft,  &  le  mercredy  24.  ie  fis  lire  &  publier  les 
articles  de  meffieurs  les  Affociez,  arreftez  par  le  Roy 
en  fonConfeil. 

Le  ïeudy  25.  ledit  de  Caen  partit  de  Québec  pour 
alleràTadouflaCj&iefusauec  luy  iufques  àfon  dé- 
partement qui  fut  le  y,  iour  de  Septembre  1  tf  22. 

Ledit  du  Pont  fut  laifle  à  l'habitation,  pour  prin- 
cipal 
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cipal  commis  de  Meilleurs  les  Aflocicz,  &  hyuernaf- 
mcsenfcmble. 

En  cet  hyuernement  eftoient ,  tant  hommes  que 
femmes,  &  enfans  cinquante  perfonnes. 

Ledit  de  Caen  eftan  t  party,  nous  efchouafmcs  quel  - 
qucchalouppe,&furlefoir,quifutle6.  leuafmes  les 
ancres  pour  aller  à  Québec,  où  fufmes  contrariez  de 
/îmauuais  temps,  que  nous  nous  penfafmes  perdre  au  m™*  k  ' 
port  aux  faumons  fur  nos  ancres,  ne  pouuac  appareil-  Sport 
lerrmais  le  vent  venant  à  s'appaifer  au  ij.dudit  mois,  ZlJm' 
hous  nous  mifmes  fous  voilles,  &  arriuafmes  à  Qué- 
bec le  20  Le  lendemain  nous  efchouafmes  noftre  bar- 
que, &fifmesdefchargerlereftcdes  commoditez,& 
auffi  toft  que  tout  fut  defehargé ,  Defdame  fut  defpef- 
*  ché  auec  vne  chalouppc  luy  feptiefme,pour  aller  àTa- 
douffac  mener  des  matelots,  6c  ramener  vne  barque 
que  l'on  auoi  t  laiffée  auec  quelques  cinq  homes ,  pour      Dcfaa- 
la  garder,  attendantque  l'on  y  fuft  pour  la  ramener,  Tû  ï% 
dautat  qu'il  n'y  auoit  point  de  matelots,  pour  efquip  -  deui&c' 
perles  deux  barques. 

Le  10.  d'O&obre  arriua  latarque  de  Tadouffac,  qui 
nousditquVnvaiffeaudejo.à6o.tonneaux,efl:oitar-  dc^bar- 
nueàTadoufracpourfâirepefchedebaleine,laquellc  ZIËIZ' 
il  n'auoit  peu  faire  à  la  grande  Baye,  ny  en  autre  port, 
&  qu'il  auoit  efté  mis  hors ,  à  ce  qu  ils  dirent  j  par  mo- 
fieur  de  Grandmont, comme  ils  firent  paroiftre  par 
leurcommiflion  qu'ils  montrèrent  auBaillif  ayde  de 
fous  commis,  qui  eftoitrefté  audit  Tadouffac; il  e- 
ftoitarmé  de  quatre  pièces  de  canon  de  fonte  verte, 
d'enuirondefept  à  huift  cens  pefant  chacune,  deux 
breteuilsj&levaiiTeau  bien  armé  auec  vino-c  quatre 
2.  part.  G  & 
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hommes,  vnbonpont  de  corde  bien  poiïefle,  tout  à 
refpreuue  du  moufquet,  ayantàla  valeur  de  {îxàfept 
cens  efeus  de  marchapdifes,pour  traitter,  au  refte  très- 
malamunitionnez  Êc  viures,  qui  les  contraignit  de 
prendre  du  Bailly  deux  barils  de  pois,demy  baril  de 
lard,qu  ils  payerét  en  chaudière  de  cuiure  rougc,celuy 
qui  y  corn man doit  s'appelloit  Guerard  bafque,  qui 
s'eftoit  alloué  auec  vn  Flamant,  pour  ce  qui  touchoit 
lamarchandifede  traitte. 

Ledit  Guerard  efcriuit  vn  mot  de  lettre  audit  du 
Pont,par  laquelle  illuy  demandoit  des  caftors,pour  la 
moiûié  moins  que  Ton  traittoit,  pour  les  marchandi- 
fçsqu'ilauoit,luyenenuoyantle  mémoire.  Voila  ce 
que  nous  apprifmes.  De  plus  ils  dirent  qu'il  venoitvn 
vaifleau  efpagnol  audit  Tadouflac  de  deux  cens  ton- 
neaux, pour  faire  fa  pefche  debalaine,  &  dit  que  du- 
rant que  les  vaifleaux  eftoient  à  Tadouflac,  qui  eftoit 
à  l'ifle  verte,  &  auôit  veu  partir  ledit  vaifleau  de  la  Rai- 
de  deTadouflac,&  que  prcfque  toutes  les  nuids,ii  ve- 
noitauecvnechalouppeauport,&oyoitla  plus  part 
des  difeours  qui  fedifoyent  au  vaifleau  dudu  fieur  de 
Caen,iufquesàfon  départ. 

De  pouuoir  y  remédier  il  eftoit  impofïible,  pour 
nauoir  des  matelots  ny  des  hommes  demain,  affin  de 
s'enferuir  en  telles  affaires,  car  il  eut  fallu  au  moins 
huicl: matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  &  quel- 
ques dix  ou  douze  quand  il  eft  queftion  d'aller  atta- 
quer vnennemy,  auec  vne  vingtaine  d'hommes, qui 
fçeuflent  ce  que  c'eft  d'aller  à  la  guerre,  c'eft  ce  qui  ne 
fe  voit  point  à  Québec,  Ton  penfe  eftre  trop  fort,  & 
que  perfonne  ne  feroit  entreprendre  en  ces  lieux,  mais 
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la  meffiance  cft  la  mere  de  feurctè ,  c'eft  pourquoy 
fuiuantlesaduisquefouuent  ic  donnois,  l'on  dcuoit 
remédier  à  la  conlcruation  du  pays,  &  à  lafleurance 
des  hommes  qui  y  demeurent,  qui  eftoit  d'acheucr  le  a-cftrTaf, 
fort  ia  commencé,  &  y  auoir  de  bonnes  armes  &  mu-  £urJ  à 
nitions,  &  garnifon  fuffifante  qui  s'y  entretiendroit  a-acheuer 
pourpeu  de  chofe,  autrement  rien  ne  fe  peut  mainte-  c 
nir  que  par  la  force. 

L'on  employa  les  ouuriers  aux chofesles  plus  nc- 
ccfTaires  de  l'habitation.  Ledit  du  Pont  tomba  mala- 
de delà  goûte  le  27.de  Septembre,  iufques  au  23.  d'O- 
ctobre^ Tincommodi  té  qu'il  en  fentoit,  fit  quepen-  Jj*^  A 
dantl'hyuer  il  ne  fortit  point  de  l'habitation,  pour 
fon  indifpofîtion. 

le  paffay  le  temps  à  faire  accommoder  des  jardins,  &£**"! 
pour  y  femerenrAutomnc,&voircequienreuflïroit  mo,det  dce 
au  printemps,  ce  que  le  hs  y  prenant  vniiftgulier  plai- 
fïr,  cefte  occupation  n'eftoit  point  inutille  pour  la 
commodité  qu'en  receuoit  toute  l'habitation,  à  quoy 
perfonnen'auoitfait  d'efprcuue,  car  la  plus  part  des 
hommes  voudroient  bien  cueillir,  mais  rien  femer,  ce 
qui  ne  fe  peut,  car  Ton  ne  fçauroit  dire  en  ces  lieux  co- 
bien  on  reçoit  d'vtilité  des  jardinages:vn  peu  de  foing  qui  (ck- 
&  vigilance  fert  beaucoup  à  vn  homme  de  comman-  #$ïmp 
dément,  car  s'il  n'a  de  laffe&ion  qu'à  de  certaine  ccpa7S' 
chofe,  mal  aifement  peut  il  auoir  beaucoup  de  com- 
moditez  fans  main  mettre,  ou  commander  de  ce  faire, 
nos  pères  y  eftoient  aflez  vigilans  n'ayant  autre  foing 
que  de  prier  Dieu  &  jardiner. 

L'vn  de  nos  pères  appelle  le  perelrenee,  ferefo-  ïrcaëc  ™ 
lutle  15-deDecembredallerhyuerneraueclesfauua-  JcTIS 
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ges,pour  apprendre  leur  langue,  &  profiter  quelque 

chofes'ilpouuoitpouri'amourdeDieu.:  mais  le  z%t 

duditmois,il  retourna  àfonhabitatiô,pour  ne  fe  pou* 

Nefepew  uoir  accommoder  à  la  vie  de  ces  peuples  :  Ledit  percy 

àtt  aBCc   retourna  pour  la  féconde  fois,  mais  ne  pouuant  lup- 

porter  la  fatique  il  s'en  reuint,&le  perc  lofeph  plus  ro  • 

tep^c    buftc&accouftumé  à  ceftevie,fe  délibéra  d'y  allerpa£ 

ioieph  y    fcï  trois  mols  de  temps,qui  eftoit  en  bon  téps,d  autant 

que  la  chaffe  de  Teflan  fe  faifoit  en  quantité,  oùl'on  ne 

mage  que  de  la  viande,bien  que  ce  ne  foit  qu  à  cinq  ou 

fix  lieues  de  noftrc  habitation,&partitle  mefme  iour 

16 %s.    qu'arriua  ledit  perelrenèe  qui  fut  le  17.de  Ianuicr  162$. 

Le  23.  deMarsleditduPont  retomba  malade  de 

uficur  de  fes  gouttes  ou  il  fut  très- mal  auec  de  fi  grades  dou- 

&  Poutre-  ieurs  quc  ponn'ofoit  prefque  le  toucher,  quelque  re- 
tombe ma-  ^""J  •%  ri  l      _  A      .    r 

*****        mede  que  leChirurgien  luy  peuft  apporter,&  tut  ainli 
tourmenté  iulques  au  feptiefme  de  May  qu  il  Sortit 
de  fa  chambre. 
Tempefte     Le  ip.de  Mars  il  fitvn  temps  fort  violent  accom- 

yioiente.  pagné  de  vens,  tonnerre,  grefle &  cfclairs ,  bien  qu* en 
ce  temps  l'air  eft  encore  froid,&  le  pays  remply  de  nei- 
ges &  glaces. 

Le  19.  d'Auril  Ton  commença  à  accommoder 
vne  barque,  pour  aller  àTadoufiac,ce  qu'eftant  ache- 
uée  le  premier  de  May,elle  partit  auecDefdames  fous- 
Barque   commis  &  hommes,  &  ledit  du  Pont  n'y  peuft  aller, 

S^u?acla"  pour  fon  indi'fpofition.  Le  16.  d'Auril  il  y  auoit  vn 
pied  de  neige  en  quelques  endroits,  le  lemé  toutes 
fortes  de  grains  le  lo.dudit  mois  derrière  l'habitation, 
oùlesnegeseftoiétpluftoft  fondues  quailleurs,pour 
eftre  au  midy  &  à  Tabry  du  vent  de  Nortoueft,  qui  cft 
fort  d'angereux. 
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ke  Lundy8.de  May,  nos  ouuriers  allant  couppcr 
duboispourfcier,le  mal-heur  en  voulut  à  vn  îeune 
homme  nommé  Iean  le  Cocq ,  qu'vne  bûche  roulant 
dvn  lieu  à  autre  paflfa  par  defTusluy,  qui  luy  rompit  le  #lj^ 
col,&  luy  efcraîala  tefte,  &  ainfi  mourut  panure-  chc- 
ment. 

Le  i  o.  dudit  mois  le  perc  Irenée,  fe  refolut  d'aller  r^eé£ cre 
àTadouflac,  pour  eflayer  de  faire  quelque  fruicT:  aux  y«#Jfc 
fauuagesde  par  delà,  cela m'eftonnoit, voyant  qu'il  &c  " 
auok  afFez  à  faire,  &  dequoy  s'employer  par  deçà,  à 
ccqueieluyremonftrérmaisnele  pouuant  duTiradcr 
de  ce  voyage ,  il  s'embarqua  dans  vne  chalouppe  auec 
des  fauuages  qui  le  deuoient  mener  :maiseftantàTa- 
douflacil  changea  de  refolution,&s'enreuint  à  QuJ-  s-JI  «ï* 
bec  le  Z2.dudit  mois,  &  ainfi  fon  entreprife  futrom-  à0^bcc> 
pue,  &ne  pût  demeurer  à  TadoufTac  auec  nos  gens, 
pour  neftre  accommode'  comme  il  euft  defiré. 

Voyant  que  iufques  au  1 4.  de  Juin  Ton  nauoic 
point  nouuelle  des  vaifTeaux,&  craignant  que  quel- 
que accident  ne  fu  i  a  rriué/on  délibéra  d'enuoyer  vne 
chalouppe  àTadoufTac,ce  quifut  fait  auec  cinqhom- 
xnes ,  &  Oliuier  Truchemét  pour  faire  reuenir  la  bar- 
que, fi  les  vaifTeaux  n'eftoient  arriuez ,  pour  retourner 
ôc  aller  à<jafpey,recouurirdesviurcs  pour  ceux  qui  L.AoAeui 

refteroient  à  l'habitation,  &  rapaffer  dâs  les  vaifTeaux  faitPaucv 

r  l  •  -  1  1  •  -i        v  *       a  cour  dt 

peieneurs,  partie  des  gens  les  moins  vtiles.  Ln  ceteps  Mubiraii& 

ie  fis  pauer  la  cour  de  l'habitation ,  auec  quelques  ré- 
parations au  logis. 

Le  Vendredy  16.  arriua  vne  chalouppe  auec  la  v_ 
noftre,où  eftoit  vn  matelot  appelle  Iean  Paul,  qui 
nous  dit  larnuee  du  iieur  Deichelnes  a  Tadouiiac,  dcianiu* 
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4u  fîeut    dânsvnebarque3&auoitlaiffcfonvaifireauàGafpcy, 

Dcfchefnes  r    .  /  1         1  •  rT 

à  Tadouf-  pourrairepelchedcpoiiions. 
***•  Le 28.  arriuaDefdamesaueclaReallej&deuxRe- 

Arriuéc<Jeligieiix,l'vn  apellé  le  père  Nicolas,  &  l'autre  le  frère 
Dcfdames.  Gabriel,  qui  ncus  dirent  que  ledit  fieur  de Cacn-$n*c- 


ftoit 


Dcioquin 
commis. . 


point  encore  arnue ,  qui  nous  mettoit  en 
peine. 

Lez.  deluillet,arriuavn  CanauoiieftoitEftien- 

-  t„ï    né  Bruflè  truchement,  auec  Defmarefts,  qui  nous  ap- 

Bmié.       porta  nouuelle  qu  il  eltoit  arriuejil  n  arrelta  aQuebcc 

quvne  nuift  partant  plus  outre,  pour  aduertir  les  fau- 

uages,  &  aller  au  deuant  d'eux  pour  les  hafter  de 

venir. 

Le  4.  duditmois  arriua  Loquin  commis,  dans 
vne  b  arque  pour  aller  en  traitte,  qui  eftoit  à  ce  voya- 
ge lieutenant  dudit  fieur  de  Caen  en  fon  vaiffeau,  où 
montant  haut,  fit  rencontre  dudit  du  Pont,qui  auoit 
eftéauecvncchalouppcàlariuieredesYrocois,pour 
perfuader  les  fauuages  de  defeendre  à  Québec,  ce 
qu'il  affeura  audit  Loquin,  qui  fit  qu  ils  rebroufferent 
chemin  &  s'en  reuindrent  audit  Québec  fur  celle 
efperancc,  que  véritablement  ce  feroit  vne  bonne 
ehofe  sllspouuoient  defeendre  à  ladite  habitation, 
que  cela  releueroit  de  grandes  peines  &  rifques  que 
fîuMgc  de  Ton  court.  En  ce  téps  vn  fauuage  appelle  la  Foyrierc, 
que  "oP" c  donna  aduis  que  la  plus  grande  partie  des  fauuages 
l£eautrMC  auoient  délibéré  de  nous  furprendre,  enmefmetéps 
fm  nous,   tant  àTadouffac  qu  àQuébe^ôc  afïbmmer  tout,  à  la 
follicitation  du  meurtrier,  auquel  aduis  Ton  donna 
tel  ordre, que  depuis  ledit  meurtrier  a  defniéfort& 
ferme  qu'il  n  euft  voulu  faire  ce  mal,  disatquc  l'autre 
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ciroit  vn  impofteur.  Lefdits  Defchefnes  &  Loquin 
voyant  que  les  fauuagcs  ne  venoient  point  comme  ils 
auoient promis  auditduPont,  partirent  auec  deux 
barques  le  p  .de  Iuillet,  pour  aller  à  mont  ledit  fleuue, 
&  rencontrèrent  feize  canaux  proche  dcQuébee,  qui 
les  fkretournerpour  traitter  ce  qu'ils  auoient,  pour 
puis  après  fuiure  leur  première  délibération. 

Le  13.  duditmoisarriualeditfieurde  Caenauec 
deux  barques,  où  ie  le  receus  au  mieux  qu'il  me  fut 
pofsible,eftant  arriué  ilfe  délibéra  d'enuoyer  vne 
barque,  pour  eifayer  d'amener  lefdits  fauuages  s'ils 
lesrencontroient,  ôc ledit  Defchefnes  partit  pour  cet 
efFed.       ^ 

Lei<5'.duditmois,ledit  deCaen  ne  tarda  gueres 
qu'il  ne  fuiuit  ledit  Defchefnes,  ie  m'embarquay  en 
fa  barque  qu'il  me  donna,  &  s'en  vint  en  vne  autre: 
nous  filmes  voilkauec  quatre  barques, chargées  de 
marchandifes  pour  la  traitte. 


Defchef- 
nes &  du 
Pont  ren- 
contrèrent 
1*.    canaux 
vers    Qu|. 


Arriuée  i\i 
ficur   de 
Cacn. 


II  fuit  le 
ileur   De£ 
chcineSi 


I 

tes 

I 

P 
I 

1 

S* 

S 

I 

p 

I 

I 
I 

É 
1 

*•*: 

SE 

5^ 

1 

i 


Les  voyages  dv  sievr. 


Leur  at- 
riuéc  dans 
îa  riuicre 
des  Yro- 
cois. 


ARRIVEE  DE  VAVTHEVR   DEVANT 

la  riuieredes  Yrocois.  Aduis  duP  ilote  Doublet  au  fient 
deCaen  ,  de  quelques Bafque s  retire^  enllJleS.  Iean. 
Plaintes  des  Sauuages  accordées.  Le  meurtrier eft par- 
donné. Cérémonies  obferuées  en  receuant  le  pardon  du 
R  oy  de  France.  Accord  entre  ces  nations  fauuages 
&  les  François.  Retour  dufieur  du  Pont  en  France. 
JJAutheur  fait  faire  deNouueaux  édifices, 

CHAPITRE   VIII 

E23.duditmois,no9fufmesdeuatla  riuie- 
re  des  Yrocois  5oiitreuuafmes  ledit  Def- 
chefncs  ,  qui  dit  auoir  eu  nouuelle  qu'il 
deuoit  arriuer  quelques  trois  cens  Hu~ 
rons,  ou  Eftienne  Bruflè  les  auoit  reneontrez5au  fault 
delà  chaudière,  75.  lieues  de  ladite  riuiere  des  Yro- 
cois. 

Ceditiour,  arriuerent  quelques  6o.  Canaux  de 
Hurons,  ôc  Algommequins,  qui  r  amenèrent  duVer- 
nay,  ôc  autres  nommes  qu'on  leur  auoit  donné  pour 
hyuerneren  leurpaïs,afindetoufiourslestcnirena- 
mitié^Ôc  les  obliger  avenir. 

Ce  iourlàmefmes,  arriua  le  pilote  Doublet,  luy 
fixiefme ,  dans vne  double  chalouppe ,  qui  venoitde 
Tille  S.  ïeanôcMif(|Ou5ouell:oitlefieurdelaRâlde 
en  pefeherie,  qui  d  onnoit  aduis  au  fleur  de  Caen,  que 
Atequii  des  Bafques  s'eftoient  retirez  à  ladite  ifle  S.  Iean, 
AIT  de  ,  pour  fe  mettre  en  deffence  fi  on  les  alloit  attaquer, 
ne  voulant  (ubir  aux  commiffions  de  fa  Majeiléj  ôc 

quils 
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qu'ils  s'cftoiént  faifis  dVn  moyen  vaifleau  où  eftoit 
vn  nomme  Guers ,  qui  Tannée  d'auparauant  eftoit   s*cft<m 
venu  à  Tadouflac  comme  i'ay  dit  cy  deffus  :il  leçon- (*^™ 
tenta  de  luy  prendre fes  marchandifes  de  traitte,  le 
laiflant  aller  auee  fes  munitions ,  &  canons  defon- 
te  verte  :  il  meritoit  qu'on  luy  fit  rciïen  tir  le  chaftimét 
quedoiuent  receuoir  ceux  qui  contreuiennene  aux 
ordonnances&decretsdefaMaiefté  ,iltreuua  delà 
courtoific  à  fon  aduatage ,  ce  qu'il  n'eut  fait  en  beau- 
coup de perfonnes,  qui  Feuffent  traitté  auec  plus  de 
feuerité.  Le  pilote  fit  auec  celte  chalouppe  le  log  des 
coftes  &  fleuue  fain&Laurét,pré$  de  deux  cens  lieues: 
il  dit  que  ces  Bafques  auoient  donné  de  mauuaifes  qUe"uwfê 
imprefsiôs  de  nous  aux  fauuages  de  fes  coites,  difant,  ^mu* 
que  s'ils  nous  treuuoient  à  leur  aduantage,  il  s  nous  fe-  wrcf*?? 
roient  vn  mauuais  party,  &  de  fait  il  eut  couru  celte  l'amour 
fortune  fans  vn  père  Recollet,  qui  eftoit  parmy  ces  ge$. 
fauuages  il  y  auoit  deux  ans,  lequel  efcriuit  vne  lettre  C9unTnr-e 
à  nos  pères,  de  Feftat  auquel  il  eftoit  parmy  ces  peu   ^VrI^ 
pies,  qui  l'affe&ionnoient  fort,  &  efperoit  y  faire  coilcc- 
quelque fruift  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  citant 
fortaduancé  au  langage  du  païs. 

Le  1 7.  dudit  mois  arriuerent  des  fauuages,  qui  fi- 
rentvne  affembl^e  entreux,  ou  ils  formèrent  quel 
ques plaintes  des  vhtSc des  autres,  touchant  les  paf- 
fages  qui  n'eftoient  pas  libres  aux  Hurôs  j  que  les  A I- 
gommequins  les  traittent  mal,  leur  faifant  contri- 
buer de  leurs  marchandifes,  &  ne  fe  contentant  pas 
de  ce,  les  déroboient ,  qui  leur  donnoit  encore  fuied: 
dVn  grand  mefeontentement  :  on  les  accorda  fur  «corâ*. 
toutes  ces  plaintes,  ils  firent  des  prefens  de  quelques 
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caftors  qui  leurs  furent  payés  plus  qu'ils  nev  aloient. 
Le  30.  fut  célébré  la  faindeMefTe.  Ceiourmef- 
mc  l'on  fit  vn  pourparler,pourl'accord  du  meurtrier, 
îcr^poS""  auquel  ie  ne  pouuois  entendre,  pour  la  perfidie 
»eœiicr.u  Su'^  auo^  commi^c >  en  l'affafsinat  de  nos  hom- 
mes^neantmoinsplufieursconfiderations^les  rai- 
fons  dudit  fieur  de  Caen,  qui  me  dit  que  fa  Maie- 
flé  ôc  mondit  feigneur  luy  rcmettoiét  la  faute,  qui 
m'y  firent  condefcendre,àla  charge  que  l'affafsin  fe- 
roitvnefatisfaftiondeuant  toutes  les  nations, con« 
feffantquemalicieufemem,perfidemét&mefcham- 
uAmheur  ment,  il  auoit  tué  nos  compagnons,  méritât  lamorl 
leconient,  flonne]Uy faifoit grâce, ce quifut accordé. 

Le  lendemain  fut  délibéré  défaire  quelques pre- 
fens  à  toutes  les  nations,  pour  les  obliger  à  nous  ay- 
mer,&  traitter  bienles  Françoisqui  alloientenleur 
païs,  pour  les  conferuer  contre  leurs  ennemis,Ôc  ainfi 
leur  donner  courage  de  reuenir  auec  plus  d'affe- 
ction. 

Cet  accord  ne  fe  pouuoit  faire  que  deuant  toutes 
les  natiôs afin  qu'elles  recogneuffent  quelle  eft  noftre 
bonté, au  refpect  de  leurs  cruautez,  ôc  afin  que  le 
meurtrieren receutplus  dé  honte,  l'obligeant  après 
le  pardon  d'eftre  autant  affectionné  à  nous  avmer, 
comme  il  auoit  efté  noïtre  ennemy  mortel:  il  nous 
fallut  vfer  de  quelque  ceremonie^car  il  faut  vfer  de 
demonftrations  parmy  ces  peuples5auec  les  difeours: 
ia  cérémonie  fut  telle  qui  s'enfuit, 
nie  et  i*ac-  Le  dernier  de  luillet,  tous  trouuerët  bon  de  fuiure 
la  volonté  defaMaiefté,de  pardonnerai!  meurtrier 
qui  auoit  toufiours  eftéen  crédit,  ôc  fait  capitaine  par 
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pardon  de- 
mandé par 
îc   meur- 
tricr. 
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îcsfauuagespourauoirtuénoshommes,leditmcur- 
trier  fcdcuoit  mettre  au  milieu  de  toutes  les  nations 
afsemblées  encelieu,&ccluyquirauoitafsiftéence 
meurtre,&  luy  faire  vn  difeours  deuât  tou  t  le  peuple, 
du  bien  qu'il  auoit reccu  des  Fràçois,  qu'il  auoit  très- 
mal  recognu,  comme  mefehamment  &  traiftreufe- 
mét  il  auoit  aiTafsinénos  hommes  depourueus  d'ar- 
mes, fous  ombre  d'amitié,  qu'on  n'euft  iamais  peu 
penfer  ny  aucun  de  noftre  habitation,  qu'il  euft  eu 
le  coeur  fi  defloyal&  perfide  comme  il  lauoit-mon- 
ftré,  que  ce  pendant  le  chef  qui  pour  lors  eftoit  à  l'ha- 
bitation, èc  autres  du  depuis  n'auoient  voulu  vfer  du 
pouuoir  &  droift  que  la iuftice  leur  donnoit  de  le  fai* 
remourir,  comme  il  le  meritoit. 

Ce  pendant,  l'affection  que  nous  auions  porté  a 
ceux  de  fa  nation,  ôc  comme  eftant  allié  des  princi- 
paux, nous  auoit  empefchédele  faire  mourir,  nous 
eftans  contentez  deleçhafferdc  noftre  habitation, 
pour  ne  le  voir,  ny  raffraichir  la  mémoire  de  nos 
hommes  maffacrez.  Et  voyant  qu'il  auoit  recogneu 
fa  faute,  s'eftant  mis  endeuoir  dereceuoir  le  chafti- 
mentqu'ilmeritoit, qu'on  luy  pardonnoit,par  la  vo- 
lonté de  noftre  Roy,  qui  luydonnoitlavie  >  &  à  la 
requefte  detousles  peuples  :  A  la  charge  de  iamais 
ne  retourner,  ny  tomber  en  cette  faute,  ny  aucuns 
de  fa  nation^ eftans  perfonnes  qui  ne  nous  conten- 
tions de  prefens,  pour  payement  de  la  mort  de  nos 
hommes,  comme  ils  faifoient  entr'eux:  6c  que  s'il 
arriuoità  Paduenir  qu'ils  commiffent  telles  perfidies 
&  trahifons ,  on  feroic  punir  de  mort  les  autheurs  du 
mal  5  les  tenans  pour  nos  ennemis  :  6c  tous  ceux  qui 
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voudroient  cmpefcher  :&  plufieurs  autres  difeours 
fur  ce  fujetj&;  quelques  autres  cérémonies  qui  furent 
faiftes.  Cela  acheuè,  le  meurtrier  fe  lcua,  &  fon  corn- 
"  pagnon  me  venant  demander  pardon,  auce  promet 

faitiemeur-  f e  ^  raduenir,  defe  comporter  fi  fidellemeni  auee 
les  François,  qu  il  nauroit  autre  volonté  que  réparer 
celle  faute  par  quelques  bons  feruiecs  :  &  ainfi  furent 
délibérez. 

Mais  quoy  que  s'en  foit,  ecsrpeuples  qui  n  ont 
Maiïccde  aucune  confideration  ,  fi  c'eft  par  charité  ou  autre- 

scspeupçs' mèntj  ils  croyent  que  le  pardon  a  elle  faiâ:  faute  de 
courage,  ôcpourn'auoir  ofé  entreprendre  de  le  faire 
mourir,  bien  qu'il  le  meritoit ,  &c  celanous  mettoit 
en  affez  mauuaifc  eltime  parmy  eux,  de  n'en  auoir 
point  eu  de  refentiment. 

T  outes  ces  nations  tres-aifes  &  fatisfaits,  ils  nous 
remcrcierét,nous  loùans  de  ce  que  nous  n'auions  tef- 
moigné  vn  mauuais  cœur ,  5c  accordèrent  de  mener 

fekauecics  onzeFrançoispourla  defence  de  leurs  villages,côtre 
leurs  ennemis ,  dont  il  en  demeureroithuidt  en  leurs 
villages,  &  trois  qui  reuiendroient  auec  eux  au  prin- 
temps  en  traitte.  Ils  emmenerét  trois  percsRecollets, 
fçauoirles  pères  Nicolas ,  Iofeph,  &  frère  Gabriel, 
pour  voir  s'ils  pourroyét  profiter  au  païs ,  pour  la 
gloire  deDieu,  Se  apprendre  leur  langue.Dcux  autres 
François  furent  donnez  aux  Algommequins,pour  les 
maintenir  en  amitié,  &  inciter  à  venir  en  traitte  :il 
lcurfutfaitvn grand feftin félon  leur  coullume, qui 
fitraccompliflementdela  felle,&  par  ainli  s'en  al- 
lèrent grandement  contans. 

Le2.  d'Aoufl  s'embarquèrent  tous  nosFrançois 
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Le  fîeur 
Defchefnes 


aucc  fix  barques,  pour  aller  quérir  les  viures  pour  l'ha-  ^u/Iîîct 
bitation,&luydes'en  alleràGafpey  en  fon  vaiiTeau,  qu^itdc* 
pour  faire  faire  diligence  de  la  perche  du  poiiTon. 

Ledit  fieur  de  Caen  &  moy,  fufmes  au  Cap  de   vkmkem 
tourmente,  pour  voir  ce  lieu,  où  eftan  t  arriué  &  vifîte,  *  Icc^r 
futtrouuétrcsagreable,pourlafcituation,&lesprai~  v°£au  c*P 
ries  qui  l'enuironnent  eltant  vn  lieu  propre  pour  la  te, 
nourriture  du  beftial. 

Ayant  veu  particulièrement  ce  lieu,  lequel  s'il  e- 
ftoitmisentaftat,quel5indu(trie&  l'artifice  des  ho- 
mes pourroit  y  apporter,  il  feroit  très-  beau ,  car  tout 
ce  qui  s'y  peut  defîrer,  pour  vne  belle  rencontre  s'y 
treuuc:  partant  de  ce  lieu,  retournafmes  à  Québec  le 
17.  dudit  mois,  où  vifmes  toutes  les  barques  de  retour,  vifitedes 
qui  defehargeoient  les  commoditez  de  ladite  habita-  bai^cs* 
tion,  laquelle  fut  vifitée  par  des  Maflons&  Charpen- 
tiers, pour  voir  fi  elleeftoiteneftat  de  lubfifter  &  du- 
rer, il  fut  iugé  que  l'on  auroit  pluftotfait  d'en  édifier 
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aucc  les  fauuages  en  leurs  canaux,  chacun  aucc  fon 
homme,  &  ce  mefme  iour  l'on  rechargea  toutes  les 
marchandifesquireftoienten  terre,  fe  ieuent  les  an- 
cres,nous  mifmes  voilles,&le  quatnefme  iour  arriuaf-  â^vfzL 
mes  à  Québec,  où  les  barques eftât  toutes  aiTcmblèes,  gfWs* 
l'on  fie  vifiter,&treuua  on  quantité  de  caftorsparmy 
les  matelots,  que  l'on  fit  ferrer,  attendant  qu'ils  fuiTent 
de  retour  en  France,  pour  les  contenter,  s'il  fe  treuuoit 
par  lafocietéquecelafutraifonnable,  ne  leur  eftant 
permisdetraitterà  leurpreiudice,cc  qui  occafionna 
ceux  des  équipages  d'eftre  mal  contens,  comme  ils 
le  tefmoignerent. 

Le  8.  duditmois  fut  defpefché  ledit  Defchefnes, 
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vue  nouuelle,  que  reparer  annuellement  la  vieille,qui 
eftoit  iî  caduque  qu'elle  attendent  l'heure  de  tomber, 
fors  le  magazin  de  pierre  à  chaux  &  à  fable,  (  corne  dit 
eft,)  auquel  ie  fis  faire  vne  porte  par  dehors,  qui  alloit 
danslacaue,faifant  condamner  vne  trappe  qui  eftoit 
dans  le  magazin  des  marchandées,  par  où  on  alloit 
fouuent  boire  nos  boiflons,fans  aucune  confidera- 
.  tion. 
de  dupUon°t        Ledit  du  Pont  fe  refolut  de  s'en  aller  en  France,  à 
fercnfxs"  caufe  de  l'incommodité  qu'il  auoit,  &  ne  pouuant  a- 
ee-  uoirles  chofesneccifairesicy  pour  fa  maladie, qui  l'oc- 

cafionna  de  partir  auec  ledit  ficur  de  Caen  de  Québec, 
leij.d'Aouftauec  trois  barques,  pour  s'en  aller  em- 
sondc-  barquer  àTadouiTac,delà  en  France,  &rpafTer  à  Gaf- 
pey,pour  fçauoir  nouuelle  de  ce  qui  s'efloitpaiîé du- 
rant fon  abfence,pour  le  fujeet  des  Bafques  qui  eftoiét 
à  Tifle  de  fain£t  Iean. 

Le  premier  de  Septembre,ledit  piloteDoublet  ar- 
riua  auec  vne  chalouppe,  &  lettre  dudit  fieur  de  Caen, 
qui  me  prioit  d'enuoier  le  plus  promptement  que 
ie  pourrois  les  ouuriers^reftât  pour  retourner,ce  qu'ils 
firent  en  deux  chalouppes,letrouuentà  Gafpey,où  il 
leur  auoit  donné  le  rendez  vous. 

RecognoilTant  l'incommodité  que  nous  auions 
eue  par  les  années  paiTécs,  de  faire  le  foin  fi  tard  pour 
lebeftial,  i  en  fis  faire  au  Gap  de  tourmente  deux  mille 
bottes,  dés  le  mois  d' Aouft,  &  les  cnuoy ay  quenr  auec 
vne  de  nos  barques, 

Recognoiiîant  la  décadence,  en  quoysalloit  ré- 
duire noftre  habitation,  nous  auions  refolu  d'en  fai- 
te vne  nouuelle  :  pour  le  plus  abrégé  ie  fis  le  plan  dVa 


Arriuée 
au  pilote 
Doublet. 


^¥B^¥EA¥X!liayAY5i^WiynYii^mynî{«J 


»  E       C  H  A  M  P  L  A  I  N.  ^3 

nouueaubaftimet,abbatanttout  levieux,forslema-   «toit 
gazin,&  en  fuitted'iccluy  faire  les  autres  corpsde  lo-  itS* 
gis  de  dix-huid  toyfcs,auec  deux  ailles  de  dix  toyfes  baftuncm 
de  chaque  cofté,  &  quatres  petites  tours  aux  quatre 
coings  du  logement,&vn  rauelin  deuant  l'habitation, 
commcndantfur  la  riuiere, entouré  le  tout  de  fo/Tez 
&  pont-leuis  ;  ôc  pour  ce  faire  ie  iugé  que  premier  que 
baftir  il  falloir  aflembler  les  matériaux  pour  conimé- 
cer  à  baftir  au  printemps,  ie  fis  faire  quâtité  de  chaux,      . 
abbatre  du  bois, tirer  de  la  pitrre,apprefter  to9  les  ma-  p«S  ta 
tenaux  necefTaires  pour  la  maffonneric,  charpente-  ""**"* 
ne,&  le  chauffage,  qui  incômodoit  grandement  pour 
jediucrtiflementdes  hommes,  &  n'y  en  eut  que  dix- 
hui&detrauailà  toutesceschofe^oùlon  fit  aflczdc 
befongnepourfipeu  qu'il  yauoit.Lmcômoditéque 
Ton  receuoit  à  monter  la  montagne,pour  aller  au  fort   Faitfaire 
Jaincl:  Louis,  me  fit  entreprendre  dy  faire  faire  vn  pe- yn  *^» 
tit chemin  pour  ymonterauecfacilit^cequifutfait'uXf" 
le  29.  de  Nouembre,  &  fur  la  fin  dudit  mois  la  petit.-."  ^     ' 
riuiere  faindt  Charles  fut  prefque  prife  de  glaee,&  de-  deRiuicrc 
puis  le  mois  de  Nouem  bre  iufques  à  la  fin  dudit  mois,  ^«^  ge- 
lé temps  fut  fort  variable,  &  fepafla.cn  iourneesaffez  ^ 
froides,au  matin  auec  gelee,bien  qu'il  fift  beau  le  relie 
du iour  >  fefaifoit  quelques  fois  de  la  pluye,  &  des 
Keiges,  qui  par  fois  fc  fondent  à  mefure  qu'elles  tom- 
bent: Ayant  remarque  qu'iUfy  a  point  quinze Âours 
Je  diiFerenSjd'vnc  année  à  autre  pour  la  température  T<"mP«f 
de Miyuer,quiéft depuis faoJ dcNommbrcAuiçpm^ 
en  Auril,  quen  les  neiges  fé  fondent ,  &  May  cil:  % 
printemps  :  quelques  fois,  les  neiges  fooiplus  grandes 
en  vne  année  qu'en  l'autre,  qui  font  depicd&dcmyi 
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&  crois  &  quatre  pieds  au  plus,  au  plat  pays:  car  aux 

montaignes  du  codé  du  Nord,  elles  font  de  cinq  aux 

pieds  de  haut.  _ 

Aufli  nous  auions  vne  autre  incommodité ,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  le  beftial ,  le  long  de  la  ri- 
uicre  S.Charles ,  à  vne  fapiniere  qui  cftoit  brufleeA' 
tous  les  bois  renuerfez ,  qui  rendaient  le  chemin  diffi- 
cile ,  de  forte  que  l'on  n'y  pouuoit  paffer.qui  ht  que  ic 
me  fis  faire  vn  chemin,  oùi'emploiay  vn  chacun,  qui 
trauaillerent  fi  bien,  qu'il  fut  promptement  raid. 

Lcio.  deDecébrc,la  grande  nuiere  fut  chargée  d  vn 
grand  nombre  de  glaces,deforte  quelle  chanoit,  &  le 
bordagepris,  ne  pouuoit  plus  permettre  de  nauiger. 
Iefistrainer  leboispourlefortfur  les  neges, co- 
rne le  temps  plus  propre  le  permettoit  :les  lauuages 
nousdonnerétvnpeud'eflanquinous  fit  grand  bien, 
d'autant  qu'en  hyuer  l'on  a  aucun  rafrelchiflemenr, 
n-ayantquelescommoditez  qui  viennent  de  France, 
pour  n'y  en  auoir  au  pais  à  f  uffifance ,  ce  qu'auec  le 
temps, Ion  pourra  cftrc  releué  de  celle  peine,  par  le 
foing  que  l'on  prendra  à  la  nourriture  du  beftial,  du- 
quel y  il  auoit  bon  commencement ,  car  le  défaut  d< 
eeschofes ,  cft  grandement  preiudiciable  à  la  fantéd< 
plufieurs,&  pnncipallement  de  ceux  qui  feroient  ma 
lades  ou bkffez,  quin'ont  que  falures,  &  les  farines. 

Le  18.  d'Auril,  iefisemployertout  le  boisquia- 
uoiteftéfaift  pour  le  fort ,  afin  de  le  pouuoir  mettn 
en  deffence,  autant  qu'il  meferoit  poflible.  lefisfai 
re  quelques  réparations  à  l'habitation  qui  cftoit  en  de 
cadence.attcndant  que  l'on  en  euft  faift  vue  nouuelle 

En  ce  temps,  cft  la  faifon  de  la  chafle  du  gibier,  qu 
r  çf 
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eft  en  grand  nombre  iufques  à  la  findcMay,quilsfe  TempsâB< 
retirent pourfaire  leurs  petits ,&  ne  reuiennentqiran  2LCfrfaia 
cpnziefmede  Septembre  qui  dure  iufques  à  ce  que  §ibl€r' 
les  glaees  fe  forment  le  long  des  riuages,qui  eft-enui- 
ron  le  20. de Nouembre. 

Le  20.  il  fit  vn  grand  coup  de  vent  ,  qui  enleua  en^T 
lacouuerturedubaflimentdufortfaindLouis,  plus  <iourucrturc 
dctretepaspardeiiuslerempart3par  ce  qu'elle  eltoit Louu' 
trop  haulte  efleuée,  &  le  pignon  de  la  maifon  de 
Hébert,  qui  eftoit  de  pierre,  que  ie  luy  fis  rebaftir: 
cepetitinconuenientapportavii  peu  de  retardemét 
aux  autres  affaires,  car  il  falut  remettre  la  maifon  en 
eftat,  de  laquelle  ie  fis  rafer  le  fécond  eftage,  &  la  ren- 
dis logeable  au  mieux  qu'il  me  fut  pofsible,  attendit 
Toccafion  plus  commode  pour  la  mieux  édifier. 

Sur  la  fin  du  mois,  arriua  vn  fauuage  appelle  des 
Franç0Îs,Simonjilluy  parut  auoir  quelque  fantaifie, 
a quoy ils iont  ordinairement  lujetSjôc  principale-  fontfuieas 

11  1  /    1  1  .      .  a  fuiur?  leur 

orsquecontrelavolontedetouslescapitamesfanraific  & 

&  compagnons,  ils  veulent  faire  la  guerre  à  leurs  en-  £«&?«* 

nemis  les  Yrocois^aueclef  quels  ils  eiloient  en  pour-  tcr!]clamVo" 

parler  de  paix,  il  y  auoit  trois  ou  quatre  iours  :  &  de  !omé  dc 

1        r  1  1     •  •       .,    leurs  chef*, 

celés  îauuages  m'en  donnèrent  aduis,êc  me  pneret 
de  faire  en  forte  de  l'en  épefeher,  ôdeurofterlafre- 
nefie  qu'auoit  cefluy  cy  :ie  Penuoyay  quérir,  &  luy 
demandé  le  fujeft  pourquoy  il  faifoit  cela,  luyre- 
monftrant  le  preiudicc  qui  en  pourroit  arriuer  à  tous 
ceux  de  fa  nation  ,  ôc  l'aduantage  que  les  enne- 
mis prendraient ,  du  peu  d'eftat  qu'ils  faifoient  de 
l'au&orité  de  leur  chef  eftans  ainii  que  des  erçfans 
fu,e&s  au  changement^  n'ayant  aucune  parole  ar* 
2.  Part.  I 
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reftêe.&fedcmonftrantfansfoynyloyautétDcplus 
que  tous  les  François,  ne  feroient  iamais  contens  de 
celle  forme  de  procedé,&  que  celle  guerre  durant  vr 
traitté  de  paix  fans  fuje£t,eltoitme(chante  &  perni* 
cieufe  3  procédante  plulloftdVnmefchant,  &  d Vn 
homme iafche &  fans  courage , d'autant  que  ie  fça- 
uois  fort  bien  que  le  but  de  celle  guerre  ,n'eftoit  que: 
d'aller  furprendre  quelques  hommes,ou  femmes  à 
l'efcart,  &:  les  trouuant  incapables  de  fe  défendre, 
les  alfommer  fans  defence:  à  tout  cela  il  me  fitvnc 
courte refponce,  qui  eftoit  qu'il  fçauoit  bien  qu'ils  ne 
valloient  rien,  &  qu'ils  elloient  pires  que  chiens,  & 
s'eltoitainfi  imaginé,  qu'il  ne  feroit  iamais  content 
quiln'eulleûlatelled'vnde  leur  ennemis,  en  forte 
qu'il eltoit refolu, luy quatriefmc d'y aller.  Comme 
ie  le  vis  oblliné  ,  ôc  que  nulle  remonftrance  ne  le 
pouuoitefmouuoir,ie  luy  vfayde  quelque  menaces 
s'il  le  faifoit  :  &  ainfi  s'en  alla  tout  penfif ,  à  fa  cabane. 

Deux  ou  trois  iours  après,  les  Chefs  me  vindrent 
trouuer,  pour  me  dire  qu'ils  elloient  bien  ayfes  de 
ce  que  i'auois  parlé  à  luy  ,  qu'il  auoit  changé  derefo- 
lution  de  ne  point  y  aller,mc  difant  que  ie  leur  filfent 
dôner  quelques  chofes pour fellincr ,  comme  eltleur 
coullume,  quand  il  cil queftion  de  faire  quelque  ac- 
cord, ou  autres  chofes  femblables. 

Ieleursfisdonnervnpeude  pois,  &s'en  allèrent 
ainfiioyeufement.penfantquecefauuagcoLiblieroit 
ce  qu il  auoit  proietté.  Cependant  deux  Charpen- 
tiers trauailloient  à  accommoder  les  barques  &cha- 
louppcs,  &  deux  autres  à  faire  les  feneltres,  portes, 
poutres ,  &  autres  chofes  de  charpenterie,  pour  le 
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nouueaubaftimentj&  quelques  mil  cinq  cens  plan- 
ches quei'auoisfaisfcier  pour  couurir  le  logis,&tren* 
te  cinq  poutres  qui  eitoient  toutes  preftes ,  auce  la 
plufpart  du  bois  de  eharpenterie  afTemblé  pour  la 
çouuerture.  Le  premier  de  May,  ie  fis  creufer  la  ter- 
re pour  faire  les  fondemensdubaftiment,quiauoit 
cftèrefolu  défaire. 

Femployay  trois  hommes  à  aller  quérir  du  fable 
aueclachalouppe,  pour  le  baftimentj  lesmaffonsà 
faire  du  mortier,  attëdant  que  quatre  autres  oftoient 
la  terre  pour  les  fondements,  ôc  le  refte  à  approcher 
la  pierre  pour  baftinle  fis  tirer  les  allignemenspour 
commencera  baftir  vn  corps  de  logis. 

Le  6.  de  May,  Ton  commença  à  maçonner  les 
fondements,fouslefquelsiemis  vne  pierre,où  eftoiet 
grauez  les  armes  du  Roy,  ôc  celles  de  Monfeigncur;  *    ; 
aueeladatte  du  temps,  &mon  nom  cicrit ,  comme  *«* ,  ™*c 
Lieutenantde  mondit  Seigneur,  au païs  delaNou-  duRo™?* 
uelle  France,  qui  eftoit  vne  curiofité  qui  me  fembla 
n'eftre  nullement  hors  de  propos  ,  pourvniourà 
l'aduenir/ile  tempsy  efchet;  monftrer  lapoffeffion 
qUeleRoycnaprife,commeiel'ay  fait  en  quelques 
endroits,  danslcs  terres  que i  ay  dècouuertes. 

Le  8.  dudit  mois ,  les  cerifiers  commencèrent  à 
efpanouir  leur  boutons ,  pour  pouffer  leur  feuilles 
dehors.  -. 

Encetempsmefmc,fortoient  de  laterredepeti-  «*mcnt  % 

tes  fleurs,  de  gris  de  lin ,  &  blanche,  qui  font  despri-  en  KS! 

mesveresdu  Printemps,  de  ces  lieux  là.  c^oftouV 

Le  p.  les  framboifes  commencèrent  à  boutonner,  p*J^f* 

&  toutes  les  herbes  à  pouffer  hors  de  la  terre. 
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Le  10.  ou  H.  le  fureaumonftrafes  feuilles. 
Le  12.  il  y  a  des  violettes  blanche,  qui  fe firent  voir 
en  fleur. 

Le  15.  les  arbres  furent  boutonnez,  &  les  cerifiers 
reueftus  de  fueillages  5  &  le  froment  monté  à  vn  am- 
pan  de  hauteur. 

Lesframboifiersietterentïeursfeuilles  :1e  cerfeuil 
eftoit  bon  là  à  couppendans  les  bois ,  l'ofeille  s'y 
void  à  deux  pouces  de  hauteur. 

Le  18.  les  bouleaux  iettent  leur  feuilles: les  au- 
tres arbres  les  fuiuent  de  près  :  le  chçfue  a  fes  boutons 
formez  y& les  pommiers  de  France  que  Tony  auoit 
tranfplantez,  comme  auffi  les  pruniers  boutônoientî- 
les  cerifiers  y  ont  la  feuille  aflez  grande  la  vigne  bou  - 
tonnoit,  &  fleuriffoit  >  l'ofeille  eftoit  bonne  à  couper. 

Le  cerfeuil  des  bois  paroiffoit  fort  gran4 ,  les  vio - 
lettes  blanches  &  iaunes  eftoxent  en  fleur  :  le  bled 
d'Inde  fe  feme,  le  bled  froment  croiflbitvn  peu  plus* 
dvn  ampan  dehauteur. 

La  plufpart  de  toutes  les  plantes,&  fimpIes,eftoient 
ïbrtis  de  terre  :  il  y  a  auoit  desiournees  en  ce  mois,  où 
il  faifoit  grande  chaleur. 

Le  21.  deMay,iedefpechayvrî  CanauàTadouf- 
fac  auec  trois  hommes  ,  pour  attendre  le  fieur  de 
Caen  ,  auec  lettres  que  ie  luy  efcriuois ,  ôc  vne  autre 
au  premier  vaiffeau  de  fa  flotte, 

Le  29  .dudit  mois  , les  fraifes  eomencerent  à  fleurir, 
&  les  chefnes  à  ietter  leur  feuilles  aflez  grande  en  efté. 

Le  30.  lesfraifesfurent  toutes  en  fleur,  les  pom- 
miers commencèrent  à  efpanouir  leur  boutons,  pour 
ietter  leur  feuilles  :  les  chefnes  auoientleur  feuilles 
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denuiroon  vn  pouce  de  long,  les  pruniers  &  ccrifiers 
en  fleur,  &  le  bled  d'Inde  commençoit  à  leuer. 

Durant  ce  temps,  ie  fis  aflbir  quelques  poutres  fur 
le  premier  eftage  de  la  nouuclle  habitation  ,&  pofer 
quelques  feneftres  &  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  Iuin  arriua  vn  canau  de    nouucîi- 


de  la  def- 
couucrturc 


Tadoulfac,  qui  nous  dit  qu'aux  cnuirons  du  Bicq,  il 
yauoit  vn  vaiffeau  Rochelois,qui  tfaittoit  auec  les  ^cvha^w 
fauuages*  que  dans  ce  vailTeau  eftoit  vnpuiiTant  ho- 
me qui  y  commandoit,  eftant  toufîours  mafqué,  & 
armé,  &  les  fauuages  ne  fçauoient  comme  il  s'appel- 
loit,ny  moins  le  cognoiflbient  ils  pour  ne  l'auoirveu* 
&  ma  creâce  fut  telle, que  quand  il  î'eufTent  cogneu,  ils 
ne  nous  feuflent  voulu  dire,tant  il  nousportent  d  affe- 
&ià.  L'on  épefche  les  autres  vaiffeaux  de  venir  traitter  A 
auec  eux,  encore  que  Ton  leurs  fit  le  meilleur  traitte- 
ment  qu'il  fut  poffible,&  ainfi  fommes  nous  aymez 
d  eux,  en  recompence  du  bien  que  nous  leurs  faifons. 

Le  meilleur  remède  que  i'ay  recognupouriouir 
plus  facilement  d'eux,  c'eft  de  n'en  faire  eftat  que  par 
occafion  ,  &  peu  après  leur  remonftrer  hardiment  ] 
leurs  dc#auts,&  ne  le  foucier  de  mille  fortes  dmfo- 
lcnces  qu  ils  font  le  plus  fouuent  :  car  comme  ils  voiét 
quePonenfaitpointdeftatjCela  les  rend  plus  auda- 
cieux à  médire  &  mal  faire,  ayant  moy-mefme  expé- 
rimenté plufieurs  fois,  que  lors  que  i'en  faifois  moins 
d' elfamec'eftoitàJors  qu'ils  me  recherchaient  le  plus 
d'amitié ,  Se  diray  plus  que  l'on  n'a  point  d'ennemis 
plus  grands  que  ces  fauuages,  car  ils  difent  que  quand 
ils  auroiet  tué  desnofttes,  qu'ils  ne  laifferoiét  devenir 
d'autres  vaifTeaux  qui  en  feroient bien  ailes,  ôc  qu'ils 
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feroient  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  font,  pourle  bon 
marché  qu'ils  auroiêc  desmarchâdifcsqui  leurs  vien- 
nent des  Rochelois,  ouBafques  :  Entre  ces  fauuages,  il 
n'yaqueMontaignars  qui  tiennent  tels  difçours. 

Le  z.  iour  de  Juin  arriua  vne  chalouppc  où  eftoit 
le  pilote  Gafcoinauec  cinq  ou  fix  matelots,  qui  nous 
dit  qu'il  eftoit  arriué  au  port  de  Tadouffac,  auec  vn 
vaiffeau  de  foixante  tonneaux  ,  ayant  quelque  cent 
barilsde  pois  ,'fept  tonneaux  de  cure,  vingt-quatre 
baricques  tant  de  bifcuit  que  de  galette,  &  que  ledit 
fîeur  de  Caen  deuoit  partir  douze  îours  après  luy ,  que 
la  prife  de  l'vn  de  ces  vaiffeaux,  par  les  Flamans  lauoit 
fait  retourner  à  Paris  pour  fe  plaindre  au  Roy,  &  à 
Monfeigneur,  du  fujet  qui  occafionnoit  le  retarde- 
ment, nvinformant  de  luy,  s'il  nauoit  aucune  lettre 
pour  moy  de  fa  part,  il  me  dit  que  non,qu'il  me  faifoit 
iesrecomandations.le  m'eftonnay  grandement  qu'il 
ne  m'auoit  efent  vn  mot  daduis,  de  fa  venue  en  ce 
lieu,  car  cela  va  à  telle  confequence,  que  n'ayant  aduis 
de  ceux  qui  ont  la  conduitte  d'vne  flotte, ou  autres  tel- 
les affaires  importantes,  ne  doiucnt  jamais  permettre 
que  leurs  vaiffeaux  partent  fans  vn  mot  daduis,  au 
gouuerneur  ou  lieutenant  des  places  cfloignêes,  com- 
me font  celles-cy,  pour  leur  tefmoigncr  qu'ils  fc peu- 
uent  fier  en  eux,  leurs  donnant  entrée  libre  dâs  l'ha- 
bitation ou  fort,comme  eftant  de  la  compagnie.  Vnc 
lettre  que  m?ef  cnuoit  le  ficur  le  Gendre  l'vndes  affo- 
ciez,  m'affeura  que  le  vaiffeau  venoit  de  la  part  dudk 
fieur  de  Caen. 

Le  4.  dudit  mois  ie  fis  mettre  deux  barques  à  l'eauë, 
qui  partirent  pour  aller  à  Tadouffac,  quenr  les  com- 
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modkezquauoit  apporté  ledit  vaifTeau,  lequel  auoit  TadodTae 
ordre  de  laiffcr  vn  commis  nommé  Halard,auccpar~  S^T 
de  des  commoditez  des  viures,pour  trait  ter  audi  tTV 
doufîac,cc  qui  nous  fit  vngrandplaifir,  d'autant  que 
nous  n'auions  des  farines&  citres,  quciufqucsauia 
duditmois  de  Iuin;  que  fans  cela  il  nous  euft  fallu  ré- 
duire au  Migan,  aucc  quatre  banque  de  bled  dinde, 
attendant  nouuelles  de  la  venue  des  autres  vaiffeaux.  * 
Le  il.  arriua  vnc  barque,qui  apporta  quelque  poin- 
çons de citre,  galettes,  pois  &  prunes,  &  m'apporta  b*2Î£? 
vne  lettre  deHalart,quimemandoit  quïls'ennuyoit Halar4, 
grandement,  que  le  vaifTeau  dudit  fieur  de  Caen  ne 
Venoit,craignantqujlneluyfuftarriuéquelques  ac~ 
cidens parla  mer  :  que  recognoiffant  la  necefliré  des 
viures  que  nous  pourrions  auoir ,  il  m  enuoyoit  ce   . 
qui  luy  reftoit  de  commoditez,  s'enreferuant  vn  peu 
pour  entretenir  les  fauuages,qui  trai&oiét  ordinaire  - 
ment  auec  les  Rochelois,  &  que  ie  luy  euffe  à  mander 
ma  volonté  de  ce  qu'il  deuoit  faire. 

Le 24.  duditmois,  la  barque  eftant  defehargee, 
preuoyant  aux  malheurs  qui  ordinairement  peuuent 
arriucr  fur  la  mer,  pour  les  rifques  qui  y  font  grandes* 
voyant  que  la  faifon  des  vaiffeaux  fepaffoit,  fansfça- 
uoir  nouuelles  de  l'vn  des  deux  qui  deuoit  arriuer,fca- 
chant  bien  qu'il  ne  faut  pas  attendre  aux  extrémités 
àpouruoir  en  telles  affaires,  auflî  que  la  nëceffité  des 
viures  nous  preiîoit,  Iaduifay  qu'il  ne  feroit  hors  de 
propos  d'eferire  audit  delà  Ralde  ,  qui  cftoit  àMif- 
cou,  quelques  35.  lieu  es  de  Gafpey,&  luy  faire  enten- 
dre la  neceffité  en  laquelle  nous  allions  tomber,  slil 
ûc  nous  fecouroit ,  au  cas  qu'il  fuftarriué  fortune  au 
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vaiffcaïu&auois  donné  charge  au  pilotcGafcoin,d'aj- 
tendre  audit  Tadouflac  ,iufqucs  au  ij.  ou  16.  de  IuiU 
lct,  &  fi  en  ce  temps  il  n  oyoit  aucune  nouuelle ,  qu  il 
euft  à  aller  trouucr  ledit  de  la  Raldcj  &  donnois  ordre 
à  Marfollet  truchement,  luy  troifiefme ,  de  ne  partir 
deTadouiTac,  pour  venir  àQuébec,  que  ce  ne  fuftau 
8.  d'Aouft,  qui  eftoit  ofter  toutes  fortes  d'efpcrancc, 
û  les  vaifleaux  ne  fuilent  venus  en  ce  temps:Et  efquip  '* 
pé  la  barque  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceffaire  pour 
leur  voyage  :  &  partirent  le  24.  iour  de  S.  Iean. 

Le  %% .  du  mois  %  nous  eufmes  nouucl.les  de  la  def- 
centedesHurons  è  Algommequins  &  Biiîerains ,  qui 
furent  bien  fafchezden'auoir  point  de  nouuellcsdes 

vaiiTeaux. 

Le  premier  du  mois  de  Iuillet,  du  Vcrnay qui  eftoit 
allé  aux  Hurons,  arriua  dans  vncanau,  qui  nous  ap- 
porta  nouuelles  certaine  de  la  defeente  des  Sauuages, 
à  la  riuicre  des  Yrocoisi&  de  la  mort  dvn  François,qui 
auoit  efté  mon  feruiteur  :  &  que  le  père  Nicolas  eftoit 
reftéauec  neuf  François,  eftant  reuenu  quatre  de  nos 
liommes,  Le  père  lofeph ,  &  le  frère  Gabriel ,  qui  vc- 
noient  quérir  quelques  chofes  pour  porter  audit  perc 
Nicolas.  De  plus  ledit  duVernay  meditqueleFran- 
çois  auoit  efte  mal  traitté,  parmy  quelques  Nations, 
faute  que  la  plufpart,  ne  s'eftoient  pas  bien  compor- 
tez auec  ces  peuples. 

Ge  iour  arriua  vnechalouppc,  où  eftoit  le  pilote 
Gafcoin,  qui  ayant  apperecu  vers  l'eau  levai  fléau  du- 
dit  de  Caen ,  qui  entroit  à  TadoulTac ,  où  il  auoit  en- 
uoyé  vne  chalouppeduBic  ,  auec  ordre  de  ce  qu'ils 
deuoient  faire  audit  Tadouflac,  qui  eftoit  de-depef- 

chef 
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cher  promptement  vnc  chalouppe,potfr  enuoyer  à 
Québec  faire  charger  la  barque  qui  y  reftoit,  &  cn- 
uoyer au  deuant  des  Hurons,cc  qui  fut  fait,  ôepartit 
tfemefme  iour. 

En  ce  temps  arriucrent  les  fauuages ,  qui  citaient  £££». 
allez  de  la  part  des  raontagnars  aux  Yrocois,pour  co« 8CS* 
trader  amitié ,  &  y  auoit  près  de  fix  fepmaines  qu'ils 
eftaiét  partis  d'au  près  de  Québec.  Ils  furent  très  bien 
receus  des  Yrocois  qui  leurs  firent  tout  plain  de  bon- 
ne réception,  pour  acheuer  défaire  cette  paix.  Mais 
en  la  compagnie  de  ces  fauuages  efloit  vn  appelle  Si- 
mon, qui dcuoit  aller àla guerre.  Apres  qu'il  eutpris 
congé  defdits  Yrocois  s'en  retournant,  le  mefehant 
trailtrc  &  perfide  Simon  ,  rencontrant  vn  Yrocois  dup^îc 
l'affomma ,  pour  la  rccompcnce  du  bon  traittement simon-  *** 
qu'il  auoit  receu  defdits  Yrocois.  Tous  nos  fauuages 
en  furent  grandement  defplaifans ,  &  curent  bien 
de  la  peine  à  réparer  cette  faute  :  car  il  ne  faut  par- 
my  tels  gens  qu'vn  tel  coquin,  pour  faire  rompre 
toutes  fortes  de  bonnes  entreprifes,pourn'auoir  au- 
cune  iuftice  encreux. 

Le  io._dudit mo is les  fauuages  vindrét cabaner  dJ^^\ 
proche  de  Ihabitation.Lc  lendemain  arriua  ledit  de  c»«>- 
Cacn,auecdeuxbarqueschargécsdemarehandifcs: 
Leiour  enfuiuantl'on  commençala  traitte  auec  les 
fauuages  :  d'autres  Canadiens  arriuerent  en  ce  mef- 
me  temps  auec  quelques  chalouppes.  Le  1 4.  dudit 
mois  la  traitte  fut  acheuée  auec  lefdits  fauuages,  & 
partirent  le  mefme  iourpeurs'en  retourner  en  leurs 
païs,  5c  vn  François  fut  auec  lesBifTereins. 
La6.  le  frère.  Gabriel  arriua  auec  7,  canaux, qui 
X  Part.  K 
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nous  refioiïit  grandement  ,  nous  comptant  tout  ce 
quis'eftoit  pafle  en  fon  hyuernement3ôclamauuaife 
vie  que  la  plufpartdes  François  auoient  mené  en  ce 
païidcsHurons.&cntr'autresrLctruehement'Bruflé 
àquil'ondonnoitcent  piftollesparan, .pour inciter 
lesfauuagesàvenir  àlatraitte,  ce  quieftoit  de  très- 
mauuais  exëple,d'enuoyerainfides  persones  fi  mal- 
viuâs,  que  l'on  cuftdeub  chafticrfèueremët,carl  on 
recogrioiflbit  cet  homme  pour  eftre  fort  vicieux .& 
adonné  aux  femm  es  -,  mais  que  ne  fait  faire  l'efpei  an- 
ce  du  gain,  qui  pafle  par  deffus  toutesconfiderations. 
Le  19.  ledit  de  Cacn  partit  pour  aller  aux  trois  ri  - 
mères  auec  les  barques  ,  pour  traitter  auec  d'autres  • 
fauuages  s'il  en  fencontroit. 

Le  20.  hui£t  canaux  des  Hurons  qu'auoit  a- 
mené  ledit  Brtîilé,  partirent  de  Québec.  Ceiour 
mefmës3arriua  ledit  du  Font. 

Le  25.  arriuaauffi  à  Québec  vne  barque  vqui  nous 
dit^qu  ileftoitvenu  fix -Yrocois,  nonobftantlamort 
de  celuy  qui  auoit  elle  tué5  pour  confirmer  l'amitié  a> 
ucc  tous  les  fauuages  :  ayant  bien  iugé5que  le  fauuagc 
qui'auoittûèletircôpagnon,  iauoit  fait  de  fa  propre 
maliccêc  non  du  conlentement  de  fes  compagnons. 
Le  lendemain ,  arriuavne  barque,  oùily.auoit deux 
foldaîs,quele  fieur  deCaen  cnuoyoh.cn  fon  vaifleau, 
pour  les  mettre  à-la  chaifnc,  pour  quclqucslcgcrctcz 
qu'ils  auoient  com miles.  Nouuelksvindrentauffi, 
qu'il eftoifr  arriue  a  l'entrée  de  la  dukrc  des  Yrecois, 
trente  canaux  Huron.^auec  quelques  François. 

Le  premier  d*  Aouft,eft  arriué  à  Québ  ec  ledit  fieur 
de  Caen,  &  le  4.  Û  fut  au  Cap  de  tourmente,  qui 


imimmmfmmm^mmmmmMt 


DE     C  H  AMP  LAI  nC  7J 

dit  luyauoirefté  donné  par  monfeigneur  de  Mont- 
morency, aucc  rifle  d'Orléans ,  &  quelques  autres  liles 
adjacentes  :  &  le  io.  il  retourna  à  Québec* 

Encetempsiemerefolus  derepaflerenFranceauec  J^1^" 
mafamillejyayanthyuernépresdccinqans^&oùdu- dc  rePaiïce 
rat  ce  tëps,  nous  fufmes  aflez  mal  fecourus  de  raffrai- 
chiflemens,&  d'autres  choies  fort  efcharfemen  t f nous 
n'auions  dequoy  remercier  les  aiïbciez  en  cela,  car  s'ils 
TeufTent  fcèu,ilsy  euflent  donné  ordre  :  la  courtoifie 
&ledeuoirlesobligeoit  d'auoirfoing  des  perfonnes 
qui  auoient  efgard  à  la  conferuation  de  la  place  &  de 
leur  bien,  outre  la  charité  pour  ceux  qui  pouuoient 
eftre  malades,  fuflent  morts  faute  de  fecours;&  ainfi 
eftoit  pluftoft  diminuer  le  courage ,  que  de  l'augmen- 
ter à  feruir  des  perfonnes  i  qui  ne  fonteftat  des  hom- 
mes qui  conferuenc  leur  bien,  &  (è  tuent  de  foin  ôc  tra- 
uailàgarderce  qui  leur  appartient,  au  lieu  que  peu 
de  choies  contante  tout  vh  peuple. 

le  fis  embarquer  tout  mon  efquippage,&  laiffay 
l'habitation  nouuelle  bien  aduancée,  ôc  efleuée  de  1 4. 
pieds  de  haut,  26.  toifede  murailles  faiâe  auec  quel- 
que poutres  au  premier  eftage,  ôc  toutes  les  autres  pre- 
ftes  à  mettre  les  planches  fciées  pour  la  couucrture,  la 
plufpart  du  bois  taillé  &amafle  pour  la  charpente  de 
la  couuerture  du  logement*  toutesles  feneitres  fai&es, 
&  la  plufpart  des  portes,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus 
qu  a  les  appliquer,  le  laiflay  deux  fourneaux  de  chaux 
cuitte,de  la  pierre  aiTemblée,  ôc  ne  reftoit  plus  en  tout 
quefept  oùhuicl:  pieds  de  hauteur,  que  toute  la  mu- 
taille  nefuft  eueuéc,ce  qui  fep"ouuoit  en  quinze  iours, 
leurs  matériaux  aflembiez;pour  eftre  logeable,  fi  Ton 
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y  euft  voulu  apporter  la  diligence  requife.  le  les  pria]f 
damafTcr des fauines,&  autres  chofes , pour  aeheuer 
le  fort,  iugeant  bien  en  moy  mefme ,  que  l'on  n'en  fe- 
r  oit  rien,  d'autant  qu'ils  nauoient  rien  déplus  defa- 
greablc,  bien  que  c'eftoit  la  conferuation,&lafeu- 
reté  du  pays  \  ce  qu'ils  ne  pouuoient>  ou  ne  vouloknt 
comprendre.  Cet  œuure  ne  f  auançoit  que  par  in  ter- 
ualles,  félon  la  commodité  qui  feprefentoit,  lors  que 

, , ,    j  les  ouuriers  tf  eftoient  employez  à  autres  œuures. 

cacn,ialffc     Ledit  fieurds  Cacnlaiflalonneueu,  le  heur  Elme- 

fonnepucu  .  .  j 

peur  prin-  ry,  pour*pnncipal commis ,  &  pour  commander  en 
S«*lûîïïb"  «ion  abfencc  audit  Québec,  auec  cinquante  &  vnc 
îTmhtur.  perfonne,  tant  hommes  que  femmes,  garçons,  &  en- 
fans. 
piment  Le  îeudy  i  j.  irour  d'Aouft ,  partifmcs  de  Québec 
fheufp'our  le  18.  arriuafmes  à  Tadouffkc,  où  nous  eufmes  nou- 
doûîïkcTa"  uelleidela  mort  de  cinq  hommes  du  vaiffëau  dudit 
Defchefnes,  qui  eftoit  à  rAcadie^lefquels  hommes, 
ciaqhom-  auoient  effectuez  par  lesfauuages  du  lieu ,  proche  du 
priesUiau-  ficurdeBiencour,  quieftoit  demeurant  en  ces  lieux, 
*»ges.      ilyauoitplusdc  i3  ans  auecques -les  fauuages. 

Le  il.  d'Aouft  162,4  nousleuafmes  l'ancre,  &mif- 
mes  foubs  voillcs,  pour  retourner  en  France. 

Le  a;,  fufmcs  mouiller  l'ancre  deuant  Gafpey,  Se 
trouuafmes  de  la  Ralde  qui  eftoit  venu  de  Milcou, 
faire  (a  pefcherie  de  poiflbn. 

Le  premier  de  Septembre,  vn  vaifleau  partit  de  la 
flotte  où  commandokle  capitaine  Gérard,  pour  aller 
en  France  deuant  porter  désnouuelles. 

Le  6.  levailfeaudedu  Pont  acheua  de  faire  fa  pef* 
ehe  de  poiflbn  audit  Gafpey^ 


S'cnre* 
îourne  en 
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La  nuiâr  venant  au  famcd y,  ledit  iîeur  de  Caen  par- 
tit auec  quatre  vaifleaux ,  en  Tvn  defquels  cftoit  fa 
pcrfonne,&  en  l'autre  ledit  du  Pont,  au  troifiefmc  le  - 
ditdelaRalde,  &vnepatache  de  45.  à  50.  tonneaux, 
dans  laquelle  eftoît  le  pilote  Cananée. 

Le  19 .  l'on  apperceut  vn  vaiiTeau  de  60.  tonneaux, 
queToniugeoit  eftre  Rochelois,  on  fift-chafle  deffus, 
mais  il  s euada,  &  ainfi  fc  fauua  à  la  faueur  de  la  nuiét 

Le  27.  on  trcuua  fond  à  la  fonde,  à  ?o.  braffes.  Ce 
iour  la  petite  barque  où  commandoit  Cananee,  Ce  Ce- 
para  de  nous  ,  pour  aller  à  Bordeaux  ,  félon  1  ordre 
qu'il  en  audit:  Depuis  nous  fceufmes  qu'elle  fut  prife 
des  Turcs,  le  longde  la  cofte  de  Bretaigne,  qui  em- 
menèrent les  hommes  qu'ils  y  trouuerent,  &  les  fi- 
rent cfclau  es. 

Le  29.  nous  rccogneufmes  en  la  cofte  d'Angle- 
terre, le  cap  appelle  Tourbery. 

Le  dernier  de  Septembre  ,  nousapperceufmesla 
terre  de  la  Heue . 

Lé  premier  d'O&obrc  ,  cntrafmes  dans  le  haure 
de  Dieppe ,  où  louafmes  Dieu  de  nous  auoir  amenez     Arrmee 
à  bon  port;  auquel  lieu  ie  feiournay  quelques  iours,de  f£e  *'*£" 
là,  ie  m'acheminay  à  Paris  auec  tout  mon  train,  où  DicPP«- 
eftant,  ie  fus  treuuer  à  fainâ;  Germain  le  Roy.&  mon-  vaifaina 
leigneurde  Montmorency,  qui  me  prefenta  a  fa  Ma-  "ottucr  *«• 
jefté,  auquel  ie  fis  la  relation  de  mon  voyage ,  com*   Fait  rda- 
meà  plufieurs  meffieurs  du  Confeil,  defquels  iauois "o^age.0* 
l'honneur  d'eftre  cogneus.  Ce  fait,  ie  m'en  rctournay 
aParis ,  ou  ie  treuuay  que  les  anciens  &  nouueaux  af- 
fociez,  eurent  plufieurs  conteftations  furlcmauuais 
ttiefhagequi  seftoitfait  en  l'embarquement,  qui  ap- 
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portaplufieurstroubles,  cela  en  partie  dôna  fujeâ:  à 
niondit  feigneur  de  Montmorency,  de  ce  dcffaire  de 
fa  charge  de  Viceroy,  qui  luy  rompoit  plus  la  telle, 
que  fes  affaires  plus  importantes,  la  remettant  à  Mon- 
fèi  gneur  le  D  uc  de  Ventadour,  qu'il  voyuit  porte  à  ce 
faindtdeffein ,  conuenant  auec  luy  d'vn  certain  prix, 
tant  pour  la  charge  de  Viceroy  ,  que  pour  hntereft 
qu'il  auoit  en  ladite  Soc  ieté,  le  tout  fous  le  bon  plaifir 
de  fa  M  ajefté,  laquelle  commanda  d'expédier  les  let- 
tres patentes  d'icelle  commiffion  ,  au  mois  de  Mars 
1625.  au  nom  de  mondit  feigneur  le  Duc  de  Venta- 
dour ,  n'eftant  pouffe  d'autres  interefts  que  du  zeîe  & 
affection  qu'il  auoit  de  voir  fleurir  la  gloire  de  Dieu, 
en  ces  pays  barbares;  ôc  pour  ceft  effecl: ,  y  enuoyer  des 
Reho-ieux,  iugeant  n'en  trouuer  de  plus  capables ,  que 
les  pères  Ièfuiltes ,  pour  amener  ces  peuples  à  noftre 
foy  :  ilenenuoyafix ,  à  fes  propres  coufts  &  defpens, 
dés  l'année  mefmes.  Sçauoireftoit,  les  reuerend  père 
r Àlmand,Pnncipal  duCollege  de  Paris,  très-  deuot  & 
zélé  Religieux,  fils  du  feu  fieur  l'Almand  ,  qui  auoit 
efté  Lieutenant  criminel  de  Paris  -,&  le  pereBrebeuf, 
le  père  Maffé ,  frère  François ,  &  frère  Gilbert ,  qui  s'a- 
cheminèrent aufli-  toftauecvne  grande  affection,  à 
Dieppe,  lieu  de  l'embarquement. 
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MONSIEUR  LE  DVQ  DE  VENTADOVR 
Viceroy  en  la NouueRe  France,  continue la  Lieutenance 
au  fieur  de  CbampUin.  Çommifsion  qu'il luy  fait  expé- 
dier. Retour  du  fieur  deCaen  de  la  Nouvelle  France, 
Trouble  qu'il  eut  auec  les  anciens  affocie^. 

CHAPITRE    PREMIER. 

N  ce  mefme  temps,  môdit  Seigneur 
de  Ventadour  Viceroy  en  la  Nou- 
uelle  France,  me  continuaenl'hon- 
neur  de  la  Lieutenance,  que  i'auois 
euëdemonditfeigneurdeMôtmo- 
rency ,  me  promettant  pour  icelle 
année  de  demeurer  proche  de  luy,  pour  l'inftruire 
des  affaires  dudit  pais,  &  donner  ordre  à  quelques 
miennts  autres  que  i'auois  à  Paris, 
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Senfuit  la  Commifsion  de  Monfcigncur 
le  Duc  de  Ventadour  Pair  de  France  3  donnée  à 
Moafieurde  Champlain. 

ENRY  DE  LEVY,  DucdeVentaZ 
dour  y  Pair  de  France,  Lieutenant  gênerai  pour 
le  Roy augouuernement de  Languedoc  .  Vice- 
Roy  >& Lieutenant -gêner  al  au  pays  de  taNou* 
uelle  France ,  &  terres  circonuoijincs.  A  tous  ceux  qui  ces 
prefentes  lettres  verront  falut  :  Sçauoirfaifons,  que  pour  la 
bonne  &  entière  confiance  que  nous  auon s  du  peur  Samuel 
de  Cbamplain,  Capitaine  pour  le  Koy  en  la* marine  :  &  de 
ces  fensffuffi fane  e,  pratique  s  >  expériences  aufaiftd'iceïïe, 
bonne  diligence,  cognoi/J'ance  qn  il  a  audit  pays  >  pour  les  di- 
uerfes  nauigations  >  Voyages  ,  fréquentations  quily  a  fai- 
lles, &  en  autres  lieux  circonuoijtns  d'iceluy  :  A  iceluy 
fleur  de  Champ lain ,  pour  ces  caufes ,  &  en  vertu  du  pou- 
voir a  nous  donne  par  fa  Majeflé  ,  conformément  aux  let- 
tres de  commuions  par  luy  obtenues,  tant  du  feu  fleur  Com- 
te de  Soi/fins,  que  Dieu  abfolue ,  de  Monfîeur  le  Prince  de 
Condé)  ey  depuis,  de  monfieur  le  Duc  de  Montmorency^ 
mspredeceffeurs  en  ladite  Lie  ut  enance  Gêner  aile  des  quin- 
ze Offobre,  &  Vingt deuxiefme  Nouembre  \6ii.  &  ?• 
Mars  j6io.  ey  à  la  nomination  de  fa  Majeflé 3  par  les  au 
îicles.  ordonne^  par  arrefl  du  Confeil  du  premier  Auril 
162.2.  Avons  commis  3  ordonné >  député ,  commettons, 
ordonnons,  &  députons  par  ces  prefentes ,  noflre  Lieute- 
nant, pour  représenter  noflre  perfonne,  audit  pays  de  la  Nou- 
uelle  France  :  Et  pour  cet  effet! ,  luy  auons  ordonné  d' aller  fe 
loger  auec  tous  fes gens  s  au  lieu  de  Québec  >  e  flans  dedans  le 
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fleuue  fainfl  Laurent,  autrement  appelle  la  grande  riuiere 
de  Canada,  auditt  pays  de  laNouuelle  France,  &  audit 
lieu,  &  autres  endroifls  que  ledit  Jieur  de  Champlainad- 
uifera  bon  eflre  :  faire  conflruire  &  baftir  tels  forts  & 
forterejfes  quil  luyfera  befoin  &  neceff aire ,  pour  la  con- 
feruation  defesgens:  Lequel  fort,  ou  forts,  il  nous  gardera 
a fonpouuoir ,  pour  audit  lieu  de  Québec  9&  autres  lieux, 
&•  endroièls ,  en  lejlenduëde  noflrediét  pouuoir,  tant  &ji 
auant  que  faire fe  pourra  :  Ejlablir,  eflendre?  &  faire  co~ 
gnoijlre  le  nom ,  puiffance  o*  auèlorité  de  fa  Màjejlé  :  &* 
enicelles,  ajfubjettir3foufmettrey  & faire  obeyr  tous  les  peu- 
ples de  ladite  terre,  &  les  cire onuoifins  d'icelle  :  &  par  le 
moyen  de  ce ,  &  de  toutes  autres  voy  es  licites ,  les  appeller, 
faire  inftruire,prouoquer  &  efmouuoir  a  la  cognoiffance  & 
feruice  de  Dieu,&  a  Ufoy  &  religioCatbolique,dpojloli- 
que  &  Romaine  Jd  y  efldblir,&  en  l'exercice  &profeJ$ion 
d'icelle y  maintenir ,  garder  &  concerner  le fdit s  lieux,  fous 
fobeyffance  &  auèlorité  de  fadite  Mdjefté,&poury  duoir 
efgard&vacquer  auecplus  d:affeurancesNous  auonsy  en 
Vertu  de  nojlredit  pouuoir,permis  auditfieur  de  Champlain, 
commettre  er  ejlablir  ,  &  fubftimer  tels  Capitaines  & 
Lieutenants  pour  nous, que  be foin  fer  a. Et pareillement com- 
mettre des  officiers  pour  la  diflribution  de  la  Iuflice  ^en- 
tretien delà  Police,  Reglemens  &  Ordonnances ,  iufques 
a  ce  quepa  r  nous  autrement  en  ayt  efté  pourueu.  Traitter, 
contractera  mefme  effeèl , paix, alliance s, confédérations 
bonne  amitié  ,  correftonddnce  £jr  communkdtion  ,  auec 
lejdits  Peuples y  &  leurs  Princes,  ou  autres  ayant  comman- 
dement jur  eux  ,  entretenir  >  garder  ,  &  foigneufement 
conferuerlestraitte^  &  alliances,  dont  il  conuiendra  auec 
eux, pourueu  qwilsy  fatisfacent  de  leur  part  :  &  à  leur  def- 
2.  Part.  L 
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faut, leur faire guerre  ouuerte,pour  les  cotraindreey  amener 
a  telle  ration  qwilmgera  necefjaire \pour l'honneur ,obeif[an* 
ce,  <&*  feruice  de  Dieu,  &  de  tejlabliffement,  manutention, 
&conferuation  de  ïauthoritéde  fadite  M  aie  fié  par  my  eux-, 
du  moins pourViure,  hâter  ,&  fréquenter  en  toute affeur an* 
ce,  liberté, fréquentation,  &  communication, y  négocier  & 
traffquer  amiablement  ey  p ai fble ment,  faire  faire  a  cefle 
finies defcouuertures defdites  terres ,  &  notamment  depuis 
ledit  lieu  de  Québec, iufques  &  fî  auant  qu  il fe  pourra  eflen- 
dre  au  deffus  dyiceluy,  dedans  les  terres  &  riuieres  qui  fe 
de fcb argent  dedans  ledit  fleuuefainfi  Laurent, pour  effayer 
àtreuuer  le  chemin  facile  pour  aller  par  dedans  ledit pais \ou 
Royaume  de  la  Chine,  &  Indes  O  rien  taies  5  ou  autrement 
tant&fîauant  qu'il  Je  pourra  efiedre,  le  long  des  cottes  dudit 
pais,  tant  par  mer,  que  par  terre,  &  faire  en  ladite  terre  fer* 
me,  foïgneufement  rechercher .&  recognoiflre  toutes  fortes 
de  Mines  £  Or,  à  Argent,  Cuiure,  &  autres  métaux  & 
minéraux,  les  faire  fouiller,  tirer}  purger,  &  affiner,  pour 
ejlre  couerte^,&  en  diffo[er  félon  &  ainfi  qu'il  eflprefcript, 
parles  Edits  &  Reiglemens  de  fadite  M  aie  fié,  &  ainfique 
par  nous  fera  ordonné,  &  ou  ledit  fleur  de  Ckamplaintïcu- 
uerroit  des  François,  ou  autres  traffiquans,  négocions ,  & 
communiquons  auec  les  fauuage s  &  peuples,  notamment  de- 
puis le  lieu  de  Gaffey,  par  la  haulteur  de  quarante  huiêl  & 
M  quarante  neuf  degre%^de  latitude ,  &  iufques  au  cin- 
quante &  de  uxiefme  degré,N  ort  &Su  dudit  Gaîfey,qni 
nous  ef  referué  par  fadite  Maiefté ,  luy  auons  permis  & 
permettons  s'en  faifir  &  les  appréhender,  enfemble  leurs 
Vaijfeaux  &  marchandifes  &  tout  ce  quife  trouuerra  a  eux 
ûppartenans,  &  iceux  faire  conduire  &  amener  en  France, 
es  mains  de  laIuflice,pour  efire  procédé  contf  eux  félon  la 
rigueur  des  ordonnaces  Royaux, &ce  qui  nous  a  eflé  accorde 
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parfadite  M  aie  fié,  ce  faifant  gérer,  négocier,  &fecoporter 
par  ledit  fie  ur de  Champlainyen  la fonction  de fadite  charge 
de  noflre  lieutenant pour  tout  ce  quiliugeraefire  en  ïaduen- 
cernent  débites  connue  fies  &  peuplement:  le  tout  pour  le 
bien,  fermée,  ey  auflorité  de  fadite  Majeftè  ,auec  me  fine 
pouuoir  ,pui fiance  &  auéloritéque  nous  ferions ,  fi  nous  y 
eflions  enperfonne,  &  comme  fi  tout  y  efioit  par exprès  & 
plus  particulièrement  JJrecifié ,  &  déclaré.  Luy  auons  ,& 
de  tout  ce  que de  (fus,  donné,  &  donnons par  ces  pr  e fentes  > 
charge  &  pouuoir  ,commifion  &  mandement  jfecial:  Et 
pour  ce,  &en  tout  noflre  pouuoir  efditspays,  à  quoy  nous 
n'aurions  pourueu,  &  iujques  à  y  ejlre par  nous  particuliè- 
rement pour  ueu  :  Auons  ledit  fie  ur  de  Champlain  fubflituèy 
grfubrogéen  noflre  lieu  &  place  -,  a  la  charge  d'objeruer,& 
faire  objeruer  toutxe  que  de  [fus ,  &par  ceux  qui  fer  ont  fous 
faxharge^r  commandement,  &  de  nous  faire  bon  &fidel 
rapport,  à  toutes  occafions,  de  tout  ce  qu'il  aura  faicl  &  ex- 
ploité,  pour  en  rendre  par  nous  ,  prompte  raifon  a  fadite 
Majefté.  SI  PRIONS  ET  REQUERONS, 
tous  Princes,  Poientats,&  Seigneurs  e franger  s, Les  Lieu- 
tenans  généraux,  Admiraux,Qouuerneurs  de  leurs  Prouin- 
ces,  Chefs  &  conducteurs  de  leurs  gens  de  guerre,  tant  par 
mer  que  par  terre  y  Capitaines  de  leursVilles,  Forts mariti- 
mes, Ports,  Coftes,Haures&D efir  oit  s,  donner confort & 
ayde  audit  fieur  de  Champlaintfour  l'entier  effeB  &exeçu- 
tionde  ces prefentes,  tout  fupport,  afiifiance , retraite,  & 
main  forte  fi  be foin  efly&  en  foient  par  luy  requis  :  En  tef- 
moindequoy  nous  auons  figné  les  prefentes  de  nofire  main-, 
ejr  a  icelles  faicl:  mettre  noflre  Seel.  DON  NE  à  Paris, 
leiy  Feurier,  1625.  fignk       VENTADOFR^ 
&  plus  bas  par  commandement  de  mondit  Seigneur , 
GIRARD.  L  ii 
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Ledit  fieur  de  Caen  fit  encore  ce  voyage,  fous  la 
commifsionde  monditfeigneurdcVentadour,auec 
lefquelspafferentnofditsReuerends  Pères ,  lefquels 
il  traitta  courtoifemét  au  pafTage.  Et  vn  pereRecollet 
appelle  père  Iofeph  de  la  Roche  tres-bon  Religieux, 
allié  de  la  maifon  duComte  duLude,qui  auoit  quitté 
les  biens  &  honneurs  temporels,  pour  fuiure  lcsfpi- 
rituels. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  fait  fon  voyageai  vint 
iPariSjOuileuftplufieurs  trâuerfesdes  anciens  Af- 
fociez,quilesmitenvn  procez  au  Confeil,  penfant 
tomber d'accordàl'amiableles  vnsauec  les  autres: 
Déplus  que mondit  feigneur  auoit  ou  mefeontente- 
mentdudit  fieur  de  Caen,  fur  ce  qu'on  luy  rapporta 
qu'il  auoit  fait  faire  les  prières  de  leur  religion  pre- 
tendue,  pîbliquement  dans  le  fleuuefainft  Laurent: 
defirantquelcs  Catholiques  y  afsiftaffent,  choie  qui 
luy  auoit  efté  deffendué  par  mondit  feigneur,  lef- 
quelles  aceufations  ledit  fieur  de  Caen  n'approuua, 
disât  que  s'eftoit  la  hayne  &  la  malice  de  fes  enuieux, 
quiprocuroienttoutle  mal  qu'ils  pouuoient  contre 
luy,quoy  que  ce  foit, après  auoir  bien  difpuîè  les  vns 
contre  les  autres,  aux  affèmblées  qui  fe  faifoient  en 
Thoftel  de  Ventadour.  Ilfalut  auoir  arreft  deMefV 
fieurs  du  Confeil ,  puifqu  ils  ne  fe  pouuoient  accor- 
der fur  vn  contraft  que  Ton  auoit  fait,  auquel  Ton 
quittoit  l'affaire  audit  fieur  de  Caen,  en  donnant  tré- 
tefixpourcent  d'interefts,  fur  vn  fond  de  foixante 
mil  liures  :  qu'il  feroit  tenu  d'exécuter  tous  les  arti- 
cles, dont  la  focicté  eftoit  obligée  enuers  le  Roy3& 
dans  trois  ioursdonneroit  caution  bourgeoife  dans 
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Paris,  &  nonimeroit  vn  Chef  catholique,  agréable 
àmonfcigneur  le  Vice-Roy,  pour  la  conduitte  des 
vaiffeaux.  Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 
gré  des  Aflbciez,  ny  ne  nomma  ledit  chef,  ce  que  re- 
fufant  les  anciens  Afïbciez ,  ledit  fieur  de  Caen  les 
faitappellerdeuantleiuge  de  l'Admirauté,  de  là  ils 
furent  audit  Confeil  de  fa  Maiefté,  fuïuant  vnc  re- 
quefte  que  lefdits  anciens  Affociez  auoiétprefentée, 
pour  faire  interdiction  aujuge  de  l'Admirauté  d'en 
cognoiftre,  ils  font  vn  temps  à  contefter  les  vns  con- 
tre les  autres,  en  fin  le  Confeil  ordonna  que  l'en- 
chère qui  auoit  elle  faite  au  Confeil,  de  quatre  pour 
centd'aduantage  que  les  trente  fix,:par  le  contrad 
paffé  entreux  à  lhoftel  du  feigneur  de  Ventadour, 
que  ledit  de  Caen  auroit  la  préférence,  en  donnant 
caution  fuffifante  dansParis:  &  que  attédu  l'abfence 
dudit  feigneur  de  V  étadour,  ledit  de  Caen  nomeroit 
vn  chef  catholiqi  pour  la  conduitte  des  V  aiffeaux  qui 
fut  ledit  de  la  Raldequ  il  nôma,&  que  pourla  perso  - 
ne  duditdeCaêil  ne  feroit  le  voyage:  lequel  nelaifïa 
toufiours  d  appareiller  &apprefterfesvaifreaux5  des 
chofes  qu'il  iugeoit  eftre  neceffaires  pourlhabitation 
de  Québec. Ayât  fon  arreftil  s'en  vint  à  Dieppe3pour 
faire  partir  les  vaifTeaux,où  ie  me  trouuay,  eftan  t  par- 
ty  de  Paris  le  premier  d'Auril  1626.  accompagné 
des  fleurs  Deftouche,&Boullé  mon  beau  frère  lequel 
mondit  Seigneur  auoit  honoré  de  ma  Lieutenance 
au  fort,  &  ledit  Deftouche  de  mon  Enfeigne. 

LesreuerendsPeresNoyrotIefuifte,ôcdelaNouë 
&  vn  frère,  eftoient  à  Dieppe,  pour  treuuer  commo  - 
dite  de  faire  paffer  des  viures  pour  vingt  ouuriers* 
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Ils  font  grands  larrons,  &  f'ils  ne  peuucnt  attraper 
aucc  les  mains ,  ils  tafehent  de  le  faire  auec  les  pieds, 
comme  nous  Tauons  efprouué  fouuentefois:&  fe  faut 
dôner  garde  de  ces  peuples,  &  viure  en  méfiance  auec 
eux,fans  toutefois  leur  faire  apperceuoir.ïls  nous  tro- 
quèrent leurs  arcs^flefches^&carquoisjpour  des  efpin- 
gles&des  boutons,  &  fils  eufient  eu  autre  chofe  de 
meilleures  en  euffent  fait  autant.  Ils  nous  donnèrent 
quantité  de  petum,qu'ils  font  fecher3puis  le  reduifent 
forme  de  en  poudre.  Quand  ils  mangent  le  bled  d'Inde  ils  le 
biSÇînde  ^ont  bouillir  dedas  des  pots  de  terre,  qu'ils  font  d'au- 
tre manière  que  nous.  Ils  le  pilent  auffi  dans  des  mor- 
tiers de  bois, &  le  reduifent  en  farine,  puis  en  font  des 
gafteaux  &  galettes,comme  les  Indiens  du  Pérou. 

Il  y  a  quelques  terres  défrichées,^  en  défnchoient 
toiles  iours.  en  voicy  la  façon,  Ils  coupent  les  arbres 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  déterre,  puis  font  brufler 
les  branchages  fur  le  tronc ,  &  fement  leur  bled  entre 
ces  bois  coupez,  &  par  fucceffion  de  temps  oftent  les 
racines.  Il  y  a  auffi  de  belles  prairies  pour  y  nourrir 
nombre  de  beftail,  Ce  port  eft  très-beau  &  bon,  où  il 
y  a  de  f  eau  afTez  pour  les  vaiffeaux,  &  où  on  fe  peut 
mettre  à  l'abry  derrière  des  ifles.  Il  eft  par  la  hauteur  de 
4^degrez  de  latitude,&l'auons  nommé  le  Beau- port» 
Le  dernier  de  Septembre  nous  pai  tifmes  du  Beau- 

de rAmcur  port _  &  paiTafmes  par  lecapSain&Louys,  &fifmes 

du  beau     r       >      r  r  r  j 

Pôrt.        porter  toute  la  nuiet  pour  gaïgner  le  cap  Blanc.  Au 

matin  vne  heure  deuant  le  iour  nous  nous  trouuaf  mes 

à  vau  le  vent  du  cap  Blanc  en  la  baye  blanche  à  hui6fc 

pieds  d'eau  .,e{loignez  de  la  terre  vne  lieue, où  nous 

mouillafmes  l'anchre,  pour  n'en  approcher  de  plus 
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prés,en  attendant  le  iour,&  voir  comme  nous  eftions 
de  la  marée.  Cependant  enuoyafmes  fonder  auec  no- 
ftre  chaloupe,  &netrouua-onplusde8.  pieds  deau, 
de  façon  qu'il  fallut  délibérer  ateendantie  iour  ce  que 
nous  pourrions  faire. L'eau  diminua  iufques  à  5.pieds, 
&  noftre  barque  talonnoic  quelquefois  fur  le  fable, 
fans  toutesfois  foffenfer^y  faire  aucun  dommage, 
car  la  mer  eftoit  belle,  &  n'eufmes  point  moins  de  3, 
pieds  d'eau  fouz  nous ,  lors  que  la  mer  commença  a 
croiftre,qui  nous  donna  grande  efperance. 

Le  ioureftantvenu,  nous  apperceufmes  vnecofte 
de  fable  fort  bafle,où  nous  eftions  le  trauers  plus  à  val 
lèvent,  &  d'où  on  enuoya  la  chaloupe  pour  fonder 
vers  vn  terroir  qui  eft  afTez  haut,où  on  iugeoit  y  auoir 
beaucoup  d'eau  ;.  &  de  fai£t  on  y  en  trouua  7.  braffes. 
Nous  y  fufmes  mouiller  Panchrc,&  aufïi  toft  appareil- 
lafmesla  chaloupe  auec  neuf  ou  dixhommes^  pour 
aller  à  terre  voir  vn  lieu  où  iugions  y  auoir  vn  beau  ôc  Dercottur€ 
bon  port  pour  nous  pouuoir  fauuer  fi  lèvent  fe  fuft  ™  beau 
cileué  plus  grand  qu'il  n'eftoit.  Eftant  recogneu,nous  p°r 
yentrafmes  à  2.3.6c  f. braffes  d'eau.  Quand  nous  fuf- 
mes dedans.nous en  trouuafmes  ç.&6.  Il  y  àuoitfor- 
ce  huiftres  qui  eftoient  trefbonnes ,  ce  quen'auions  ftr«trcs-v 
encores  apperceu,  &  le  nommafmes  le  port  aux  Hui-  ^nno™  ?. 
ftres,&  eft  par  la  hauteur  de  4  2edegrez  de  latitude.  Il  pciiéà  wn- 

■        À  •  1      ^  W-'  •  t     ie  de  cela  le 

y  vint  a  nous  trois  canaux  de  Sauuages.  Ce  iour  le  port  aux 
vent  nous  fut  fauorable,  qui  fut  caufe  que  nous  leuaf- 
mes  Panchre  pour  aller  au  cap  Blanc,diftant  de  ce  lieu 
de /.lieues,  au  nort  vn  quart  du  nordeft,&le  dou- 
blafmes, 

Le  lendemain  ^d'O&obrc  arriuafmes  deuant  Ma- 
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■DESCRIPTION    DE    DIS  LE    DE    TERRE 

Neùfue,  Ifles  aux  Qy féaux.  Ramées  S.  lean ,  £;m'a>  - 
fîy,àr  de  Gafîey,  Bonnauenturey  Mifcou,  Bayede 
Cbale%,auec  celle  qui  environne  le  Golfe  S.  Laurent > 
auec  lesQoftes  ,  depuis  Gaftey,  iufquer  à  Tadouffac, 
&  de  la  à  Québec  y  fur  le  grand  fleuue  S,  Laurent. 

CHAPITRE   IL 

'■■■  -  ' N  i 
E  Cap  de  Rafe,  attenant  à  Plfle  de  Terre - 
neufue,eft  la  terre  la  plus  proche  de  Fran- 
ce, efloigneede  25.  lieues  de  Lecore  ,  du 
grand  banc,  où  fe  faid  la  pefchc  du- poîf- 
fon  vert,  il  eft  parla  hauteur  de4^.  degrez&3£.  mi- 
nutes de  latitude,  &  d'iceluy  cap  à  celuy  de  fainde 
Marie  22,  lieues ,  &  de  hauteur  46.  degrez  trois 
quarts,  &  de  ce  lieu  iufques  aux  ifles  faind  Pierre  23. 
lieues,  du  bout  de  celle  qui  eft  le  plus  Arroueft,&du- 
ditcapdeRafe  aux  Ifles  faind  Pierre  45.  lieues,  qui 
font  de  hauteur  prés  de  46.  &  deux  tiers.ôc  40.  lieues 
iufques  au  cap  de  Raye,de hauteur  47.6c  demy,dans 
toutes  ces  coftes  du  Su  de  ladite  Iflc  de  terre  neufue, 
y  a  nombres  de  bôs  ports,rades,&  haures,entr'autres 
Plaifance,  la  baye  des  Trefpaffez,  celle  de  tous  les 
Saints,  comme  aufsi  aufdites  Ifles  faind  Pierre,  où 
plufieurs  vaiffeauxvontfairepefche  de  poiflfon  (ce. 
La  cafte  du  Nortdcft  &  Suroueftde  ladite  Ifle  de 
terre  neufue, ôc  celle  du  N  ort  vn  quart  au  Nordoueft, 
contient  quelques  110.  lieues  iufques  au  5 1  degré,  eft 
fournie  de  plufieurs  bons  ports  &  ifles,  où  y  anôbre 
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de  vaiffeaux,  vont  faire  pefcherie  de  molue,  tant 
François,  Malouains,  queBafques&:  Anglois. 

De  llfle,  à  la  grande  terre  duNort,ilya8, -aïo. 
lieues  par  endroits,  la  colle  de  l'ifle  Nordeft  &  Sur-  ^f?itd? 
oueit,  qui  regarde  le  golphe  S.Laurens  a  cent  lieues rcncufae 
de  long,  n'cft  cogncu  que  fort  peu,  fi  ce  n'eft  pro- 
che le  Cap  de  Raye  oùil  y  a  quelque  port  où  fe  fait 
pefche  de  poifon  :  Toute  ceftedite  Ifle  de  terre- 
neufue  tient  de  circuit  plus  de  300.  lieues ,  où  il  y  a 
nombre  de  bons  ports  ('comme  i'ay  dit)  le  terroir 
eft  prefque  tout  montueux,  rempl  y  de  pins  ôcfapins, 
cèdres,  bouleaux>ôc  autres  arbres  de  peu  de  valeur, 
Ilfedefcharge  dans  la  mer  quantité  de  petites  riuie- 
res  ôcruiffeauxqui  viennent  des  montagnes.  La  pef- 
che du  faumo  eft  fort  abondâte  en  la  plus  part  de  ces 
riuieres,comme  d'autres  poifsôs.  Les  froidures  y  font 
afpresj&lcsneges  grandes,  qui  y  durent  prés  de fept 
mois  de  l'an  II  y  a  force  efians,  lapins  3  &  gelinotes5 
icelle  n'eft  point  habitée^  les  fauuages  qui  y  vont 
quelquesfois  en  Eftè  de  la  grâdtaire  voir  les  vaiffeaux 
qui  font  pefcherie  de  molue. 

Du  CapdeRaye  qui  eft  par  les  47.dcgrés6cdemy 
de  latitude,  iufques  au  Cap  de  S.  Laurent ,  qui  eft  par 
les  46.  degrés  5  5  minutes,  il  y  a  1 7.  à  1 8.  lieues,  cet 
efpace  eft  l'vne  des  emboucheuresdudit  golphe  S* 
Laurent,  de  ce  lieu  aux  ïfles  auî  oy  féaux  il  y  aly.  à  18.  Jjy™"  a 
lieues  qui  font  vn  peu  plus  de  47.  degrés  Se  trois ccs  Iflçs* 
quarts,  fe  font  deux  rochers  dans  ledit  golphe ,  où  il 
y  a  telle  quantité  d'oy  féaux  appeliez  tangeux  ,  qui  ne 
le  peut  dire  déplus,  les  vaiffeaux  partant  par  là  quand 
ilfaitcalme3auecleurbatteauvontàcesIfles3ôctuét 
2,  Part.  M 
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de  ces oy féaux  à  coups  de  bâtons,  en  telle  quantité 
qu  ils  veulent ,  ils  font  gros  comme  des  oyes,  ikont 
Je  bec  fort  dangereux,  tous  blâcs  hormis  le  bout  des 
aides  qui  eft  noir,  fe  font  de  bons  pcfcheurspour  le 
poiffon  qu'ils  prénent  &  portent  fur  leurs  lues,  pour 
manger  au  Su  de  ces  Iflcs,  ôc  au  Su&Surouefty  ena 
d'autres  qui  s'appellent  les  Ifles  ramées-brion,  au 
nombre  de  6,  ou  7-  tant  petites  que  grandes,  &  font 
vnelieuëoudeuxdeslflesauxoyfeaux. 

E  n  aucunes  de  ces  Ifles  y  a  de  bons  ports ,  où  l'on 
faitpefchede  poiffon,  elles  font  couuertesde  bois, 
comme  pins ,  fapins  &  bouleaux,  aucunes  font  pla- 
tes, autres  vn  peu eflcuées comme  eft;  celle  de  Brion 
qui  eft  la  plus  grande.  La  chaiîe  des  oyfcaux  y  eft  à 
commandement  en  fa  faifon,  comme  eft  la  pefche 
du  poiffon,  des  loups  marins,  &  belles  à  la  grande  . 
dent  qui  vont  fur  lefdites  Ifles,  elles  font  efloignées 
delaterrelaplusprochedei2.oLii5.1ieuës,qiiieftle 
Cap  fainft  Laurent,  attenant  à  Pi  fie  du  Cap  Breton. 
Defditeslfles  aux  oy  féaux  iufqués  àGafpey  ,il 
y  a  45.  lieues  qui  eft  de  hauteur  48.  degrés  deux  tiers, 
&  au  Cap  de  Raye  70..  lieues. 

En  ce  lieudeGafpeyeftvne  baye  contenant  de 
large  en  fon  entrée  trois  à  quatre  lieues,  qui  fuit  au 
Norroueft  enuiron  cinq  lieues,  ou  au  bout  il  y  a 
vneriuiere  qui  va  affeauant  dans  les  terres:  les  vaif- 
feaux  viennét  en  ce  lieu,  pour  faire  la  prfche  dur  poif- 
fon fec,  où  eft  vn  galîay  où  l'on  fait  îa  feicherie  des 
moluës,  ôc  vn  ruiffeau  d  eauë  douce  qui  fe  defeharge 
dans  la  grand'  mer,  commodité  pour  les  vaiffeaux 
qui  vont  mouiller  l'ancre  à  vne  portée  de  mojnkjuet,  " 
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de  ce  lieu  :  &  à  vne  lieue  du  Cap  de  Gafpey,eft  vn  petit 
rocher  que  Ton  nomme  le  farillon,  efloigné  de  la 
terre  d'vn  jet  de  pierre,  ce  dit  cap  eft  vnc  pointe  fort 
eftroitte,  le  terrouer  en  eft  allez  haut,  comme  ecluy 
qui  enuironne  ladite  baye  couuerte  de  pins,  fapins, 
bouleaux,  6c  autres  mefehans  bois.  La  pefche  eft  abo- 
dante  tant  en  moluës,  harans,  faumons,  macreaux,  6c 
homars.Lachaffedeslapins&:  perdrix,  comme  au^re 
gibier fe  treuue  aufli à  Tlfle  percée  &  de  Bonaduen- 
ture,  diftantedefixàfept  lieues,  plus  au  midy  :  entre 
les  deux  il  y  a  la  baye  aux  moluës,  en  laquelle  fc  fait 
pefcherie,  les  terres  font  eouucrtcs  de  xnefmes  bois 
que  celle  d u  fufdit  Gafpey. 

Ladite  Ifle  percée  eft  par  la  hauteur  de  48.  degrés 
6c  vn  tiers,  elle  eft  diftante  de  15.  lieues  de  Mifcou,  il 
faut  trauerferlabaycdeChaleu.  Ledit  Mifcoucftpar 
la  hauteur  de  47.  degrés  z$.  minutes,  la  terre  eft 
defeouppée  par  piuiîcurs  bras  d'eaue  qui  forment  des 
Ifles,&où  les  vaifTcaux  fc  mettent,  eft  entre-deux  def-  Ba  e  ^ 
dites  Ifles,  qui  font  vncap  à  ladite  baye  deChaleu,ce  chaiou. 
lieucftdefgarnyde  bois,  n'y  ayant  que  des  bruicres, 
herbes,  &  pois  fauuages  :  l'on  fait  en  ce  lieu  bonne  par- 
tie de  traitte  auec  les  habitans  du  pays.  Pour  des  mar- 
chandifes  ils  donnent  en  efchange  des  peaux  d  çflan  6c 
quelques  caftors.  Il  y  a  eu  d'autrefois  des  François 
qui  ont  hyuerné  en  ce  lieu,&  ne  s'y  font  pas  trop  bien 
treuuez  pour  les  froidures  trop  grandes ,  comme  auffi 
les  neges,  neantmoins  ce  lieu  eft  fort  bon  pour  la  pef- 
che. Afixliëuës  delà  auNortdeft,  eft  le  ban  des  Or- 
phelins où  il  y  a  très  bonne  pefcherie  de  moluës. 

Cette  Baye  de  Chaleu  entre  quelques  quinze  ou 
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vingt  lièuës  dans  les  terres,  ayant  dix  ou  douze  liêuës 
de  large  par  endroits  :  en  icelle  fe  defehargent  deux  ou 
trois  huiercs  qui  viennêt  de  quelques  quinze  ou  vingt 
lieues  dans  les  terres,  elles  ne  font  nauigeables  que 
pour  les  canaux  des  fauuages. 
f«ys  qm  Tout  le  pays  quienuironne  ladite  baye,  efb  partie 
montueux,  autre  plat  &  beau.eouuert  de  bois  de  pins, 
lapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  frefnes,  érables,  & 
dansiefditesriuieresya  des  chefnes,Lapefchedeplu- 
fieurs  poifTons  eft  abondante  en  ce  lieu,  èc  la  chafle 
desoyicauxderiuiereoutarde  oyes,  grues,  &  de  pla- 
ideurs autre  forte.  Il  fe  treuue  en  tous  ces  lieux  force 
cflans,  defquels  les  fauuages  en  tuent  quantité  l'hyuer. 

Des  Ifles  de  Miicou  à  Hfle  fain£t  lean,  y  a  emiiron 
dix  ou  douze  lieues  au  Sueft,  elle  eft  par  la  hauteur 
de  quarante  fix  degrés  deux  tiers,  le  bout  le  plus  Nort 
de  ladite  Ifle,  ayant  cnuiron  vingt  cinq  lieues  de  lon- 
gueur, &  de  ceftelfle  à  la  terre  du  Sud,  vne  ou  deux 
Iicuëss  en  laquelle  font  de  bons  ports,  &  bonne  pef- 
cherie  de  moluë^  les Bafqties  y  vont  aflez  fouuent,  elle 
eft  couuerte  de  bois  comme  les  autres  Ifles, 

Dellfledefain&IeanaupetirpaflagedeConfeau 
l'on  conte  vingt  lieues,  ce  paflage  eft  par  la  hauteur  de 
quarante  cinq  degrés  &  deux  tiers,  Se  iufques  aux  Ifles 
ramées  enuiron  trente  lieues. 

Toute  la  cofte depuis  Mifcou  iufques  au  paflage 

Abonda-  de  Confeau,eft  abondante  en  ports, &  petites  riuieres, 

[  qui  fe  defchargét  dans  la  mer:  entr'autres  eft  la  baye  de 

Miaamichy,tregâte,  le  pays  eft  agréable,  quelque  peu 

montueux  :  la  pefche  ôc  la  chafle  du  gibier  y  font 

fort  bonnes  en  lafaifon,ilyadeseflans  en  ces  terres, 
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mais  non  en  tellequantité  qu'aux  contrées  de  la  baye 
de  Chaleu. 

Au  Nortdeft  de  Gafpey  eft  Plfle  dTnticofty,fur  la 
hauteur  de  cinquante  degrés  au  bout  de  L  oùeftNort- 
cucft  de  Tlfle,  &  celuy  de  Left,  Sueft,  49.  degrés 
elle  gifts,  eft  Sueft,  &  Oueft,Norroueft,  félon  levray 
méridien  de  ce  lieu,  &  au  compas  de  la  plus  part  des 
nauigatcurs,  Sueft  &  Norroueft3elle  a  quarâte  lieues 
de  long,&  large  de  quatre  à  cinq  par  endroits.  La  plus 
part  des  coftes  font  hautes  &  blanehaftres  comme  les 
falaifes  de  la  code  de  Dieppe,il  y  a  vn  port  au  bout  de 
Loueft  Suroueft  de  rifle  qui  eft  du  codé  du  Nort, 
il  ne  laiffe  d'y  en  auoir  d'autres,qui  ne  fonrpas  cognus, 
elle  eft  fort  redoutée  de  ceux  qui  nauigent,  pour  eftre 
batariere,  &  y  font  quelques  pointes  qui  auancent  en 
lamer,  toutesfoisnousl'auôs  râgée,  n'en  eftant  efloi- 
gnée  que  d'vnelieuec\:demie,£da  treuuâmes  fort  faine 
le  fon  bon  à  trente  brafles  ;  le  cofté  du  Nort  eft  dange- 
reux y  ayant  entre  la  terre  du  Nort  &  cette  Iile  des  Sa- 
tures &  d'autres  îfles,  bien  qu'il  y  ayepaiTage  pour  des 
vaifTeaux,  &  dix  à  douze  lieues  iufques  à  ladite  terre  du 
Nort.  Cette  Iile  n'eft  point  habitée  de  fauuages,  ils  di« 
fent  y  auoir  nombre  d'Ours  blancs  fort  dangereux, 
icelle  eft  couuerte  de  bois  de  pins,fapins,  &  bouleaux. u 
il  fait  grand  froid,  &  s'y  voyent  quantité  de  neges  en 
hyuer  :les  fauuages  de  Gafpey  y  vont  quelquesfois, 
allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  fe  tiennent  au  Nort. 

Il  y  a  vn  lieu  dans  le  golphe  faincT:  Laurent3qu'on    Gran^ 
nomme  la  grande  baye,  proche  du  paiTage  du  Nort  de  gSiJhe  * 
llfle  de  terre  neufue,  à  cinquante  deux  degrés,  où  les  SLaurer'6 
Bafques  vont;faire  la  pefchc  des  balaines. 
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Les  fauuagesde  la  cofte  du  Nort  font  très  mef- 

chans,  ils  font  la  guerre  aux  pefcheurs,  lefqucls  pour 

leur  feureté  arment  des  pataches,pour  conferucr  les 

chalouppes  qui  vont  en  mer  pcf cher  la  molue:  l'on  n'a 

saueages  pCû  faire  de  paix  auec  eux ,  &  font  la  plus  part  petits 

attesta.  jlortirïlcs  forc  laids  de  vifage,  les  yeux  enfoncez,  mef- 

chans  &  traiftres  au  pofhble  :  il  fe  veftent  de  peaux  de 

loups  marins,  qu'ils  accommodent  fort  proprement: 

leurs  batteauxibntde  cuir,  auec  lefqucls  ils  vont  ro- 

font  u  dant  cY  faifant  la  guerre,  ils  ont  fait  mourir  nombre 

lîIioLms1  de  Malouains,  qui  auparauat  leurs  ont  fouucnt  rendu 

leur  change  au  double,  cefte  guerre  procède  de  ce  que 

vn  matelotMalouain  par  meigarde  ou  autrcment,tua 

la  femme  dvn  capitaine  de  celle  nation. 

Tout  le  pays  eft  exceffiuement  froid  en  hyuer,  ôc 
les  negesy  font  fort  hautes,  qui  durent  fept  mois  ou 
plus  fur  ia  terre  par  endroits,  elle  eft  chargée  de  nom- 
bre de  pins,  fapins  &  bouleaux,  en  plus  de  cent  lieues 
des  coftes  qui  regardent  le  golphe  fainftLaurent.  Il  y  a 
nombre  de  bons  ports  &  ifles,  (  ou  la  pefcherie  de  mo 
lue  &faumont  eft  abondante,)  &  nombre  de  riuicrcs, 
quinefontneantmoins  beaucoup  nauigeablcs,  que 
pour  des  chalouppes  ou  canaux,  félon  le  rapport  des 
fauuagcs. 

Ce  go!  phe  a  plus  de  quatre  cens  lieues  de  circuit ,  y 
ayâr  nombre  infîny  de  ports,  haures&  ifles,  qui  y  font 
enclos:  c'eft  comme  vne  petite  mer  qui  parfois  eft 
fortefmeue&agitée  des  vents  impétueux  qui  viennét 
plus  fouuent  du  Nortdeft,  &  parfois  y  a  de  grandes 
bourafquesdeNorroueft.  En  ces  lieux  ion t  de  grands 
courants  de  marée  non  réglez  ,les  vns  portent  en  vn 
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reps  dVn  cofié  au  trcfois  en  vn  autre,  &  ainfîchangenc 
de  fois  à  autre,  ce  qui  apporte  fouucc  du  mefeoteaux 
eftimes  des  nauigeans, quand  il  fait  des  brunes,  à  quoy 
eelieu  eft  fort  fuie£t,&  qui  durée  quelquefois  fept  ou 
huiéfc  iours,  il  n'y  a  qu  vne  grande  pratique  qui  peut  en 
auoir  quelque  cognoifïance, 

Du  cap  deGafpey  à  la  terre  du  Nor  t  y  a  vingt  cinq 
à  trete  licucs,c  eft  la  largeur  de  l'éboucheurc  du  fleu-     Dîtoa 
uc  de  faincl:  Laurent,  les  marées  font  en  tout  temps  ?.£p7i!u 
droiturieres  en  ce  lieu  comme  la  riuiere,  &  le  vent  xTxt** 
toufioursdebout,  foitàdefceadreou  monter,  &  ar- 
riue  rarement  qu'on  voye  le  vent  par  le  trauers  des  ccr* 
rcs,  de  façon  qu'vn  vailTeau  eftant  dans  le  courant  fera 
fadriuehorsdu  fleuuc  pluftoft  que  daller  à  là  cofte: 
les  ebessot  beaucoup  plus  fortes  que  les  flots  qui  durée 
fept  heures,  &  quelquefois  plus: ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peineà  monter  qu'à  de  (cendre,  joint  que  les 
vents  de  Norroueft  font  les  plus  ordinaires  &  coa- 
traires  en  certaines  faifons. 

Ce  cap  de  Gafpey  (comme  i'aydit)  eft  à  l'entrée 
delà  grande  riuiere  ducoftédelaterredumidy,mon-  .**&!«*- 
tant  amont  l'on  paiTe  iî  l'on  veut  vne  lieue  ou  deux  tî0M' 
vers  l'eaiie  du  cap  des  Boutonnières,  par  la  hauteur  de 
quarante  neuf  degrés  &  vil  quart,  &  à  douze  lieues  du- 
dit  Gafpey. 

Et  coftoyant  toufiours  lacoftè  du -Su,  iufques 
au  commencement  des  nions  Noftre  Dame  vingt  * 

lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  mons en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  à  la  fin  eft  le  Cap  de  Chatte 
allez  haut,  fait  en  forme  de  pain  de  fucre  fort  ccorc: 
fe  voye t  auffi  des  terres  doubles  au  deflus  qui  quelque^ 


m 


^  96  Lis  voyages  dv  sisvr 

^  fois  vous  en  font  perdre  la  cognoifTance  fi  le  temps 

^  n'eft  clair  &  ferain ,  fi  ce  neft  que  vous  approchiez 

>§  d'vne  lieue  ou  deux  dudit  cap  de  Chatte,  Montant  à 

£|  mont  Ton  va  iufqu  autrauers  delà  riuiere  de  M  âtane, 

H  où  il  y  a  douze  à  treize  lieues  dâs  cefte  riuiere  de  plaine 

g|  mer,  des  moyens  vaifleaux  de  quatre-vingts  ou  cent 

►gj  tonneaux  y  peuuent  entrer,  c'eft  vn  haure  de  bare  de 

^  baffe  mer-:  eftant  en  ladite  riuiere  affez  d'eaue  pour 

jH  tenir  les  vaifleaux  à  flot.  Ce  lieu  eft  allez  gentil  ,&  s'y 

||  fait  grande  pefcherie  de  faumon&truittes,  ayant  les 

f|  filets  propres  à  cet  e#e£t,  Ton  en  pourroit  charger 

*§  des  bateaux  en  leurs  temps  &  faifon.  Ceflx  riuiere 

vient  de  certaines  montagnes ,  &  peut  on  s'aller  ren- 
dre par  le  trauers  des  terres,  par  le  moyen  des  canaux 
des  fauuages,en  les  portât  vn  peu  par  terre  en  h  riuiere 


qui  fe  deicharge  dans  la  baye  de  Chaleu,  ce  lieu  de 
Lieu  de   Mantane  eft  fort  commode  pour  la  chaffe  des  eflans, 

iMan tarte  ...  ,  *  / 
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►g?  îfortcom-  ou  il  v  en  a  en  grande  quantité 

^  .    m°de*  De  Mantane  Yen  va  à  Me  de  faind  Baruabé  à 

Mfic  de  feize  licuës>  elle  eft  Par  la  liautcuc  de  quarante  huift 

raina  Bar-  Jegrez  trente-cinq  minutes,  &  eftant  ba-fle;  au  tour 

font  des  pointes  de  rochers,  elle  cotient  quelque  lieue 

&  demie  de  longueur,  fort  proche  de  la  la  terre  du  Su  : 

ly  a  paflage  entre  deux  pour  palier  de  petites  bar- 


1 
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!g  ques,  &  ne  faut  lâifler  de  prendre  garde  à  foy ,  car  elle 

eft  couuerte  de  bois  de  pins,  fapins,  &  cèdres. 

De  fainft  Barnabe  au  Bic,  il  y  a  quatre  lieues ,  c'eft 
vne  montagne  fort  haure  &  pointue,  qui  parroift  au 
beau  temps  de  douze  à  quinze  lieues ,  ôc  elle  eft  feule 
de  cefte  hauteur,  au  rcfped  de  quelques  autres  qui  sot 

proche  délie. 
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Du  Bic  on  traucrfe  la  grande  riuierc  auNorroucft 
ouNort,vn  quart  au  Norroueft.&va  on  recognoiftre 
Lefqucmain  à  la  terre  du  Nort,  y  ayant  fept  à  huid 
lieues.  En  ce  lieu  de  Lefquemain  proche  de  terre, eft 
vn  petit  iflet  de  rocher  derrière  lequel  fe  faifoit  vn 
degratpour  lapefche  des  balaines,&vne  place  pour 
mettre  vn  vaifleau  :  mais  ce  lieu  cft  affeche  de  baffe 
mer.  Proche  de  là  cft  vnepetitc  riuierefort  abodante  aWdt* 
€nfaumons,oùles  fauuages  y  font  bonne  pefcherie, enfauiî*ôf" 
comme  en  plusieurs  autres.   - 

De  Lefquemain  Ton  paffe  prés  des  Bergeron- 
nettes, qui  en  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  ;  le  trauers  y  a 
ancrage  demie  licuë  vers  l'eauë,  puis  l'on  va  au  mou- 
lin Baudé  trois  lieues,  qui  eft  la  rade  du  port  de  Ta- 
douffacjlebon  ancrage  d'icelle  cft  qu'il  faut  ouurir 
le  moulin  Baudc,  qui  eft  vn  faut  d  cauc  venant  des 
montagn es ,  &  au  trauers  ie tter  l'ancre. 

Ayant  le  vent  bon  à  demy  flot  couru,  à  èaufe  des 
maréesduSaguenayquiportehors,  bien  qu'il  y  aye 
les  deux  tiersde  plaine  mer,  Ton  peut  leuer  l'ancre  & 
mettre  à  la  voille,  doubler  la  pointe  aux  vaches,auec 
la  sôde  à  la  main,  &  tenir  toufiours  deux  ou  trois  cha- 
louppes  preftes  :  que  fi  le  vent  venoit  à  fe  calmer  tout 
d'vncoup  cor^jne  il  arriue  allez  fouuent,la  ma'xc 
vous porteroit  au  courât  du  Saguenay,  âC  ayant  dou- 
blé ladite  pointe  aux  vaches,  vous  faire  tirer  à  terre 
hors  des  marées  dudit  Saguenay  s'il  faifoit  calm  e,  & 
ainfienterreauditportdeTadoufracmettantleCap 
au  Norton  quart  du  Norroueft,  eftant  dans  le  port  il 
fautportervne  bonne  ancre  à  terre  &  enfoncer  Fo- 
rain dansle  fable  le  plus  que  Ton  pourra,  &  mettre 
z.  Part.  N 
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vneboife  parle  trauers  contre  l'orain,  ôc  auoir  des 
pîeux  que  vous  enfoncerez  dans  le  fable  de  baf- 
fe merle  plus  airant  que  l'on  pourra  pour  empefcher 
quelevaiffeaune  chaffe  fur  fon  ancre:  dautant  que 
ce  qui  eft  le  plus  à  craindre  font  les  vens  de  terre ,  qui 
viennent  du  Saguenay&fent  fort  impétueux  ôcvio- 
Jenîs,&viennétparbourafquesquidurent  fort  peu, 
earle  vent  du  trauers  de  la  riuiere  n'eft  point  à  crain- 
dre, d'autant  qu'il  y  abonne  tenue  ducoftè  devers 
l'eauë,  car  l'ancre  ne  chaffe  point  le  cable,  ou  l'ancre 
duvaiffeauromperoitpluftoft. 

Orlescoftes  duNort  depuis  le  trauers  d'Entico- 
fty  font  fort  baturieres  pour  la  plus  part  ;  en  quelques 
endroitsilyadebonsportSjmaisilsne  font  cogrius* 
hormis  Chifedec  Se  le  port  neuf  trente  lieues  de  Ta- 
douffac:aufsiilyanombrede  petites  riuieres  où  la 
pefche  dufaumon  eft  grande,  félon  le  rapport  des 
îauuages  <3c  des  Bafques  qui  cognoiffent  partie  d'icel- 
lecofte.  l'ay  eoftoyé  ces  terres  quelques  cinquante 
ou  foixante  lieues  dans  vne  chalouppc,  la  terre  eft: 
baffe  le  long  delà  mer,  mais  dansles  terres  elle  pa- 
roift  fort  haute,  il  n'en  fait  pas  bon  approcher  que  la 
fondeàlamain.  Là  eft  vne  nation  de  fauuages  qui 
habitent  ces  pays,  qui  s'appellent  Ex^uimaux,  ceux 
de  Tadouffacleur  font  la  guerre. 

Et  depuis  Gafpayiufques  au  Bic,  fe  font  terres  la 
plus  grande  part  fort  hautes ,  notamment  lefdits 
monts  Noftre  Dame,  oùlesneges  yfont  iufqucs  au 
io. &15  deluin.Lelongdelacofteilyaforceanfes, 
petites  riuieres  ôcruyffeaux,  qui  ne  font  propres  que 
pourdepetites  barques  &  chalouppes,  mais  il  faut 
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que  ce  foit  de  plaine  mer>  La  cofte  eft  fort  faine,  &  en 
peutonapproeherdVnelieueoudeux^yaancra- 
getoutlelôgd'icelle^ontreropinion  de  beaucoup, 
ainfi  que  l'expérience  le  fait  cognoiftre  :  Ton  peut  e~ 
ftalerles  marées  pour  monter  à  mont,  fi  le  vent  n'eft 
trop  violent.  Tout  ee  pays  eft  remply  de  pins,  fapins,   Gc  P,yf 
s  bouleaux,  cèdres,  ôeforce  pois ,  &  perfil  fauuage ,  le  fjl™ 
16g  de  la  cofte  Ton  pefchedelamolue^ufqu'aut-a- 
uersdeMantane,&force  macreaux  en  fa  faifon,  6c 
autres  poiflbns. 

LctrauersdeTadouffae,quieftparquarâtehuic1; 
degrés  deux  tiers,  à  deux  lieues  au  Sud  il  y  a  nombre 
d'Iiles,  &  eft  entr'autres  Flfle  verte,  à  quelq;  fix  lieues  Me  î*& 
duditTadouffac,  en  laquelle  lesRochelois  venoiét 
à  ladcfrobéetraitterdepeleteriesauecles  fauuages. 
La  grande  riuiere  a  de  large  le  trauers  dudit  Tadouf- 
fac,  5.  à  6.  lieues.  Iufqu  a  la  terre  du  Su  eft  vne  riuiere 
parlaquellel'on  peut  aller  a  celle  deS.Iean,  en  por- 
tant les  canaux  partie  par  terre ,  &  le  refte  par  les  lacs 
fcriuiercs,  tous  ces  chemins  nefe  font  fans  difficulté. 

Partant  de  Tadouffac  à  la  pointe  aux  Allouâtes 
il  y  a  vne  petite  lieuë ,  cefte  pointe  met  hors  plus  de 
demylieuc,  elleaifechcdebaifemcr.il  y  a  vn  ifletde 
cailloux  couuèrt  deperfil,  qui  a  la  feuille  fort  large, 
ôcquantité  de  pois  fauuage  Les  barques  de  plaine  mer 
ragent  lagrand  terre.  DuCap  de  lariuieredu  Sague- 
nay ,  Ton  paffe  proche  3' vn  iflet  qui  eft  au  fond  d'vne 
anfe  qui  s'appelle  PifletBrulé  prefque  tout  rocher  Le 
trauersil  y  a  ancrage  à  vn  cable  vers  leaue,aufond  . 
deTanfe  eftvnruiffeau  qui  vient  des  montagnes  de 
feruyfeaurangeantla  terre  àdemy  ieft  de  pierre,  il 
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n'y  a  que  fable  iufques  au  Cap  de  la  poinredes  AU 
louettesjfuriceluy  eftvne  plaine  comme  vne  prairie, 
contenant  quelques  quatre  à  cinq  arpents  de  terreyle 
refte  font  bois  de  pins,  fapins,  &  bouleaux  ,  où  il  y  a 
force  hpins  &  perdrix.  Les  barques  (cemmedk  eft) 
paffent  proche  de  ce  Cap  pour  abréger  chemin  ,  à 
aller  à  Québec  :  car  paiTant  dehors  la  pointe  de  Tl  ilet 
de  Cailloux  vers  leaue,  il  faudrait  faire  plus  d'vne 
lieue  &  demie  qui  eft  le  grand  paffage,où  il  y  a  de 
Leaue  affezpoir  quelque  vaïfTeau  que  ce  foit:Il  fe  faut 
Me  Rouge,  donner  garde  del'ïilc  Rouge,  où  les  marées  chargée 
°   ayant  le  temps  clair  ôc  fans  bruines,  il  n'y  a  point 
de  danger  en  toute  ceftc  pointe,  &  autre  bans  de  fa- 
bles qui  y  font  attenans,  allèche  tout  de  baffe  mer 
oùrontreuuevne  quantité  de  coquillages, comme 
b regos,  coques,  moulies,  hourfains,  ôc force  loches* 
qui  font  fous  les  pierres  en  plufieurs  endroits  :  cela 
va  iufqu'à  lanfe  aux  Bafques ,  contenant  prés  de 
trois  àquatreiieuës  de  circuit.  Il  s'y  voit  aufsi  vneiiv 
finité  de  gibier  en  fa  faifon,  tant  oy  féaux  de  riuierc, 
&  farfelles,  que  petites  oyes  ,  outardes,  &  entr  autres 
°j£j?*il  y  a  vn  fi  grand  nombre  d'alloùettes,  cotrrlieux,  gri- 
ues,begaffes,bec£affes,  pluuiers  èc  autres  fortes  de 
petits  oyfeaux,qulil  s'eftveu  des  iours  que  trois  à  qua- 
tre Chaffeurs  en  tuoiée  plus  de  trois  cens  douzaines, 
qui  fonttres  graffes  et  délicates  à  manger.  Pour  aller 
à  cette  pointe  aux  Alloùettes,ilfaut  trauerfer  le  Sa- 
guenay,  qui  tient  en  fon  entrée  vn  quart  de  lieue  de 
large: de cefteriuiere  ien  ay  fait  affczampledef éru- 
ption ,  tant  de  ce  que  i  ay  veu,  quedu  raport  desfau-; 
nages  quim'en  a  eftè  fait* 
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De  la  pointe  aux  Alloiiettes  faifant  le  Suroueft,    c«P<ie 
vn  quart  au  Su,  l'on  va  au  Cap  de  Chafaut  aux  Baf-  Chafaut' 
ques,encelieuilyaancrage,maisilfautprendregar- 
de,car par  des  endroits  eftrocher  où ks ancres  pour- 
raient bien  demeurer,  fi  Ton  ne  recognoift  bien  le 
fond  vn  peu  plus  versl'eaue,  le  mouillage  eft  plus  net 
&  vers  le  Chafaut  aux  Bafques,  demeure  à  fec  qui 
eftaufonddel'anfe  où  font  deux  ruiffeaux  qui  vien- 
nent des  montagnes.  A  l'entrée  de  ces  deux  ruiffeaux 
cil  vn  iflet  de  rocher,  oùil  y  a  vn  peu  de  terre  de/Tus, 
&  quelques  arbres  qui  affechent  tout  de  baffe  mer 
iufqu'à  la  grâd  e  terre,en  laquelle  cil  vne  petite  riuiere 
àtroisquartsdelieue  de  la  pointe  auxAlloùettes,  & 
vne  bône  lieue  Ôcd'auâtage  du  Chafaut  aux  Bafqtôes 
laquelle  eft  abondâte  en  poiffon  en  fon  tempsrcom- 
me  de  truittes  &  faumons,  quantité  d'Eplan  tre$-cx- 
cellent  qui  s'y  prend,  le  gibier  s'y  retire  en  grand 
nombre. 

Du  Cap  de  Chafautam  Bafques,  faifant  lameC 
me  route  iufqu'à  la  riuiere  de  l'Equille,  il  y  a  trois 
lieues, &de  la  pointe  aux  à  lloùettes  cinq.  Coftoyant 
lacofteduNortronpaffepro.GhcderAnfe  aux  Ro- 
chers qui  eft  baturiere.  A  l'entrée  du  port  eft  vn  pe- 
£it  iflet  proche  de  terre,  où  il  y  a  mouillage  de  beau 
.temps  pour  des  barques,  au  fond  de  l'anfe  font 
deux  petites  riuieres  qui  ne  font  que  ruiffeaux,  a  vne 
lieue^c  demie  du  Cap  aux  Bafques* 

De  l'Anfe  de  Rocher  àla  riuiere  de  TEquille,  il  .y 
"a prés  d'vne  lieue  &  demie,  vn  Cap  eft  entre  deux: 
cefte  riuiere  de  l'Equille  vient  des  montagnes,  & 
affechedebaffemer  vn  peu  veçs  reauederentrée,il:y 
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a  mouillage  pour  barques.  L'ifte  au  Liéure  demeure 
au  Sueft  trois  lieues,  la  pointe  aux  A  lloiicttes  3  6C 
cefte  dite  Ifle  eftNortnordeftêc  Sufuroueft:  laquel- 
le Ifle  eft  efloignée  de  la  terre  du  Sud  prés  de  trois 
lieues ,  entre  les  deux  il  y  a  des  Ifles  :  ce  eofté  n  eft 
bien  eognu,  comnie  n'eftant  fur  la  routte  de  Québec 
ôcTadouflac.  Llfle  auxLiéures  ainfinommée  pour  y 
cnàuûir,eft  couuerte  de  bois  de  pins,  fapins  &ee- 
dres,  il  y  a  des  pointes  de  rochers  allez  dangereufes, 
elle  a  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

Duportdel'Equille  au  port  aux  femmes,  il  y  a 
ync  bonne  lieue  :  ce  port  aux  femmes  eft  vne  anfe 
partie  fable  &cailloux,proche  de  là  eft  vn  petit  eftâg* 
Les fauuagesfecabanent  quelques  fois  en  ce  lieu,  au 
deflusdvne pointe  de  terre  qui  eft  plate  &  aifez  a~ 
greable  :  proche  de  ce  lieu  il  y  a  ancrage,  pour  Bar- 
ques en  beau  temps. 

Du  port  aux  femmesl'onvaau  port  auPerfil  5di- 
ftant  présdVne  lieuë  qui  eft  anfe ,  derrière  vn  Cap, 
oùil  y  a  vne  petite  riuiere  qui  afleche  de  BafTemer, 
elle  vient  des  montagnes  qui  font  fort  hautes,  ily  a 
ancrage  proche,  &  ai  abry  du  vent  du  Su,  venant  à 
Oucftiufques  auNortnordeft. 

DuportauPerfilTon*va  tournant  au  tour  dVne 
montagne  de  rochers  qui  fait  Cap  :  vne  lieuë  après 
Ton  vient  au  port  auxfaumons ,  qui  eft  vne  anfe  dans 
laquelle  fedefehargent  deux  ruiffeaux,  il  y  a  vn  iflet 
en  ce  lieu  où  font  quantité  de  framboifes ,  fraifes ,  & 
blues ,  en  leur  faifon  :  cefte anfe affeche  de  BafTemer, 
vnpcu  versFeauëde  lifletily  a  ancrage  pourvaif- 
féaux  &  barques,,  Ton  eftàrabryduNortdeft. 


ù*^ 


Ghamplaïn.  ioj 

Du  port  aux  Saumons  à  celuy  de  Malle  Baye,  cft 
diftantd'vne  licuc  double,  ce  Cap  rangeant  la  cofte 
dVn  quart,&  dem  y  lieue  il  y  a  ancrage  pour  des  vaif- 
féaux:  cedit  Cap  &  rifle  auxLiéuresfont  Nortdeft, 
vn  quartàl'EftôcSurroueft,vn  quart  à  l'Oueftp^es 
trois  lieues. 

DuCapdeMaleBayeiufquilariuierePlatetrois   Ca  êe 
lieues,  celte  riuierc  efl:  dans  vnc  anfe  quiafleche  de  M»lcbay«- 
Baffemer,referué  vn  petit  courât  d'eauë  qui  viét  de  la 
riuiere,  qui  efl:  affez  fpatieufe,  il  y  a  £orce  rochers  de- 

dansjquinelarendétnauigeablequepourles  canaux 
des  fauuages  qui  feruent  à  furmonter  toutes  fortes  de 
difFicultez  auec  leurs  bateausd'efeorfe. 

Delariuiere  Plateau Capde  lariuiere  Plate,  fai- 
fantleSurouefttroislieuesôcdeniie,entrelesdeuxefl: 
vn  petit  ruifieau  anfe  ou  deuâticeluy  il  y  a  ancrage, 
comme  deuantla  riuiere  Flatte  pour  des  vaifTeaux, 
Eflantvnpeu  vers  TeauëdePAnfela  fonde  vousgou- 
uerne,  vous  prendrez  tant  &  fi  peu  d'eaue  que  vous 
voudrez  foi  t  pour  vaifTeaux  ou  barques^  le  fond  efl 
fable  en  la  plus  part  de  fes  endroits. 

Du  Cap  de  la  riuiere  Platte  au  Suroueft  il  y  a 
deux  lieues,  vous  paflez  pluficurs  petites  anfes  qui 
font  remplies  de  Rochers,  comme  efl:  partie  de  toute 
lacofte  depuis  TadoufTac  iufquen  ce  lieu,  toutes  les 
terres  font  fort  hautes,&le  pays  fort fauuageôc  defa- 
greablc,  remplis  de  pins.fapins ,  cèdres ,  bouleaux  & 
quelques  autres  arbres,  fi  ce  n'eft  quelque  rencontre 
de  petites  valccs  qui  ibnt  agréables. 

Du  Cap  aux  oyfeaux  à  l5Ifleau  Coudre,  il  y  a  vne 
bonelieii^llcavnelieuë&demiedelôgueuvfleuéc 
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parle  milieu  comme  vn  cofteau,  chargée  Marbres  de 
pins,fapins,eedres,boulcaux,heftres  &  des  coudriers 
par  endroits.  Au  bout  de  ladite  Iflc  du  Suroueft  font 
des  prcz,&  vn  petit  ruiffeau  qui  vient  de  ladite  lflc,  a- 
uec  quâtité  de  bonnes  fources  èeauës  très excellêtes, 
en  icelleeft  nobre  de  lapins,  &  quantité  de  gibier, 
quiy  vient  en  faifbn:ilfe  voitnobre  de  pointes  de  ro- 
chersau  tour du:cllc,& notamment vne  qui  aimnce 
bcaueoupenlariuiercducoftéduNort,dequoyilfe 

faut  dôner  de  garde,  la  marée  y  court  auee  beaucoup 
dcviolence,commeaumiKeudeLachenal,elleeftef* 
loi^née  de  la  terre  du  Nort  demie  lieue,  terre  de  ro- 
chers affez  haute, il  y  a  ancrage  entre  les  deux  pour 
des  vaiffeaux,  en  fe  retirât  vn  peu  du  courant  du  cofte 
du  Nort  demy  quart  de  lieue  dudit  Cap  aux  oyes 
A  vne  lieue  de  ladite  Iflc  au  Nort,  eft  vne  grande 
anfequiaifechede  baffemer,oùiiyanombrede  ro- 
chers efparsçàôc  là  ,eneeUeudefeédvne  riuiere  qui 
«'eft  nauigeablc  que  pour  des  canaux,  y  ayant  nom- 
bre de  fauls,  elle  vient  des  montagnes  qui  paroiffent 
dedanslesterresfort  hautes  chargées  de  pins  &  fa- 
pins. 

Au  Su  de  Mfle  au  Coudre ,  U  y  a  nombre  de  baffes 
&  rochers,  qui  font  fur  le  trauers  de  la  riuiere  prés 
dvne  lieue,  tout  cela  couure  de  plaine  mer,  plus 
aumidyeft  lachenal,oùles  vaiffeaux peuuent  aller, 
à  quatre  ou  cinqbraffesd'eauëde  baffemer,  rangeât 
quantité  d'i  fles,les  vnes  contenant  vne  à  deux  lieues, 
éc  autres  moins,  en  aucunes  font  des  prairies  qui  font 
fort  belles,  où  en  la  faifon  y  vient  vne  telle  quantité 
de  gibier  qu  il  a'eft  pas  croyable  à  ceux  qui  ne  Font 
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vcuc  :  ces  Tflcs  font  chargées  degrands  arbres, comme 
pins,  fapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  frefnes,  érables, 
&  quelque  peu  die  chefnes,  en  aucunes.  Si  vous  atten- 
dczla  plaine  mer  vous  trcuuerez  fept  à  huid  brafles 
d'eaucjiufquà  ce  que  Ton  foit  au  trauers  de  l'Ifleau 
Ruos, alors  l'ontreuue  dix,  douze.  Se  treize  braffes 
d'eaue ,  allant  à  Québec  paiTant  au  Su  de  i*ifle  d'Or- 
léans. 

Du  cofté  du  Su  de  ces  liles  cft  encore  vn  autre  paf- 
fage  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huid:  bralTes  d'eaux  :  pour 
n'eitre  encore  bien  recognue,l'on  n'en  fait  point  de-  , 
ftime  ne  grade  recherche,  puifqu'on  en  a  d'autres  :De 
ces  liles  à  la  terre  du  Su  il  y  a  enuiron  deux  lieues,  la 
mer  y  aiTeche  prés  dvne  h  eue  :  en  ce  lieu  eft  vne  riuiere 
fort  belle  qui  vient  des  hautes  terres,  toute  chargée  de 
forefts,  où  font  quantité  d'eflans  &  cariboux,  qui 
font  prcfque  aufïî  grands  que  cerfs ,  la  cha (Te  du  gibier 
abonde  furies  batures  qui aiTechent de  baiTe  mer. 

Retournons  au  Nort  du  paffage  de  ladite  Ifle  au 
Coudre ,  double  la  pointe  de  rochers  toufiours  la  fon- 
de à  la  main ,  pour  iuiure  la  Chenal  ôc  euiter  les  baffes, 
tant  du  cofté  que  d'autre,  mettant  le  Cap  au  Surroueft 
vous  rangez  fept  lieues  decofté  iufqu  auCap  Brûlé  de- 
mie lieue  du  Cap  de  Tourmente,  laquelle  terre  cft 
fort  montueufe,pleine  de  rochers,&  couuerte  de  pins, 
&  fapins, y  ayant  nombre  de  ruiiTcaux  qui  viennent 
des  montagnes  fc  defeharger  en  la  riuiere. 

Comme  Ton  eft  au  Cap  Brûlé ,  il  faut  mettre  le  ^  Bl*< 
Cap  furie  bout  del'Ifle  du  Nordeft  appelle  des  Ruos, 
qui  vous  fert  de  marque  pour  fuiure  la  Chenal,  il  y  a 
deux  lieues  de  paffage  qui  eft  le  plus  dangereux  &  dif- 
2.  Part.  O 
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ficile  à  pafler  depuis  Tadouflac*  à  caufe  des  baturcs  &: 
pointes  de  rochers  qui  font  en  ce  trajecT:  de  chemin, 
neantmoinsil  nelaiffed'yauôirafTezd'eauc  îufqucsà 
cinq  braflfes  de  haflemer ,  toufiours  la  fonde  à  la  main, 
car  parce  moyen  vous  conduirez  le  fond  iufqu'à  ce 
que  treuuiez  dix  à  douze  braffes  d'eaue  :  alors  1  on  fuie 
le  fond  coftoyanc  rifle  d'Orléans  au  Su,  qui  a  fix  lieues 
de  longueur  &vne  &  demie  de  large,  en  des  endroits 
chargée  de  quantité  de  bois,  de  toutes  les  iorces  que 
pous  auons  en  France, elle  eft  très  belle  bordée  de 
prairies  du  cofté  du  Nort,  qui  innondent  deux  fois  le 
iour.Il  y  a  plufieurs  petits  ruiffeaux  &fources  de  Fôtai- 
ncSyôc  quânté  de  vignes  quifonten  plufieurs  endroits* 
AucoftediNartdel'  •fl.eyavnautrepa{Tage>bienque 
©nia  Chenal  il  y  aye  au  moindre  endroit  trois  braifes 
d'eaue ,  cependant  l'on  rencontre  quantité  de  pointes, 
qui  auancent  en  îa  riuiere,  très  dangereufes  &  peu  de 
louiage.  fi  ce  n  eft  pour  barques,  ôc  fi  faut  faire  les  bor- 
des  courtes.  Entre  fille  Se  la  terre  du  Nort  il  y  a  prés  ds 
demie  lieue  de  large>mais  la  Chenal  eft  eftroit,  tout  le 
pais  du  Nort  eft  fortmotueux.  Le longdeces  coftesy a 
quâcitédepetkesriuieresqui  îa  plus  part  allèchent  de 
baflcmer^ellc  abonde  enpoiffon  de  plufieurs  fortes,. 
&  la  chaffedu  gibier  qui  y  eft  en  nombre  infiny,  corne 
à  l'ifle  &  aux  prairiesdu  Cap  de  Tourmente ,  très  beai^ 
lieu&  pîaifantàvoirpourîadiuerfitèdesarbrcsquiy 
font,  comme  de  plufieurs  petits  ruiffeaux  qui  trauer- 
fent  les  prairies,  ce  lieu  eft  grandement  propre  pour 
ianournture  dubeftial. 

De  Flfle  d'Orléans  à  Québec  y  a  vne  boane  grande 
lieue,  y  ayant  de  l'eaue  affez  pour  quelque  vaiffeau  qu$ 
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fefoit,  de  façon  que  qui  voudroit:  venir  deTadoufTac 
Ton  le  pourrok  faire  aifement  auec  des  vaifTeaux  de 
plus  de  trois  cens  tonneaux,  il  n'y  a  qua  prendre  bien 
ion  temps  &  fes  marées  à  propos  pour  y  aller  auec 
feureté. 

Retournant  à  la  continuation  de  noftr c  voyage  de 
Québec,  ledit  delà  Ralde  fit  defeharger  de  fes  vaif- 
feaux  quelque  nôbre  de  banques  de  galettes  ôc  pois, 
tant  dans  le  vaûTeau  des  Pères  lefui  tes,  qu  au  noftre: 
Nous  fçeufmes  par  des  Bafques  qui  sjsftoient  fauuez 
de  leur  nauire,  lequel  s'eftoit  brûlé  dans  vn  port  ap- 
pelle Chifcdec  qui  eft  au  fleuue  faincl  Laurent,  par 
vn  petit  garçon  qui  malheureufement  mit  lefeu  aux 
poudres, yeftantallez  pour  faire  pefche  de  balaines, 
delàfurentàTadoufTacauec  leurs  chalouppes  où  ils 
traitterent  quelques  peleteries,&  s  en  vinrent  à  Tiflc 
Percée,  pour  trcuuerpalTage  pour  retourner  en  Fran- 
ce ,  ledit  de  la  Ralde  fe  délibéra  de  les  mener  à  Mifctpu 
pour  plus  amplement  s'informer  de  ce  qu'ils  auoient 
f ai  t  &  traitcé ,  &  premier  que  partir  il  vin  ta  bor  t  le  21. 
dudit  mois ,  &  délibéra  d'aller  à  Mifcou  pour  recou-  <if  fc\e^ 
urir  de  certaines  deb  tes  que  les  fauuages  luy  deuoient,  f  MifcoÛ!" 
&voirenqueleftateftoientles  marchandées  qu'il  a^ 
uoit  laiffees  Tannée  dauparauât  en  garde  à  vn  fauuagc 
appelle  louan  chou,  me  promettât  que  dans  vn  mois 
plus  tard  il  viendroit  à  Québec ,  nous  apportant  tou- 
tes les  chofes  qui  nous  manquoient,  principalement 
des  poudres  &  des  moufquets,  comme  il  auoit  efté 
chargé  de  m'en  fournir.  Il  fit  aflembler  fon  cfquippa- 
ge,  leur  difant  que  ne  pouuant  aller  pour  l'heure  en 
fon  vaifleau*  il  y  mettroit  ledit  Emery  pour  y  corn- 
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Ce  que  de  mander,  &  que  Ton  luy  obcit  comme  à  fa  propre  per- 
chargé  de  lonne,en  le  chargeant  particulièrement  de  dire  aux 
Mawiots    matelots  prétendus  reformés,  qu'il  ne  defiroit  qu'ils 
H-sttcnotf  chantaffent  les  Pfeaumes  dans  le  fleuuc  fainâ:  Lau- 
rent, cela  dit  il  fe  defembarqua. 

Et  nous  leuafmes  l'ancre  &  mifmes  fous  voil- 
lesauecventfauorable.  Le  foir  ledit  Emery  fitafïem- 
blerfon  equippage,leur  difant  que  Monfeigneur  le 
Duc  de  Ventadour  ne  délirait  qu'ils  chantaffent  les 
Pfeaumes  dans  la  grande  riuiere  comme  ils  auoient 
r"  fait  à  la  mer,  ils  commencèrent  à  murmurer  &  dire 
qu'on  ne  leur  deuoit  oftercefte  liberté:  en  fin  fut  ac~ 
ce  c^ii  cordé  qu'ils  ne  chanteraient  point  les  Pfeaumes,  mais 
qu  ils  s  affembleroient  pour  faire  leurs  prières,  car  ils 
citoient  prefque  les  deux  tiers  de  huguenots,  &  ainil 
d'vne  mauuaife  debte  Ton  en  tire  ce  que  l'on  peut. 
Le  2  5  de  Iuin  nous  mouillafmes  l'ancre  le  trauers 
iCeurAp"rc$  ^u  ^icq >  quatorze  heuës  à  rEftdeTadoulfac.  Ledit 
Tadou&c  Emery  defpefchavne  châlouppe  à  Québec  pour  ad- 
uertir  ledit  du  Pont  de  ncitre  venue.  Sur  le  foir  appa- 
reillafmes  pour  allerà  Tadouffac.  La  nuicl:  s'efieua  vne 
Brune  qui  fi  grande  brune  que  le  lendemain  au  matin  penfaf- 
a"  mes  aborder  vn  iflet  prés  de  rEfquemain  terre  du 
Nort,  ce  qu'ayant  efuité  heureufement  nous  mifmes 
vers  Pcauë,  &ia  brune  continuoit  fi  fort  que  l'on  ne 
voyoit  pas  prefque  la  longueur  du  vaiiTeau,  Ton  fit 
mettre  noftrebaueau  dehors  entre  laterre&  nous,& 
vn  trompette,  affin  que  quand  ils  verroicnt  la  terre  ils 
iiousenaduertiiîentpar  leiond'icellcjcar  Ton  n'euft 
peu  voir  le  bateau  à  cinquante  pas  de  nous,  &  comme 
il  s'apperceut  en  eftre  fort  proche  il  nous  donna 
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aduisquen  en  deuions  pas  approcher  de  plus  prés:  &  Aduisqnc 
déplus  acîuifa  vn  petit  vaiiTeau d'enuiron  cinquante  domX™ 
tôneaux  qui  auoit  mouillé  l'ancre  entre  deux  pointes, 
ôc  qui  traut;oit  auec  les  fauuages  du  Port  deTadouiTac: 
ec  qu'ayant  apperceu  il  fait  deuoir  de  venir  à  nous,par  vientvers 
le  moyen  du  ion  de  la  trompette  &d'vn  autre  qui  leur  iAuthculv 
reipondoit  de  noftre  vaiiTeau,  nous  ayant apperceus 
ils  nous  dirent  ces  nouuclles:  mais  comme  nous  eftiôs 
de  Tauant  du  vaiiTeau  &  le  vent  ôc  marée  contraires 
pour  retourner  au  lieu  où  cftoit  ledit  vaiiTeau  la  brune 
qui  nous  affligeoit  fort,  ôc  noftre  vaiiTeau  mauuais 
voilier,  nous  ne  peufmes  rien  faire. 

Ledit  vaiiTeau  ayant  fçeuque  nous  eftjons  proche 
de  luy,par  le  moyen  dVn  canau  de  Sauuages  qui  c- 
ftoit  vers  i'cauë,lcquel  ayant  apperceu  noftre  bafteau, 
les  alla  promptement  aduertir,  ôc  auffi  toft  coupperét 
leurs  cables  iur  refcubier,laifTerentieur  ancre  &  ba- 
fteau,  mettent  fous  voiles,  ce  que  nous  apperceufmes, 
&  vne  efclcrcie,  ôc  eftant  meilleur  voilier,  il  s'efl  oigna 
en  peu  de  temps  de  nous,  ce  qui  nous  occaiîonna  de 
mettre  à  l'autre  bord.  Comme  le  vaiiTeau  des  pères  le- 
fuiiles  qui  auoit  fait  chaiTe  fur  luy,  &  s*j]  euft  efté  bien 
armcilîcuft  emporté,  car  il  fut  iufqua  parler  audit  R^t£is 
VaiiTeau,  ôc  prit  on  le  bafteau  du  Rochellois  :  DePris- 
cefte  marée  fufmes  mouillicr  l'ancre  à  la  pointe  des 
Bergeronnes,  attendant  la  marée  pour  aller  àTadouf- 
fac,  auquel  lieu  Ton  enuoy  a  des  Charpentiers  5c  Cal  - 
feuftreurs,  pour  accômoder  les  barques  qui  y  eftoient» 

LeSamcdy  27.  leuafmcs l'ancre  ôc  nous  vinfmes 
mouillier  le  trauers  du  moulin  Baudc^à  deux  lieues  du 
Cap  des  Bergeronnes.  Vr  François  qui  eft oit  venu  de  i»y  'tT** 
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Québec,  nous  dit  que  du  Pont  auoit  efté  fort  malacfej 
tant  des  gouttes  que  d  autre  maladie ,  &  qu'il  en  auoit 
penfé  mourir:  mais  que  pour  lors  il  feportoit  bien  ôc 
tousvles  hyuernans,  mais  fort  neceffiteux  de  viurcs 
comme  le  mandoit  ledit  du  Pont,  lequel  auoit  defpeC 
ché  vne  chaiouppe  pour  cnuoyer  à  Gafpey  &  à  Me 
Percée ,  pour  fçauoir  des  nouuelles,  ôc  treuuer  moyen 

dc.Yiures.  d'auoir  desviures  s'il  eftoitpofliblc,  pour  n'abandon- 
ner l'habitation,  &  pouuoirrepaffer  en  France  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  auoiçnt  hyuerné,  craignans 
que  nous  nefuffions  perdus,  ou  qu  il  fuft  arriué  quel- 
quautre  fortune poureftrefi  tard  à  venir,  qu'ils  n'a- 
uoient  plus  que  deux  poinçons  de  farines,  qu  ils  refer- 
noient  pour  les  malades  qui  pourroient  y  auoir,  eftans 
réduits  à  manger  du  Migan  comme  les  fauuages. 

Voilà  les  nfques  &  fortunes  que  l'on  court  la  plus 
part  du  temps,  d'abandonner  vne  habitation  &  la  ren- 
dreen  telle  ncceffitéqu  ils  mourroient  de  faim,  fi  les 
vaifleaux  venoientà  fe  perdre,  &  fi  l'on  ne  munit  la- 
dite habitation  de  viures  pour  deux  ans,  auec  des  fari- 
nes, huiîles,  ôc  du  vinaigre,  ôc  cette  aduance  ne  fe  fait 
que  pour  vne  année,  attendant  que  la  terre  foit  culti- 
uée  en  quantité  pour  nourrir  tous  ceux  qui  feroiét  au 
pays,quiferoit  la  chofe  à  quoy  l'on  deuroit  le  plus  tra- 
uailler  après  eftre  fortifié  &  à  couuert  de  Tiniure  dm 
temps.  Cen'efl:  pas  que  fouuent  ie  n'en  donnafle  des 

mens  que  aduis,&  reprefenté  les  inconueniens  qui  en  pouuoienc 

l'Autheura  . ■      -.  ■■■"    *  -  I  >n  ■'■  •  j 

fouuent  re-  arriucr  :  mais  comme  cela  ne  touche  qu  a  ceux  qui  de* 

pEC€ntcz'  meurent  au  pays,  Ton  ne  s  en  foucie,&  le  trop  grand 

mefnage  empefche  vn  fi  bon  œuure,&par  ainfi  le  Roy 

cft  très  mal  fer uy3&  le  fera  toufiours  fi  Ton  n  y  apporte 
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vnbonreiglement,&eftre  certain  qu'il  s'exécutera. 

Le  zp.dudït  mois  nous  entrafmes  auportdeTa-  Iîs  CE 
douflac  où  il  y  auoit  quelque  trente  cinq  cabanes  de  r,êt ^u.p°? 
iauuages.  Le  dernier  deluin  vne  barque  partit  char-  fac- 
géedeviures  pourrhabitation,&  de  marchandifes 
pour  la  traitte ,  le  père  N  oyrot  I  efuifte  &  le  père  lo- 
îeph  Recollet  s'en  allèrent  dedans. 

Le  premier  de  Iuillet  e  partis  pour  aller  à  Québec,  5on  % 
où  arriué  le  cinquiefme  dudit  mois,ie  vis  ledit  du  *k*Qs*. 
Pont,  tous  les  Pères  ôc  autres  de  1  habitation  en  bône 
fanté:  après  auoir  vifitel  habitation  &  ce  qui  s'eftoit 
faitdu  depuis  mon  départ  pour  les  logements,  ie  ne 
le  trouuay  fi aduance  comme  ie  nveftois  promis, hïogZlt 
voyant  que  les  hommes  &  ouuriers  ne  s'eftoient  pas  P?aadua^ 
bien  employez  comme  ils  euflent  bien  peu  faire  ,& 
^eforteftoitaumefmeeftatqueie  l'auois  Iaifle,fans 
qu'on  y  euft  fait  aucun©  chofe,  (ce  que  ie  meftois 
bien  promis  à  mon  départ,)  ny  au  baftiment  de  de- 
dans  qui  n^eftoit  que  commencé,  n'y  ayant  quvne; 
chambreoù  eftoient  quelques  mefnages;attendan£:     , 
qu'on  l'cuftparacheué,  ie  voyois  allez  de  befongne 
d'attente,  bien  qu'à  mon  départ  de  deux  ans  &  demy 
i'auois  laiffé  nombre  de  matériaux  prefts ,  &  bois  afc 
lbnblé,&dix-huid cens  planches  fciéespourles lo- 
gemens,aufquels  les  ouuriers  firent  de  grandes  fau- 
tes, pour  n'auoir  fuiuy  le  deflein  queiauois  fait  Ôs 
anonftré., 

Apres  auoir  tout  confideré,  ie  iugé  combien  pat 
ie  temps  paffè  les  ouuriers  perdoient  le  temps  aux 
plus  beaux  &  longs  iours  de  l'année,  pour  entretenir 
le  bcfliaUefoin,  qu  ilfalloit  aller  quérir  au  Cap  de 
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Tourmente  à  huift  lieues  de  noftrc  habitation,  tant 
à  faucher  ôc  faner,  qu'à  l'apporter  a  Québec,  en  des 
barques  qui  font  de  peu  de  port,  ou  il  failloit  eftrc 
prés  de  deux  mois  ôc  demy ,  employant  plus  de  la 
Nombie  moitié  de  nos  gens  de  trauail,  qui  ne  paffoient  pas 
nL^uf  ê""  vingt  quatre, de  cinquante  cinq  perfonnes  qui  eftoiét 
SLTô.  en  ladite  habitation,  cela  me  fit  refoudre  de  mettre 
encffcéfccequelong  temps  auparauant  i'auois  déli- 
béré. L'ayant  donné  à  entendre  aux  afTociez  qui  fit 
quei'allay  aux  prairies  duditCapdeTourméte,ehoi- 
fir  vn  lieu  propre  pour  y  faire  vne  habitation,  à  y  lo- 
ger quelques  hommes  pour  la  conferuation  du  be« 
ftialj&y  faire  vne  eftable  pour  les  retirer,  ôc  par  ce 
moyen  eftant  vne  fois  là,  l'on  ne  feroit  plus  en  foucy 
de  ce  qui  nous  donnoit  de  l'incommodité,  ôc  les  ou- 
uriersfipeuquily  en  auoit,neperderoientle  temps 
comme  au  pajfiTê. 

le  choifis  vn  lieu  où  cil  vn  petit  ruyffeau  ôc  de 
Lieuchoi  plaine  mer,  où  les  barques  ôc  chalouppespcuuent  a- 
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£e  ic  fort  .a  border,  auquel  îoignant  y  a  vne  prairie  de  demyc 
iieuë  de  long  ôc  dauantage,  de  Tautre  coftè  eft  vn 
bois  qui  va  iufqucs  au  pied  de  la  montagne  dudit 
Cap  de  Tourmente  demie  lieue  de  prairies,lequel  eft 
diuerfifiéde  plufieurs  fortes  de  bois,  comme  chef- 
lies,  ormes,  frefncs,  bouleaux,  noyers,  pommiers 
fauuages,ôc  force  lembruches  de  vignes,  pins,  cèdres 
ôcfapins,  le  lieu  de  foy  eft  fort  agréable,  où  k  chaiTc 
du  gibier  en  fa  faifon  eft  abondante  :ôclàieme  refo- 
lus  d'y  faire  baftir  le  pluspromptement  qu'il  me  fut 
pofsible,  bien  qu  il  eftoit  en  Iuillct  ie  fis  neantmoints 
employer  la  pluspart  des  ouuriersàfairccelogcmët, 
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heftable  cîc  foixantc  pieds  de  long  6c  fur  vingt  de 
large, &  deux  autres  corps  de  logis,  chacun  de  dix^ 
huiftpiedsfur  quinze, faits  de  bois&  terre  à  la  façon 
de  ceux  qui  fe  font  aux  villages  de  Normandie , 
ayat  donné  ordre  en  ce  lieu,  ie  m'en  retournay  à  Qué- 
bec, pour  remédier  aux  autres  chofcs,qui  fut  le  hui~ 
cliefme  dudit  mois ,  où  eftant  i'cnuoyay  le  fîeur  Fou- 
cherpourauoirefgardàcequelesouuriersne  perdrf- 
fent  leurs  temps,  auec  des  viures  pour  leur  nourriture, 
&tous  les  huicT:  ious  ie  faifois  vn  voyage  en  ce  lieu 
pour  voir  l'aduancement  de  leur  trauail. 

le  confideré  d  autre  part  que  te  fort  que  Tauois 
fait  faire  eftok  bien  petit,  pour  retirer  â  vne  ncccflitc  la^rôf6 
les  habitas  du  pays,aueclcs  foldatsquivnioury  pour-  T0^lj! 
roient  eftre  pour  la  deffenfe  d'iceluy,  quand  il  plairoit £c> 
au  Roy  lcscnuoyer,&  falloir  qu'il  euft  de  l'eftenduç 
pour  y  baftir,ceîuy  qui  y  eftoit  auoit  efté  aiTez  bon 
pour  peu  de  perfonnes,  félon  l'oyfcau  il  falloit  la  cage, 
6c  que  lagrandiflant  il  fe  rendr  oit  plus  commode,  qui 
me  fit  refoudre  de  labatre&  i'agrandir,ce  que  ie  fis  mk 
qu'au  picd,pour  fuiure  mieux  le  deffein  que  lauois, au- 
quel i'employay  quelques  hommes  qui  y  mirét  toute 
forte  defoing  pour  y  trauailler,  affin  qu'au  printemps 
ilpeuft  eftre  en  deffence,  cela  s'exécuta,  fa  figure  eft   Fait  faire 
félon  Miette  du  heu  que  ie  mefnagé  auec  deux  petits  ^itâï 
demy  battions  bien  flanquez  ,&  le  refte  eft  la  mon-  [^  du 
tagne,n5y  ayant  que  cette  aduenuë  du  cofté  de  la  terre  " 
qui  eft  difficile  à  approcher,  auec  le  canon  qu'il  faut 
monter  18.  à  20,  toifes,  6c  hors  de  mine,  à  caufe 
de  la  dureté  du  rocher,  ne  pouuant  y  faire  de  foiTe 
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qu'auec  vne  extrême  peine,  la  ruine  du  petit  fore 
feruir  en  partie  à  refaire  le  plus  grand  qui  eltoit  édifié 
defafeines,  terres,  gazons  &  bois,  ainfi  qu'autrefois 
i'auois  veu  pratiquer,  qui  eftoient de  très  bonnes  for- 
terefTes,  attendant  vn  iour  qu'on  la  fit  reueftir  de  pier- 
res à  chaux  &  à  fable  qui  n  y  manque  point,  comman- 
dant fur  l'habitation,  ôc  fur  le  trauers  de  la  riuiere. 

Ainfîie  donné  ordre  à  faire  couurir  la  moitié  de 
l'habitation  que  i'auoisfait  commencer  premier  que 
partir,  ôc  quelques  autres  commoditez  qui  eftoient 
neceiTaires.  Voilà  tous  nos  ouuriers  employez  aunô- 
bre  de  2  o.  bien  qu'vne partie  du  temps  il  y  en  auoir 
qui  eftoient  empefehez  à  aller  dans  les  barques,  oui  né 
feruoient  de  rien  à  l'habitation, 

Le  père  Noyrot  amena  vingt  hommes  de  tra- 
QeH°tSuaii  ua^  4ue  'e  reuer^  Père  Allemand  employa  à  fe  loger, 
qu'amena   &  défricher  les  terres  où  ils  n'ont  perdu  aucun  temps, 
Korrot,     comme  gens  vigilants  &  laborieux,  qui  marchét  tous 
d'vnemefme  volonté  fans  difeorde,  qui  eut  fait  que 
dans,  peu  de  temps  ils  euiTent  eu  des  terres  pour  fe  pou- 
uoir'nourrir  ôc  palTer  des  commoditez  de  France,  & 
pleuft  à  Dieu  que  depuis  23.  à  24.  ans,  les  focietez 
eufsét  efté  auiTi  reùnies&  pouiTées  du  mef  me  defir  que 
ces  bonsPercs  :  il  y  auroit  maintenant  plufieurs  habi- 
tations ôc  mefnages  au  pais,  qui  n'euiTent  efté  dans  les 
îrance3&  apprehenfions  qu'ils  fe  font  veuës. 

Le  14.  duditmois  arriuale  père  delà  Noue  de  Ta- 
douflfac,  qui  nous  dit  que  depuis  que  Emery  eftoit 
party  dudit  lieu  queceux  de  l'équipage  ne  s'eftoient 
pas  fouciez  des  deffences  qu'il  auou  faites  à  fen 
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départ,  de  ne  chanter  des  pfeaumes,  ils  ne  laîiîerent 
de  continuer,  de  forte  que  tous  les  fauuages  les  pou- 
uoient  entendre  de  terre:  cela  n'importe  à  leur  dire3 
c'eiî  le  grand  zèle  de  leur  foy  qui  opère. 

Les  pères  de  la  Noue  &  Brebœuf,  qui  auoient  hy- 
uerné  auec  le  reuerend  Père  l'Allemand,  fe  delibereret 
d'aller  aux  Hurons  hyuérner,  voir  le  pai^  apprendre 
la  langue,  &  côfiderer  qu'elle  vtilité  Se  bien  ton  pour- 
roit  efperer  pour  l'acheminement  de  ces  peuples  à  no* 
ftrcfoy.-auffiily-eutvn  père  Recollet  appelle  le  père 
XofephdelaRochequiy  auoithyuerné  l'année  d'au- 
parauant  defdits  Pères  Iefuiftes,auec  le  mefme  def- 
fem,  &  quelques  François  qu'on  enuoyapourobii- 
ger  les  fauuages  à  venir  à  la  traitte. 

Le  mefme  iour  arrivèrent  trois  ou  quatre  cha- 
loupes qui  alioicm  à  Tadouflac ,  &  d'aucûs  qui  eftoiét 
dedans,  dirent  qu'il  y  auoît  des  prétendus  reformez 
qui  faiioi et  leurs  prières  en  quelques  barques,  s'afTem  - 
blant  au  defecû  dudit  Emery  de  Caen,  quifutcaufe 
que  le  luy  en  donnay  aduis,  afin  qu'il  y  mit  ordre,  tant 
là,quaTadoufTac. 

Le  2  2.  dudit  moisarriuayne  chaloupe  à Québec, 
de  la  part  dudit  de  laRaldede  Mifcou,  lequel  m'eferi- 
uit  qu'il  ne  pouuoit  Venir  cefte  année,  d'autant  qu'il 
auoit  treuué  plufîeurs  vaifTeaux  qui  auoient  traître  des 
peleteries,  contre  les  deffences  du  Roy,  &  pour  ce,  s'en 
vouloir  faifîr  &  les  amener  en  France,  efenuant  audit 
Emery  de  Caen  qu'il  euft  à  enuoyer  l'alouette  vaifleau 
des  pères  Iefuiftes&  l'armer  des  chofes  neceilaires  pour 
fe  rendre  tant  plus  fort  &  maiftre  defdits  vaifTeaux  qui 
traittoient. 
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Vncanau  arriuadelariuiere  desYrocois,cc  mef- 
me  jour,  qui  nous  dit  que  cinqFlamandsauoient  efté 
tuez  par  les  fauuages  Yrocois,qui  par  cy  deuant  a- 
noient  elle  leurs  amis,  qui  ont  maintenât  guerre  auec 
les  Mahiganathicoit,  où  font  les  Flamands  au  ^.de- 
gré, coftes  attenantes  à  celle  des  Virgines  où  l' A  nglois 

habite. 

Le  %  5.  iour  d'Aouft  ledit  Emery  partit  de  Que- 
bec.  Et  ledit  du  Pont  fc  délibéra  de  repafferen  Frâce, 
bien  que  ledit  fieur  de  Caen  luy  mandoit  que  cela 
ferôît  en  ion  option  de  demeurer  s'il  vouldit,'&_ 
seftantrefoludes'en  retourner,  Cornaille  deVédrë- 
mur  d'Enucrs  demeura  en  fa  place, pour  auoirfoing 
de  la  traitte  &  des  marchandifes  du  magazm,  auec  vn 
ieune  homme  appelle  Oliuier  le  Tardif  de  Hon-nc- 
-fleur,  fous-commis  qui  feruoit  de  truchement.  Tous 
nos  viures  eftans  defembarquez  ic  les  fis  vifiter,  le 
nombre  qu'il  y  auoiteftoit  peu,  qui  eftoit  pour  tom- 
ber en  des  incouenients  d'vne  mâuuaifeattente,  com- 
me ïay  dit  cy.deffus,  fi  Dieu  ne  nous  aydoit  par  "le 
prompt  retour  des  vaiffeaux. 

Le  15.  de  Septembre  l'enuoyay  le  beftial  au  Cap  de 
Tourmente,  d  où  il  y  a  fept  lieues.  Et  le ;.  21.  ie  fis  por- 

,  \  ,     ter  des  viures  &c  commoditez,  pour  fix  hommes,  vne 

enuoye  te  femme  Se  vne  petite  hile. 

capladcâu  Le  24.  s'en  reuindrét  tous  les  ouuriers  dudit  Cap, 
oumcn"  qui  auoientparache-uc  le  logement  tant  pour  les  hom- 
mes que  pour  le  beftial,lefqucls  hommes  l'employay 
à  aller  couper  nombre  de  pièces  de  bois  pour  fier  en 
hyuer  &  faire  la  charpente  neceffaire  à  faire  les  lo- 
gements. 
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Le  24.  du  mois  d'Odtobre  ie  fus  audit  Cap  de 
Tourmente,  &  delà  penfois  aller  aux  ifles,  qui  font  le 
trauers  pour  recognoiftre  quelques  particulantez, 
mais  le  vent  de  Nordeft  s'cfleua  fi  fort  que  nous 
penfafmes  périr,  toutes  nos  commoditez  furent 
perdues,  noftrc chalouppe  grandemét  ofFencée ,  qui 
nous  contraignit  de  relaicherôc  retourner  àQuébec. 

Le  30.  dudit  mois  s'efleua  vn  fi  grand  coup  de  vêt 
de  Nordeft,  que  la  mer  croiffant  extraordinaire- 
ïnent,  nousbrifavnedenos  barques  fans  y  pouuoir 
remédier,  laquelle  eftoit  toute  pourrie  au  fond  pour 
eftre  trop  vieille,  Dieu  permettant  ce  mal- heur  pour 
vn  autre  plus  grand  bien. 

Le  mois  de  Nouembre  eft  fort  variable  en  ces 
lieux,  tantoft  il  y  neige,  pleut  &  gelé,  auec  quelques 
coups  de  vents  aduancoureurs  de  Fhyuer,  neâtmoins 
ie  ne  laiffay  durât  ce  temps,  de  faire  amaifer  quantité 
de  pièces  de  bois  pour  employer  les  charpentiers  & 
fieuxd'ais  pendant Thyuer,  qui  nous  furprit  pluftoft 
qu'à  raccouftumée,quifutle  22.  dudit  mois,  iagrâde 
riuierc  commença  à  charier  de  petites  glaces.  Le  7. 
de  Décembre  mourut  de  la  iaulniffe  vn  des  ouuriers 
des  Pères,  qui  eftoit  affez  aagé. 

Le  17.  dudit  mois  le  reuerend  père  l'Allemand 
baptifavn  petit  fauuage,  qui  n'auoit  que  dix  à  douze 
iours ,  par  la  permifsion  de  fon  père  appelle  Caque 
mifticq,  le  lendemain  fut  enterré  au  cemetiere  de 
l'habitation. 

Le  25.  de  Ianuier  Hébert  fit  vne  cheute  quiluy 
occafionna  la  rnort  :  c'a  efté  le  premier  chef  de  fa- 
mille refident  aupaïs,  qui  viuoit  de  ce  qu'il  cultiuoit* 
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Leia.deMarslesfauuages  me  donnèrent  deux 
eflansmafleêc  femelle,  le  mafle  mourut  pour  auoir 
trop  couru  &trauaillé5eftâtpourfuiuy  des  fauuages, 
lefquels  nous  firent  part  de  quelque  chair  d'eflan: 
rhyuerqueiypaflayfutvndes  plus  longs  que  i'ayc 
veu  en  ce  lieu,  qui  fut  depuis  le  2 1.  deNouembre  iuf- 
qu  à  ]afind'Aurii,ily  auoit  fur  la  terre  quatre  pieds 
ttfottfe  &  demy  de  nejges, ■& à Mifcou  huift,  qui  eft  dans, 
le  golphe  fainft  Laurent,  à  15  5.  lieues  de  Québec, 
ou  ledit  de  la  Ralde  auoit  laiffc  quelques  François 
hy uerner ,  pour  traitter quelque  refte  de  marchanda 1 
fesquiluy  reftoien£,&  qu  il  ne  voulut  rapporter  en 
France  :  ils  faillirent  tous  à  mourir  du  mal  de  terre, 
renuoyay  vifiter  ceux  qui  cftoicnt  au  Cap  de  Tour- 
mente, lefquels s'eftoient  fort  bien  portez,  mais  a- 
uoientvnpeu  mal  mefnagé  leurs  viures,&  leurs  en 
fallut  donner  d'autres,  auxdcfpcnsdeshyuernaiisdc 
l'habitation, qui  n'auoient  pas  affez  de  farines  que, 
quelques  galettes, qui  fuppléerent  au  deffaut  :  fans 
cela  nous  eufsions  efté  très  mal,  comme  de  toutes 
autres  chofes,  pour  n'auoir  pourueu  en  France  de 
bonne  heure  aux  commodité?  neceffaires  pour 
l'habitation, 
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Les François  font  follicite^  défaire  la  guerre  auxYrocois. 
L'Autheur  enuoyefon  beau  frère  aux  trois  riuieres. 

CH J PITRE  II L 

Endant  l'hyuer  quelques  vns  de  nos 
lauuages  furent  aux  habitations  des 
Flamands,  lefquels  les  fauuages  dudit 
pays  folliciterent  les  noftres  de  faire 
la  guerre  aux  Yrocois,  qui  leurs  a- 
uoient  tué  vingt  quatre  fauuages  ôc 
&  cinq  Flamands  qui  ne  leurs  auoient  voulu  donner 
paflage,  pour  aller  faire  la  guerre  à  vne  nation  ap- 
pellée  les  Loups  aufquelslefdits  Yrocois  vouloient  du 
mal,  &pour  engager  nos  fauuages  à  cefte  guerre,  qui 
auoient  la  paixaueclcfditsYrocois,  ils  leurs  donnè- 
rent des  prefens  de  colliers  de  pourcelaine,pour  faire 
donner  à  quelques  Chefs,  comme  au  reconcilié  ôc  au- 
tres x afin  de  rompre  cefte  paix.  Ces  Meifagers  eftans 
de  retour  donnèrent  les  colliers  aux  Chefs,  qui  lesayât 
receuz  délibérèrent  de s'afTembler  bon  nombre,  auec 
les  A  Igommequins  &  autres  nations,  &  s'en  aller  treu~~ 
ucr  les  Flamands  &  fauuages  pour  faire  vne  grande  af- 
fembl.ee  ruiner  les  villages  Yrocois, auec  lefquels  au; 
précèdent  ils  auoient  paix,  ri  eftans  qu  a  deux  iournées 
d  eux,  &  douze  de  Québec.  Ilyauoit  piufieurs  de  nos 
iàuuagcs  qui  ne  vouloient  point  cefte  guerre,,  ains  la 
continuation  de  la  paix  aueclesYi:ocois,&ce  qui  fut 
caufed'vn  grand  trouble  entre  ces  peuples^defquelles 
ncmuelles  ie  nauois  encore  rien  fççu  que  par  va  Capi- 
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taine  fauuage  des  noftrcs,  appelle  Mahigan  Aticq, 
qui  ne  voulut  confentir  à  cefte  guerre,  que  premier 
ilrfcuftcûmonaduis,cequcicluypromis:il  medif- 
courut  fort  particulièrement  de  toute  cefte  affaire, 
iugeant  ou  cela  pouuoit  aller,  car  fimporrâce  n'eftoit 
pas  feulement  de  ruiner  les  Yrocois  comme  ennemis 
des  Flamands, mais  le  tout  tiroir  à  plus  grande  con- 
fequence,  que  ie  pafferay  fous  filence. 

le  dis  audit  Mahigan  Aticq  que  ie  luy  feauois ; 
bon  gré  de  m'auoir  donné  cet  aduis,  mais  que  ie  treu- 
uois  fort  mauuais,  comme  ledit  reconcilié  &c  autres  a- 
i'Amheu'   uoient  pris  ces  prefens ,&  délibéré  cefte  guerre  fans 
pltainc  d«  m'en aduertir,veu que s'eftoit  moyquim'cftoiscntrc 
feUÎS«*  mefléde  faire  la  paix  pour  eux  aueclefdits  Yrocois, 
*euXt       côfiderant  le  bien  qui  leur  en  arnuoit  de  voyager  li- 
bremeïit  amont  la  grande  riuiere,  &  dans  les  autres 
lieux,autrement  ri eftant  qu'en  peur  de  iour  en  iour.de 
fe  voir  maffacrer  &  pris  prifonniers,eux,Ieurs femmes 
&  enfans,  comme  ils  auoien t  efté  par  le  paffé  i  la  où  re- 
commençant  cefte  guerre,  s'eftoit  rentrer  de  ficurc  en 
chault  mal,  &  que  pour  moyie  ne  pouuois  confentir 
à  vne  mefehanceté  :  qu'eux  &  moy  leurs  auions  donné 
parole  de  ne  leurs  faire  aucune  guerre,  fans  qu'au  préa- 
lable ils  ne  nous  en  euifent  donné  fuieû,  &  que  pour 
ceux  qui  entreprenoient  cefte  affaire,  touchant  la 
guerre  fans  nous  en  communiquer,  ie  ne  les  tenois 
point  pour  mes  amis,  mais  ennemis,  &  que  s'ils  fai- 
foient  cela  fans  quelque  fuied,  ie  ne  les  voulois  point 
voira  Québec,  que  neaumoins  où  ie  treuuerois  Ief- 
dits  Yrocois  ie  les  aflifterois  comme  amis,  contre  les 
fauuagcs  proche  des  Flamands,  qui  eftoient  ennemis 

comme 
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comme  leurs  ayant  fait  la  guerre,  eftant  allé  autre  fois 
auxMahiganaticois,qui  font  ceux  de  celte  mefme  na- 
tion qui  nous  auoient  tué  malheureufement  de  nos 
hommes,que  pour  le  reconcilié  s'il  auoit  pris  ces  pre- 
fens,  que  ie  ne  le  vouloisplus  voirny  tenir  pour  mon 
amy,  s'il  ne  les  renuoyoit,n  aller  en  guerre  s'il  les  rc- 
tenoit,  que  c'eftoit  eftre  de  mauuaife  foy,que  promet- 
tre  vne  chofe  pour  en  faire  vne  autre,  &  que  fe  laiffer 
corrompre  pour  des  prefens,  &  ic  ne  pouuois  que 
penfer  de  telles  perfonnes,  &  que  fi  on  leurs  en  dônoit 
pour  faire  quelque  mefehanceté  contre  nous,ils  lefe- 
roient.Et  entre  autres  difeours  tendant  àect  effeâ;,  il 
médit  que  i'auois  raifon,  &  qu'il  falloit  aller  en  dili- 
gen  ce  aux  trois  Riuieres,au  Confeil  qui  fe  deuoit  déli- 
bérer, &  que  mefme  il  y  en  auoit  quelque  nombre  qui 
Vduloient  aller  faire  vne  courfe  aux  pays  defdits  Yro- 
eois  pour  en  attraper  quelques- vns,  premier  qu'aller 
vers  les  Ftamans,  fi  ie  n'y  allois  ou  enuoyois,  &  me  pria 
inftamment  d'y  enuoyer  puis  que  ma  cômodité  ne  le 
pouuoit  permettre  d'y  aller;  d'autant,me  dit-  il, qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  croire  de  ce  que  ie  pourrois  leur 
dire  de  ta  part  :  mais  y  enuoyant  ils  verront  la  vérité, 
&  ce  que  tu  defires.  Sur  ce  ie  me  délibère  d'y  enuoyer 
Boullé  mon  beaufrere  auecvn  truchement,  le  lende- 
main le  reconcilié  me  vint  treuuer,qui  auoit  ouy  quel- 
que vent  que  iefçauois  quelque  chofe  de  cette  affaire, 
ie  luy  fis  fort  froide  receptiô,&  ne  me  peus  empefeher 
de  luy  tefmoigner  le  defplaifir  que  i  en  auois  :  ilmc  dit 
qu'il  ne  fçauoit  rien  de  cette  affaire ,  mais  iugeant  que 
i'eftoisbien  certain  de  tout  ce  qui  fepaffoit,  il  fen  alla 
doucement  f  embarquer  en  vn  Canau  ,  va  au  trois 
2.  Part.  Q^ 
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Riuieres  premier  que  mon  beau- frère  &  ledit  Mahi- 
ganaticq  y  fuffent,  où  il  tefmoigna  n'auoir  agréa- 
ble cette  guerre  y&femonftraauffî  contraire  comme 
il  y  auoit *efté  porté,  mais  quelques  Algommequins 
eftoient  partis  pour  aller  en  leur  pays3&  de  là  à  la  guer- 
sauuages  re  fans  noftre  fceu,  quioccafionna  du  malheur  tant. 
gucrrt  rans  pour  nos  Sauuagcs  que  pour  nous  .comme  il  fera  die-: 

siaftrefcsu.  * 

cy-  après. 

Le  %  dudit  mois  de  May  renuoy  ay  mon  beau-  frère 

«mioylron  pour  aller  à  cette  afsëblee  30  lieues  de  Québec  amont 

ï™J7c-    ledit  fleuue,  où  ils  Caffemblerent  tous  pour  prendre 

fembiée,     g  rGf0luîion  :  la  moitié  defiroit  la  continuation  de  h. 

«nier  rc ,  autres  de  la  paix  :  ilfut  en  fin  refolu  de  ne  rien- 

faire  iufques  à  ce  que  tous  les  vaiffeaux  fuflent  arn- 
-      nez  ,  &  que  les  Sauuagcs  d'autres  nations  feroient 

aflemblés ,  ce  qui  occafionna  mon  beau- frère  de. 
Repère  To-  reuenir  le  2 î .  dudit  mois,  &  me  dit  ce  qui  auoit  eftéie- 
f/phbaVd-  f0iu<  lc  pcrc  Iofeph  Recolet  baptifa  vn  petit  Sau- 

fe  vn  petit  ,         *  \  •  r  /  r 

s^auage.  Uaae  de  l'aa  ge  de  18.  a2o.ans,  qui  fut  nomme  Louys,au 
nom  du  Roy , le 23.de  May.  Quelque  téps  après  il  fen: 
retourna  auec  les  Saunages, comme  fit  vn  autre  qui 
auoit  efté inftruit  en  France ,  qui  fçauok  bien  lire,  ef- 
crire,  &  palîablement  parler  latin. 
Le  7.de  luin  arriua  vnGanau  où  il  y  auoit  deux  Fran- 

*££*£  «pis  qui  m'apportoient  lettres  des  -fleurs  de  la  Ralde  & 
'"  d'Emery de  Caen,  qui  eftoient -arxiucz  à  Tadouflac  le 
dernier  de  May  1627. 

Le  9>  dudit  mois  de  luin  arriua  ledit  Emery ,  lequel 
ayant  defehargé  &  pris  ce  qui  luy  eftoit  neçeflairc 
pour  fa  retraitte,ilf  en  alla  aux  tr o*s  Riuieres,  &  après 
luy  auoirdit  ce  qui  f  eftoit  paffè.  de,  cette  affaire  tou* 
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ehant  cette  guerre,  &  l'vtilité  que  la  paix  nous  appor- 
terait de  eccofté-  làfion  pouuoit  la  continuer:  mais 
comme  Emcry  fut  arriué  où  eftoient  les  Sauuages  ;  il 
ne  feeut  tant  faire ,  ny  tous  lefdits  Sauuages  qui 
eftoientlà,que  neuf  oudixieunes  hommes  écerue-  fcuneshs- 
lez  n'en  treprinfent  d'aller  à  la  guerre ,  ce  qu'ils  firent  ™*  guerre 
fans  qu'on  les  peuftempefeher,  pour  le  peu  d'obeïf-  mkmï" 
fanec  qu'ils  portent  à  leurs  chefs,  ils  furent  par  la 
riuiere  des  Yroeois,arriuant  aulacqde  Champelain, 
où  ils  rencontrèrent  vn  Canau  dans  lequel  eftoit  prennes 
trois  Yrocois,  qui  fous  feinte  d'eftre  encore  amis,  coï&lt 
les  prirent  ,vn  te  fauua,  Se  amenèrent  les  deux  aux contrai- 
trois  nuieres ,  de  la  ils  retournèrent  deuant  la  m 
uiere  des  Yrocois ,  oii  fedeuoit  faire  la  traitte,  & 
là  commencèrent  à  mal  traitter  ces  deux  prison- 
niers en  leur  donnant  plufieurs  coups  de  bâtons  6c 
arrachant  a  l5vn  les  ongles  des  mains,&  fe  délibérant 
les  faire  mourir ,les  faifant  promener  de  Cabanneen 
Cabanne,  3c  contraignant  de  chanter  comme  eftRuptBrcas 
leur  couftume,  voila  ce  quifut  caufe  de  l'efperanee  kpaix* 
rqpuëde  cette  paix  par  cet  accident.  Cependâtledit 
fieurEmcryfaifoit  ce  qu'il  pouuoit  en  fuitte  de  lad- 
uis  que  ieluy  auois. donné  de  maintenir  cette  paix 
auec  les  Yrocois,  leur  remonftrant  le  peu  de  foy  & 
de  parole  ,  &  ne  pouuant  rien  faire  auec  eux,*  il 
m'efcriuitvne lettre,  n\e  faifant  entendre  toutes  les 
nouuelles  :que  ma  prefence  y  eufl: efté  fortrequife, 
ce  qui  fut  caufe  quàuffi-toftiem'embarquay  dans  vn 
Canau  auec  Mahigan  aticq  qui  fut  le  quatorziefme 
àc  Juillet,  où  arriuant  au  lieu  où  eftoient  lefdits  pri- 
sonniers, ie  feeu  que  le  mefmeiour  le  Recôcilié  auoit 
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coupe  les  cordes  defquellesilseftoient  liez,  ne  defî- 

rant  pas  qu'ils  mouruffent  que  premièrement  ils  ne 

m'eufTentveUjÔctcnu  eonfeii  fur  ce  quils  deuoient 

faire.  Apres  auoir  feeu  toutes  ces  nouuelles  dudit 

Emery  ,ie  fusàtcrrevoirnosSauuages&lefdits  pri- 

fonniers  qui  fe  difoiét frères ,  Ivn  aagé  de  vingt  huid 

ans,  beau  Sauuage ,  &  très-bien  proportionne .,.  & 

l'autre  de  dix- fept ,  qui  m  e  donnèrent  de  la  compaf- 

fion  de  les  voir,  oc  bien  aife  de  ce  qu'ils  auoient  efté 

deliurez  des  tourments  qu'on  leur  vouloit  faire  fouf- 

frir. 

IX  confeilfutafTemblèfurce  que  ie leurs  dy  qu'ils 
auoientfait  vnc  grande  faute  de  permettre  à  ces  Sau- 
uages  d'auoir  efté  à  la  guerre, &  grande  lafehete  à 
»CmoUnftrcr  ceux  quiy  auoient  efté  d  auoir  eu  fi  peu  de  courage 
wcaux  que  les  prendre  fous  ombre  d'amitié,  &  les  ayant  fi 
mal  traittez  comme  ils  auoient  fait,  &  qu'afleuré- 
ment  cela  leur  pourroit  eftre  vendu  fort  cher  fi  l'on 
n'ytrouuoit  quelque  remède, que  les  ennemis  ne 
pourroient  plus  auoir  fubieft  de  fe  fier  en  leurs  paro- 
les, que  cecy  eftoitla  deuxiefmemefchaneeté  qu'ils 
leurs  auoient  fai&e ,  êcFautre  eftoit  qu  allant  traitter 
de  paix  auee  lefdits  Yrocois  3  qui  les  auoient  bien  re- 
ceus,  cependant  en  s'en  retournant  ils  au&ientaf- 
fommé  vn  des  leurs,  ôcqueleur  bonté  lemfauoitpar^ 

donné. 

Eftâstousafïemblezie  leur  dônay  à  entendre  qu'ils 

leurre-  confiderafïent  combien  de  bien  ils  reeeuoient  de  la 

f£x.  u  *  paix  au  prix  de  la  guerre ,  qui  n'apporte  que  pluficurs 

malheurs,  qu'ils  fçauoient  comme  ils  en  auoient  efté 

parlepaffé:  que  pour  nous  cela  nous  importoit  fort 
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peu  :  mais  que  la  compaffion  que  nous  auions  deleur 
mifere  nous  obligeoit ,  les  aymant  comme  frères ,  de 
les  affilier  denoftrebon  confeil,  de  nos  forces  con- 
tre leurs  ennemis  quand  ils  voudraient  leur  faire  là 
guerre  mal  à  propos,  laquelle  ils  n'auoient  encore 
commencée  fi  ce  n'eftoit les  fubieds  qu'ils  leurs  m 
auoient  donné,  dont  ils  pourroientenauoir  du  ref- 
fentimentfinousnetafchionsdy  apporter  le  remè- 
de ,  & auffi qu'ils  fçauoient  bien  que  la  guerre  eftant, 
toute  la  riuiere  leurferoit  interdite  &  n'y  pourroient 
chafTemy  pefcher  librement  fans  courir  de  grands 
dangers ,  crainte  &  apprehenfion ,  &  eux  principale- 
ment qui  n'auoient  point  de  demeure  arreftée,viuans 
erranspar  petites  troupes  efeartées,  dont  ils  fe  ren- 
dent autantplusfoibles,& que  s'ils  eftoient  tous  af- 
femblez  en  vn  lieu  comme  font  leurs  ennemis ,  & 
que  c'efteequiles  rend  forts  Déplus  qu'ils  confide  - 
raflent  combien  ilspourroient  endurer  de  neceffitez 
pour cefubieft:  Ainfife  tindrentplufieurs  autres  dif- 
cours,que  pourmoy  recognoiflantry tilité  de  la  con- 
tinuation de  cette  paix  il  euft  efté  à  propos  de  bien  Confeil  Je 
traitter  lesdeuxprifonniers,lèsrenuoyerfansaucun  ^t}lcï 
mal,&  donner  quelque  prefens  aux  chefs  de  leurs  vil-  pe- 
lages pour  payer  la  faute  qu'ils  auoient  commifes  en 
laprife  decesdeuxprifonniers,  fuiuant leurs  couftu- 
mes,  &  remonftrant  auffi  qu'ils  n'auoient  pas  efté  pris 
du  confentement  des  Capitaines  ny  des  Anciens, 
maisdeieune&fols  3&c  inconfiderez  qui  auoient  fait 
cela, dont  tous  en  axkrieiît  conceu  vn  grand  def- 
plaifir. 
Laplufpart,  ôctous  dVn  confentement ,  après  que 
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Refoistïon  chaque  Capitaine cutfaif  fa  harangue, ils  fc  refolu-' 
™  d«7"-  rcntdcfcnuoycrrvndcsprifonnicrs.aucclcRcc5ci- 
liéquis'y  offrit, &  deux  autres  Sauuages, accompa- 
gnez de  prefens  pour  donner  aux  Capitaines  des  vil- 
lages où  ils  .alloient  mener  le  prifonnier  ,  laiffant 
l'autre  en  oftage  iufques  à  leur  retour  :  &  pour  faire 
plus  valoir  leurÀmbaffade,ils  nous  demandèrent  vn 
Françoisaueceux^Ieleurdisques'ily  en  auoit  quel. 
puaiucf c  ques-vns  qui  y  vouluffent  aller , que  po.urm.oy i'en 
François     eftois  comptant  :  il  s'en  treuua  deux  ou  trois  moyen - 
jgpiaï.       nant  quon  leur  donnait  quelque  gracieuiete  pour 
leur  peine,  ôclarifque  qu'ils  pouuoient  courir  en  ce 
voyage ,  Tvn  d'eux  appelle  Pierre  Mag*ian,qui  auec 
la  volonté  qu'il  auoit,  k  la  commodité  quon  luy 
promi t,  il  fc  délibère  de  faire  le  voyage  auec  le  Reco- 
cilié ,  deux-  Sauuages&rYrocois,  kfquels  s'accom- 
moderejit  des  ehofes  les  plus  necelTaires ,  &:  partirent 
le24.duditmois>ôcmoylemefmeiourm'enretour- 
c  nayàQuebec, oùi'arriuay leTendemain^y trouuant 
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p*«  à  ledit  du  Pont,  qui  eûoit  arriué  le  17.  lequel  me  dift 

Québec  ,      ,.    n        ■   \     *•>■  ,-i  ?    A.    * 

que  ledit  heur  de  Caen  voyant  qu  il  nés  citoit  point 
embarqué  en  la  Flecque,vaiiTeau  quivenoit  pour  la 
pefche  de  Baleine,qu'il  luy  auoit  eferit  &  prié  que  s'il 
îreuuoit  moyen  de  palier  en  quelque  vaifleau  pour 
s'envenirhyuernerencelieu  quil  luy  feroit  vn  fin- 
gulier  plaifir ,  pour  auoir  radrniniftration  des  choies 
qui  dependoient  de  fon  fermée. 

Ce  que  voyant,  tout  in  commode  qu'il  eftoit ,  pour 
Tin  liante  prière  qu'il  luy  en  auoit  faicte.il  s  eftoit  em- 
barqué en  vn  vaifleau  de  Honnefleur  pour  venir  à 
«G^fpay  6c  de  là  prit  vne  double  çhalouppe  aueçfix  à 
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fept  Matelots  &  fon  petit  fils  pour  s'en  venir  à  Que'    iuWe 

bec5oiiencheminilauoitreceudegrandesincom-  %a.  yoyÀ~ 
moditcz.de  fes  gouttes,  ce  qui  caeffcft  eftonna  vn  ° 

chacu,&mcfmclcditdclaRaldc,àcc  qu'il  me  dift, 
quiln'euftiamaiscreuque  ledit  du  Pont  eufl:  voulu, 
femetrre  envn  tel  rifque  ayant  l'incommodité  qu'il 
auoit. 

LeditEmerymemandaquedepuis  mon  départe- 
ment frerc  Geruais  Recolet  auoit  baptifé  vn  Sauua- 
ge  appelle.  Tregatin-,  lequel  citant  proche  delà  mort 
le  voulu  teftre,&  le  demanda  trois  fois,  ne  voulant 
adiouter  foy  aux fuperftitions  des  Saunages,  promet- 
tant quefi.Dieu  luy  fedonnoit-la  fente  ilfeferoitin- 
flruire  auffi- tofl: après  fon  baptcfme ,  il  rccouura  la-  . 
fantè  ,  mais  il  n'a  pas  fuiuy  ce  qu'il  auoit  promis,  le 
tout  à  fa  plus  grande  c.ondcmnation  ,  fi  Dieu  ne 
l'affiltc. 


MO  RT  ET  A  S  S  A  S  S  IN  AT  DE 
Pierre  Magnan,  François Ju  chef  des  Saunages  appelle 
Réconcilié,  &  dautr-e  s  deux  Saunage  s.  Retour  dEmery 
deCaen  &  du  Père  l'Allemand  à  Québec.  Necefntez^ 
en  la  Nouuelle  France. 


€  H  A  PI  T  RE    IV ^ 


E  25.  d' Aouft  vnSautfage  nous  apporta  fa 
nouuellede.lamortduditPierreMagnan,    m>rmii- 
&  du  Réconcilié  ,&  des  autres  deux  Sau  ^"fSI 
uages,  qui  nous  dift  qu'vn  Algommequin  Ç01S" 
quis'eftoitfauuê  dudit  village  des  Yrocois  leur  auoit: 
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fait  entendre  au  vray  comme  les  ennemis  les  auoîent 
traittez  cruellement.  Comme  nos  Ambaffadeurs  fu- 
rent arriuez  audit  village  des  Yrocois  i  s  furent  bien 
reccus ,  Ion  les  mena  pour  tenir  confeil  fur  le  fubiecï 
deleur  Ambaffade:  Amefmetemps  lès  villages  cir- 
conuoifins  en  furent  aduertis ,  &  là  les  chefs  fe  treu. 
ucrentpourlctraittc  de  paix:  3c  par  malheur  pour 
/c^in3c  lesnoftres, c'eftqueles Algommeqmns  (comme  l'ay 
™TS\  ditcy-deuant)  auoient  çfte  à  la  guerre  contre    es 
*$*££  Yrocois ,  &  en  auoient  tué  cinq ,  qui  fut  le  fiib- 
îapiir-     ied  que   des  Sauuages  appeliez  Ouentouoronons 
d'autre  nation  ,  amis  defdits  Yrocois  ,  vindrent 
en  diligence  pour  fe  venger  fur  ceux  qui  eftoient 
alliez  l  &c  les  tuèrent  à  coups  de  haches  fans  que 
lefdits  Yrocois  les  peuffent  empefeher ,  leur  di- 
fant,  Pendât  que  v  ous  venez  pour  moyenner  la  paix, 
vos  compagnôs  tuent  &  affomment  les  noftres ,  ainfi 
perdirent  la  vie  malheureufement.  Pour  le  Reconci- 

LcRccofl-  li^ il  meritoit  biencette  mort, pour  auoirmaffacre 
deux  de  nos  hommes  auffi  ma!  heureufement  au  Cap 

de  Tourmente ,  &  ledit  Magnan  natif  d'vn  lieu  pro- 
che de  Lifieux ,  auoit  tué  vn  autre  à  coups  de  battons, 
dont  il  fut  en  peine ,  &  auoit  efté  contraint  de  fe  reti- 
rer en  la  nouuelle  France.  Voila  comme  Dieu  cha- 
ftie  quelque  fois  les  hommes  qui  penfent  efuiter  fa  Iu- 
ftice  par  vnevoyeêc  font  attrapez  par  vne  autre.  Ces 

nouuelles  nous  apportèrent  vn  grand  defplaifir,  tant 
pour  nous  voir  hors  d'efperance  de  cette  paix,  qui 
nous  pouuoit  apporter  de  la  commodité  pour  auoir 
les  paffages  plus  libres  à  nos  Sauuages, de  pouuoir 
chaffer  &  pcfehcr.  De  plus  qu'ayant  fait  mourir  vn 
1  de 
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de  nos  hommes  de  cette  façon,cela  alloit  à  telle  con- 
séquence que  fi  nous  ne  nous  en  repentions  il  f alloit 
eftrc  tenus  de  tous  les  peuples  hommes  fans  courage, 
&  eftre  aux  niques  de  receuoir  fouuent  tels  affronts 
fi  nous  ne  mettions  peine  de  nous  en  refTentir. 
Ces  nouuçllcsarrfuccsdclamortdcsAmbafladcursLe.  o*ett- 
parmy  nos  Sauuages,  de  ragc&dc  dcfplaifir  qu'ils  £™n™ 
eurent  ils  prindrent  ce  ieune  garçon  Yrocois  qu'ils  *£Jè  *ro- 
auoientrctenupouroftage.ilsluy  arrachent  les  on-  ^Si* 
glcs3lc  brufient  à  petit  feu  auec  des  tifons)luy  faifant  awUtw^ 
fouffrir  plufieuïs  tourments ,  &  ainfi  mal  trai'tté  en 
firent  vnprefent  à  d  autres  Sauuages  pour  Tacheuer 
delefairemourir, ^désobliger  de  les  affilier  en  leur 
guerre  contre  lefdits  Yrocois ,  lefquels  Sauuages  pri~ 
rentlegarçon >  le  lièrent  à  vn  poteau  le  bruflant  peu 
à  peu.  Comme  il  eftoit  en  ces  douleurs  extrêmes  ils 
luy  coupèrent  les  mains,  les  bras,luy  letiantlcs  ef- 
paules,  &  eliant  encore  vif  luy  donnèrent  tant  de  Lc  tue5l  l 

l  t\  ,.  a  *  coups  oc 

coups  de  coulteaux  qu  il  mourut  ainfi  cruellement^  <°«ft«^ 
chacun  en  emporta  fa  pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  Emery  ayant  faîû  la  traitte3qui  fut  lVne  des 
bonnes  ( qui fefuft  fai&eily auoit  long  temps  )  s'en  Rctour  au 
retourna  à  Québec  le  dernier  de  Septembre  &  de  là  *™  (c 
àTadouflaeporterfespelteries.  Québec. 

Le  2  d'O&obre  deux  autres  barques  partirent  pour 
f  en  aller  audit  TadoufTac,en  lVne  defqueiles  rapaffa 
le  Reuerend  père  l'Allemand  S  lequel  s'en  retournoit  Rctou,  a„ 
fort  affligé  de  ce  que  leur  vaiiTeau  n  eftoit  venu  leur  ™acj'Allc* 
apporter  les  commoditez  qui  leurs  eftoient  neceffai- 
respour  la  nourriture  devingtfept  à  vingt  huid  per- 
fonnes  quieftoient  au  pays  ;  cela  leur  faifoit  perdre 
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beaucoup  detemps,  ne  penfant  à  autre  chofe  fînon 
que  les  vaiffeaux  où  deuoit  venir  le  Perc  Noyrot  (  qui 
s'eftoit  équipée  à  Honnefleur)  fut  perdu  &  pris  par 
les  Anglois,quifutlefubieâ;  que  nousnereceufmes 
aucunes  lettres  de  celles  qu'il  nous  apportait ,  ne  (ca- 
chant comme  toutes  les  affaires  s'eftoient  paffées  en 
France,  que  ce  que  me  mandoit  ledit  fieur  de  Cacn< 
quieftoit  peu  de  chofe,  &  ainfi  pour  n  auoir  des  vi- 
ures&commoditez,  ledit  Père  l'Allemand  fut  con- 
traind  de  faire  paffer  tous  fes  ouuriers  &  autres,horf- 
mis  les  Pères  Maffé ,  Dénoue ,  vn  frère,  &  cinq  autres 
perfonnes  pour  n'abandonner  leur  maifon ,  lefquels 
il  accommoda  au  mieux  qu'il  peut,  traittant  quel- 
ques dix  baricques  de  galette  du  magazin.au  prix  des 
Sauuages  ,à  fept  caftors  pour  banques  de  galette  que 
ledit  Père  auoitrecouuert  des  vns  &  des  autres  à  vn 
efeu  comptant  pour  Caftor,  êc  ainfi  achetait  chère- 
ment ce  que  la  neceffité  leur  c©ntraignoit,fans  trou- 
uer  aucune  courtoifie.  Ledit  de  la  Ralde  qui  eftoifc 
venu  pour  lors  à  Québec  rapportant  n'auoir  eu  au^ 
mh  ordre  en  France  de  les  affilier  ny  mcfme  de  ra- 
paiïer  aucun  Religieux:  Tout  cecy  ne  monftroit  que 
Fanimofité  qu'il  auoitenuerslefdits  Pères  &  le  fieur 
deCaen  qui  auoit  eu  quelque  chofe  à  demeflerauec 
ledit  Père  Noyrot  qui  1  auoitdefobligé,  à  ce  qu'il  me 
m  andoit,  mais  tous  les  Pères  qui  eftoiét  par  delà  n'en 
deuoient pâtir,  n'eftanteaufedece  qui  feftoit  paffé 
en  France.  Ils  commençoient  à  lé  bien  eftablir,  & 
auoient  fort  aduancé,  tant  en  leurs  baftiments  qu'à 
deferterlesterresrce  neantmoins  ledit  4e  la  Raidc 
Belaifla  de  receuoir  ledit  Père  l'Allcmad  enfon  vaif: 
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fcau  &luy  faire  bonne  ehcre,caràla  vérité  la  cour-   teW 
toifie,  fhonnefteté,la  bonne  mine  &  conuerfation  ?rli«cRfo« 
dudit  Père  l'obligeoit  trop  à  luy  rendre  toute  forte  ^cuemïd.c 
de  b  on  traitte  ment  qu'il  treuuaenfaperfonnetdans 
la  mefme  barque  s'en  alla  ledit  Deûouchcs,  quifut 
le  2.  de  Septembre. 

Nouseufmes  nouuellesparladernierebarque  qui 
apportait  le  relie  de  nos  eommoditez  que  ledit  de  la 
Rai  de  eftoitparty  dans  la  Catherine  le  feptiefme  Se-  Fortement 
ptembre&:  auoit  lai(Te  ledit  Emery  de  Caen  dans  la  dïiikiSkk.- 
Flecqueiufqucs.au  j.  d'O&obre pour lapefche delà 
Baleine,  &  voir  ce  qui  reiïffiroit  de  cette  entreprife. 
L'on  au  oit  enuoyé  quelque  geniffe  d'vn  an  dans  le 
vaiflcauquivenoitàTadoufTac  pour  faire  pefche  de 
Baleine,  &  en  fut  porté  par  les  barques  16. &c  quelque 
y.ou  8,qui  moururent  parla  mer,  à  ce  que  l'on  no9  dit* 

Voila  tout  ce  qui  fe  pafla  iufques  au  département   Nomore 
des  vaiffeaux  :  Mous  demeuraîmes  cinquante  cinq  nos  qui de- 
perfonnes.tant  hommesquefemmes5cenfans,fans  Tnu^ljL 
comprendre  les  habitans  du  pays,  affez  mal  accom- 
modez de  toutes  les  chofesneceffaires  pour  le  main- 
tien dVne  habitation,  dont  iem'eftonnois  fort  com- 
me l'on  nous  laiflbit  en  des  neceffitez  fi  grandes ,  & 
enattribuoit  on  les  défauts  à  laprifedVn  petit  vaif- 
feauparles  Angloisqui  venoient  de  Bifquayc,  com-  „£™uJ® 
meleditfieurdc  Caenmelemandoit,ienefçayd'où  ,racnt  dc 
envenoitlafautc,plufieurs  difeours  fe  difoient  fur  «ffita. 
ce  fubieft ,  quoy  que  s'en  foit  il  nous  falluft  pafler par 
de  là,  il  n'y  auoit point  de  remède. 

De  ces  cinquante  cinq  perfonnes  il  n'y  auoit  que 
dix-  huiét  ouuriers,&cn  f alloit  plus  de  la  moitié  pour 
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accommoder  l'habitation  du  Cap  de  Tourmente, 
faucher  Ôcfiner  le  foing  pour  le  beftial  pendât  l'Efté 
&  l'Automjie.  Le  paracheuement  de  l'habitation  de 
Québec  demeure  à  parfaire ,  Ton  me  deuoit  donner 
dixhommes  pour  trauaillerau  fort  defaMaiefté,bié 
que  ledit  fieur  de  Cacn  &  tous  fes  afTociez  l'euifent 
foufcript,&  fa  Maiefté  ôcle  Viceroy  le  defiraffent, 
neatmoins lionne  le  veut  permettre,  ôc  empefche 
ontantquel'onpeut.Onveut  que  tous  les  hommes 
trauaillent  à  l'habitation  ,,il  n'y  a  remède  3pourueu: 
que  la  traitte  fe  face  s'eft  aflez,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ofaft  entreprendre  de  nous  enleuer,  c'eiï  en  cecy  où: 
iauois beaucoup  de  peine  à  faire  goufter  les  raifons 
pourquoy  le  fort  nous  eftoitneceifaire,  tant  pour  la 
conferuation  dcleurbien,que celles deshabitans  du: 
païs  :  c'eft  ce  qui  donnoit  du  mefeontentement  à 
toutes  les  focietés:  neantmoîns  confiderantrimpor- 
tancc&la  necefsité  d'auoir  vn  lieu  de  cônferue,  ie 
ne  laiffois  de  faire  ce  qu'il  m'elloitpofsible  de  temps, 

à  autre . 

Voyant  les  ordres  Se  commandemensdôneesau^ 
contraire  de  la  volonté  de  mondit  feigneur  le  Vice- 
roy  ,ie  iugeay  bien  deflors  que  la  plus  grande  part  des- 
aflbciez  ne  s'en  foucioient  beaucoup,  pourueu  qu'on 
leurdonnaftd'interefl:  les  quarante  pour  cent  :  i'en 
auois  dit  mon  fentiment  audit  de  la  Pvalde,  lequel  ne. 
me  donnoit  beaucoup  de  contentement^  d'autant 
qu'il,  auoitprefcript  ce  qu'il  deuoit  faire  3  c'ell  en  vn, 
mot  que  ceux  quigouuernentla  bource  font  ôc  dé- 
font comme  ils  veulent» 

Vn  des  deplaifirs  qpe  fc  recognu  en  cefteaifaire. 
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que  l'on  eftoit  fâché  que  iefaifois  conitruire  vu  fort    u  fort 
au  dcflus  de  l'habitation,  pour  la  conferuation  d'i-  ?Lt^f 
celle,dupaïs&deshabitans,&cela  déplût  audit  de  lT\>âlt 
Caen  comme  il  me  fit  affez  coanoiftre  par  fa  let-  ta,rion  dcf" 

j,  ,  O  r  pleut  au 

tre,  que  d  y  employer  de  les  hommes  il  n'y  eftoit  fi 
pas  obligé,  aufsi  il  ne  s  en  foucioit  pourueii  que 
fa  Maieflé  en  fit  la  defpenfe,  en  y  enuoyant  des 
ouuriers  pour  cet  effed  :  à  tout  cela  ie  ne  peûs  rien 
faire  pour  lors,  finon  d'en  efcrireà  mondit  feigneur 
le  Viceroy,  &  luy  donner  aduis  de  tout  ce  qui 
fepafïbit  en  cefte  affaire,  zftn  quily  apportait  Tordre 
qu'il  iugeroit  neceflaire,  &  moy  de  ne  laifler,  en 
tant  que  ie  pouuois,  d'employer  quelques  hommes 
au  fort,  ôcle  relie  à  trauailler  à  l'habitation»- 


Guerre  déclarée  par  les  Yrocois,  A  [[emblée  des  fauua* 
ges.  Affajsinat  de  deux  hommes  appartenans  auxFra- 
çois\  Recherche  deî  Autheur  de  ce  crime.  Le  meurtrit^ 
amené,  ce  que  les  Sauuages  offrent  pour  eflre  allie% 
œuet  les  François.  ï  Autheur  vem  Venger  ce  mtm- 
tre^ 


CHAPITRE     K 

E  10.  de  Septembre  les  Sauuages 

nous  dirent  que  nombre  d'Yrocois  .  Néunenr 

,       T  .        .    *  .  de  la  guêtre 

s  achermnoient  pour  nous  venir  fai~  ^eiuêc 

i  N    x  s  parlesl&o- 

re  ia  guerre,  a  euxôs  a  nous  :  nous  cois. 
leurs  difmesquenousen  eftions  très 
àifes,mais.que  nous neles  croyons 3  ôc qu'ils  n'auoiéfc 

R  iiji 


&S5W'    ;'  > 


Mviwfey^yAV*^^ 


m 


§ 


■ 


134  Les  voyages  dv  sïevr 

gnoiftre,&  trouuafmes  que  c'eftok  des  nations  de 

sauuag«    Sauuao-es  appeliez  Ochateguins  £V  Algoumequins, 

gums&Ai-  qui  venoient  à  Québec,  pour  nous  aflifter  aux  def- 

f  «ÏT     couuerrures  du  pays  des  Hiroquois  i  contre  lefquels 

ils  ont  guerre  mortelle,  nefpargnant  aucune  chofc 

qui  foie  à  eux. 

Apres  les  auoir  recognus,  ie  fus  à  terre  pour  les 
Yoir^  m'enquis  qui  eftoit  leur  chef.  Ils  me  dirét  qu'il 
Lcurchef.  y  en  auoit  deux,l'vn  appelle  Yroquet,&  l'autre  Ocha- 
fteguin,qu'ils  me  monftrerent  :  &  fus  en  leur  cabane, 
où  ils  me  firent  bonne  réception  à  félon  leur  couftu- 
me.  le  commençay  à  leur  faire  entendre  lefujet  de 
mon  voyageront  ils  furent  fort  refîouis;&  après  plu- 
fieurs  difeours  ie  me  retiray ,  Quelque  temps  après  ils 
vindrent  à  ma  chaloupe,  où  ils  me  firent  prêtent  de 
quelque  pelleterie,  en  me  monftrant  plufieurs  fignes 
de  refiouiffance,  &  delaf'en  retournèrent  à  terre. 
Les  «Jeux  \      Le  lendemain  les  deux  chef&Pen  vindréemetrou- 
nétfroTuTrUcr,  où  ils  furent  vue  efpacedetemps  fans  dire  mot, 
l'Autiieur.  cn  fongCant  &  pCtunant  toufiours.  A  prés  auoir  bien 
penfé,  ils  commencèrent  à  haranguer  hautement  à 
tous  leurs  compagnons  qui  eftoient  fur  le  bord  du  ri- 
uage  auec  leurs  armes  en  la  main  ,  efeoutans  fort  en- 
îentiuement  ce  que  leurs  chefs  leur  difoient,  feauoir, 
Qujl  y  auoit  prés  de  dix  lunes ,  ainfi  qu'ils  comptent, 
que  le  fils  d'Yroquet  m'auoit  veu ,  &  que  le  luy  auois 
fait  bonne  réception,  &defirions  les  affilier  contre 
leurs  cnnemis,aucc  lefquels  ils  auoiét  dés  longtemps 
laguerre, pour  beaucoup  de  cru  aurez  qu'ilsauoient 
exercées  contre  leur  nation,fouz  prétexte  d'amiue;& 
qu'ayans  toufiours  depuis  defiré  la  vengeance,  ils 
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auoient  follicité  tous  les  Sauuages  fur  le  bord  de  la  ri- 
uiere,  de  venir  à  nous,  pour  faire  alliance  auec  nous, 
&  qu'ils  n'auoient  iamais  veu  de  Chreftiens,  ce  qui  les  quoyS" 
auoit  aufïi  meus  de  nous  venir  voir,  &  que  d  eux  &  de  vcul5iY0"* 
leurs  compagnons  j'en  ferois  touc  ainfîque  ie  vou- 
drois.  -Qu^ils  n'auoient  point  d'enfans  auec  eux,  mai* 
gens  qui  fçauoient  faire  la  guerre,  &  pleins  de  coura- 
ge/çachans  le  pays  &  les  riuieres  qui  font  au  pays  des 
Hiroquois,&  que  maintenant  ils  me  prioient  de  re- 
tourner en  noftre  habitation,  pour  voir  nos  maifons: 
que  trois  iours  après  nous  retournerions  à  la  guerre 
tous  enfemble  :  &  que  pour  figne  de  grande  amitié  &  vcm  e-»- 
rcfiouiiïancc  ie  fiffe  tirer  des  moufquct^fc.  harque-  To^fll 
bufes,6V  qu'ils  feroient  fort  fatisfaits:  ce  que  ie  fis.  Ils  HS"^ 
jetterentde  grands  cris  auec  eftonnement,^  princi- burc$- 
paiement  ceux  qui  iamais  n'en  auoient  ouy  ny  veus. 
Apres  les  auoir  oùis ,  ie  leur  fis  refponfe ,  que  pour 
leur  plaire,ie  defirois  bien  m'en  retourner  à  noftre  ha-  Rc.rf°ttr« 

itauon/pourleur  donner  plus  de  consentement,  &  fis» 
qu'ils  pouuoientiuger  que  ien'auois  autre  intention 
que  d'aller  faire  la  guerre ,  ne  portant  auec  moy  que 
des  armes,&  non  des  marchandifes  pour  trai&er,  co- 
rne on  leur  auoit  donné  à  entendre.  Que  mon  defir 
n'eftoit  que  d'accomplir  ce  que  ie  leur  auois  promis; 
ôc  fi  j'eufîe  feeu  qu'on  leur  euft  rapporté  quelqwcho- 
fe  de  mal,que  ie  tenois  ceux  là  pour  ennemis  plus  qus 
les  leur  mefme.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  croyoiét  rien, 
&  que  iamais  ils  n'en  auoient  ouy  parler,neantmoins 
c'eftoit  le  contraire  :  car  il  y  auoit  quelques  S  auuages 
qui  le  dirent  aux hoftres.  le  mecQntcntay,attendant 
loccafiondeleur  pouuoir  monftrcr  par  effed  autre 
chofc  qu'ils  n'euffent  peu  efperer  de  moy. 
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Nos  gens  foubçonnoient  enu'autres  vn  certain 
fauuao-c  que  nous  leurs  difmes,&  qu'ils  le  fiflent  venir, 
ce  qu'as  promir  et  faire.  Le  lendemain  ils  i'amencret, 
&  fut  meerrogé  fur  quelques  difeours  de  menace, qu'il 
auoit  fait  à  quelques  vns  de  nos  gens,  ce  qu'il  nia,& 
qaeiamaisii  n  auoit  péTéàvnefifignaLéemdice,que 
de  vouloir  tuerdesFrançoisqu^laymoitcommeluy 
mefme.De  plus  qu  il  auoit  fa  femme&  plufieurs  en  ras 
quirauroientempefchédefâirece  meurtre,  quand  il 
aurokeuledeffein.leluy  fis  dire  que  le  meurtrier  du 
©recèdent  auoit  bien  femme  &  cntans,&  qu'il  ne  laiffa 
neantmoinsd'en  affaffiner  deux  des  noitres,  outre  que 
l'on  le  chenflbit  plus  qu'aucun  des  fauuages  de  fon 
lemps,  &  par  côfequent  que  fes  exeufes  qu'il  alleguoit 
m  pouupienc  pas  eftre  fuffifantes  pour  fc  defchargér 
du  foubçon  que  Ton  auoit  fur  luy  :  quoy  que  s  en  foit 
plufieurs  difeours  fe  palferent  entre  eux  &  nous,  & 
nousrefolumcs  d'arrefter  cettuy  cy,  attendant  qu'il 
nous  donaft  crois  ieunes  garçons  des  principaux  d'en- 
tfeux,  l'vn  des  montagneSjle  fécond  des  trots  nuieres, 
&  le  troifiefme  le  fils  du  foubçonné,  îufqu  a  ce  qu'ils 
nous  liuratflent  lemeutrierqui  auoit  fait  le  coup: ils 
nous  demandèrent  terme  de  trois  îours,  tant  pour  de-; 
iibererfur  cefte  affaire,  que  pour  effayer  de  pouuoir 
defcouunr  le  meurtrier, ce  quenousleursaccordaf- 

gnes- 

Ils  s'en  retournèrent  en  leurs  Cabanncs,  &  alors 
nousauionsànous  tenir  fur  nos  gardes,  tant  au  fort 
qu'à  l'habitation,  donnant  aduis  aux  pères  lefuiftes 
ôc  au  Cap  de  Tourmente  que  chacun  euft  à  fe  bien 
garder,&  ne  permettre  qu'aucun  f auuage  les  accoftaft 
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fans  eftrc  les  plus  forts  :toutcschofeseftantbien  dif. 
poféesnoftre  Sauuagc  que  nous  auions  retenu  atten- 
dant fon  fils  en  fa  place  ôc  les  autres. 

Letroifiefmeiourilsne  faillirent  avenir,  amenant 
quant  ôc  eux  les  trois  ieunesgarçôs  de  l'aage  de  dott- 
ze  à  dix  huift  ans  nous  difant  qu'ils  auoiët  fait  gran- 
de recherche  ôc  perquifition  pour  fçauoir  ceux  qui 
auoient tué  nos  hommes , ôc  qu'ils  ne  lauoient  peu 
fçauoir,  qu'ils  feroient  en  forte  qu'en  peu  de  temps 
ils  nous  en  donneraient  aduis,ôc  qu'ils  eftoient  très 
defplaifans  du  malheur   qui  nous  eftoit  arr: 
que  pour  eux  ils  eftoient  tous  innocens ,  ôc  que  cufcs 
comme  tels,  ne  fe  fentoient  eoulpables.  Ils  ame- 
nèrent ces  trois  ieunes  garçons  ,  le  fils  de  no- 
ftre  prifonnier ,  ^  vn  de  Tadouflac  ,  ôc  l'autre 
de  Mahiganaticq  qui  demeuroient  proche  de  no- 
ftre  habitation ,  &  defehargerent  ceux  des  trois 
Riuieres ,  difant  que  ce  ne  pouuoit  auoir  efté  au- 
cun d'iceux  qui  euft  fait  ce  meurtre,  d'autant  qu'ils 
n'eftoient  que  deux  cabannes,  que  la  nuift  que  nos 
gens  furent  tuez  ils  eftoient  tous  à  leurs  maifons,au 
refte  ils  nous  prièrent  que  nous  vefeuffions  en  paixs 
attendant  que  les  meurtriers  fufTent  defcouuerts, 
cftant  plus  que  raifonnable  qu'ils  mouruffent ,  ôc 
quenouseuffionsàbiencôferuerces  Sauuages  qu'ils 
nous  laiflbient,  le  père  que  nous  tenions  prifonnier 
dit  à  fon  fils  ,  prens  garde  à  viureen  paix  auec  les 
François,  affeure toy  qu'en  peu  de  temps  ie  te  deli- 
ureray  ôc  fçauray  celuy  qui  a  fait  ce  coup ,  ôc  le  plus 
grand  defplaifir  que  i'ay  eu  c'eft  que  les  François  ont 
cufoubçonfurmoy,  ôc  les  autres  Sauuages  affeure- 
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rentaufli les  deux  autres,  êc  qu'en  peu  de  iourston 
fçauro-it  ceux  qui  auoient  fait  ce  mefehant  a&e . 

Nous  difmes  à  tous  ces  Capitaines  que  le  peu  d'af- 
feurance  qu'il  y  auoit  pour  nos  nommes  daller  feuls 
dans  les  bois  &  y  dormir ,  ayant  parmy  eux  défi  mef- 
chans  traiftres  qu'à  l'aduenir  iufqu'à  ce  qu'on  euft 
defcouuert  les  meurtriers  &  fait  iuftice  d'eux  y, 
i'enchargerois  à  tous  nos  hommes  de  n'aller  plus 
fans  armes  &  que  s'il  y  auoit  aucun  d'eux  qui  les 
approchai!  fans  leur  consentement  qu'ils  les  tire^ 
royent  comme  ennemis ,  &  qu'ils  enflent  à  fe  don- 
ner de  garde,  &  aduertir  tous  leurs  compagnons,, 
d'autant  qu'ils  ne  cognoiflbient  les  mefehans  qui 
eftoient  parmy  eux  ,  nous  auions  à  nous  donner 
de  garde  ,  mais  qu'eux  n'auoient  nul  fubied  d'en- 
trer en  deffiance  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  nous 
auîonsraifonde  ne  faillir  à  tuer  s'il  s'en  rencçi^ùt 
aucun  qui  ne  voulurent  fe  retirer  quâd  on  leur  diroit, 
que  pour  le  moins  l'on  cognoiftroit  quels  ils  feroient, 
êc  que  pour  les  ieunes  garçons  qu'ils  nous  laiffoiét,on 
leur  fift  bon  traittement,  que  cependant  de  leur  part 
ils  feroyent  toute  diligence  de  defcouurir  les  affaffi- 
Dateurs,  feâinfi  fe  feparerent  chacun  de  leurs  collez 
pour  aller  an  lieu  ou  pendant  1-hyuer  ils  pourroient 
BreuuerdelachafTe  pour  fubuenir  à  leurs  neceffitez. 

Sur  la  fin  de  lanuier  quelques  trente  Sauuages  tant 
hommesque  femmes  &  enfans  preflfez  de  la  faim^ 
pour  y  auoirfort  peu  de  neiges  pour  prendre  de 
l'Eflan-& autres  animaux, fe  refolurent  de  fe  retirer 
vers  nous  pour  en  leurs  extrêmes  neceffitez  eftre  fe- 
courus  de  quelques  viures  >  qu'à  ce  deffaut  ils  eitoient 
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jnortsrieleurfiscncorcxognoiftre  combien  le meur-    *****&* 
tre  en  la  mort  de  nos  hommes  eftoit  dctcftable,&la  rVcSS  " 
punition  que  iuftement  deuoit  mériter  celuy  qui  IZ^IL 
auoit  aflaffinc  nos  hammes  ,  &  que  pour  ce  mefehant 
ils  pouuoient  tous  pâtir  ôemourir  de  faim  fans  le  fe-  L'âath™* 
cours  de  noftre  habitation ,  la  bonté  des  François,  pï^ï 
dontilsnereceuoientquetoutesfortesdebien-faits.  q 
Cettetrouppe  affamée  voulant  tefmoignerlereflen- 
timent  qu'ils  auoient  en  la  mort  de  nos  gens?&  com- 
me ne  trempant  aucunement  en  cette  perfidie,  déli- 
rant feioindreauec  nousd'vne  amitié  plus  eftroittc 
que  iamaisils  n  auoient  faift, &oftcr  toute  forte  de 
deffiancequepouuions  auoir  d'eux,  ils  fe  refolurent 
de  nous  donner  trois  filles  de  laage  de  vnze  à  douze 
&  quinze  ans, pour  en  difpofer  ainfi  qu'auiferions 
bon^eftre,  &  les  faire  inftruire  &  tenir  comme  ceux* 
de noftre nation,  ôclesmarierfibon  nousfembloit. 
Ledeuxiefme  de  ïanuier  mil  fix  cens  vingt  huift 
eftantpaffez  la  riuiere,qui  charioit  vn  nombre  de 
glaces,  tant  pour  auoirdequoy  aflbuuir  la  faim  qui 
les  pre0bit,comm e  pour  faire  prefent  de  ces  filles,de- 
mandèrent  à  s'affembler  &  tenir  confeil  auec  nous, 
ou  ils  nous  firent  entendre  tout  ce  que.deflus,  ayant 
amené  les  trois  filles  auec  eux. 

Apres  nous  auoir  fait  vn  long  difeours  de  lcftroîtc 
amitié  qu'ils  vouloiët  auoir  auec  nous ,  &  s'y  joindre 
&  habiter  &  déferrer  des  terres  proches  du  fort,reco- 
gnoiffant  qu'ils  feroiét  mieux  qu'en  heu  qu'ils  euflent 


Font  offres 


peu  efperer:&potiraffeurance  de  tout  ce  qu'ils  di-  l°c\ca 
f oient-,  ils  ne  pouuoient  faire  offre  de  chofe  qu'ils Us- 
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biffent  plus  chcre  que  ces  trois  ieunes  filles  qu'ils  nous 
prioie nt  d e  prendre  3  lefquelles  eftoient  tres-con ten- 
tes de  demeurer  auec  nous. 
Apres  que  i5 eus  ouy  tous  leurs  difcours  ré  iugeay  que 
pourpius  grande  feureté  de  ceux  qui  demeuroient 
auditpais5quepour  plus  eftroitte  amitié  qu'il  n'eftoit 
pointhorsdeproposd  accepter  cet  offre^ôc  de  pren- 
sluuagd"  dre  ces  filles ,  ce  que  iamais  ils  n  auoient  offert ,  quel- 
queprefentquon leur euft^oulu donner  pour  auoir 


u  auoient 
voulu  don 
ner 


!*«"  vnefiUc,  &quemefmeie  Chirurgien  quelque  temps 
auparauantdefirantenauoir  vneieunepour  la  taire 
inftruire  ôc  fe  marier  auec  elle  ,  ne  peufl  auec  tous 
les  Sauuages  auoir  le  crédit  d  en  auoir  vne, quelques 
offres  qu  il  fift,  bien  q uetoutee  qu'il  faifoit  neftoifc 
que  pour  la  glo  re  de  Dieu,  &  le  zèle  qu  il  auoit  audit 
pays  de  retirer vne  ame  des  enfers  :à  la  rerite  ie  m'e- 
ftonnois  fort  des  offres  qu'ils  nous  faifoient  ,ce  que 
iamais^commei'ay  ditcy-defTusJ'on  n'auoitpeu  ob- 
tenir. 

Sur  ce  iugeant  qu'il  neftoit  nullement  à  pro~ 
frcndi'ad- pos  de  laifler  aller  les ■ofrres>,&  quiis  nous  prei- 
îbient  »  ie  demanday  audit  du  Pont  fon  aduis  „ 
comme  principal  commis ,&  d'autant  que  les  viures 
qui  eftoient  pour  traitter,  comme  pois  3  febues  & 
bled  dinde,  dont  il  y  en  auoit  fuffifamment  ôc  en 
quantité,  defquelles  chofes  l'on  les  nourriroit^car  de 
ceux  qui  eftoient  pour  les  hyuernans  il  n'y  en  aroit 
jflet  leur   que  fort  peu ,  &  ne  pouuoit  on  leur  en  donner  fans 
quoyCrec"  ofterla  pitance.  Ledit  du  Pont  ditquepourluy  il  ne 
femefloitdeces  chofes>bien  quilrecognoiffpit  cette 
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affaire  efïre  très-bonne  ,  mais  que  pour les  vouloir 
prendre  &  nourrir, qu'il  ne  le  defiroit,  que  s'ils  le  vou- 
loient^qu  ils  attendirent  le  retour  des  vaiffeaux:mais 
corne  en  vnfi  long  temps  qu'ily  auoit  iufquesà  leur 
arrîuée?  &  que  lafantaifiefe peut  changer,  principa- 
lement entre  lefditsSauuages ,  iecreus  que  nous  per-  Raifonsde 
dnonscequepeuteftrc  nous  aurions  mefprifé,  cela  [«tles* 
autfi  donneroit  encore  fubied  aufdits  Sauuages  de  rf*caës  ett 

1     •       1         1  1        ,  1     •  r      \  l'habitatio. 

nous  vouloir  plus de  mal  ,n  en  vouloir  pas  feulement 
aux  meurtriers5mais  encore  à  ceux  qui  n'en  font  coul- 
pables  :  &  de  plus  que  Ton  dift  aux  S  auuages,  qu  il  n'y 
auoit  que  des  pois ,  ôc  que  peut  eftre  ils  ne  pourroien t 
s'accommoder  pour  le  prefent.  A  cela  elles  dirent 
qu'elles  feroient  tres-contentes  &  qu'on  les  prift, 
quoy  que  les  Commis  ne  les  voululfent  receuoir. 

le  me  refolus  de  les  prendre  toutes  trois,  les  accom- 
modant des  chofes  necelTaires,  les  retenant  en  no- 
lire  habitation.  AinfilesSauuages  furent  tres-aifes, 
êcmoy  auffi,tant  pourle  biendupayscomme  pour 
l'espérance  que  ie  voyois  que  c'eftoient  trois  âmes 
g  ignées  à  Dieu,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  à  faire  en 
cela  eftoit  d'auoir  le  foing  &  pren  dre  garde  que  quel- 
ques Sauuages  ne  les  enleuaiient,  comme  quelques 
vns  auoient  commencé ,  aufquelles  chofes  ie  reme- 
diay  au  mieux  qu'il  me  fut  poffible. 

Toutesfois  cet  offre  fut  à  la  charge  qu'ils  ne  pour^ 
roient  prétendre  aucun  fubiecT:  drempefcher  que  ne 
fiffions  recherche  &:  iufticexlu  meurtrier  s'il  eftôit 
defcouuert ,  ains  au  contraire  ils  nous  dirent  que  b'ils 
lefçauoientcp'iUlaecuferoient,  comme vn  perfide 
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&defi0yal,&anreurément  qu'en  peudeiours  cela  fe- 
rait defcouuert5en  ayant  entendu  quelque  chofe  de 
celuy  que  nous  foub  ço-nnons- 

Y'n  Saunage  appelle  Martin  des  François,  qui 
auoit  do^qé  vne.de  fes  trois  filles  tomba  malade ,  Se 
fe  voyant  à  l'extrémité  demanda  le  Baptefme  9  ce 
qu'entendant  le  Père  lofeph  Coron  il  s'achemine  à 
fa  cabanne  yil  faitentendre  le.fuj.ct  Se  la  confequen- 
cède  ce  qu  il  demandoit,&  qu'en  telle  chofe  il  n'y 
auoit  pas  à  rire.  Car  ce  neftoit  aflez  deftre  baptifé 
mais  fallait  qu'il  promit  que  fi  Dieu  luy  rendoit  fa 
fanté3  de  ne  retourner  plus  à  faire  la  vie  fauuagc  &, 
brutallequil  auoit  menée  parle  paffé  3  ains  viure  erv 
bon  Chreftien ôcfe  faire  infirmée  ce  quil promit. Ce 
que  voyant  ledit  I  ère  lofeph,  faifant  œuure  de  cha- 
rité ôc  d  hospitalité  il  le  fait  porter  en  fa  maifon ,  le 
trai-tte,  raccommode  de  tout  ce  qu'il  peut  Se  croit 
çltae  neceflaireàfa  fanté3  recognoififant  (félon  fon 
iugement)  qu'il  ne  deuoit  pointrefchapperquilne 
mouruft  en  vniour  ou  deux  au  plustard,  il le  baptifa 
le  6,  Aurils  ce  qu'ayant  elle  fait,  il  iemblefe  treuuer 
au  bout  de  4.  ou  5.  iours  mieux  qu  il  n'auoit  fait  :  Se 
entendant  que  quelques  fauuages  eftoient  venus  en 
cesfcabannçs3  dont  il  y  en  auoit  vn  qui  fe  difoit  de 
leurs  Pdottouas,  foit  que  ledit  Martin  çreuft  auoir 
pluftoftdufoulagementdefonmal.parlemoycnde 
m  nouueiu  médecin  ou  autrement:  il  dçfire  s  en  re- 
tourner en  fa  cabanne  où  il  sy  fait  porter:  il  demâde 
à  eftre  pçnfé ,  Se  médecine  par  fon  médecin,  pour  re- 
iroimrir  entièrement  fa  fanté. 
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Le  Pilotoua  fe  met  en  deuoir  d'vfer  entiers  le 
malade  de  fes  remèdes  accouftumes,  &  chantèrent 
tant  auxaureilles  du  malade  auecvn  tel  bruit  &  tin 

tamarre.quetoutcelaeitoitplus capable  d'auancer 
les  lours  que- le  guérir,  car  comment  nouuoit  il 
receuoir  allégement  en  ce  tintamarre,  ifude  plus 
fain  en  euft  eu  la  tefte  rompue,  il  vfa  de  tous  fes 
plus  iubtils  médicaments  qu'il  peuft,  lefquels  ne  luy 
leruirentdenen,  &cependantledit  Martin  ne  fe  re 
louuenatplus  dufaindBaptefme  &  de  ce  qiril  auoit 
promis ,  retourne  en  la  créance  de  fes  fupcrftitions 

pafrees,ilyeutdenosgensquiluyfirentquelquesre- 
monftrancesfurlepeu  d-efprit  qu'il  auoit „&  le  mal 
qu  il  faifoitdela  perdition  de  fon  ame,  qui  pâtiroit 
plus  aux  enfers  pour  auoir  abufé  de  ce  faind  Sacre- 
ment que  s'il  n-euft  efté  baptifê ,  il  n'en  fait  nul 
eftat,difant,qu'il  n'adiouftoit  point  de  foy  en  tout  ce 
qu'on  luy  auoit  fait,  fans  faire  dauantage  de  ré- 
plique, ainfi  demeura  en  fon  mal ,  qui  alla  en  aug- 
mentant iufquesila  mort,  fansqu'il  peuft  treuuer  de 
rcmedepour  rempefcher,&mourutlc  dix-huiaief- 
Je  dudit  mois  :  les  iugemens  de  cette  mort  furent 
diuers,  d'autantquc  beaucoup croyoient, que  peut- 
eftre  premier  que  de  rendre  le  dernier  foufpir  de  la   »  mon, 
vieil  auroit  eu  va  repentir,  &  Dieu  luy  ausoit  par-  S"" 

donne  :Ceftpourreueniràceque  nous  enfeigne  no- '""'" 
itre  Seigneur  yNeiuge^oint^e  peur  que •»?  foye^iuge^. 
Neantmoins  il  y  auoit  bien  dequoy  craindre  en  la 
vie  qu'il  a  menée  iufques  à  la  fin',  que  cette  ame  ne- 
ioitperduë,  '"    ~  ■ 
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Depuis  2  2.  ans  qu'on  eft  allé  pour  habiter  &  de- 
fricheràQuébec,fuiuant  l'intention  de  fa  Maiefté, 
les  focietés  n'auoient  fait  deferter  vn  arpent  &  demy 
déterre:  par  ainfioftoient  toute  efperance  pendant 
leur  temns,devoirlebœuffousleioug  pour  labou- 
rer,iufcjuqa  ce  qu'vn  habitant  dupais  recherchait  les 
moyens  de  releucr  de  peine  les  hommes  qui  trauail- 
loient  ordinairement  à  bras,  pour  labourer  la  terre, 
laquelle  fut  entamée  auec  le  Soc  &  les  bœufs,  le  27. 
d'Auril  162  8,  quimontre le  chemina  tous  ceux  qui 
auront  la  volonté  &  le  courage  d'aller  habiter,  que  la 
mefme facilité  fc  peut  efperer  en  ces  lieux  comme  en 
noftre  France,  filon  en  veut  prendre  la  peine  &  le 

foing. 

Surlafinduditmois,ilyeuft  quelques  Sauuages 

quinous apportèrent  nouuelle  de  la  mort  de  Mahi- 
gan  Athic,£ar  mefme  moyen  nous  voulurent  per- 
ftaaderqu'à cent  cinquante  lieuësamont  le  fleuue  S. 
Laurent, ciloient  defeendus  certains  Sauuages  Al- 
gommequins  qui  auoient  maffacré  nos  hommes, 
s'eftans  retirez  fecrettement  fans  eftre  apperçeus, 
mais  comme  ces  difeours  eftoient  efloignez  de  la  rai- 
fon  fans  apparence,  nous  n'y  adiouftafmes  foy,  di- 
fantque  le  Sauuage  que  nous  tenions  pour  fufpecT;, 
eftoit  deuenu  infenfé  courant  par  les  bois  comme 
defcfperé,  ne  fçachant  ce  qu'il  eftoit  deuenu. 

Le  10.  de  May  vn  canau  arriua  de  Tadouflac^ 
où  eftoit  la  Fouriere  capitaine  des  Sauuages  dudit 
lieu,  auec  celuy  que  nous  foubçonnions  auoirfaift 
lemeurtre,  lequel  n'eftoit  en  tel  cftat  qu'on  nous  l'a- 
uoh  représenté,  qui  venoit  pour  fe  iuftifier,  furl'af- 

feurance 
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feurance  que  luy  auoit  donné  leditlaFouriere,moy. 
ennant  quelque  prefent  qu'il  auoitreceu,  de  retirer 
ion  fils  d'entre  nos  mains.  t  , 

Eftat  en  terre  il  enuoya  fçauoir  fi  iaurois  agréable 
quil  nous  vint  voir,  ie  le  fais  venir  auec  le  meurtrier 
foupçonné,  où  ledit  la  Fouriere  fit  quelque  difeours 
furl'afFe&ionquedetous  temps ilnous  auoit  portée, 
que  iamais  il  nereceut  tel  defplaifîr  que  quand  on  luy 
dit  de  la  façon  que  nos  hommes  auoient  cfté  tuez , 
croyât  que  eeftoiétdes  Yrocois&non  d autres, mais 
que  depuis  peu  il  auoit  fçeu  parvn  ieune  homme  de 
nation  Yrocoife  &  eicué  parmy  eux,  &  les  Algomme- 
quins  d'où  il  venoit  mefeontât  pour  Tauoir  mal  traité 
qu'il  auoit  rapporté  que  trois  d'icelle  nation  eftoient 
venus  de  plus  de  cent  cinquâte  lieues  tuer  de  nos  gens, 
chofe  très  certaine ,  auec  autre  difeours  fans  raifon  :  Et 
que  les  preftres  qui  prioiétDieu  auec  cérémonie  qu'ils 
faifoient,eftoitîefujet  que  beaucoup  de  leurs  com- 
pagnons mourpient,  ce  qui  n'auoit  efté  auparauant, 
auec  autres  paroles  perdues,  difeours  de  quelques  re- 
formez qui  leurs  auoient  mis  cela  en  lafantaifîe,  com- 
me de  beaucoup  d  autres  chofes  de  noftre  croyance, 
le  luy  fisrefponfe  de  poinét  en  poinét  à  toutes 
fes  raifons  foibles  &  débiles,  que  pour  l'amitié  &  affe- 
ction, il  ne  pouuoit  aller  au  contraire  qu'on  ne  luy  en 
euft  tefmoignéd  année  à  autre  ,&  fauué  la  vie  à  plus 
de  cent  de  fes  compagnons,qui  fuffent  mortsde  faim, 
fans  cefecours  quils  auoient  receus  de  nous  en  fes  ex- 
trêmes necefïités,  au  con  traire  nous  nauions  pas  lu  et 
de  nous  louer  d'eux,  comme  ils  auoient  de  nous,  ayât 
par  cy-deuant  tué  de  nos  hommes  ,<ju'on  auoit  par- 
a.  Part.  T 
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donné  au  meurtrier,  outre  plufieurs  autres  dcfplaifi  w, 
penfant  que  le  temps  le  rendroit  plus  fage,  mais  que  ic 
ireftois  plus  refolu  de  temponfer  ny  fouffrir  qu'ils 
nous  brauaflent  en  tenant  les  bras  croifez  fans  reffen- 
timent,dsauoir  encore  depuis  peu  afîafliné  deux  dt 
nos  hommes  eftâs  endormis,  que  le  rapport  qui  auoit 
elle  fait  par  ce  ieune  homme  des  Algomrnequins  qui 
auoient  tué  les  noftres,  aufquels  on  n'auoit  iamais 
meffait  eftoit  chofe  controuuée,  que  quadil  yauroit 
quelque  vérité,  qu'ils  euiîent  paflé  par  plufieurs  en^ 
drois  fur  leurs  chemins  où  il  y  auoit  des  noft  res ,  qu'ils 
euffenc  peu  tuer  fans  prendre  la  peine  de  pafTer  parmy 
eux,  &  non  courir  la  rifque  d'eftre  defcouuerts  pour 
aller  en  vn  lieu  du  tout  efîoigné  de  chemin  ny  fenuer, 
en  lieu  où  ces  hommes  ne  faifoient  que  repofer  icelle 
nui£t  pour  le  matin  s'en  reucnir  auec  le  beftial. 

De  plus  que  la  nuid  qu'ils  furent  maifacrez,  il  y 
auoit  des  canaux  proche  d'eux  qui  faifoient  lapeiche 
de  l'anguille-,  tant  de  fuiecls  eftoient  fuffifans  de  tuer 
les  premiers,  fans  fe  mettre  en  toutes  ces  peines,  &  de 
palTer  encore  vneriuierepour  venir  à  l'efrecl;  de  cefte 
execution,auec  d'autres  raifons  fi  apparentes  qu'il  îvy 
pouuoit  refpondre  :  De  plus  que  tous  les  Capitaines 
Sauuages  qui  eftoient  icy  concluerentque  le  meurtre 
auoicefté  par  vn  des  leurs,. après  auoir  vifîté  les  corps 
êc  les  coups  qu'ils  auoient,  promettant  faire  ce  qu'ils 
pourraient  pour  defcouurir  les  meurtriers,  èc  nous  les 
liurerouendôneraduis5eftant  raifonnable  que  ceux 
qui  auoient  fàitle  coup  mourulfcnt  :  que  nous  vouloir 
perfuaderpardesraifons  fans  apparence^  luy  qui  ne 
fcauoitcommela  chofe  ceftoitpafréeivy  eftant,  qu'il 
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n'auoit  nulle  raifon  de  vouloir  pallier  &  couurir  ce 
meurtre. 

Luy  remollram  ques'il  ne  fçauoit  autre  chofe  pour 
m'obtenir  le  droit  qu'il  pretedoit,  qu'il  auoit  pris  de  la 
peine  en  vain,  auffi  que  nous  eftions  fort  contans  de 
ce  qu'il  auoit  amené  auec  luy  le  foubçonné  qui  auoit 
fait  le  meurtre,  outre  le  légitime  fuiet  que  nous 
suions  eu  de  demander  fon  fils  en  oftage.  Nous 
auions  des  Sauuages  qui  durant  l'hyuer  nous  auoient 
afleure  qu'il  n'y  en  auoit  point  d'autre  qui  eut  fait  l'af - 
fafiïnat  que  luy  .-pour  cet  efïecT:  nous  le  voulions  rete- 
nir prifonnier,  iufqu'à  ce  que  les  informations  fufTent 
bien  aucrées,  que  s'il  meritoit  la  mort  il  deuoit  mou- 
rir, finon  il  feroit  libre  &  ne  deuoit  craindre  s'il  n'a- 
uoit faitle  coup.ee  pendant  il  feroit  traitté  comme 
fon  fils,  lequel  ie  mis  en  liberté  auec  vn  autre ,  referuat 
Je  plus  ieunedes  trois  pour  luy  tenir  compagnie-  qui 
futeftonnécefutlegaland  &  ledit  la  Fouriere,  à  qui 
l'on  fit  goufter  les  raifons  qu'il  ne  fçauoit  que  de  la 
bouche  du  meurtrier,  qui  fut  contraint  defe  taire, 

ne  fçachant  autre  chofe  que  ce  que  luy  auoit  dit  ceieu- 
nc  SauuagéYrocois,  qui  aceufoit  les  Algommequins, 

où  aproposentrerét  deux  d'icelle  nation,  auquel  l'on 
ditee  que  ledit  la  Fouriere  auoit  dit,  qui  deffcndirent 
leur  nation, &  n-auoir  iamais  fait  vne  telle  perfidie 
ny  mefme  fange',  que  ce  qu'il  difoit  eftoit  fi  cfloigné 
de  la  raifon,  que  tels  difeours  donnoient  pluftoft  fuiet 
de  nféeque  d'y  adioufter  foy  :  qu'il  fçauoit  très- bien 
que  nous  n-auionsny  n'aurions  iamais  la  croyance  de 
ceraulXbruit.DeplusqueleSauuagequ'ilsallcgoient 
lcurauoirapportéfesnouuelles  eftoit  vn  enfanr,au- 
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quel  l'on  ne  pouuoitadioufterfoy>  eftant  impofieur, 
menteur,  rcfentant  toufiours  la  nation  d'où  il  eftoit. 

Tous  ces  difcours  finis,  Ion  arrefta  prifonnier 
noftre  homme  ,r'enuoya-  on  fon  fils  &  le  ieuneSau- 
uage  que  nous  auoit  donné  feu  Mahigan  À  tic. 

Ce  iour  partit  quelques  ieunes  hommes  pour  aller 
à  la  guerre  aux  Yrocois^ conduits  par  vn  vieil  homme 
peu  experimété,  qui  fit  croire  qu'il  nef er  oit  pas  beau- 
coup d'expédition. 

Ledit  la  Fouriere  voyant  que  fon  voyage  ne  luy 
auoit  de  rien  feruy ,  qu'à  nous  auoir  mis  i'ôyfeau  au 
piège,  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  traitter  dou- 
cement le  prifonnier,  attendant  fçauoir  plus  grande 
vérité.  Quelques  iours  après  le  départ  dudit  la  Fou- 
riere,le  frère  du  Réconcilie  qui  fut  tué  aux  Yrocois ,  a- 
uec  noftre  homme  tua  àTadoufTacHmpoftcurd'Y- 
xocois  qui  auoit  aceufé  les  Algommequins  d*auoir 
fait  ce  meurtre,  pour  s'eftre  refouuenu  que  ce  icune 
homme  eftoit  de  nation  Yroeoife,qui  auoit  fait  mou- 
rir fon  frerc,  allant  pour  traitter  de  paix  &  d  amitié, & 
ainfi  fe  vengent  fes  brutales  gens,  fur  ceux  qui  n'en 
font  caufes. 

Nos  ieunes  guerriers  retinrent  comme  ils  auoient 
efté,  fans  auoit  fait  malàperfonne,  c'eft  ce  que  Ion 
efperoit  de  celle  troupe  volage,  qui  ne  s'engagea  pas  £ 
auant  dans  le  pays  des  ennemis,  qu'ils  ne  peuiTent  bien 
faire  leur  retraitte,  fans  apperceuoir  ny  eftre  apper- 
ceus  de  Tennemy. 

Le  14» dudit  mois,arriua  à  Québec  7.  canaux  de 
Tadouflac,  où  il  y  audit  vingt  &vn  Sauuages  robuftes 
U  difpos,  qui  s'en  alloient  à  la  guerre,  pour  eïfayer  s'ils 
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fcroicnt  quel  que  chofe  plus  que  les  autres,  ils  fe  pro~ 
mettoienc  d'aller  proche  des  villages  des  ennemis  &  y 
faire  quelque  effeâ:,  en  vn  mois  qu'ils  deuoient  élire  a 
cefte  guerre. 

Le  18.  dudiç  mois ,  reuint  ledit  la  Fouriere,pour 
traitter  quelques  viures  &  du  petun  :  lequel  à  fon  re- 
tourne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  pouç  le  prifon- 
nier,  comme  il  auoit  fait  auparauant.  Il  noxis  dit  qu'il 
nauoic  encore receunouuelle d'aucuns  vaifTeaux  qui 
fuffentarriuezàlacofte,qui  nous  m'ettoit  en  peine, 
d'autant  que  tous  nos  viures  eftoien  t  faillis,horfmis4! 
à  5.  poinçons  de  gallettes  aflez  mauuaifes,  qui  eftoit 
peu,  &despois&febiresà  quoy  nous  eftions  réduits 
Fans  autres  commoditez,  voilà  lapeinc  en  laquelle  on 
eftoit  tous  les  ans,  fans  iuger  les  inconuenients  qui  en 
peuuentârriuer,  ie  l>ay  afTez  reprefenté  cy  delfus  en 
plufîeurs  endroits,  des  accidents  qui  en  font  arriuez  à 
cedeffaut,  de  iour  en  iour  nous  attendions  nouuelles, 
ne  fçachant  que  penfer  attêdu  la  difette  que  l'on  pou- 
uok  auoir,  en  laquelle  nous  eftions,  &  que  nous  dé- 
nions auoir  des  vaiflèaux  au  plus  tart  à  la  fin  de  May 
pour  nous  fecourir ,  imaginantque  quelque  change- 
ment d'affaire  en  cefte  fociete  feroit  arriué,ou  con- 
trariété de  mauuais  temps. 

Le  ip.duditmoisdeluin  arriuerent  quelque  ca- 
naux dudit  Tadouflàc,  pour  auoir  des  pois,  où  ils  per- 
dirent leur  tèmgs,  n'en  ayant  pas  pour  nous  en  fuffi- 
fancc,filesvaifleauxne  nous  fecouroient,  voyant  le 
retardement,le  temps  qui  fepafToit,  nepouuant  auoir 
lieu  d'aller  à  Gafpey,  13  o.  lieues  à  val  de  Québec,  pour 
ïccouurir  quelques  commodités  des  nauires  qui  pour* 
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roienteftreà  la  coftc,  &treuuer  partage  pour  partie 
des  perfonnes  qui  eftoient  trop,  pour  le  peu  de  corn- 
moditez  qui  nous  reftoient  :  Tout  cecy  nous  fît  dé- 
libérer de  remédier  à  ce  qui  nous  feroit  le  plus  necef- 
faire5  pour  n'auoir  barque  à  Québec.  Ledit  de  fa 
Ralde  les  ayât  laiflfées  àTadoufTac  au  lieu  d'en  enuoyer 
vne  pour  fubuenir  aux  inconueniens  qui  pourraient 
arriuer.  De  plus  que  l'habitation  eftoit  fans  aucun 
matelot,  ny  homme  qui  peuftfcauoir  ce  que  c'eftok 
de  les  accommoder  &  conduire:debray,voiles&  cor- 
dages nous  n'en  auions  point,  &  peu  d'autres  chofes 
qui  manquoient  pour  telles  affaires,  ainfi  eftions  de- 
nuez  de  toutes  commoditez>  comme  fi  l'on  nous  eut 
abandonnez,  car  la  condition  des  viures  que  l'on  nous 
auoitlaifleaueclepeude  toutes  chofes  nous  le  fît  co- 
gnoiftre,  c'eft  affez  que  la  peleterie  foit  conferuée,  l'v- 
rilité  demeure  aux  afifociez .&  à  nous  le  mal  :  c'eft  com- 
me fa  Maiefte  eft  feruie,  aux  defordres  qui  fe  corn- 
mettoient  en  ces  affaires ,  &  l'ennemy  qui  tzifok  pro- 
fit de  noftre  defordre  &  nous  fuccomber  fi  l'on  n'y 
prenoit  garde  :  il  ne  manque  point  de  François  perfi- 
des, indignes  du  nom,  qui  vont  treuuer  l'Anglois  ou 
Flamand,  leur  dire  l'eftat  auquel  l'on  eftoit:  quipou- 
uoient  s'emparer  de  ces  lieux ,  neftans  accommodez 
des  chofes  necelfaires  pour  fe  deffendre  ôc  s'oppoferà 
leurs  violences. 

Ce  pendant  il  nous  faut  aduifer  de  quel  bois  l'on 
fe^afieche,  pour  nous  garantir  des  inconueniens  qui 
pouuoient  arriuer ,  nous  treuuafmes  à  propos  de  met- 
tre tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray  dans  les  bois, 
&  fapirneres,  fuffifamment  pour  brayer  vne  barque 
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&chalouppepour  cnuoycr  à Tadouilac,  accommo- 
der la  plus  commode  ,  &  l'amener  à  Québec,  pour 
/plus  facilement  &  commodément  mettre  les  perfon- 
nesque  nous  voulions  renuoyer  à  Gafpey,  pour  treu- 
uerpaffageaux  vaifTeauxquieftoientaux  coftes  pour 
s'en  retourner  en  France.  La  diligence  d'vn  chacun 
fut  telie,qu'en  moins  de  cin.qà  fix  iours  nous  en  eufmes 
fïiffifam'mcnc,  delà  fufmes  au  Cap  de  Tourmente  tuer 
vn  bœuf  pour. en  auoir  le  fuif,  pour  méfier  auec  le 
bray,l'on  fît  faire  auflitoft  de  l'eftouppe  de  vieux  cor- 
dage ,  ramaflàn t  toutes  chofes au  moinsmal  que  l'on 
pouuoit  pour  nous  accommoder,  Ôc  au  nombre  de 
ceux  qui  deuoient  retourner,. l'on  mettoit  deux  fa- 
milles qui  nauoientpoulee  de  terre  pour  ce  pouuoit 
nourrir,  eftans  entretenus  çles  viures  du  magasin, 
car  tout  cela  ne  nous  feruoit  de  rien  ,  qu'à  manger  nos 
viures  dix  perfonne  qu'ils  eftoi et  en  ces  deux  familles,, 
horfmis  les  deux  homes  qui  pourroiéc  ed; ix  empioyezr 
hvn  boulanger,  Sd'autre  qui  feruoit  de  matelot;  ;. 

Gr  comme  toutes  chofes  furent  preftes  il  ne  faillolt 
plus  treuuer  qu  vn  homme  qui  fut  entendu  à  cal- 
feultrer  la  barque,&  l'accommoder  de  ce  qui  iuy  e« 
ftoit  necefTaire,  nous  nous  adreffafmes  à  vn  habitant- 
du  pays,  qui  fe  nourrit  de  ce  qu'il  a  défriché  au  pays, 
appelle  Couillart  bon  matelot,  charpentier,  ôc  csl- 
feulcreur,qui  ne  pouuoit  eftrefuiet  qu  a  là  necefsitéy 
auquel  nous  mettions  toute  noftre  affeurance  qu'il 
nousfeeoureroitdefon  trauail  &inâuftrje,  d'autant 
que  depuis  quinze  ans  qu'il  auoit  efté  au'fcruice  de  la 
compagnie^  il  s9eftoit  toufiours -monftré  courageux- 
en toutes  chofes  qu'il  faifoit*  qu'il  auoit  gaigné  l'ami- 
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tiéd'vn  chacun,  faifanc  ce  que  l'on  pouuoit  pour  luy, 
&  de  moy  ie  ne  m'yfuispasefpargnéen  tout  ce  qu'il 
auoit  à  faire,  En  fin  ie  luy  dis  qu'il  eftoic  neceflfaire, 
n'ayant  perfonne  en  noftre  habitation  > qu'il  allaft  à 
Tadoufîac  accommoder  celle  barque,  il  chercha  tou- 
tes les  exeufes  qu'il  peuft  pour  s'en  exempter, allez  mal 
à  proposa  fans  raifon,  qui  me  fit  luy  tenir  quelques 
propos  fafcheux.  Bref  pour  toute  conclufiondit  qu'il 
auoit  peur  des  Saunages  qu'ils  ne  raffommafTentîpour 
lereleuer  decefte  apprehenfion,  ie  luy  fis  offre  de  luy 
donner  vne  chalouppe  bien  efquippée  d'hommes  & 
d'armes, &enuoyer  mon  beau- frère  pour  l'alfeurer, 
tout  cela  ne  feruit  de  rien,  finon  que  pour  accommo- 
der deux  chalouppes  qui  eftoiét  en  noftre  habitation, 
qu'il  le  feroit  volontiers,  mais  d'y  aller  il  craignoit  fa 
peau,  êc  ne  vouloit  abandôner  fa  femme,  pour  la  con- 
ieruer,ieluy  dis  vous  l'auez  tant  de  fois  lailfée  feule 
auecfamereparle  paffé,  allez  luy  dif-ie  alors,  vous 
perdez  toutes  les  conditions  que  l'on  pouuoit  cfperer 
d'vn  homme  de  bien,fi  ce  n'eftoit  pour  peu  ie  vous  fai- 
rois  mettre  pnfonnier,pour  la  defobeïflance  que  vous 
faite  en  vne  necelïîtc,  vous  deferuez  le  Roy  en  tout 
cecy ,  neatmoins  on  aduifera  à  ce  que  l'on  aura  à  faire. 
Le  fleur  du  Pont  &  moy  aduifafmes  que  fe  feruir  d'vn 
homme  par  force  Ton  n  en  auroitiamais  bonne  iflfuë, 
&  falloit  s'en  pafler,  &  qu'il  nous  calfeultraft  deux 
chalouppes,  n'en  pouuant  tirer  autre  feruice. 

Le  p.de  Juillet  deux  de  nos  hommesvindxét  à  pied 
du  Cap  de  Tourmente,  apporter  nouuelle  de  l'arriuée 
de  fixvaiffeaux  à  Tadoufîac  félon  le  rapport  d'vnfau- 
uage,  lequel  ce  mefmc  iour  nous  confirma  fon  dire, 

qu'vn 
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qu'vn  homme  de  Dieppe  nommé  le  Capitaine  Mi- 
chel commandoit  dedans,  venant  de  la  part  dufieur 
de  Caen  :  ee  difeours  nous  fit  penfer  que  fe  pouuoit 
eltreceluyauec  lequel  ledit  de  Caen  auoit  part  en 
ion  vaiffeau,  qui  venoit  ordinairemét  à  Gafpey  faire 
pefeheric  demoluë,ces  nouuelles  aucun  émet  nous 
refiouirent:  d'autre  part  confiderantqu'ilyauoitfix 
vaiffeaux,chofc  extraordinaire  en  ces  voyages  pour 
latraitte,  que  ce  Capitaine  Michel  commandoit  à 
celte  flotte,il  n'y  auoit  pas  d'apparence  n'eitanthÔ- 
mepropreàtelle  conduitte,qui  nous  fie  croire  qu'il 
y  auoit  plus  ou  moins  en  l'affaire,  vn  changement 
extraordinaire.  De  plus  que  le  Sauuage  eftat  interro- 
gé particulièrement  fe  trcuuoit  en  plufieurs  dire,  en  - 
«■'autre  chofe  nous  dit  qu'ils  auoientpris  vn  Ba'fque 
qui  traittoità  Mlle  Percée,traittantfes  marchandées 
aux  Sauuages  dudit  Tadouffac  :  defirant  en  auoir  vne 
plus  ample  vérité,  nous  rcfolufmes  de  fçauoir  d'vn 
ieune  homme  truchement  de  nation  grecque,  s'il 
pourroitfcdeguiferen  Sauuage  &  aller  en  vn  ca'nau 
recognoiftre  quels  vaiffeauxfepouuoiëteftre,  en  luy 
donnant  deux  Sauuages.  auec  luy,  aufquels  auions 
de  la  créance  &  fidélité,  qui  nous  promettoient  fer- 
uir  en  celte-affaire  en  les  gratifiant  de  quelque  hon- 
nêteté, ledit  Grec  ferefolutde  s'embarquer,l'ayant 
accommodé  de  ce  qu'il  luy  eltoitneceflaire  il  partit. 
Ce  pendant  ieftois  en  meffiance,  craignant  ce  que 
fouuent  i'auois  appréhendé,  &  les  aduis  que  plufieurs 
foisi'auoisdonné,  fçauoir  quefe  ne fuffent ennemis, 
quimefitmettre  ordre  tant  à  l'habitation  qu'au  fort, 
pour  nous  mettre  en  l'eflat  de  reccuoir  l'ennemy  fi 
tel  eltoit.  1.  part.  v 
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Voilà  quVne  heure  après  le  partement  dudit 
Grec  il  s'en  reuie.nt  auee  deux  canaux  qui  fe  fauuoiét 
ànoftre  habitation, en l'vn  defquels  eftoit  Foueher 
qui  eftoit  demeurant  audit  Cap  deTour mente,  pour 
auoir  efgard  aux  hommes  qui  y  eftoient  habitez ,  le- 
quel nous  dit  qu'il  s'eftoit  fauué  des  mains  des  An- 
glois  qui  Tauoient  pris  prifonnier,  &  trois  de  fes 
hommes,  vne  femme  &  vne  petite  fille  qu'ils  auoient 
am  ené  à  bortdVne  barque  qui  eftoit  mouillée  à  l'an- 
cre le  trauers  dudit  Cap  de  Tourmente,  ayant  tué  en 
partie  ce  qu'ils  voulurent  du  beftial,  ôefait  bruller  le 
reftedansleurseftables,oùils  l'enfermèrent,  comme 
aufsi  deux  petites  maifons  où  fe  retiroit  ledit  Fou- 
eher ôc  fes  nommes,  après  auoirrauagé  tout  ce  qu'ils 
peurent  iufqu'àdes  béguins  de  la  petite  fille:  Celle 
tuerie  de  beftial  faite*  ils  s'en  retourneren t  prompte- 
ment Scfer'emb  arquèrent, mais  ce  n'eftoit  pas  fans 
crainte  qu  ils  auoient  qu'on  ne  les  pourfuiuaft,ce  que 
affeurementeufteftefait  finouseufsions  eu  certains 
aduisdeleurarriuéeparlcs  fauuages,qui  le  fçauoiét 
tous  bien,  comme  perfides  ôctraiftresqu  ils  font ,  ce- 
lèrent cette  mefehante  nouuelle,  au  contraire  ils 
faifoiétcourrirle  bruit  que  ceftoiétdesnoftres  &de 
nos  amis,  que  nous  ne  nous  deuions  mettreen  peine» 
Cefte  barque  eftoit  arriuée  vne  heure  ou  deux  deuant 
leioù^&mouiUerentl'ancrecommediteft.&aufsi- 
toft  mirent  quinze  à  feize  foldats  dans  vne  chaloupe, 
mettant  pied  à  terre  venant  le  long  du  bois ,  penfant 
furprendre  nos  gens  couchés:  mais  comme  ils  arri- 
vèrent proche  de  l'habitation  ils  virent  ledit  Fou- 
eher, qui  leurs  demanda  d'où  ils  eftoient, qu'ils  euf- 
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fent  à  s'arrcfter,  vn  des  fiens  s'auan çan t  à  celle  trou pe 
en  laquelle  d'abort  ne  paroiflbit  que  François,  qui 
l'année  d'auparauam:  eftoient  venus  auec  ledit  fieur 
delaRalde,dirc,nousfommes  de  vos  amis,  ne  nous 
cognoiffez  vous  pas,  nous  eftions  l'année  pafTéeicy, 
nous  venons  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Cardinal* 
&  de  Roquemont,  allant  à  Québec  leur  porter  des* 
nouuelles^&cnpaflantauions  defir  de  vous  voir.  A 
ces  douces  paroles  fchonneftetés  ils  fe  faluerent  ies 
vnsôc les  autres,  penfant  que  tout  ce  qu'ils  difoient 
cftoit  vérité,  mais  ils  furent  bien  eftonnez  qu'eftans 
enuironnez  quatre  perfonnes  qu'ils  eftoient,  qu'ils 
furent  faifisôt  pris  commefaydit  cy  deffus,  car  les 
traiftres  Sauuagcs  leurs  auoient  rapporté  1  eftat  en 
quoy  nous  eftions. 

Eftant  trop  acertené  de  Tcnnemy  ie  fais  employer 
toutlemondeàfairequelqueretranchementautour 
de  Iha  bit  atiô ,  au  fort  des  b  arricades  fur  les  ramparts 
qui  n'eftoientparacheuez,  n'y  ayant  rien  fait  depuis 

lepartemétdesvaifTeaux^ourlepeud'ouuriersque 
nous  auions,qui  auoient  efté  affez  empefehés  tout 
l'Hyuer  à  faire  du  bois  pour  le  chauffage ,  toutes  ces 
chofes  fe  faifant  en  diligence ,  ie  difpofay  les  homes 
aux  lieux  queieiugeay  eftre  à  propos,  afin  que  cha- 
cun cogneut  fon  quartier,  &  y  accouruft  félon  la  ne- 
eeffité  du  temps. 

Le  lendemain  10.  du  mois  fur  les  trois  heures  au- 
près midyapperceufmesvnechalouppe,qiiitefmoi- 
gnoit auoir lamanoeuure  qu  ils faifoient ,  qu'ils  defi- 
roient  aller  dans  la  riuiere  faind  Charles  pour  faire 
defeente  ou  mettre  le  feu  dâs  lesmaifons  des  Pères, 
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ou  bien  ils  ne  fçauoient  pas  bien  prendre  la  route 
pour  venir  droit  à  noftre  habitation,  iugeant  aufsi 
que  cefte  chalouppe  nepouuoir  faire  grand  efchet, 
s'iln'envenoit  d'autres,  &  que  venir  à  ï'eftourdie  de 
lafaçoniln'y  auoit  point  d'apparence:  car  ils  pou* 
uoient  fe  promettre  d'y  demeurer  la  plus  grand  part, 
qu'il  falloit  que  quelque  autre  fuiet  les-  amenait,  qui 
fit  que  neantmoins  ie  ne  voulus  négliger  ce  qui  eftoit 
à  faire,  enuoyât  quelques  Arquebufiers par  dedâs  les 
bois,recognoiftre  où  ils  mettroient  pied  à  terre-,  la 
les  attendre  de  pied  ferme  à  leur  defeente  pour  les 
empefeher  ôc  deffaire  s'il  y  auoit  moyen  :  comme  ils 
àpprochoiétdeiaterre  nos  gens  cogneurent  les  no- 
ftres,  qui  eftoient  dedans  auec  vne  femme  &  la  petite 
fille  qui  les  affeura,fe  monftrant  quelques  vns  leurs 
difant  qu ils  ailaffent  defeendre  à  l'habitation,  ce 
qu'ils  firent ,  recogneufmcs  que  s'eftoiét  des  Bafques 
prifonniersdesAnglois,  quirauoientenuoyéepour 
rapporter  nos  gens ,  &  vne  lettre  de  la  part  du  Gene- 
ral, l'vn  des  Bafques  que  ic  fis  venir  qui  auoit  la  lettre, 
me  ditjMonneur  le  commandement  forcé  que  nous 
auonsdu  General  Anglois  qui  eft  à  la  radde  de  Ta- 
doufTac,nous  a  contraincl;  de  venir  en  ce  lieu  vous 
donner  cefte  lettre  de  fa  part,laquelle  verrez  sil  vous 
plaift,  vous  prie  de  nous  pardonner  &  exeufer  puif- 
quela  contraindre  nous  y  a  obligé.  le  pris  la  lettre 
&  fis  entrer  les  Bafques  qui  eftoientau  nom  b  re  de  fix, 
aufquelsie  fis  faire  bonnechere ,  attendantqu'on  les 
euft  depefchc,  il  eftoit  affez  tard,  qm  fit  qu'ils  ne  s'en, 
retournèrent  que  le  lendemain  matin. 

Leditileur  du  Pont  &  moy  6c  quelques  autres  des 
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principaux  de  noftre  habitation, que ie lis  affembkr 
pourfairelaledure,pour  aduifer  à  ce  que  nous  rejfc 
pondrions.,  voicy  la  teneur  cy  deflaus.. 


MEfiieurs  ieVotts  aduife  comme  ïay  obtenu  Corn- 
miflion  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  mon  très- 
honoré  Seigneur  &  Maiftre,  de  prendre  pojjefion  de  ces 
pdisjçauoir  Canadas  &V Acadiey  &  pour  cet  effeft  nous 
fommes  partis  dix  huit!  nauires,  dont  chacun  a  pris  fa  route 
félon  î ordre  defaMaiefté,  pour  moy  ie  me  fuis  défia  faify  de 
h  maifondeMifcotiy  &  de  toutes  lespinaces  &  ckalouppes 
decefle  cofte  3  comme  aufsi  de  celles  d'icy  de  Tadouffac  ou  ie 
fuis  àpr  efental' ancre, Vous  fer  e^  aujliaduertis  comme  en^ 
tre  les  nauire  s  que  ïay  pris  ily  en  a  vn  appartenait  a  la  Non* 
uelle  Compagnie,  quivomvenoitweuuerauecviures  &ra~ 
fraifcbiffements  ,&  quelque  marchandise  pour  la  traitte, 
dans  lequel  commandoitvn  nommé  Norot:  le  fieur  de  la- 
Tour  eftoitaufïi  dedans  ,  qui  Vous  Venoit  treuuer,  lequel  ïay 
aàordê  de  mon  nauire:  ie  m 'efiois  préparé  pour  Vous  aller 
treuuer,  mais  ïay  treuué  meilleur  feulement  d'enuoyer  Vne 
patacheey  deux  chalouppes, pour  defiruire  &/e  faifir  du 
'beftialquiejlau  Cap  àeTourmente  ,car  iefçay  que  quand  - 
Vous fere%  incommodé  àe  Viures,  ïohfanàray  plus  facile- 
ment ce  que  ie  defire,  qui  ejl  d'auoir  l'habitation:  &  pour 
empefcher  que  nul  nauirene  viene  ie  u fous  de  demeurer  ic\\ 
iufqua  ce  que  la  faifon  (oit  pajfée,  afin  que  nul  nauire  ne- 
Vienne  pour  Vous  auiâuaiUer  icefi  pourquoyVôyeiçec y  que" 
àefire^ faire,  fi  me  defir  éprendre  t habitation  ou  non,  car 
Dieu  aydat  tofiau  tard  il  faut  que  ie  Vaye,  ie  defirer  ois  pour 
V.ous^uecefutplufiofi de  courtoifie  que  de  force,, a  celle  fin- 
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defuiter  lefang  qui  pourra  eftre  rejpadu  des  deux  cofleKl& 
Urendantdecourtoiftevousvous  pouue^affeurer  de  toute 
forte  de  contentement,  tant  pour  Vos perfonnes  que  pour  Vos 
biensjefquelsfurlafoy  que  iepretenden  Parada  te  confer- 
ueray  commeles  miens  propres,  fans  qu'ilvous  en  foitdimt- 
nuéld'moindrepartiedumottde.CesBafquesqueieyousen- 
uoyefont  des  hommes  des  nauires  que  i'ay  pris ,  lefquels 
vous  pourront  dire  comme  les  affaires  de  la  France  &  Un- 
deterrevont  ,&  mefme  comme  toutes  les  nff aires  Je  paffent 
en  France  touchantlacompagnienouuelle  de  ces  pays  ;  man- 
de%~  moy  ce  que  defîrés  faire,  &  fi  defirês  traîner  auec  moy 
pour  cette  affaire,  enuoyh  moyvn  homme  pour  cet  ejfeff, 
lequel  ie  Vous  apeuré  de  chérir  comme  moy-mefme  auec 
toute  forte  de  contentement ,  <*r  d'otlcroyer  toutes  demandes 
ràifonnables  que  dejïrerés^ous  refoudant  à  me  rendre  l'ha- 
bitation. Attendant  voftre  refponce  &  vous  refoudantce 
faire ceque  deffus  ie  demeureray,  Mefieurs,  &plusbas 
voftre  affeilionné  feruiteur  David  Qx*  *»  #«  bord 
delà  Vicaille ce  18 . luillet uzî.Stillevieux, ce i.deludlet 
ftilie  nouueau.  Et  de/feus  la  mifme  eftoit  efcrit ,  à  Mon- 
JïeurMonfieurdeCbamplain,commendantà  Québec. 

La  ledure  faite  nous  concluafmes  fur  fon  difcours 
que  s'ilauoitenui&lenousvoir  de  plus  prés  il  deuoit 
s'acheminer,  &  non  menacer  de  fi  loing,  qui  nous  fit 
refoudre  à  luy  faire  cette  refponce  telle  qu'il  s'enfuit. 


MOnjîcur  ,nous  ne  doutons  point  des  commifions 
qu'auez  obtenues  du  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
les  grands  Princes  font  toufiours  efleéîion  des  braues  &ge- 


immmmmmmmmmmtmmmmmiï 


de  Champ  lai  n.  k5 

ner eux  courages,  au  nombre  defquels  il  a  efleu  Vofîre  per- 
fonnepoursacquiterdelachargeenlaqueUe  il  vous  a  com- 
mifepour  exécuter  fes  commandement,  nom  faifant  cette 
faneur  que  nous  les  particuLrifer ,  entre  autre  celle  de  la 
prifede  Norot  &  du  four  de  la  Tour  qui  apportait  nos 
commodité^,  la  Vérité  que  plus  il  y  a  de  Vîmes  en  y  ne  place 
de  guerre, mieux  ellefe  maintient  contre  les  orages  du  temps, 
mais  aufsine  laij) e  de J e maint enirauec là  médiocrité  quand 
hrdrey  efl  maintenue.  Cefipourquoy  ayant  encore  des 
grains,  bledsd'Inde,  pois  febues, fans  ce  que le  pays  four- 
nifi,  dont  les  foldats  de  ce  lieu  [e  paffent  aufii  bien  que  s  ils 
auoient  les  meilleures  farines  du  monde  ,&  [cachant  très- 
bien  que  rendre  Vnfort  &  habitation  en  ïefiat  que  nous 
fommes  maintenant,  nous  ne  ferions  pas  dignes  de  paroifîre 
hommes  deuantnoflre  Roy  ,  que  nous  ne  fufeions  repreben- 
fibles,  &  mériter  Vn  cha (liment  rigoureux  devant  Dieu  & 
&  les  hommes,  la  mort  combattant  nous  fera  honorable, 
Cefipourquoy  que  ie  fçaj,  que  vous  eJlimereT^plus  mftre 
courage  en  attendant  de  pied ferme  Vofîre  perfonneaucc  Vos 
forces,  quefîlafchement  nous  abandonnions  Vne  chojè  qui 
nous  efl  fi  chère,  fans  premier  Voir  Veffay  de  vos  canons, 
approches,  retr  anche  met  &  batterie,  contreVne  place  que 
icm'affeure  que  la  Voyant  &recognoiffantVous  nelaiuge- 
r e^defi facile acceç  comme  ton  Vous  auroitpeu  donner  a 
entendre,  ny  des  personnes  tafcbes  de  courage  a  la  maintenir, 
qui  ont  efprouué  enplufieurs  lieux  les  hasards  de  la  fortune, 
que  fi  elle  Vous  efifauorable  Vous  aure^plus  defujet  en  nom 
Vainquant,  de  nous  départir  les  offres  de  Vofîre  courtoifie, 
quefî  nous  Vous  rendions  poffeffeurs  £vne  choje  qui  nous 
efifi  recommandée  par  toute  forte  de  deuoir  queïonfçauroh 
s'imaginer.  Pour  ce  qui  efi  de  l'exécution  du  Cap  deTour- 
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mm»  Màww  &  kftial ,  c'eflvne  petite  chaumière, 
auec  quatre  àcinqperfomes  qui  efment  pour  la  garde  d>i. 
celuy  oui  ont  eft  fris  fans  ver  d  par  le  moyen  des  Saunages 
ce  (ont  telles  mortes,  qui  ne  diminuent  en  rien  de  ce  qui  efi  de 
noftre  Vie  ,quefi  Vous  fuf?k£  venuvmour  plus  tard  d  ny 
omit  rien  à  faire  pour  vous,que  nous  attendons  d'heure  4 
autre  pour  vous  recevoir, &  empefcherfsnouspouuons  les 
prétentions  quaue^eu  fur  ces  lieux ,  horsdefqueh  te  de- 
meurerai Monfigur,&plM  bas  Vofire  affetiionne  ferm- 
«w Champ* a  m  ,  &  deffus ,  A  Monfeur  Mon- 
fieur  le  General  ^ver,  des  vaijfeaux  Jnglots. 

La  refponce  faite  ie  la  dônay  aux  Bafques ,  qui  s'en 
^tournèrent  &  enuoyay  vnechalouppe  auCapde 
Tourmente  pour  veoir  le  débris  des  Anglois,  &  s  il 
«y  auoic  point  quelque  beftial  qui  fe  ferait  fau- 
fil eftoitreftéquelquesfix  vaches  queles  Sauuages 
tuèrent,  &  vne  qui  fut  fauuée  quis'eftoit  enfuye 
dans  les  bois ,  qui  fut  ramenée. 

Les  Bafques  arriuans  àTadouflac  donnèrent  ma 
lettre  au  gênerai  Quer  que  nous  attendions  de  iour 
en  iour.  Apres  £ eftre  informé  des  Bafques  il  fit  affem- 
bler  tous  ceux  de  fes  vaifleaux,&  notamment  les 
Chefs  aufquels  il leut  la  lettre,  ce  qu'ayant  fait  ils  deli- 
bererét  ne  perdre  temps  voyant  nyauoir  rien  à  faire, 
croyansque  nous  fuilions  mieux  pourueus  de  viures 
6c  munitions  de  guerre  que  nous  rieftions ,  chaque 
-  homme  eftans  réduit  à  fept  onces  de  pois  pariour,ny 
ayant  pour  lors  que  50.  liurcs  de  poudre  à  canon, 
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peu  de  mèche  &  de  toutes  autres  commoditez ,  que  Ramé  de 
s'ils euflentfuiuy  leur  pointe  malaisément  pouuions  muaition* 
nous  refifter ,  attendu  la  miferc  en  laquelle  nous 
eftions , car  en  ces  occafions  bonne  mine  n'eft  pas  dé- 
fendue :  Cependant  nous  faifions  bon  <met ,  tenant 
toufiours  mes  compagnons  en  deuoir.  Ledit  Quer 
nattendoitplus  nos  vàifleaux,  croyant  qu'ils  fuflcjflt 
pcrisouprisdesennemis,fe  délibéra  de  brufler  tou-  Enft] 
tes  nos  barques  qui  eftoient  à  Tadouflac  ,  ce  qu'ils bruf^1 
firent,  horfmis  la  plus  grande  qu'ils  emmenèrent,  h 
leuent  les  ancres,  &  mettent  fous  voiles  pour  aller 
chercher  des  vaiffeaux  le  long  des  coftes  pour  payer 
les  frais  de  leur  embarquement* 

Quelques  iours  après  arriuavnechalouppc  ou  il  y 
auoit  dix  Matelots ,  &  vn  ieune  homme  appelle  u^l 
Defdames  pour  leur  commander,  qui  venoit  nous 
apporter  nouuelle  de  l'amuéc  du  fieur  de  Roquemôt  Etdu  flcUr 
à  Gafpey ,  qui  eftoit  gênerai  des  vaifleaux  Françoise  montT*' 
nous  apportoit  toutes  commoditez  neceffaircs,& 
quantité  d'ouuriers  &  familles  qui  venoient  pour  ha- 
biter &  défricher  les  terres,  y  baftir  &  faire  les  loge- 
mens  neceffaires ,  luy  demandant  s'il  n'auoit  point 
de  lettres  dudit  ficur  de  Roquemont,iJ  me  dit  que 
non,  &  qu'il  eftoitparty  fiàlahaftc  qu'il  n'auoit  pas 
eu  h  loifir  de  mettre  la  main  à  la  plume.  le  m'efton- 
nay  de  ce  qu'en  vn  téps  foupçonneux  il  ne  m'eferiuoit 
comme  les  affaires  s'eftoient  paffées  en  France  tou-  YQOmcil* 
chant  taNouuelle  focieté,qui  auoit  depofé  ledit  ficur  ^^  * 
de  Caen  de  fes  pretenfions,  fur  ce  qui!  ne  s'eftoit  pas  .cSL  de 
acquitté  de  ce  qu'il  auoit  promis  à  fa  Majefté ,  feule- 
ment  le  Reuerend  Père  l'Allemand  m'eferiuoit  vn 
i>  Part.  X 
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Le  Perc  mot  de  lettre  par  lequel  il  me  faifoit  entendre  qu'ils 

cfcritT"  nous  verroient  en  bref  sils  neftoient  empefehez  par 

L'Autheur.  je  ^n$  grandes  forces  des  Anglois  que  les  leurs. 

Depuis  reus  cognoiffance  dVne  cômiflion  que  m'en- 

uoyoitfaMajefté,dela  teneur  qui  fuit. 


Comtniffiô  T  OVTS  PAR  LA  GRACE  DE  DÎEV  ROT  DE 
f"ufTaU  I.  AFRA^CE  £T  DE  'KJ-VARRE  ^  A  noftrecher 
Clumplain  &  bien  amélefieur  de  Champlain,  commendant  en  la  Nouuelie 

France,  en  l'abfènce  de  noffre  très -cher  &  bien-  ame  coufin  le  Cardinal 
de  Richelieu, grand 'M aifire ,  Chef  \  Sur-intendant gênerai  de  la  n&- 
uigation  &  commerce  de  France,  Salut.  Comme  nous  efiimons  efire 
obligeT^de  veiller  fi  la  confirmation  de  nosfubiets,  &  que  par  nofire 
foin  rien  ne  deperiffe  de  ce  qui  leur  peut  appartenir*  particulièrement 
en  leur  abfence ,  &  que  nous  voulons  eftre  bien  &  deuement  informez* 
de  Vefiat  véritable  dupays  de  la  Nouuelie  F  rame  fur  ïefiablijfement 
que  nous  auons faicl  depuis  quelque  temps  d'vne  nouueke  Compagnie 
pour  le  commerce  de  ces  lieux,  A  CES   CAV  SES,    A  pi atn  con- 
fiant de  vofire  foin  à1  fidélité  nous  vous  auons  commis  $•  député , 
Commettons  &  députons  par  ces  prefintes  ,fignées  de  mfire  maim 
Tour  incontinent  après  l'arriuée  du  premier  vaiffeau.  de  ladite  Nou- 
uelie Compagnie  faire  inuentaire  en  la  prefènee  des  Commis  de  Guil- 
laume de  Caen*  cy-deuant  adjudicataire  de  h  traitte  dudit  pays  de 
toutes  les  pelleteries  fi r aucune  y 'a,  a  luy  appartenantes >ejr  a  /es  affocieZ 
ifdits  lieux  :  Enfimble  de  toutes  les  munitions  de  guerre  3  marchan- 
difès ,  vicJuAilles ,  meubles,  vfiancilles,  barques ,  canaux ,  agrez, ,  & 
apparaux  auec  tous  les  befiiaux  &  toutes  autres  chofes  gêner  alternent 
quelconque  estant  e0its  lieux  appartenantes  audits  de  Caenejr fi  s  af- 
fectez,, defquelles chofes  \>rifée&  tfiimation  (era  faite  en  vofire  pr e- 
fencepar gens  a  ce  cognoijfans ,  que  nommere^d 'office >>au cas  que  1er 
commis  audit  de  Caenfiur  ce  interpellez,  nen  conuiennent  drefier 
v  proceT^verbaldr  arpentage  de  toutes  les  terres  labourables  dr  iardina- 
ges  e Fiant  en  valeur  efdits  lieux ,  depuis  quel  temps  elles  ont  elle  dé- 
frichée s  y  combien  de  familles  ledit  Caen  afaiclpaffer  en  ladite  Nou- 
uelie France  conformément  aux  articles  que  nous  luy  auons  cy  deuant 
mordet^  &  faire  defirigtiw  &  figure  du  fort  de  Québec  &  de  tomes 
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les  habitâtions&baslimens,  tant prétendus  parfedit  de  Caen,  que  au- 
tre*, de/quels  prisée  éenimationferafaiclepurgensa  ce  cognoijfans* 
é enprefence, comme dit elt,&  de  tout  ce  que  defus  dretfer  procez, 
verbal, pour  kehy  veu  &  rapporté  en  noBre  Confetl  eBre  çourueujur 
les  prétendons  dudit  de  Caen  &fes  affociez,  ainfi  qu'il  appartiendra 
parraifon.  De  ce  faire  vous  donnons pouuoir ,  autborité  >  commifion 
&  mandement  jpecial,  ejr  de  pajfer  outre  nonobstant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  faites  ou  a  faire,  recufations,  pnfe  à  partie, 
pour le/quelles  ne voulons eftre  dijferc.Q  a  r  tel  est  noStre 
plaisir."  Donné  a  Partenay  le 27.  lourd' AurilifcS.  &  denoflre 
Règne  lei8.ftgné  L  o  v  y  s ,  &  plus  bas  par  U  Roy,  Potier,  auec  le 
grand  fteau. 

Apres  que  Defdame  meut  dit  ce  qu'il  fçauoit  il  me 
donna  à  entendre  qu'il  auoit  veu  cinq  ou  fix  vaifTeaux 
Anglois&ncftre  barque, eftant contraint  pour  ne-  wtîlyZ 
ftre  apperceue  defchoiier  aufli-toft ,  ils  fireiit  pafler  Bcf4am€' 
leur  chalouppe  par  deffas  vne  chauffée  de  caillous,  les 
ennemis  cftanspaiî'cz  ils  remirent  leur  batteau  à  l'eau 
pour  parfaire  leur  y oy age,ay ant  eu  charge  dudit  fleur 
de  Roquemont  qu  eftant  à  Mlle  Sainû  Barnabe  d  en- 
uoyervncanau  à  Québec  pour  fçauoir  l'eftat  auquel 
nous  eftions 3  s'il  eftoit  vray  que  les  Anglois  nous  euf- 
fent  tous  pris  &  tuez,  comme  lesSauuages  leurs  auoiët 
donne  a  entendre,  &  luy  deuoit  demeurer  à  ladite  Ifle, 
dilhnte  dcTadouflacde  18.  lieues,  attendant  le  ca- 
nau:Que  ledit  fieur  de  Roquemont  venantàlaveuë 
de  Tlfle  il  ferôit  de  certains  feux  dans  (es  vaifTeaux  qui  °l£Sc™ 
feroient  faits  femblàblement  fur  terre  pour  fignal cognoiftre* 
qu'ils  ne  feroient  point  ennemis:  que  l'on  auoit  auffi 
defehargé  nombre  de  farines  à  Gafpey  pour  eftre 
plus  légers  &  moins  em  bar  ralTez  à  combattre  les  An- 
glois ,  qu'ils  iroient  chercher  mfques  à  TadoulTac: 
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que  le  lendemain  ils  entendirent  plufieurs  coups  de 
canon 3  qui  leur  fît  croire  que  les  vaifleaux  Anglois 
auoientfait  rencontre  des  noftrcs.  Ieluy  dis  qu'ayant; 
Combat  entenclu  ces  coups  «ils  deuoient  retourner  pour  ïea- 
uoir  aqui  demeureroit  la  victoire  pour  en  eitre  cer- 
tain; il  dit  qu'il  nauoit  aucun  ordre  de  ce  faire:  ce- 
pendant ces  vnze  hommes  eftoient  autant  de  bou- 
ches augmentées  pour  manger  nos  pois  ,  defquels 
nous  nous  fuiïions  bien  pafTez^mais  il  n'y  auoit  remè- 
de ,  ie  leur  fis  la  mefme  part  qu'à  ceux  de  l'habitation. 

DEFAITS    O  BSERVEZ    PAR 

VAutheur  auvoyage  du  peur  deRoquemom.  Sapre- 
uoyance..  Sa  refolution  contre  tout  euenement.  Le  Sau- 
nage Erouachy  arriue  a  Quéhec.L  e  récit  qu'il  nous  fit  de 
lapunitlon  Diuine  furie  meurtrier.  Erouachy  confeilk 
défaire  la  guerre  auxYrQCQisa, 

CHAPITRE    Vt 
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Oicy  quelques  défauts  qui  fe  commirent 
en  ce  voyage  ,  d'autant  que  ledit  fieur  de 
Roquemont  deuoit  confîderer ,  que  rem- 
barquement n'eftoit  fai<St  à  autre  deflern* 
que  pour  aller  fecourir  le  fort  &  habitation  qui  mân- 
quoientdc  toutes  commoditez,  tant  pour  l'entretien 
de  la  vie,comme  de  munitions  pour  la  defîenfe, qu'en 
allant  chercher  lennerny  pour  le  combattrc(arriuant 
faute deluy  )  ilncfe  perdoit  pas  feul,  mais  il  laiffoit 
tout  le  pays  en  ruyne,&  prés  de  cent  home<;3femmes  ôc 
enfans  mourir  defaim,quiferoient  côtraints  d'aban- 


Second 
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donner  fe  fort  &  l'habitation  au  premier  ennemy, 
£>u  te  d eftre  fçcourus,comme  l'expérience  Ta  faitvoir! 
Ledit  de  Roquemont  cftant  à  Gafpey,ayans  appris 
que  l' Anglois  auoit  monté  la  riuiere,plus  fort  que  luy 
en  vaifleaux  &  munitios,  les  deuoit  éuitcr  le plus  qu'il 
pourrok&pour celle occafion  affemblerfonCôfeil, 
afindefeauoir  des  pluscxpcrimctcz  s'il  y  auoit  en  œs 
coftes  quelque  port  où  l'on  peuft  fc  mettre  en  feureté, 
&  le  faire ;  ou  l'ennemy  ne  le  peuft  endomager:car  bié 
que  le  Capitaine  I.  Michel  qui  eftoit  auecl'Anglois 
cogneut  quelques  ports  autour  de  Gafpey  &  iflede 
Bonnauenture,  il  n'eut  peu  nuire  auxnoftrcs,quifcâ- 
noient  aflcz  de  retraites  err  ces  coftes ,  plus  que  ledit 
Michel,maisletropdc  courage  fit  hafarderle  eobat. 
Or  les  vaifleaux  dudit  de  Roquemont  eftant  en 
bon  port  très  feur,  l'on  deuoit  enuoyer  vne  chàlouppe  mï'llfîâ 
bien  equippée,  pour  decouurir  &  voir  la  contenant  m 
ce  de  renriemy,&  quelle  exécution  il  pouuoit  auoir 
fait  à  Québec,  ^attendre  que  les  vaifleaux  des  enne- 
mis fuffent  partis  pour  s  en  retourner,  auffi  toft  aller 
donner  aduis  aux  noftres  :  lefquels  aiîeurez  que  l'An- 
glois  feroit  pafle.euflentforty  du  port,pour  mettre  à 
la  voile,  monter  la  riuiere,&  donner  fccoursau  fort 
&  habitation,  ccqui  euft  efté  facile* 

Ou  bien  puifque  ledit  fleur  de  Roquemont  eftoit 
deliberéd^allerattaxjucrlennem^prédrelepetitFli-  a„trirf. 
botde  quelques 80.  à ,100.  tonneaux,  auantageux  de medef*ut* 
voiles,  le  charger  de  farines,  poudres,  huilles,  & 
Vinaigre,ymettantles Religieux,  femmes,  &enfans, 
&alafaueurducombat,  il  pouuoit  fe  fauuer,  mon. 
ter  la  riuîere&nous  dôner  fecours,  De  dire  que  dira-  on 
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fi  ie  ne  voy  l'ennemy?ie  dis  qu'en  pareilles  oufembla- 
bles  affaires  ceft  cftre  prudét,  qu'il  vaut  mieux  faire 
vne  honorable  retraitte  qu'attendre  Vnc  mauuaifc 
iffuc.  Le  mérite  d'vn  bonCapiuine  n*eft  pas  feulemét 
au  courage,  mais  il  doit  eftrc  accôpagné  de  prudece, 
qui  eft  ce  qui  les  fai  t  eftimer,côme  eftat  fuiuy  de  rufes, 
ftratagefnics,&  d'muentios:  plufieurs  auec  peu  ont 
beaucoup  fait,&fc  font  rédus  glorieux&rcdoutablcs. 
Cependant  que  nous  attendions  des  nouuelles 
de  ce  combat  auec  grade  ïmpaticncc,nous  mangions 
nos  pois  par  compte,  ce  qui  diminuoit  beaucoup  de 
nos  forces ,  la  plufpart  de  nos  hommes  deuenant  foi- 
bies&  débiles,  &  nous  voyant  demies  de  toutes  cho- 
fes,  iufques  au  tel  quinous  manquoit,ie  medeliberay 
■  défaire  des  mortiers  de  bois  où  l'on  piloit  des  pois 
qui  fc  reduifoient  en  farines ,  lefquels  nous  proficoiet 
mieux  qu'auparaùant,  mais  à  caufe  de  ce  trauail  on 
eftottlong  temps  en  cet  eftat,  ic  penfay  que  faire  vn 
moulin  a  bras  ce  feroit  chofe  encoraplus  aifée  &  pro- 
fitable, mais  comme  nous  nauions  pas  de  meulle, 
quieftoit  le  principal  inftrumentv  ic  nvinformay  à 
noftrcfcrrurler s'il pourro.it treuucr  delà  pierre  pro- 
pre à  en  faire  vne,  il  me  donna  de  l'efperance,&  pour 
ce  fubied  alla  chercher  de  la  pierre,  &  en  ayant  treu- 
uc  il  les  taille,vn  Menuifier  entreprend  de  les  monter. 
De  forte  que  cette  necçflité  nous  fit  treuuer  ce  qu'en 
vingt  ans  l'on  auoit  ereu  cftre  comme  impoffible.  Ce 
moulin  s'acheue  auec  diligence,  ou  chacun  portoit 
fa  femenée  de  pois  que  l'on  mouloit  &c  en  receuoit 
on  de  bonne  farine,  qui  augmentoit  noftrc  bouillie, 
&  nous  fit  vn  très  grand  bien,  qui  nous  remit  vn  peu 
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mieux  que  nous  n'eftions  auparauant. 

La  peichedelanguille  vint  qui  nous  ayda  beau- 
coup,mais  les  Sauuages  habiles  à  ceftepefche  ne  nous 
en  donnèrent  que  fort  peu ,  les  nous  vendât  bien  che- 
res,chacun  donnans  leurs  habits  ôc  commoditezpour 
Icpoiflbn, il  enfin  traitte  quelque  1200.  du  magafin    n  trame 
pour  des  Caftors  neufs,  nsen  voulant  point  d  autres, ^cessAnêuiî- 
dix  anguilles  pour  Caftor,  icfquelles  furent  départies  *«<£*«* 
à  vn  chacun,  mais  c  eftoit  peu  de  chofè. 

Nous  efperions  que  leChamp  de  Heber  &fon  gen- 
dre, nous  pourroient  foulager  de  quelque  grains  àla 
cueillette  :  dequoy  ils  nous  donnoient  bonne  efpe- 
rance,  mais  quand  ce  vint  à  les  recueillir  il  fe  trouua 
qu'ils  ne  nous  pouuoient  affilier  que  d'vne  petite 
efculée  d*orge,  pois  &  bleds  èlnde  par  fepmaine  ,  pe- 
fantenuiron?.  onces  &  demie,  qui  eftoit  fort  peu  de 
chofeàtant  de  perfonnes,  amfinous  fallut  pafler  la 
mifere  du  temps.  Les  Pères  lefuit es  auoientvn  mou- 
lin à  bras  où  les  mefnages  alloiét  moudre  leurs  grains 
le  plus  fouucnt.  Heber  ne  faifoit  rien  que  nous  ne  re- 
cogncuffionsla  quantité  qu'il  en  mouloit,  afin  de  ne 
donner  fujet  de  plainte  qu'il  euftfai&  meilleure  chè- 
re que  nous,ce  que  ie  ne  taifois  pasfemblant  de  veoir, 
bien  que  ie  patiffois  affez  ,mais  eeftla  couftume 
cju'en  telles  neceflitez  chacun  tafche  de  faire  magafin 
à  part ,  fans  en  rien  dire  :  ie  nïcftois  fié  à  eux  de  faire  la 
leuée  de  leurs  bleds,  ce  qu'autre  que  moy  n'euftpas 
permis  en  telles  neceffitez,  car  en  leur  donnant  leur 
part  comme  aux  ^tres  on  en  eftoit  quitte,  êc  le  fur- 
pi  us  leur  eftoit  payé^ceft  dequoy  îlauoitpeur. 
Il  eft  vray  a^ue  ledit  fleur  de  Caen  auoit  enuoyé  dè& 
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Meules  meules  à  TadoufTac,  mais  par  la  négligence  de  ceux 
qu'il  enuoyoït  au  pays  peu  affectionnez,  aymerenc 
*™pel à  mieux  les  laifler  en  ce  lieu  que  les  porter  à  Québec, 

Tadouiiac.  ±  -  i  ^*~ 

{cachant  bien  qu'on  ne  les  pouuoit  enleuer  que  par 
leurmoyé ,  c'eltoit  à  ce  que  Ton  dit,qu  il  y  en  auoit  en 
laNouuelle  France, mais  il  euft  autant  val  lu  quelles 
euflentefté  à  Dieppe  qu  audit  Tadouiiac  ,oû  depuis 
lesAnglois  les  ont  rompues  en  plufieurs  pièces. 

Voyant  le  foulagement  que  nous  receuions  de  ce 
moulina  bras,  ie  me  deliberay  d'en  faire  faire  vn  à 
eau,&  pendant  l'hyuer  employer  quelques  Charpen- 
tiers! apprefter  le  bois  qui  fëroit  neceflaire  pour  cet 
effed,  comme  pour  le  logemêt  à  le  mettre  à  couuerr, 
&  au  Prmtempsfaire  tailler  les  meules,&ainfî  accom- 
moder vn  chacun  de  ceux  qui  auraient  des  grains 
à  faire  moudre,  &  ne  retober  plus  aux  peines  où  l'on 
auoit  efté  par  le  pafie,  qu  a  ce  deffaut  ceux  qui  auroiét 
volonté  de  défricher  qu'ils  le  fiflent  pendât  que  com- 
modément ils  feroient  moudre  leurs  grains. 

Tout  Thyuer  nos  hommes  furent  aiTez  fatiguez  à 

i™nlïh7'  couper  du  bois,  &  le  trainerfur  la  neige  de  plus  de 

2000.  pas  pour  le  chauf  âge,  c'eftoit  vn  mal  necciTaire 

pour  vn  plus  grand  bien:  quelques  Sauuages  nous  ay- 

4erent  de  quelques  Elans,  bien  que  peu  pour  tant  de 

s*™*    pcrfonncs,&-ccluy  qui  nous  affifta  fappelloit  Cho- 

%ui  tes  afli-  mina  qui  veut  dire  le  raifin,  très- bon  Sauuage  &  fe- 

courable.  Fenuoyay  quelques-  vns  de  nos  gens  à  la 

chaiTeeiTaycr  fils  pourroient  imiter  les  Sauuages  en 

la  prife  de  quelques  belles,  mais  ils  ne  furent  il  honr 

neftes  que  ces  peuples,  car  ayant  pris  vn  Elan  très- 

puiflant  ils  s  amuferent  à  le  deuorer  comme  loups 

*  rauilTans 
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rauiflan  ts,  fans  nous  en  faire  part,  que  d'enuiron  20.  mm^i 
liures.ee  qui  me  fit  à  leur  retour  vfer  de  reproches  dcLTlL 
leur  gloutonnerie, fur  ce  queienauois pas  vnmor^oaae^' 
ceau  de  viures  que  ie  ne  leurs  en  fifle  part  i  mais  Gom- 
me ils  eftoient  gens  fans  honneur  Ôc  ciuilité,  aufsi 
s'eftoient  ils  gouvernez  de  mefme,  ôc  depuis  ic  ne  les 
y  cnuoyay  plus,  les  occupant  à  autres  chofes. 

La  longueur  deMiyucrnous  donnoit  aflez  fouT 
uent  à  penfer  aux  inconuenients  qui  pouuoient  ar- 
nuer,  comme  vne  féconde  prife  de  nos  vaifleaux, 
&lesmoycnsque  nous  pourrions  auoirpourfobue- 
nir  à  nos  necefsitez,qui  eftoient  plus  grandes  quelles 
n'auoient  iamais  cfté,  dautantque  toates  nos  légu- 
mes nous  defailloient  en  May,quelque  mefnage  quo 
reuffcfait ,  qui  eftoit  le  temps  que  nous  attendions 
nouuelles,ou  bien  pour  le  plus  tard  à  la  fin  de  May,& 
eftoit  meilleur  patir  doucement,  que  manger  tout 
en  vn  coup, puis  mourir  de  faim  :  c  eft  ce  que  icre- 
monftroisà  tous  nos  gens,  qu  ils  prinffent  patience 
attend  an  trioftrefecours. 

le  pris  refolution  que  fi  nous  n'auions  des  vaif- 
feauxàlafindeluin.âcquerAngloisvint  comme  il 
seftoitpromisnousvoyantdutouthorsd'cfperance 
defecours ,  de  rechercher  la  meilleure  êompofitio» 
que  iepourrois,  d'autant  qu'ils  nous  euffent  fait  fa- 
ueur  de  nous  rapafler  &  auoir  compafsion  de  nos  mi- 
fercs,  car  autrement  nous  ne  pouuions  fubfifter* 

La  féconde  refolution  eftoit  en  cas  que  n'eufsiôs  Rcfaîutîeé 
aucuns  vaifleaux,  défaire  accommoder  vne  petite  ^au** 
barque  du  port  de  feptà  huid  tonneaux,  qui  eftoit*™*^». 

reftée  àQuébec  pareequ cllenevalloit riéquàbru-;^4 
a.  Part.  Y 
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1er.  Cefte  necefsité  nous  fit  refoudre  à  luy  donner 
vn  radoub  pour  s'en  poutuoir  feruir,  comme  ie  fis  y 
xommencerle  premier  de  Mars,  &  d-ansicelle  bar- 
que y  mettre  le  plus  de  monde  que  l'on  pourroit ,. 

Amre £e-  y  mettât  quelque  pelleterie  êtallcr àGafpeyjMiicoUi 
êc  autres  lieux  vers  le  Kort ,  pour  trouner  paiïage 
dans  des  vaificaux  qui  viennentfairepefehedc  poif- 
fon,ôc  payer  leur  palTage  en  pelleterie,  &  ainfi'la 
barque  pourroit  faire  deux  voyages  partant  d'heure, 
ce  qui  deuoit  eftre  pour  le  p?  emier  voyage  le  10.  de. 
Iuillet ,  6c  ainfr  defcha-  ger  1  habitation  d'vn  nom- 
bres d'hommes,  &  en  retenir  fuiûantia  quantité  des- 
grains  que  l  on  euft  peu  recueillir  tant  au  defert 
d  Hébert  commeceluy  desper.squi  deuoient  eftre 
enfemen  ez  au.printemps,qui  auoyent  reierué  des 
grainsôc  légumes  pour  cet  effet.  M  ais  tout  le  mal  que. 
iepreuoyoïs  en  cefte  affaire  eftoit  de  pouuoir  rârcj 
attendant  le  mois  d'Aouft, pour  faire  la  cueillette 

Mitmifc-  des  crains  :  car  il  falloir  auoirdequoy  pafler trois  à 

s^felc  des  •  •  n  l  '  • 

««toi.  quatre  mois,  ou  mourir  :  noltre  recours, bien  que  mi- 
ferable ,  eftok  d'aller  chercher  des  herbes  &  racines, 
&:  vaquer  à  k  pefche  de  poiflon ,  attendant  le  temps> 
denoùsvoirplusànoftre  aife>&  s'il  euft  efté  impôt 
fible  de  redonner  le  radoub  à  la  barque,  comme 
l'on  penfoitau  commencement  c'eftoit  d'emmener 

tia^f?A«.  âuec  moY>  5°- '"*  6ç>'  perfonnes,  &  m'en  aller  à ,1a. 

*tau.  guerre  auec  les  Sauuages  qui  nous  euflent  guides, 
aux  Yîocois,&  forcer  1  vn  de  leurs  villages,  ou  mou- 
rir en  la  peine  pour  auoir  des  bleds,  &là  nous  y  for- 
tifier en  y  pafïant  le  refte  de  l'Eftê,  de  F  Automne ,  & 
l'Hyucr  pluftoft  que  mourir  de  faim. les. tds  pour 
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les  autres  à  l'habitation  ,  où  nous  euflions  attendu 
nouuellc  au  printemps  de  ceux  de  Québec  parle 
moyen  des  Sauuagcs,  &me promettoient  qucfitant 
eftoit  que  Dieu  nous  fauorifafl:  du  bon  heur  de  la  vi- 
ctoire, que  ee  feroit  le  chemin  de  faire  vne  paix  géné- 
rale, &  tenir  le  païs&  les  riuieres  libres.  Voila  les  re- 
folutionsque  i'auois  prifes,fi  Dieu  ne  nous  afsiftoit 
de  fecours  plus  fauorabie.  Vn  SiOTS« 

Le  1.9.  du  mois  d'Aunl  arriua  vn  Sauuage  appelle  £U*aote 
Erouachy,  homme  de  commandement,  il  y  auoit 
près  de  deux  ansqu'il  eftoit  party  de  Québec  lors  que 
noshommesfurentmafTaerés,  lequel  nous  auoit  af» 
feuréqu  a fon retour  (quinedeuoit  eftre  que  dey.  à 
S.mois  )  il  nous  fçauroit  à  dire  au  vray  le  meurtrier  de 
ces  panures  gens,  mais  corne  il  auoit  iialené  ceux  qui 
excufoiéteeluyque  nous  tenions  prifonnier,  frappé 
dumefme  coin, il  nous  voulut  imprimer  la  mefme 
marque,fevoyat  vaincu  de  quelque  particularités  de 
laverité&delaraifon  qu'on  auoit  de  le  retenir,  iuf- 
ques  à  ce  que  Ton  euft  fait  vne  plus  particulière  re- 
cherche, il  dit  qu'il  falloit  attendre  que  tous  lesSau- 
U^ges  fuflent  affemblés ,  s'affeurant  tellement  que 
ecluy  qui  auoit  fait  le  coup  viendroitjôc  nous  le  liure- 
f  oit ,  fi  n'eftoit  qu'il  fuft  aduerty ,  qu'en  ce  cas  ilne  le 
pourroit  faire  ,  neantmoins  que  fi  nous  l'aymions  ,  Ce  q«« 
bien,  qu'on  le  laifïeroitfortit  >  recognoiffant  fes  rai-  ditfurfcs 
fons  foibles, ie  luy  dis  qu'il  y  auoit  bien  peu  d'ap-  demande8<; 
parence  qu'vh  homme  coulpable  voyant  vn  autre 
retenu  en  fa  place  fc  vint  ietter  entre  nos  mains 
pour  eftre  iuftifié ,  pouuant  efuiter  vne  fi  mauuaife 
rencontre  :  de  plus  la  grande  perquifition  que  Ton 
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auoit  fait  depuis  deux  ans  qui  luy  auroit  donne 
plus  de  fuiecT:  de  s'efloignerjque  d  approcher,neant  ~ 
m©inss'iilefaifoit3  nous  cftions  refolusdedeiiurer 
le  prifonnier ,  ôc  les  aceufateurs  comme  faux  tef. 
moins  feroient  reeognus  pour  tres-pernicieux  ôc 
mtfchantsalalouangeôcgloftederaccufé.De  plus 
qu  auparavant  de  venir  à  l'exécution  nous  atten- 
drions  le  retour  denosvaifTeaux5&quetousles  Sau- 
nages Enflent  aflemblez,  ce  queftant  nous  parle- 
rions  plus  elairementàtoutes  les  nations  quiiuge. 
roient  de  la  façon  que  nous  nous  gouvernions-  en 
telles  affaires^  ôc  s'en  trouuant  vn  autre  coulpable,. 
Aduis  qu'il  commeicluyauois  dit,il  feroit  libre.  Voyla  qui  fera 

«ous donne  «  .  1-  m  '  c     r  n  '         * 

de  nous  •  bien  , dit ii,&  pour  ilniinuer  en  noiire  amitié ,  crai- 
&mtH.\  gnant  que  les  difeours  qu'il  nous  auoit  tenus  nous 
en  fiflent  refroidir,  il  dit  qu'il  nous  vouloit  donner 
aduis  que  nous  euffions  à  nous  donner  de  garde  des 
Saunages  de  Tadouflac  qui  eftoientmefchans  tra- 
îtres, ce  qtienous  fçau  ons  bien  défia,  nous  l'ayant 
affez  tefmoigncà  Iavenuè\de  TAnglois  j  que  fi  mes 
compagnons  alloientàlachafle  ou  pefche  de  poif- 
fon  pour  coucher  hors  l'hal>itatiô,qu  ilneleurcon- 
feilloitqu  au  préalable  il  nedonnaft  vn  defes  com- 
pagnons pour  ks  afsifier ,  defîrant  viurc  en  paix: 
atrec  nous  3  &  que  le  defplaifir  qu'il  auoit  de  voir, 
perdre  le  pays,  luy  faifoit  tenir  ces  difeours. 

îî  nous  fit  entendre  au  vray  la  mort  des  Sauuages 
èc  du  François  appelle  le  Magnan ,  qui  eftoient  allez 
aux  Yrocois,  pour  traidler  de  paix,  ne  l'ayant  fecu  af- 
feurément  commeil  nous  le  conta,  Fayant  appris 
des  Yrocpis  du  mcùnc  village,  qui  auoient  cilépri* 
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prifonnicrs  par  vne  natiÔ  appelléc  Mayganathicoi- 
fe(qui  veut  dire  nations des  loups)  qui  auoientguer- 
re  depuis  deux  ans  auec  les  Yrocoîs  à  deux  iournéç* 
de  leur  village  ,  ôc  trois  à  quatre  des  Flamans,  qui 

font  habitués  au  40.  degré  3-à  la  cofte  tirant  a  w  Vir- 
ginies ,  les  prifonnicrs  furent  bruflez.  Voiey  le  récit 
de  toute  raiîaire. 

Vn  Algommequin  deï'Iflc  quieftà  180. lieues  de  a^ti£c* 
Québec,  fut  caufe  de  la  mort  des  Sauuages  &*??"**•* 
du  François,  lequel  fçachant  quVn  Sauuage  ap- "™p«* 
pelle  Cherououny ,  qui  eftoit  en  grande  réputation,  stltgc  * 
deuoit  faire  cefte^mbafiade ,  luy  voulant  mal  &  luy  ™^m~ 
portantvne  haine  particulière,  s'en  alla  aux  Yrocois* 

©ùilauoitquelqàesparensrleurdonneaduis  comme 
uamatcurdcleureonferuation,ne  défirent  point  de 
troubles  parmy  les  nations  :&  quefiled-kAmbafTa- 
deurvenoitpourmoyermerîapaix,îlsn5eLffentàad 
ioufter  foy  en  luy,  pour  ce.  que  le  voyage  qu'il  entreorc-     Cc  ^ 

•       »    nr     •  .n •'  *'  ,  ^      *  C  leur-dit* 

noitn  cltoitquepourreeognoiitreleurpaysjôc  fous 
ombre  de  paix  &  d'amitié  les  trahir,  n'ayant  autre: 
derTeincjuedeles  faire  mourir  après  quil  auroit  re- 
cogneu  particulièrement  leurs  forces.  Que  c'eftoir 
luy  £cul  qui  eftoit  caufe  de  tant  de  diuifions  parmy 
les  nations,  merme  qu'il  y  auoitpbs  de  dix  ans  qui! 
auoittuédetixFrançois,ce  quiluy  eftant  pardonné 
cm  n'ofoit  le  faire  mourir.  Les  Yroeois  luy  preftent 
lforcille  trof  légèrement ,  luy  promettent  que  ve- 

santilnes'enretourneroit  pas commeil  eftoit  venu. 
Delàil  s'en  retourne  auffi-toft  vers  les  Algomme- 
quins,  difant  qu  il  auoit  cfté  pourfuiuy  des  ennemis, 
^uirauoientpenféafrommer.  Celte  nation  fe  lailfe 

Yiij 


tOJÊÊiMM 


ï3rm.re%naA 


^^ 

«••x 

►* 

^ 

^ 

II 

II 

1 

1 

I 


i 


Chorou- 
■cuny    cft 
«sai&é  3c 
chair  .hu- 
main*. 


U&tÈgÊMimU&k&l&^AiJ^M^WL  Wm  *V  VI  ÏY# 


274  Les  voyages    d v    sievs. 

alleràfcs  difcours,  &  croit  ce  qu'il  difoit,  iufquesà 
se  Gmuc ce  que'  la  vérité  euft  efté  reeognuë.  Peu  de  temps 
parmyies  âDrcsle  salant  voyant  qu'ilne  faifoit  pas  bon  pour 

Yrocois.      ■    r  p      .  '  x  ,  n?    J        *r  •    - 

luy,ilefquiue&  le  va  ranger  du  coite  des  Yroeoif 
pour  mettre  fa  vie  en  feureté. 
u$  rai-     Ces  entremetteurs  de  la  paix  s'en  allèrent  aux-pre- 

pViiWrc-  miers  villages  des  Yrocois,  qui  fçachant  leur  venue 
*  font  ^lettre  vne  chaudière  pleine  d'eau  furie  feu  en 
l'vne  de  leurs  maifons,  ou  ils  firent  entrer  nosSauua^ 
ges  auecle  François,  à  l'abord  ilsleur  montrent  bon 
vifage  les  prient  de  s'affeoir  auprès  du  feu,  leur  de- 
mandent s'ils  nauoient  point  de  faim,  ils  dirent  que 
©uy ,  &  qu'ils  auoient  affez  cheminé  cefte  iourné-e 
fans  manger:  alors  ils  dirent  à  Cherououny  ou  il  eft 
hien  raifonnable  qu'on  t'apprefte  dequoy  feftiner 
pour  le  trauail  que  tu  as  pris  :  l'vn  de  ces  Yrocois 
s'addreffant  audit  Cherououny ,  tirant  vu  eoufteau 
luy  coupe  de  la  chair  de  fes  bras3  la  met  en  celle 
chaudière ,  luy  commande  de  chanter,  ce  qu'il fajt, 
il  luy  donne  ainfi  fa  chair  demyeruc  ,qu'ilmanges 
on  luy  demâdc  s'il  en  veut  dauatage ,  dit  qu'il  n'en  a 
pas  affez,&  ainfi  luy  en  eoupét  des  morceaux  des  tui- 
les &  autres  parties  du  corps ,  iufques  à  ce  qu'il  euft 

momk™*  dit  en  auoir  aifez:  ôc  ainfi  ce  pauure  miferable  finit 
inhumainement  &  barbarementfes  iours , le  Fran- 
Brufient  çois fut bruflé aueedes tifons  èc flambeaux d  efeorec 
de  bouleau,oii  ils  luy  firent  reffentir  des  douleurs  in- 
tolérables premier  que  mourir.  Au  troifiefme  qui 
s'en  vouloit  fuir,  ils  luy  donnèrent  vn  coup  de  ha- 
che, &  luy  firent  palier  les  douleurs  en  vn  inftant. 
JLe  quatriefme  eiioit  de  nation  Yrocofe  qui  auoir 
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cfteprispentgarçon  par  nos  Saunages,  &  efleuc  oar-    «,„* 
«yeuxtetliclcsvnscftoictd'âdais  qu'on  le  fitmou-  ?'iem  ïa 
rir,  d'autant  que  fi  on  luy  donnoit  liberté  il  s  en  re- 
tournerait  .en  fin  ils  fe  refelurent  de  le  garder  cf- 
perant  que  Je  temps  luy  feroit  perdre  le  fouuenir  «j 
lamine  qu  il  auoit  de  nos  Saiiuagcs  de  Québec  le 

tenantcommepnfonnjer^oilaeommeecspauurer 

miicrables  finirent  leur  vie, 

IirembleencecyqueDieu^ufteluge,  voyant  ^ 
gu  on  n  auoui aide  chaftiment  deu  à  ce  Cherouou-  ni*  !?  h~- 
«y.acaufededeu,  François  qu'il  auoit  tuez  aV 
Cap  de  I  ourmente  allant  à  la .chaffe,  luy  ayant  par- 
donneceftefautc  il  futpuny  par  la  cruauté  que  luy 
firent  (ouffnr  les  Yrocois  ,  &  ledit. Magnan  di 
1  ougneen  Normandie  qui  auoit  aufsi  tué  vn  hom- 
meacoupsde  ballons, pourquoi  ile  oitenfuitte, 
&tut  pun>  de  mefmeparletourmentdufeu. 

Neantmoinsnous  auions  vn  légitime  fufeû  de 
nowKflcmirdetellesctuaiitésbarÈares.excrcccsen  *«>«.«■• 
noflre  endroit  &  en  la  perfonne  dudit  Magnan,  &  ZtëL. 
poureequefinous  nel'eufsiô. fait,  iamaisîon  neuft^™- 
acquis  honneur  ny  gloire  parmy  les  peuples-,  qui 
nous  euffentmefpriiez  comme  toutes  les  autres  na- 
tions, prenant  cette  audacca  l'aduenir  de  nous  auoir    ." 
-a  deldain  &  lafehes  de  courage;  carrayrecognu  en 
«es nations, que  fivousn  auczdu reflentimét  desok 
tenecs  qu'il  vous  font ,  &queleurs  prefenésles  biens 
&  traîtres  aux  vies  des  hommes  fans  vous  enfou- 
«ier.,ils  viendront  vn  iour  à  entreprendre  à  vous  cou- 
eer  la  gorge,  s'ils  peuuencîPar  furprifes  comme  eft. 
earcouilume. 
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celait      Ce  Saunage  Erouaehy  nous  dit  qu'il  auoitpaflc 
iroST  quelque  mois  parmy  vne  natiô  de  Sauuages  qui  font 
çommeaumidy  de  noftre  habitation  enuiron  de  7, 
à  8.  iournées ,  appelles  ©benaquiouoit,qui  culti- 
vent les  terreSjlefquelsdefiroientfairevneeftroitte 
amitié  auee  nous,  nous  priant  de  les  fecourir  contre 
les  Yracois,peruerfe  Ôc  mefehante  nation  entre  tou- 
tes celles  qui  eftoient  dans  ce  pais3croy  ans  que  eora- 
meintereffés  delà  mort  de  noftre  Frâçois,  nous .aa- 
■  confciik  rions  agréable  cefte  guerre  légitime ,  en  deftruifant 
lonïthî  ces  peuples,  &  ferions  que  le  pays  &  les  riuieres  fc-_ 
rejroïent  libres  aux  commerces:  Les  nations  dupais 
fipcham  noftre  refolution  par  ledit  Erouaehy,  leur 
feroit  fçauoir  qu  ils  donneroient  ordre  à  ce  qu'ils  au- 
roient  à  faire  pour  le  fujet  de  cefte  guerre,  foit  que 
nous  yfufsions  ouquenousn'yfufsionspas. 

le  confideraf  que  cefte  légation  nous  pouuoit  eftrc 
profitable  en  nos  extrême*  necefsitez,  qu'il  nous  en 
falloit  tirer  aduantage,  ce  qui  me  fit  refoudre  d'en- 
iïoyer .vn  homme  tât  pour  recognoiftre  ces  peuples, 
que  la  facilité  ou  difficulté  qu  il  y  auroit  pour  y  par* 
yenir,  êcle  nombre  des  terres  qu'ils cultiuoient,n'e- 
ftantqn'à  8.  iournées  de  noftre  habitation  :  que  cefte 
nation  nous  pourroitfoulager,tantdeleurs  grains 
comme  prendre  partie  de  mes  compagnons  pour 
hiuernerauec  eux,  par  ce  moyen  nousfoulager,au 
cas  que  quelque  accident  fuft  arriuéànos  vaiffeaux, 
foit  par  naufrage  ou  par  combat  fur  la  mer,  ce  que 
i'apprehendois  grandement,  les  attendant  à  la  fin  de 
May  au  plus  tard,  pour  eftantfecourus,  ofter  toutes 
les  prêterions  que  les  Ânglois  auoient  de  fe  faifir 
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dt  tous  ces  lieux  come  ils  s'eftoient  promis  de  faire,  P,«e£ 
cela  lcurcftantfortfaGilc,n,ayatdcquoyfcfubibn•£30iÎ!, 
tcr,nymonitions  fuffifan tes  pour  fe  défendre  &fans 
aucun  fecours.  Voila  comme  Ton  nous  auoitlaiffez 
defpourueus  de  toutes  commoditez,  &;  abandon* 
nez  aux  premiers  pirates  ou  ennemis,  fans  pouuoir 
refifter. 

Cela  arrefte' ,  ie  dis  audit  Erouachy  que  pour  ,  Ce  1** 
cefte  année  ie  ne  pouuois  afsifter  ces  peuples  en  auàEwi- 
leurs  guerres ,  attendu  la  perte  des  vaiffeaux  qiia-ehf° 
uionsfaitc  auec  FA  nglois ,  qui  nous  auoient  grande- 
ment incommodez  des  chofes  qui  nous  euffenc  efté 
neceflaires  en  cefte  guerre  ■  que  neantmoins  arriuant 
nosvaifleaux3&yayantdeshommesaffez,ienelaif. 
ferois  d'y  faire  tout  mon  pouuoir  de  les  afsifter  des 
Fannèemefmc,  &  quoy  qu'il  arriuaft,  l'autre  enfui - 
uantielesfecoureroisde  cent  hommes/iie pouuois 
les  accommoder  des  ehofes  qui  leur  feroient  necef- 
faires.  Sur  ce  ie  luy  fis  veoir  des  moyens  Scinuentions  înacation» 
pourpromptemétenleuerlafortereffe  desennemis:  ïewiîj" 
dont  il  fut  très-  aife  de  les  voir,  &  les  confidera  auec  "™^ie- 
attention.  De  plus,  que  pour  afTeurerdauantage  les  ™À  a?r" 
peuplesi'y  voulois  enuoyervn  homme  auec  quelque 
prefentpoureftretefmoin  oculaire  de  tout  ce  que  ie 
luy  difois,&  pour  plus  grande  aiïeurance  ie  m'offrois 
àleurenuoyer  de  mes  compagnons  pour  hyuerner 
enleurpays,&  auprimtemps  le  treuuer  au  rendez- 
vous  de  la  riuiere  des  Yrocois,  comme  à  toutes  les- 
nations  leurs  amis,  qui  les  voudraient  afsifter,  aufsi 
que  fi  quelque  année  leurfuccedoit  mal  en  la  cueille 
de  leurs  grains,venât  vers  nous  nous  les  fecou  rerions 
2.  Part.  z 
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desnc&eà,comme  nous  efperions  d'eux  aufembla- 
ble  en  les  fatisfaifant  |  le  tout  pour  tenir  à  Paduenir 
vne  ferme  amitié  les  vns  auee  les  autres ,  &  quoy  que 
fc  fuffe5ii  nos  vaifleàux  ne  venoient  nous  ne  bif- 
ferions pas  d'aller  à  la  guerre  ,  y  menant  cinquante 
hommes  auec moy  ,iugeant  qu'il  valloic  mieux  faire 
6c  exécuter  ce  deffein.pourdefcharger  l'habitation 
que  mourir  de  necefsité  les  vns  pour  les  autres,atten* 
dant  fecours  de  France ,  & ainfi  i'allois  cherchât  des 
remèdes  au  mieux  qu'il  m'eftoit  pofsible.  Tout  ce 
difcours  pleut  audit  Erouachy,qui  tefmoigna  en 
eftre  grandement  fatisfaiét ,  comme  chofe  qui  le 
mettoit  en  crédit  auec  ces  nations. 

Cequ'eftanttreuué  bon  dVn  chacunji'eus  defir 

d'enuoyermon  beau  frère  Boulay  en  cefte  defcou- 

uerture,d'autât  qu'il  eftoit  queftip  que  eeluy  quiiroit 

fuft  homme  deiugement,  &  s'accommodaft  aux 

l'Authcur  humeurs  de  ces  peuples  ,oii  tout  le  monde  n'eft  pas 

îognoi"rV  propre  3 &recognoiftre  exactement  le  chemin  que 

les  lieux,  ]'on  ferojt  aucc  }es  autheurs  des  lieux,  &  plusieurs 

uns  pour  particularitez  quife  rencontrent  ôc  qui  font  necef- 

les   Sauua-  J.  N   r  A     s  .  ,\  .       ,  ,    . 

gç*  iaires  ;  a  içauoir  a  ceux  qui  vont  deicouunr.  Mais 
d'autre  part  la  necefsité  &  confiance  que  i'auois  de 
luyyfirAngloisvenoit,fifl:queie  ne  luypeus  permet- 
tre ce  qu'il  defiroit,ce  qui  me  fit  refoudre  dy  enuoyer 
vn  autre  auquel  ie  promis  quelque  gratificatiô  pour 
la  peine  qu'il  auroit  en  ce  voyage,  luy  donnant  des 
prefens  pour  les  Sauuages,  denoftrepart,  corne  eft; 
la  côuftume.cntellesaffaires,&furentaufsifaitsdes 
prefens  aux  Sauuages  qui  luy  feruoient  de  guides  & 
$ruchemét,&  pour  ce  fai&il  partit  lei5.de  May  t62p* 


^j^âàïiiLi 


D  B   C  H  A  M  V  L  A  I  N,  iyp 

Ccditiour  i'enuoyay  vn  Canau  aucc  deux  Fran- 
çois &vnSauuage qui auoit  cfté  baptifè  parle  Pcrc 
IofephCaron Recollet,  filsdeChomina,bon  Sau- 
uage  aux  François ,  mais  le  fils  retourna  comme  au- 
|>arauant  auec  les  Sauuages  ,&par  ainfi  fon  fruid 
fut  comme  inutile  (il  y  a  bien  à  confiderer  premier 
que  d  en  venir  au  baptefme ,  &il  y  a  en  cecy  des  per- 
forints  trop  faciles  pour  ces  chofes,  qui  font  fi  cha- 
toiiilleufes  :  mais  le  bon  Père  fut  emporte    de 
zèle,  le  lesenuoyay  àTadouffac  pour  attendre  nosr^Zlf 
vaifleaux,&;  pour  aufsi-tofl:  nous  en  venir  donner^31^ 
aduiSjComeautsi  fi  c'eftoient  nos  ennemis/leur  don-  <2ues  Tair- 

hi ,  \       '     r  1  •     •    r  i  féaux  Ftaii= 

arged  attendre  îuiques  au  dixieime  de  luinç™. 

pour  commencer  à  donner  l'ordre  à  nos  affaires.  le 
leurauois  donné  lettres  fignées  de  moy  ôedu  fieur 
du  Pont  addreffantes  au  premier  vaiifeau  qu'ils 
pourfoicntdefcouunr,fujetde  fa  Maieftè,  qui  au- 
roit  voulu  tenter  le  hazard  de  venir  à  la  defrobée 
traitteraue  le>  Sauuages  contre  les  deffenfes  de  fa 
Ma  elle,  comme  ordinairement  il  y  en  va  tous  les 
ans .5  par  laquelle  nous  leur  mandions ,  que  s'ils  nous 
vouloienttraitterdes  viures  au  prix  des  Sauuages, 
on  leur  donneroit  de  la  pelleterie  de  plus  grande  va- 
leur pour  eux,  promettant  prendre  toutes  leurs  mar- 
chandifesaumefme  prixdefdits  Sauuages  ,&  pour 
le plaifir qu'ils nousferoient en  cefte  extrême  necef- 
fité,nous  tafcherionsles  gratifier  enuers  Mefsieurs 
les  aflbciez  fi  leurs  vaiffeaux  venoient.  Ou  venant 
pour  le  plus  tard  au  dixiefme  de  luillet  ,  quen 
repaffant  partie  de  nos  compagnons  en  France ,  on 
leur  promettoit de  payer  leur  pafTage,&:  de  plus  la 
traitte  libre  en  la  riuiere,  &  ainfi  nous  ne  laifsions 
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paffer  aucune  oecafion  qui  nous  venoit  en  Pefprit 
pourretnedieren  toutes chofes^  craignant  vne  plus 
rude  fecouffeque  l'année  dauparauant  fi  nos  vaif- 
feaux  ne  venoy ent  point,  le  fus  vifiter  le  Père  Iofeph 
de  la  Roche,  tres-bon  Religieux,  pour  fçauoir  fi 
nous  pourrions  efperer  du  fecours  de  leurs  grains, 
fils  en  auoient  de  trop,&  que  n'en  eufsions  deFrâce: 
Il  me  dift  que  pour  ce  quieftoitdeluyille  feroit  & 
y  confentiroit,  qu'il  en  falloit  donner  aduis  au  Père 
îofepfoCaron  Gardien,  &  qu'il  luy  en  parlerait, 

La  crainte  que  nousauions  qu'il  ne  fuit  arriué  quel- 
que accident  à  nos  vaifleaux,nousfaifoit  rechercher 
tous  moyens  de  remédier  à  la  famine  extrême  qui  fe 
préparait,  voyant  eftre  bien  auant  en  May,&  n'a- 
uoir aucunes nouuelles,  ce  qui  donnoit  de  l!appre- 
henfionàla  plufpartdes  noftres., qu'ayant  paffé  de 
grandes  difettes  auec  fept  onces  de  farine  de  pois 
par  iour3  qui  eftoit  peu  pour  nous  maintenir,  venant 
à  nauoir  rien  du  tout  fe  feroit  bien  pis,  ne  nous  re- 
liant des  poix  que  pour  la  fin  de  May.  Tout  cela  me 
donnoitbienàpenfer,bienque  ie  donnaffe  le  plus 
de  courage  qu'il  m'eftoit  pofsible  à  vn  chacun ,  con- 
fiderant  que  preft  de  ioo.  perfonnes  malaifément 
pourraient  ils  fubfiiter  fans  enmourir beaucoup, fi 
Dieu  n'auoit  pitié  de  nous  :  diuers  iugemens  fe  fai- 
f oient  fur  le  retardement  des  vaiffeaux  pour  foula- 
gervn  chacun  en  leur  donnant  de  bonnes  efperan- 
ces,  afin  de  ne  perdre  le  temps. 

Nous  deliberafmes  d'équiper  vne  chalouppe  de 
fix  Matelots  &Dcfdamescommis  de  la nouuelle  fo~ 
cieté  pour  y  commander,  auquel  donnions  procu- 
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[  ation  &  lettres ,  auec  vn  mémoire  bien  ampk  de  ce 
qu'il  deuoit  faire  pour  aller  à  Gafpey  :  Les  Lettres  s'ad- 
dreflbient  au  premier  Capitaine  des  vaiffeaux  qu'il 
treuueroit  audit  lieu  ou  autres  ports  &  rades  des  co- 
ites ,  par  lefquelles  nous  leur  demandions  fecours  6c 
afsiflance  de  leurs  viures,paffages,&  autres  com- 
moditezfelôleurpouuoir>&  pour  les  interefts  qu'ils 
pourroient  prétendre  du  retardemétde  leurpefehe, 
quenoustiendrionspourfaittoutceque  ledit  Dc{- 
damesferoit  fuiuant  la  procuration  qu'ilauoit,  &  au 
cas  qu'il  ne  nous  arriuaft  aucun  vaiffeau  au  dixiefme 
de  Iuillet ,  n'en  pouuant  plus  efperer  en  ce  temps, 
comme  eftant  hors  de  faifon  ^'citant  la  couftume 
de  cômencer  alors  vn  voyage  pour  y  arriuer  fi  tard, 
La  chofeeilât  délibérée, ledit Defdames  medonna  Faux  ïruit 

I.   1     •  ,  l  .  **  qu'on  faid 

aduis  quvn  bruit  couroit  entre  ceux  qu'il  emme- 
noit,que  rencontrant  quelque  vaiffeau  ils  ne  reven- 
draient, Se  que  de  retourner  feul  il  n'y  auoit  nulle 
apparence ,  ôc  quei 'euffeày  remédier auant  que  cela 
.arriuall,  Ce  que  {cachant,  i  en  defiray  ^auoir  la  vé- 
rité, ce  que  ie  ne  peus,me  contentant  leur  dire  que 
telles  perfonnes  ne  merif  oient  que  la  corde,  qui  re- 
voient ces  difeours:  car  mettant  en  eff^ 
cieufe  volonté ,  ils  ne  confideroient  la  fuitte  ny  la 
confequence,  ne  defirant  qu'ils  fiffent  le  voyage  puis 
qu'il falloit  pâtir  &  endurer  >  ce  feroit  tous  enfem ble 
fe  mettre  enpeine,  bien  fafchez  de  fe  veoir  fruftrez 
de  leur  efperance,  neantmoins  pour  remédier  à  cela 
iechangeay  l'équipage,  y  mettantla  moitié  des  an- 
ciens hyuernants  qui  auoiétieurs  femmes  a  l'habita» 
tion,  aueel  autre  de  Matelots,  retenantle  relie  pour 
nous  feruir  en  temps  ôc  heu  ;  ie  les  fis  apprefter  de  tout 
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ordre  que  cequileur  cftoit  ncceffaire,  ayant  donné  les  defpef- 
L^po"   ches  audit<pefdames,&  le  mémoire  pour  fa  conduit- 
ntz&JlS.  iet  foit  que  par  cas  fortuit  il  rencontraft  nos  vaifTeaux 
ou  ceux  des  ennemis,  &  de  plus  le  chargeafmesque 
s'il  ne  trouuoit  aucuns  vauTeaux  fujcits  du  Royal 
iroittrouuervnSauuage  de  crédit  &  amy  des  Fran- 
çois ,1e  prier  de  noftre  part  de  vouloir  receuoir  de  nos 
compagnons  auec  luy  pour  hyuerner,  fi  aucuns  vaif- 
feaux  ne  venoient,  &  qu'on  luy  dôneroit  le  printemps 
venu,  vne  banque  de  galette  &  deux  robes  de  caftor 
pouu  chaque  home. Ils  partirétleiy  dudit  moisdeMay. 
Ces  chofcs  expédiées  le  fis  faire  diligence  de  faire fai- 
rele  radoub  à  noftre  barque,  enuoyant  chercher  du 
bray  de  toutes  parts  pour  la  brayer,car  c'cftoit  ce  qui 
nous mettoit  le  plus  en  peine,comme  chofe  très  lon- 
gue à  amafler  dans  des  bois ,  nous  efperions  auec  cette 
pente  barque  mettre  quelqucio.perfonnes  pour  aller 
■  -.1 ., ','.     à  Gafpey  ou  autres  lieux  pour  y  treuuer  des  vaif- 
dcfaircre-  ieàux,&  auoir  moyen  d  aller  en  France,  iuiuant  la 
charge  qu*auions  donné  audit  Defdames ,  &  n'en 
trouuant  aucun,  biffer,  comme  dit  eft,parne  de  nos 
hommes  auec  ledit  Iuan  Chou  Capitaine  Sauuage, 
ôc  s'ils  treuuoient  du  fel  en  ces  lieux-là  faire  pefche  de 
moluë  aulicu  de  Gafpey  ou  lfle  de  Bonauenture,que 
dans  la  barque  il  refteroit  quelque  6^7  perfonnes  qui 
nous  apporteroientce  qu'ils  auroientpefché  de  poi- 
fon,quieuft  peufe  monter  à  quelque  quatre  milliers, 
ôc  ainfi  nous ayder  au  mieux  quMnous  euft  efté  pof- 
fible. 

Ladeplorationlaplus  fenfible  en  ces  lieux  en  ce 
temps  de  difetteeftoit  de  voir  quelques  pauures  mef- 
nages  chargez  d'enfans  qui  enoyent  à  la  faim  après 
leurs  père  &  mère,  qui  ne  pouuoient  fournir  à  leur 
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chercher  des  racines,  car  malaisément  chacun  en  pou- 
uoir-.ltreuuer  pour  manger  à  demy  leur  faoul  dans 

ieipaiflcurdesbois.àquau-e&cinqheué'sde  l'habi- 
tation, auec  l'incommodité  desMoufquites,&  quel- 
quesfois  eftre  haraifez  &  moleftez  du  mauuais  temps. 
Les  focietez  ne  leur  ayant  voulu  donner  moyen  de 
cultiuer  des  terres ,  oftant  par  ce  moyen  tout  fu jet  i."™ 

dhabKerlepaïs.neantmoinsonfaifoitentendrcqu'il^ûé, 
y  auoit  nombres  de  familles ,  il  eftoit  vray  qu'eftant  en  "spays 
commeinutilesilsne  feruoient  que  de  nombre,  in- 
commodant plus  quelles  n'apportoient  de  commo- 

ditez  car  l'on  voyoit  clairement  qu'auenant  quelque 
neceflite  ou  changement  d'affaire,  il  euft  fallu  qu'elles 
euflent  retourné  en  France  pour  n'auoir  de  la  terre  dé- 
frichée depuis  15.  à  20.  ans  qu'elles  y  auoient  cité  me- 
nées de  l'ancienncfocietériln'yauo'iteu  que  celle  de 
feu  Hébert  qui  s'y  eft  maintenue,  mais  ce  n'a  pas  éfté 

lansyauoirde  la  peine, apresauoirvnpeudeterrede- 
fnchec,  le  contraignant  &  obligeant  à  beaucoup  de 

cholesquin'eftoie'tlicitespourlesgrains  qu'il  leuoit  < 
chaque  année,  l'obligeant  de  ne  les  pouuoir  vendre 
nytranteràd'autres  qu'àceux  de  ladite  focieté  pour 
certaine  fomme.  Cen'eftoitle  moyen  de  donner  de 
jafteûio  d'aller  peupler  vnfaïs,  qui  ne  peutiouyrdu 
beneficedu  paysafavol5té,aumoinsleurdeuoient- 
îlshire  valoir  les  caftors  à  vn  prix  raifonnable,&  leur 
laifler  faire  de  leurs  grains  ce  qu'ils  euffent  defiré. 
Tout  cecy  ne  fe  faifoit  à  deifein  que  de  tenir  toufiours 
le  pays  neceffiteux ,  &  ofter  le  courage  à  chacun  d'y 
aller  habiter  pour  auoir  la  domination  entière,  fans 
quel  on  s'y  peuft  accroiftre.  Ce  qui  leur  defplaifoit 
grademet  c'eftoit  de  ce  qu'ils  voyoïent  que  fi  le  faifois 
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conftruircvnforc,n  y  voulant  contribuer  dcleur  vo- 
lonté, &blafmant  vne  telle  chofe,  bien  que  ce  fuft 
pour  la  conferuation  de  leurs  biens  ôcfauue-garde  de 
tout  le  païs,  comme  il  fe  recogneut  à  la  venue  de 
l'Ànglois ,  que  fans  cela  dés  ce  temps-là  nous  euflions 
tombé  entre  leurs  mains. 

Les  commis  du  fieur  de  Caen  virent  bien  com2 
biencclaeftokneceflaire,  quoy  qu'ils  ne  le  pouuoiét 
confcffcrauparaua.nt,cncores  qu'ils  lafçeuffent  bien 
en  leurs  âmes  :  mais  ils  eftoient  iî  complaifans  qu'ils 
youloîent  agréer  à  ceux  qui  auoient  la  bourec.  Da- 
vantage s'il  y  cuit  fallu  des  hommes  en  la  place  des 
femmes  &  enfans,  il  euft  efté  neceflaire  de  leur  donner 
des  gagesoutre  la  nourriture,  ce  qui  eftoit  efpargnc 
parce  mefnage,&  autant  de  profit  aux  focietez  , 
pour  le  peu  d'ouuriers  qui  eftoient  à  entretenir  :  car 
d?enuiron55  à  éo,perfonnes  qui  eftoient  pour  la  So- 
ciété il  n'yenauoit  pas  plus  de  18.  pour  trauailler  aux 
çhofesneceflairesjtantdufortde  l'habitation  qu'au 
Cap  deTourmente,où  la  plufpart  des  ouuriers  eftoiét 
empefehez  à  faucher  le  fofti,lç  ferrer,  faner  >&  faire 
les  repatatiôs  des  maifons.Celan'eftoit  pas  pour  faire 
grand  ouurage  en  toutes  ces  chofes  au  bout  de  iaanéc 
quand  nous  euflions  eu  les  viures  &  autres  commo- 
ditez  à  commandement:  car  tout  le  refte  des  hommes 
Vautres  perfonnes  confiftoit  en  trois  femmes, IVne 
defquelles  le  fieur  de  Caen  auoit  amenée  pour  auoir 
foin  du  beftial,  qui  eftoit  le  plus  neceffaire,  deux  au- 
tres femmes  chargées  dehuicl  enfans,  quatre  Pères 
ilecolets,  tous  les  autres  officiers  ou  volontaires  nc- 
ftoient  pas  gens  de  trauaii 
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CHAMPLAIN. 

Rapport  du  combat faifl entre  les  François  &  les  Jnglok; 
Des  François  emmenez  prifonniers  à  Gafpey.  Retour 
denosgens  degticrre.  Continuation  de  UdifettedesVt- 
ures.  Chominafiâetteamy  des  François  promet  les  ad  - 
uertir  de  toutes  les  menées  des  Saunages.  Comme  l'Au* 
theurl' entretient. 

CHAPITRE    PREMIER. 

E  20.  de  May  vingt  Sauuagcs  forts  &  ro- 
buftes  venant  de  Tadoufla€  pour  aller  à 
la  guerre  auxYrocois,nous  dirent  le  com- 
bat qui  auoitefté  fait  entre  les  Anglois  &     comb« 
les  François ,  qu'il  y  auoit  eu  des  hommes  tuez ,  que  fSSço?«c 
lefieur  de  Aoqucmoht auoitefté  bletfe  au  pied:  que  AngloiS' 
les  François  auoient  eftë  pris  Remmenez  à  Gafpéy, 
qui  depuis  les  auoient  mis  tous  dans  vn  vaiffeau  pour 
2.  Part.  A  a 
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us  An.  s'en  rctourncren  France,  êcretindrenttousles  Chefs 
^"«enleursvaiffeaux&quclquescopagnons^ilsbrunent 
prffonnfcrs  vne  cache  de  bleds  qui  eftoient  aux  Pères  Iefuitcs  a 
«n  pranec.  Gafpcy  ,  cela  fait  f  eftoient  mis  fous  vn  voile  poui 
s'en  aller  en  Angleterre  :  ils  nous  dirent  aufsi  que 
quelques  ioursapresle  partement  des  Anglois  vint 
vnvaiffeauqui  s'eftoit  fauuè  durant  le  combat  au- 
quel ils  demandèrent  vne  chalouppc  pour  nous  ve- 
nir aduertir  qu'ils  auoient  des  viures  affez,  mais  qu'ili 
ne  leur  voulurent  donner  :  Ils  ne  me  peurent  dire  le 
nom  du  Capitaine  qui  commandoit  dedans,  ne  m< 
pouuant  imaginer  pour  quel  fujed  ils  efto  ent  re- 
tournez audit  Gafpey  ou  il  pouuoit  rencontrei 
quelques  vaiffeaux  de  l'ennemy. 

N'ayant  eneores  nouuelles  de  nos  vaiffeaux,  ien- 
uoyay  vn  Canau  pouraller  à  la  chaffe  aux  loups  ma- 
rins vers  les  Mes  du  Cap  de  Tourmente,  afin  d'a- 
uoir  de  l'huile  d'iceuxpour  meiler  parmy  iebray 
que  nousauions  amaffé  pour  b  rayer  noftrc  barque, 
Rapport  te  30.  du  mois  partie  de  nos  guerriers  reuindrét  de 
ëts&nsàc  fans  auoir  faift  aucune  exécution,  nous  apportant 

guerre  Fxa-  ^  '       r>  J         A  1 

f°«-  nouuelles  qu'ils  auoient  rencontrez.  Canaux  des  Al- 
gommequins , auec vn prifonnier Yroeois, qu'ils  en* 
menoientenfon  païs  pour  faire  la  paix,  emportant 
auec  eux  des  prefens  pour  leur  donner  y  que  lefdits 
Yrocoisl'AutomnepalTéeauoicnttuévnAlgomme. 
quin,&  pris  quelques  femmes  ôcenfans  qu'ils  auoiél 
remené  depuis  peu  aufdits  Algommequins,  ce  qui 
les  auoit  occasionnez  d'enuoyer  ces  deux  Canaux 
aucc  ce  prifonnier,  &  que  la  natiô  des  Mahigan-  A  ti- 
cois  defiroit  traitter  de  paix  auee  lefdits  Yroeois,ay ât 
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fceu  aufsipar  quelques  Sauuagcs  que  dès  vaiffeaux 
cftrangcrseftoientarriuezaux  coftesou  eftoient  les 
Fia  mens  qui  defiroient  faire  vue  paix  gcneralle  de 
leur  eofte  aucc  les  nations  qui  auoient  guerre  en- 
treux. 

Le  fixiefme  de  Iuin  arriuerent  le  refte  des  guer- 
riersdestroisriuicres,quifurcntproche  du  premier 
village  des  ennemis,  ne  voyante  ne  pouuant  faire 
plus  d'effeâ:  que  de  tuer  quelques  fémefc  qui  faifoient 
leurs  bleds  ,ils  en  tuèrent  fept  &  vn  homme ,  en  ap- 
portant leurs  telles  ,&  faifant  vne  prompte  retrait- 
te,  ils  donnèrent  l'alarme  au  village,  qui  du  com- 
mencement penfoient  qu'ils  fuflent  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  n'eftoient  pour  les  venir  furprendre. 

L'vnziefme  dudit  mois  le  Canau  que  i'auois  en- 
uoyéàTadouflaereuintfans  auoir  aucunes  nouuel- 
lesdenosvaifTcaux,ccquinousfaifoitpenfer  au  fu-  ^nïïe 
jet  de  ce  retardement  :  car  nos  pois  eftans  faillis, 
quelque mefnage que  i'euflepeu  apporter,  &  nous 
voyantfinecefsiteux  &  defnuez  de  tout,  nous  pen- 
fafmes  à  ce  que  nous  aurions  à  faire  du  prifonnier 
foubçonné  d'auoirmeurdry  nos  hommes,  n'ayant 
plusrien  pour  luy  donnera  caufe  que  nos  vaifleaux 
n 'eftoient  encore  venus ,  &  les  attendions  de  iour 
autre  auec  rafTcmblée  des  Sauuages ,  pour  parler 
à  eux,  &  puis  faire  la  iuftice  de  ce  Sauuage.  Mais 
comme  nous  preuoyons  que  la  mer  n'eftoit  fi 
libre  que  nos  vaifleaux  ne  fuflent  pris  ou  perdus 
pour  vne  féconde  fois  :ie  fis  que  l'on  retarda  le  iuge- 
ment  de  noftre  prifonnier,  &  que  venant  aux  preuucs  ^»3 
manifeftes  &  le  trouuant  coulpablcil  ne  falloit  point rcurdé 
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temporifer,mais  Tcxeeuter  fur  l'heure, fi  on  en  ve- 
noitlà.  ce  qui  eftoit  trop  vray,  félon  qu'vn  Sauuagc 
appelléChoumina  nous  auoit  dit,vray  ôcfidelle  amy 
aux  Frâçois3  aufli  en  auions  nous  eu  quelque  tefmoi- 
gnage.  D'ailleurs  nous  eonfiderions  que  fi  l'on  ve- 
noit  à  l'exécution  eftant  en  la  necefsité,que  cela  pour 
lors  nous  euft  apporté  quelque  dommage ,  car  com- 
me ces  peuples  n'ont  aucune  forme  de  iuftice,  ils  euf- 
fent  cherché  moyen  en  nos  malheurs  de  nous  faire 
du  pis  qu'ils  euffent  peu,  &  ne  nous  en  pouuant  paf- 
fer ,  il  fallut  fonger  comme  l'on  le  liurcroit.  Ledit 
Erouachy  me  vinttreuuer  ,  me  priant  que  puis  que 
iesvaiffeaux  nettoient  point  venus  ,ôc  que  nous  n'a- 
uions  aucunes  commoditez  pour  viure  que  nous  euf- 
fionsàdeliurerle  prifonnier  fi  long  temps  détenu, 
qui  s'en  alloit  mourant  de  iour  en  autre:  le  luy  dis 
que  fi  nous  le  relafchions  que  cène  feroit  point  à  cau- 
fe  de  la  neçefsité  de  vîmes ,  car  bien  que  nos  pois 
manquaffent,  nous  allions  chercher  des  racines  de- 
quoy  il  fc  fuft  aufsi  bien,  voire  mieux  pafTé  que  nous, 
luy  qui  eftoit  aecouftumé  d'auoir  de  telles  necefei- 
tez  :  De  plus,  que  fi  nous  eufsions  voulu  luy  faire 
perdre  la  vie  depuis  vn  an  qu'il  eftoit  détenu ,  que 
nous  l'aurions  peu  faire,  mais  que  nous  ne  faifions 
aucune  chofe  fans  bonne  êc  iufte  information.  1 1  dift 
qu'il  le  recognoiffoit  bien  ,  que  toutesfois  fi  on  le 
vouloit  deliurer  qu'il  en  refpondroit,  &  s'obligeroit 
dele  reprefenter,  eftant  guery  d'vn  mal  de  jambe 
dont  il  eftoit  entrepris,  &  de  maldeftomaeh,  que 
fi  on  n'y  apportait  vn  prompt  remède  il  mourroit  en 
bref;  le  luy  dis  que  i'yaduiferois  dans  dixiours,qui 
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cftoit  pour  dilayer,  attendant  toufiours  nos  vaif- 
féaux.  , 

laduifay  que  s'il  efbitqucftion  qu'il  fortift,  que  ce 
feroit  à  mon  grand  rcgrct,&  d'ailleurs  qu'en  le  dcli- 
urant  cela  nous  pourroitcn  quelque  façon  eftre  pro- 
fitable, fcquetoutesfois  &  quantes  que  nous  le  de- 
firerionsauoirnous  le  pourrions  reprendre ,  s'il n'a- 
bandonnoit  tout  païs. 

Or  comme  i'ay  dit  cy-deflus,  entre  tous  les  Sau- 
uagcsnousn'auionspas  cogneuvn  plus  fidelJe  amy 
&  fecourable  que  Chomina,  qui  nous  aduertifToit  de  cwna, 
toutesles  menées  quifepafToiem  parmy  les  Sauua-  £& 
ges,aufsi  îe  l'entretenois  fort  bien  le  cognoiffant  ïéSe. 
vrayement  loyal  il  eftoit,  comme  i'ay  dit  cy-deffus,  des  auucs* 
lacçufateur  &  dénonciateur  de  noftre  meurtrier' 
foubçonné  par  fes  camarades  qui  luy  portoient  en- 
uie,maisily  enauoit  qui  le  fauorifoient,  &  princi- 
palement Erouachy,  qui  le  portoit  fort  parmy  eux, 
IemandeChominaqu'ilmevànttrouuerau  Fort, 
&apresluyauoirlo*}guement  difeoum  fur  ce  fub- 
ieâ:  delà  bonne  volonté  qui!  auoit  toufiours  eue  en  - 
uers  les  François  ,  qu'il  euft  à  la  continuer,  en  luy 
promettant  de  l'eflire  Capitaine  à  l'arriuée  de  nos  L'Azur 
vaiffcauxrquc  tous  les  chefs  feroienteftat  de  fa  per    £"' 
fonne,  qu'on  le  tiendroit  comme  François  parmypromeffcs' 
nous, qu  il  receuroit  des  gratifications  &  de  beaux 
prefensàl'aducnir,  luy  donnant  crédit  &  honneur 
entre  tous  ceux  de  fa  nation,  comme  aufsi  de  lcfaire 
manger  à  noftre  table  §  honneur  que  ic  ne  faifois 
qu'aux  Capitaines  d'entreux,  &  que  pour  accroiftre 
fon  crédit,  qu'aucun  confeil  ny  affaire  ne  fe  pafferoit 
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parmy  eux  qu'il  n'y  fuft  appelle ,  tenant  le  premier 
rang  en  fa  nation  :  &  pour  dauantage  le  mettre  en 
réputation  &  le  mettre  du  tout  hoirs  de  foupçon  de 
ce  qu'on  l'accufoit  qu'il  eftoit  lVn  des  tefmoins  de 
noftre  meurtrier ,  qu  il  luy  vouloit  du  mal ,  le  mena- 
çant que  s  il  fortoit  vne  fois  de  nos  mains  qu'il  fc 
vangeroit  de  luy.  Pour  rabatre  toutes  ces  mau- 
uaifes  volontez,  il  falloit  qu'il  creuft  monconfeil, 
que  $11  auoit  bien  faid  par  le  paffé  ,  il  falloit 
qu'il  fift  encore  mieux  à  l'aduenir  :  ce  quil  pro- 
mit faire  auec  grande  demonftration  d'allegrelTe, 
difant  que  ie  m'afleurafle  qu'il  ne  fe  pafferoit  rien  en- 
tre les  Sauuages  au  defaduantage  des  François  qu'il 
ne  nous  en  donnait  aduis ,  qu'il  fçauoit  bien  que  la 
plufpart  n  auoient  le  cœur  bon,  &  qu'Erouachy(du- 
quel  nous  penfionsfaire  eftat)  eftoit  vn  homme  eau- 
hfmTcfj tcleux,  fin  &  menteur,  nous  donnant  de  bons  dif- 
£ekux'  cours,  accordant  facilement  ce  qu  on  luy  propofoit, 
&  ncantmoins  en  arrière  il  faifoit  tout  le  contraire, 
parlant  autrement  5  que  pour  luy  il  n  auoit  rien  tant 
en  haine  que  ces  coeurs  doubles,  mais  quil  falloit 
quelquesfois  faire  femblant  d'adioufter  foy  en  fes 
difeours,  &  ne  faire  neantmoins  que  ce  que  l'on  iuge- 
roitdeuoireftrc  fait  par  apparence.  Il  dit  qu'il  aime 
grandementles  François,  ceftle  moins  qu'il  peut  di- 
re ,  leseffc&sle  feront  aflez  cognoiftre  Alors  il  me 
dift,lc  temps  &  la  faifon  approchera  pour  ceux  qui 
ce  qUe  auront  bon  cœur  enuers  toy  &  tes  compagnons,  fi 
SftTivîîi-  vosvaifleauxncyicnncntjtu  esafleuré  de  moy&dc 
chem.  mon  frere  3  lcfquèls  ne  feront  que  ce  que  tu  voudras 
pourt  afsifteren  ce  que  tu  pourrois  auoir  affaire  de 
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jnous,ietafcheray  encore  d'attirer  auec  moy  quel- 
ques Sauuages  de  crédit  pouffez  de  mefme  volonté, 
il  y  en  a  que  i'ay  commencé  à  y  difpofer ,  cela  fait  ie 
ne  doute  plus  rien  contre  mes  enuieux,  defquels  ie 
ne  me  foucie  pas  beaucoup  :  ils  demeureront  tels 
auec  defplaifir,  &  moy  contant  de  voftre  amitié ,  en 
vous  feruant  de  tout  mon  cœur.  Voila  bien  ditfluy 
dif  je)  nous  fommes  délibérez  de  mettre  le  prifon- 
nicr  dehors  pour  ton  refpcft  ,  &  te  faire  entrer  en 
crédit: par  ce  moyen  tu  diras  audit  Erouachy  que 
tu  mas  prié  pour  le  prifonnier  afin  de  le  mettre  hors, 
que  ie  t'ay  donné  bône  efperance ,  qu'en  peu  de  iours 
cela  fepourra  faire , voyant  ce  qu'il  dira  &  tous  les 
autres  Sauuages,  que  ie  m'affeure  qu'ils  le  trouueront 
bon,  iugeant  bien  que  fi  c'eftoit  toy  qui  euft  aceufé  le 
meurtrier  que  tu  ne  pourfuiurois  pas  fa  deliurance, 
mais  pluftoft  fa  mort,  Ôc  leur  dire  à  tous  les  confide- 
rations  que  nous  voulons ,  en  cas  qu'il  forte. 

Lcprcmierarticle,Queleprifonnierlairieroit  Ton ifïïftS! 
petit  fils  chez  le  Pcre  lofeph  Caron  Recolet,  qu'il  ^""J" 
nourrifToit,  &  feroit  comme  pour  oftage  &  affeuran- 
ce,  que  le  cas  arriuant  que  les  François  ("qui  cftoient 
allez  aux  Hurons  )  vinffent,  &  quils  n'y  peuffent  re- 
tourner ny  aller  à  la  nation  des  Abenaquioi&s,  où 
ï  auois  enuoyé  defeouarir ,  les  dcfpartir  entr'eux  iu£ 
ques  à  25.  attendant  nos  vaiffeaux. 

2.  Que  fi  lefdits  Abenaquioifts  auoient  defir  de 
nous  donner  deleursblcds  d'Indeoutraitter  :  quils 
Dousfourniroientdc  8.  Canaux  auec  quelques  Sau- 
nages ôc  des  Français  quenous  y  enuoy  crions  pour 
traitterdudit  bled  d'Inde.  ^ 
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$.  Que  luy  ôc  ledit  Erouachy  nous  refpondroient 
que  le  prifonnier  ne  feroit  aucun  mal  à  qui  quece 
f uft  eftan  t  deliu ré  &  gu ary . 

4.  Que  le  temps  venu  de  la  pefche  des  anguilles 
ils  nous  en  feroient  fournir  raifonnablement  par 
leurs  com  pagnons  en  payant. 

5.  Queie  defirois  qu'il  fuft  recogncu  pour  Capi- 
taine entre  les  Sauuages,  attendant  que  nos  vaiffeaux 
fuffent venus  pour  en  faire  les  cérémonies  &  le  faire 
receuoir,&  qu'il  auroit  pour  adjoint &pourfoncon« 
ieilapresiuy  Erouachy  ,  Baftifquan  chef  des  trois 
riuieres  >  Se  le  Borgne,  qui  eftoitvn  bon  Sauuage  & 
homme  d'efpritjauec  vn  autre  de  noftre  cognoif- 
fance ,  pour  refoudre  ôc  délibérer  des  affaires  entre- 

eux. 

6.  Que  ledit  Erouachy  tiendra  fa  promeffe  ,que 
silvoidccluy  quil  dit  qui  auoir  tué  nos  hommes, 
qu'il  s'en  faifira  ou  nous  le  monftrcra,  s'il  vient  en  ces 
lieux,  pour  en  faire  iuftice. 

Voila  les  conditions  que  tu  leur  diras  que  ie  defire, 
aufquellesie  ne  voy  point  de  difficulté^  ayant  re~ 
fouit  enfcmblement,vousme  viendrez rcuoir pour 
fçauoir  ce  que  Ton  fera  fur  celle  affaire ,  &  s'ils  feront 
délibérez  d'accorder  ce  que  ietcpropofe.  Urne  pro- 
mit d'accomplir  le  tout,cnleur  remonftrant  com- 
bien nous  les  furpaffions  en  bonté,  police,  &  iuftice, 
&  comme  nous  nous  comportions  en  chofes  crimi- 
nelles,§c  neleurreflemblion^veuqu  auffi-toft  quvn 
de  leurs  hommes  auoit  efté  tué ,  fans  considération 
«ucis  en  aucune,  ils  alloient  faire  mourir  le  premier  de  la  na~ 
ponquusrencontroient,  hiit-cc  la  temme  ou  Ion 

enfant  : 


Sauuïges 


DI     CHAMPLAINi  I^j 

enfant  :maïsparmy  nous  ,au  contraire  la  iuftite  ne 
s'cxcrçoit  que  contre  celuy  qui  auoit  tué,  &  ne  le 
fçachant  que  par  foubçon  nous  vfions  de  grande 
patience  attendantle  temps  que  noftre  Dieu,  iufte 
Iuge(quincfoufFrequeles  mcfehans  profperent  en 
leur  mal  )  permet  à  la  fin  quils  foient  deicouuerts 
par  des  teimoignages  bien  approuuez  èc irréprocha- 
bles, premier  que  les  faire  mourir,  ou  deliurer s'ils 
n'eftoient  coulpables,ce  que  nous  faifions  auec  hon- 
neur &  louange ,  &  à  la  honte  &  infamie  de  ceux  qui 
lauroient  mefchamment  accufé ,  deuant  foufFrir  le 
mcfmc  fupplice  que  le  criminel,que  nous  auions  de- 
tenuccprifonnicr,&  pourle  14. mois, fans luy  faire 
aucun  mal  que  de  l'auoir  retenu  tant  de  temps,  fur  ce 
qu'il  m'auoit dit  Ôcouy  dire  à  Martin,  Sauuage.dc- 
funit,&  pour  le  bruiû  commun  quieftoit  entre  tous 
les  Sauuages ,  qu'il  n'eftoit  pas  prifon  nier  fans  fujet, 
joint  le  difeours  que  la  femme  dudit  prifonnic* 
auoit  fait,  &  autres  tefmoignages  denosgens,mais 
qu'àTadaeninlfalloit  fe  comporter  plus  fagement 
en  noftre  endroit  ;  qu'ils  prinfent  courage  de  nous 
affifteren  toutee  que  nous  leur  propofions,  viuant 
en paixlesvns auec  les  autres, qu'ils n'auoient point 
de  fujeA  de  fe  plaindre,  ne  leur  ayât  iamais  m'effeâ 
ains  au  cotraire  en  leurs  extrêmes  neceffitez  plufieurs 
d'eux feroient  morts  fans  noftre  fecours,&  ont  très- 
mal  recogneu  les  bienfai&s, nous  ayant  tué  quatre 
hommes  depuis  que  nouseftions  habituezàQuébec. 
Il  s'efmerueilloit  comme  nous  auions  tant  de  patien- 
ce,  veu  que  nous  pouuions  perdre  leur  païs,&  les  ren- 
dre fugitifs  en  d'autres  contrées  ou  ils  feroient  très* 
2.  Part.  ,  Bb 
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mal  au  prix  du  leur,  Ôc  ainfi  fur  ce  fubieét  nous  fifmes 
plufieursdifcours. 
LX       Chomina  s'en  alla  dire  à  tous  les  Sauuages  ce  que 
sauuagçs    ^  ^uv  auois  dit ,  Le  lendemain  il  me  reuint  trouucr, 
XTty"  medifant  auoir  fait  récit  à  tous  fes  compagnons  en 
.uoitdït.    confejiGCqUeicluy  auois  propofè,  que  tous  auoient 
feceu  vne  grande  refiouyffànce,  que  véritablement 
cette  affaire  le  mettroit  en  crédit  &  horfc  de  toute 
mesfiance  s  que  dans  deux  iours  ils  me  viendroient 
trouuerapresauoirrefolucequ'ilsauroientàrefpon- 
dre,  en  confirmant  tout  ce  que  nous  defirions,auec 
promeffe  denous^tûifteren  tout  &  par  tout,  quoy 
queinûsvaiffeauxne  vinflent,ôc  viure  en  bonne  in- 
telligence à  1  aduenir.  Ce  font  leurs  difeours  ordi- 
naires quiî  faut  croire  par  bénéfice  d  inuentaire,& 
en  tirer  ce  que  l'on  peut,  comme  d  vne  mauuaifc 
debte,carla  moindre  mouche  qui  leur  paffe  deu.nt 
le  nez  eft  capable  de  diminuer  beaucoup  de  ce  qu4s 
promettent  fi  on  leur  refufe  de  quelque  chofe  /prin- 
cipalement quand  les  demandes  font  générales,  au- 
trementnon. 
chomï«a     Au  bout  de  deux  iours  ledit  Chomina  ,Erouachy, 
âccessau  &  t        |es  autres  Sauuages  me  vindrent  trouuer, 

Mages   le  j*  •    '/•     il  '  I 

Erouachy  parlant  pour  tous,  dit  ainh.  11  y  a  lonjj 
tem ps  que  nous  auons  cfté  liez  d  vne  eftroitte  amitié, 
&  notamment  depuis  prés  de  50.  ans  que  vous  nous 
auez  afsiftê  en  nos  guerres  &;  autres  necefsitez  ex- 
trcfmesifansvousauoir  eu  que  peu  de  reffentiment, 
nous  iugeans  veritablementincapables  de  voftrc  af- 
feftion  pour  n'auoir  fait  ce  que  nous  pouuions  de- 
puis que  les  Anglois  font  venus  en  ce  lieu ,  pourmôy 
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tu  fçais  comme  eftant  efloigné  ie  ne  pouuok  remé- 
dier parprefencenyconfeil,  à  toutes  ces  chofes  pat 
fées  ,&  de  plus  que  tout  le  païs  eft  defnuè  de  Chefs 
&  Capitaines  qui  font  morts  depuis  deux  ans,  &  ne 
reftantqu**  des  hommes  vieux  fans  commâdement, 
&desie-  es  fans  efprit  Reconduite,  qui  ne  iugeant 
comb?  voftrc  bien- vueillance  nous  eft  neceffaire, 
que  fan;  ia  continuation  d'icelle  nous  ferions  mife- 
râbles ,  mais  comme  voftre  cœur  a  toufiours  efté  en» 
tierementbon  nous  vous  prions  le  continuer,  comMu%i;s 
me  le  père  à  fesenfans.Nousne  recognoiffons  plus 
d'anciens  amis  que  toy,  qui  fçache  nosdeportemens 
&  gouuerncmenstrop  affe&ionnéz  enuers  nousiuf- 
quesàprefent.Ileft  vrayquePon  a  tué  devoshom- 
mes,  mais  ce  font  des  mefehans  particuliers,  ôc  non 
le  gênerai  qui  en  a  receu  beaucoup  de  âefplaifir, 
principalement  ceux  qui  ont  du  iugement ,  à  lvri  tu 
luy  as  pardonné3  l'ayant  recognu  pour  meurtrier  qui 
auoit  fait  le  meurtre  par  le  mauuais  confeil  de  cer- 
taines perfonnes  qui  font  auffi  bien  morts  que  luy: 
l'autre auffimefchant  que  le  premier,  qui  eft  celuy 
quetufoubçcrnne,  &  dis  en  auoir  quelque  tefmoi- 
gnage,  cequeftant  vérifié  nous  ne  le  defirons  main- 
tenir, mais  qu'il  meure.  11  tfa  iamais  rien  confeffé ,  il 
protefte  ncl'auoir  fait,&  qu'il  n'appréhende  pas  tant 
lamortdece  qu'on  Faccufe,  que  s'il  les  auoit  faift 
mourir  qu'il  le  diroit  librement  pluftoft  que  de  de- 
meurer dedans  vne  prifon,  fouffrant  plus  d'ennuis 
&  de  tourments  en  fes  maladies  que  s'il  mouroit  tout 
dVn  coup. Que  tout  ce  quei  auois  dit  à  Chominails 
le  defiroienteffeauerôc  faire  pour  les  François  tout 
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ce  qu  ilspourroicm,  &  délirant qu'il  fuft  Capitaine, 
ditquileneftoittres  content,  comme  aufsi  tous  les 
Sauna? es,  maiseequild  foit  eftoit  au  plus  loin  de 
de  fa  penfccjrccognoiffant  affeurèment  que  deli- 
arantle  prifonnieràfarequefte  &  fupplication,  qu'il 
falloit  qu  il  nous  euft  grandement  obligé, 
cçqoeiuy     j    juy  jjs  deuant  tous  que  les  affettions  de  ceux 

répliqua  .  4V  iW/  .  x  r il    ' 

i'A«4hcur.  qU.j  prome  toient  beaucoup  ne  coniuioient  pas  en 
paroles  &  careffes  ,  qui  n  eftoient  que  les  auant  cou- 
reurs des  effe&s  en  la  plufpart  du  monde  tant  enuer* 
eux  quenuers  nous  :  que  pour  luy  nous  l'auions  treu- 
nc  entre  tous  les  Sauuages  de  parole  effediue5il  auoit 
Tefprît , le  iugement  <5c  la  cognoiflance très  bonne , 
fans  ingratitude,  qui  font  les  chofes  autant  requifes 
qu  il  falloit  pour  vn  Chef*  Pour  le  courage  il  n'en, 
jnanquoit point,  queie  le  pouuoîs  affeurer  que  luy 
&  tous  ceux  qui  tiendroient  fon  party  ie  leslnain- 
îiendroisdetoutmon  pouuoir  contre  ceux  qui  luy 
voudroient  faire  du  defplaifir-:  que  nous  amons  le 
naturel  fi  bon  que  ceux  qui  nous  auoiêt  obligez  pour 
peu  que  ce  fuft,  nous  n'en  eftiôsmefcognoiffans.  Tu 
pourrois  eftre  en  peine  de  fçauoir  qui  nous  a  incite  i 
luy  vouloir  tant  debien-vueillance.  le  te  diray  que 
quandilaeftéquelîion  d'enuoyer  quelque  Saunage 
&  faire  diligence  nous  voyant  en  peine  iln'?  atten- 
du que  nous  luy  en  parlassions,  mais  auffi  toft  auec 
fonfrereils'cft  offert  de  nous  feruir  fans  marchan- 
der ny  efperer  de  recompenfe  que  noftre  volonté, 
êc  promptementôcd'vn  cœtir  franc  il  nous  a  feruis 
auec  fidélité ,  s'em  ployant  &  s  offrant  à  toutes  occa- 
fions ,  ce  que  nont  fait  les  autres;  en  nos  neceffitez- 
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il  ne  nous  a  iamais  abandonné,  ny  cnliyner  ny  en 

«ftc.nousfccourantdcccqu'ilpouuoitjdcfiratplir- 
itoft  mourir  aucc  nous  que  nous  abandoncr.  Quand 

quelquesvnsdemescÔpagnonsalloie'tenfamaifoB 
que  ne  faifoit-il  point  pour  les  carreffer  ôc  traitter 

humainement  :  leur  donant  fouuent  ce  qu'il  gardoit 
pour  luy.  Ilprcnoitcompaffiondcnosncccifitcz  ôc     j«w 
Bcfaifoitpas  comme  d'autres  qui  s'en  noient, nous  'S^fie- 
vendant exceffiuementvn  peu  de  poiffon  ou  viande  au3E  Frsm" 
quand  on  en  defiroicauoir,  fans  autres  infinies  obli-  ?°^ 
gâtions  que  nous luyauons  pour  tant  de  tefmoigna- 
gesdefa  fidélité  .il  s'eft  offert  auffi  en  cas  que  l'on 
vouluft fe  battre auec b A  nglois  qu'il  viendrait  aucc 

aiouspouryviureôc  mourir  :&femettantendeuoir 
Iuy&fon  frère, fe  font  prefentês  en  noftrc  fort  auec 
leurs  armes  pour  receuoir  tel  cômandemétquercufle 
defiré,  ce  que  n'a  iamais  fait  autre  Sauuage  que  luy  : 

aucontraïrecommeilsvirentlesADgloisiTadouf- 
fac,  ils  les  conçurent  iufqucs  au  Cap  de  Tourmente, 
leurcnfeignantvolontairtment  le  chemin,  aydant 
auxAngloisàtuernoftrebefiial^&pilleflesmaifons 
^enosgenscom.mcs?ilseuiFentc(tfc' ennemis  rregar"- 

de&!ugequdleraifonnousauonsifeayrccux-là,c^ 
vouloirdu -bien  aces  hommes  cy. 

H  eft  vray  que  voilà  "de  piaffantes  raifons  pour 
raffed^onner ,  il  s'eft  trouué  des  occafions  où  il  | 
înontré  quel eftoit  fon  cœur,  mais  pour  moy  i'eftois- 
abfent:iene  laiffe  pourtant  dauoir  le  mefmedefir 
de  feruit  fi  loccafion  fe  preferîtoit.  Pour  ceux  qui  s™*#* 
ont  conduit  Ici^ngloïsahfôfl'tdeTadouffac^èP^^ 
chaos  Saunages  qui  n'ont  point  d'amitié,  eftantaffez ckn?' 
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îecogneus  pour  tels,  qui  par  lent  de  bouche  aimable- 
ment, mais  le  cœur  n'en  vaut  rien,&  ne  font  que  du 
mal.Nousfommestres-aifesde  ce  que  Chomina  s'eft 
fi  bien  porté  en  voftre  endroit,  vous  auez  raifon  de 
l'aymer  :  neantmoins  nous  ne  laiflbns  tous  de  vous 
affedionner  auffi  bien  que  luy.  le  ne  doute  point 
de  fa  fidélité  ,  il  a  montré  par  effed  ce  qui  nous 
occafionneà  te  vouloir  du  bien,  en  attendant  les 
effeds  de  nos  promefles  >  affeurez-vous  que  nous 
les  effeduerons,  &  les  vaiffeaux  vehus  hon  receura 
ledit  Chomina  pour  Capitaine.  Tu  G^is  la  façon  de 
faire  quand  on  eflift  vn  Chef,  &  qu'il  change  de  nom, 
tu  en  as  faid  d'autres, ceft  pourquoy  tuferas  enco- 
re ceftuy-cy  que  nous  tiendrons  pour  tel  attendant 
fon  efledion  comme  chef,  chacun  refpondant  d'vne 
voix,  ainfi  fera  il. 

Ce  que  voyant  ie  dis  audit  Chomina ,  que  quand  il 
voudroit  qu'il  emmenaft  le  prifonnicr ,  &  qu'il  luy  re- 
monftre  d'eftre  fage  à  l'aduenir,  que  s'il  a  efté  pnsônier 
tant  de  temps,  que  ce  font  les  difeours  des  Sauuages,  & 

non  nous, 

Ledit  Chomina  fortantauec  tous  les  autres  Sauua- 
ges, leva  treuuer,  luy  ayant  auparauant  donné  bon- 
ne efpëranee  de  fa  deliurance  qu'il  moyennoit,  après 
auoir  remonftré  plufieurs  chofes,  le  prifonnier  luy 
dit,  Iefçay  bien  que  les  François  n'ont  point  de  tort 
de  nrauoir  retenu  fi  long-temps;  ils  auoient  iufte  fujet 
de  le  faire ,  d'autant  que  les  noftres  leur  auoient  donné 
à  entendre  que  c'eftoit  moy  qui  auoit  fait  le  meurtre, 
quand  ie  feray  guary  ie  leur  veux  tefmoigner  qu'va 
mefehant  homme  ne  voudroit  faire  ce  que  ie  feray 
pour  eux» 
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Ces  difeours  finis  ils  le  prennent  &  Je  mettent  en 
vnccouuerte,&  l'emportant  à  quatre, car  il  ne  pou, 
uoit  fc  fouftenir  fur  les  ïambes  ellant  fort  desfait  &  dé- 
bile :  la  veriEeelt  que  ces  gens  qui  ont  accouftume  vne 
grande  liberté,  la  prifon  de  14.  mois  leur  cft  vn  grief 
fupplicc,  autant  prcfque  que  s'ils  reccuoient  la  mon  c*uC*s<m 
tout  d Vn  coup  :  ce  fut  où  la  neceffitc  des  viurcs  nous  fircut  dcli- 
contraignit,veu  que  fans  cette extrémité  il  eut  touf-  ™ïi£r 
jours  efté  pnfonnicr  :  mais  quoy,  c'eftoit  chofe  forcée  ******** 
ou  eftrc  toufîours  en  trances  &  appreh  enfion  auec  ces 
Sauuages  qui  ne  nous  euffent  voulu  fecourir  en  noftrc 
fleceffité  :  car  nous  voyant  foibles,defnuez  d'hommes 
&  de  tout  fecours,  ils  euffent  peu  entreprendre  fur 
nous  ou  fur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines  dans 
les  bois,  auec  beaucoup  d'autres  coûfiderations  qui 
nous  excitoient  à  cela. 


Arriuée  de  Def  James  de  Gafpey.  f^n  Capitaine  Cana- 
dien offre  tome  courtoifie  aufieur  du  Pont  Quelques  dif- 
eours qu'eut  t  A  ut  heur  auec  luy  3  &  ce  que  firent  les 
Anglois, 

CHAPITRE    II 

E  25.dumoisd'AuriI Defdamesarri- 
ua  aueclachalouppede  Gafpey,  qui 
ditnauoir  vcû  aucuns  vaiffeaux  ,  ny 
les  Sauuages,&n  en  auoit  fçeû  aucunes 
_  nouuelles,  finon  que  quelques  vns  qui 
vciioicntducofté  d'Acadie,  qui  dirent  y  auoir  quel- 
qucshuiavaiffeauxAnglois.parue  rodant  les  coites, 
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jtucrcsfaifantpefckedepoiflonique  luan  Chou  Ca^ 
pitaine  Saunage  des  Canadiens  leur  auoit  fait  bonne 
réception  félon  leur  pouuoir,  soffrant  que  filefieur 
du  Pont  vouloir  aller  en  leur  pais,  aii  cas  que  nos  vaif- 
feaux  ne  vinfTent,  qu'il  ne  manqueroit  d  aucune  chofe 
de  leur  chafTc,  ce  faifant  faire  vne  petite  maifon  en 
quelque  endroit.  Déplus  qu  il  prendroit  20.  de  nos 
compagnons, qui  partiroient  parmy  lesfiens  poury 
paffer  l'hyuer,  ouils  n'auroient  aucune  faim,  moyen- 
nant deux  robbes  de  caftors  pour  chaque  homme  ;  Ce 
cc.fîe  neftoitpaspeudetreuuertantdecourtoifie  &  de  rc- 
^r- traite  affeuree  parmy  eux,  beaucoup  mieux  quauee 
mtiz  aux    nosfauua.<rcs-.  ils  nous  apportèrent  vnbanl&demy  de 
fel ,  fans  ce  que  ceux  de  la  chalouppe  ay  derent  aux  pè- 
res religieux, lefquelles  chofes  en  ce  temps  là  ils  pri- 
foientplus  que  de  l'or.  Il  nous  confirma  comme  les 
Anglois  auoknt  bruîlé  tous  les  viures  qui  reftoiét  aux 
Pères  lefuiftes,  qu'ils  auoient  donné  quelques  fix  ba- 
rils de  farine  aux  Saunages  moitiée  guerre  moitiée 
marchandifeiqu  ils  auoient  vne  grande  auerhon  con- 
tre les  ennemis,  notamment  contre  les  François  rene^ 
oats  qui  les  auoient  emmenéestEt  tout  ce  que  nous  a- 
Sions  fçxû  des  Sauuages ,  il  nous  le  confirma  touchant 
le  combat,  fçauoirquvn  petit  vaiffeau  François  arri- 
vant fur  cefte  affaire,  ne  voulant  eftre  de  la  partie,  fc 
fauua  partie  à  la  rame  &  à  la  voile,  &  cogneut-on  que 
c'eftoit  le  Reuerend  Père  Norot  Iefuifte,  qui  s'eftoïc 
feparé  depuis  long  temps  d'auec  ledit  de  Roquemont, 
s  ils  euflent  eu  quelque  homme  de  conduitte  &  hafar- 
deux,ils  eufTent  entré  facillement  en  la  riuiere  pour 
venir*  Québecnousfecourir,  ce  qui  l'occafionna  de 
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s'en  retourner  en  France,  n'ayant  .emmené  en -Angle- 
terre que  les  Capitaines  &  Principaux,  &  le  petit  Sau- 
uagequel'onremmenoiten  fon  païs:  que  le  gênerai 
Guer  auo  it  efté  dix  iours  à  fc  raccommoder  à  Gafpey^ 
qu'ils  n'auoiéfrbruflé  les  barques  ny  chalouppes  à  Me 
deBonaucnture,ny  autres  lieux, comme  on  nous  a- 
uoit  dit  :  que  Ton  auoit  donné  deux  vaiffeaux  pour  ra- 
paifer  les  François  en  France  auec  partie  des  maris, 
femmes  &  enfans,  qui  coururent  depuis  plufieurs  for-    Naufrage 
tunes  ôc  dangers,  tant  aux  coftes  d'Efpagnc  qu'ailleurs,  ^lolL 
defquels  naufrages  ils  s'eftoient  fauuez,fort  incom-  J^S 
modez  de  toutes  chofes  :  voilà  ce  que  les  effeds  de  ce- 
tte guerre  cauferent  au  commencemét  enlaNouuellc 
France  aux  Anglois,  ils  faifoient  bien  d'aller  en  ces 
lieux,  voyant  qu'ils  ne  pouuoien t  rien  faire  en  l'ifle  de 
Ré  où  tout  leur  auoit  malfuccedé. 

Entendant  de  fi  triftes  nouuelles  nous  voyan  tcom- 
mehorsdefperancede  tout  fecours,nous  iugeafmes 
qu'il  n'eftoit  plus  temps  de  temporifer,  mais  bien  de 
remédier  de  bonne  heure  à  ce  que  nous  pouuions 
auoir  affaire  >noftre  petite  barque  eftoit  toute  prefta, 
ledit  du  Pont  s'eftoit  relolu  de  s'en  aller  dedans  fans 
attendre  la  chalouppc  dauantage,  craignant  qu'elle 
ne  tardaft  trop ,  &  partant  trop  tard  que  malaifément 
l'on  trouueroit  desvaiffeaux  aux  coftes  pour  eftre  pof- 
fible  partis ,  qu'en  chemin  faifant  pour  le  plus  feur,  fi 
nos  vaiffeaux  deuoient  venir,  ils  les  rencontreroient, 
-ou  ladite  chalouppe  qu'ils  emmeneroient  auec  eux. 
Ledit  du  Pont  auoit  eu  de  la  peiae  à  fe  refoudre  à  caufe 
de  l'incommodité  de  fes  goûtes,  mais  luy  ayant  bien 
remonftré  qu'il  auoit  bien  quitté  fa  maifon  pour 
2.  Part.  Ce 
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ceaueau  s'embarquer  en  vn  mcfchant  petit  vaiffeau ,  &  de  plus 
«fiîïï.  qu'il  eftoitvenuàGafpeypaxmy  tous  les  dangers  de 
Pent'       la  guerre  auffi  malade  qu'il  eftoit  :  dauantage  qu'il 
feftoitmisdansvnechalouppedeGaipey  pour  venir 
àQuébecauecde  fi  grandes  incommoditez  qu'on  ne 
i'auroit  creu,  fi  on  nel'auoit  veu,  que  ce  n'eftoit  pas  de 
mefmc  en  cefte  occafion  plus  prenante ,  d'autant  que 
fon  âge  &  la  réputation  qu'il  auoit  entre  les  nauigeans 
de  ccscoftes,eftoienfcaufe  quauec  les  Capitaines  ôc 
mailtres  des  vaiffeaux  defquels  il  cftoit  cogneu,plus 
facilement  il  treuueroit  pafT^c&pourroit  plus  af- 
feurément  contracter  auec  lefdits  chefs  des  vaiffeaux 
pour  le  paffage  j  pour  fa  perfonne  il  n'alloit  pas  dans 
vnechalouppe  comme  il  eftoit  venu  de  Gafpey  auec 
de  grandes  douleurs  &  incommoditez,  mais  en  vnc 
barque  fort  gentille  &  bien  accommodée,  y  ayant  fa 
chambre  ou  il  feroit  très-  bien  3&  auec  des  perfonnes 
qui  l'aflïfteroient,  en  luy  portât  toute  forte  de  refpeft, 
pouuant  recouurir  plus  de  rafraichiffement  le  long 
des  coftes,changeant  d'vn  iour  à  autre  de  lieu  que  non 
pas  à  Québec  où  il  n  y  auoi  t  rien:  qu'il  f  c  trouuoit  fort 
peu  de  perfonnes  qui  vouluffent  demeurer  à  Miabita^ 
tion  fansviures.  Que  pour  fa  perfonne  feule  il  falloit 
empefcherquelquesf ois  quatre  hommes  à  l'affifter  & 
fecburir,lefquels  ne  pourroient  demeurer  auec  luy, 
de  forte  que  force  leur  feroit  de  l'abandonner  pour 
aller  chercher  leur  vie  de  iour  à  autre?  Que  de  tenter  la 
fortune  de  repaffercn  France  luy  feroit  chofe  meil- 
leure que  de  fouffrir  de  fi  grandes  neceflï  té  s  ,  ne  pou- 
uant plus  rien  efperer  de-Québec,  ayant  le  peu  'qu'il  y 
auoit  elle  conferuc  pour  luy  feul ,  ce  que  ie  ne  penfois 


aa«-7AW^m«,~ 


DI    C  H  AMH  AI  No"" 


20j 


pas  qu'il  peuft  faire ,  il  me  dift  que  pour  le  voyage 
qu'il  auoit  fait  de  France  à  Québec, il  n'eftoitpas  à 
s'en  repentir,  mais  trop  tardée  luy  dis,  Vous  fçauiez 
auffi  bien  que moy  lafaçon  conamcl'on  nous  traitte 
en  ces  lieux ,  où  les  neceffitez  ont  plus  régné  que  les 
biens-faits  de  ceux  qui  ont  cette  affaire, vous  nè- 
fles point  nouice  en  cela ,  v n  autre  fe  pourroit  excu- 
fer,  mais  vousauez  trop  d'expérience  pour  fçau air  &- 
cognoiftrece  qui  en  efl:earfi  à  Québec  vous  auiez 
lescommoditezapprochantesde  ce  qu'il  vous  fau- 
droit  ie  vous  confeillerois  d'y  demeurer.  En  fin  corn  - 
me i'ayditcy-defTus, il ferefolunde  s'embarque^  &,„     ; 
laiffer  le  fieur  de  Marais ,  fils  de  fa  fille  en  fa  place ,  & 
emporter  auec  luy  queLque  îooo.caftors  pour  fu  bue- 
nir  aux  frais  de  la  defpence ,  qui  furent  embarquez* 
Cela  reioulu,  le  lendemain  il  me  difl  fi  i'aurois  a-Lc  flcu* d* 
greablc  qu'il  fit  lire  fa  cornmiffion  que  luy  auoitw*  \^ 
donnée  le  fieur  de  Caërr ,  afin  quVn  chacun  fçcuft  la commi*^ 
charge  qu  illuy  auoit  donnée  en  ces  lieux,  craignant 
que  ledit  de  Caën  ne  luy  donnaft  fes  gages ,  lors 
qu'il  luy  demanderoit,  ie  luy  dis  que  cela  ne  ftum- 
portoitpasbeaucoup,mais  qu'il  commençoit  bien 
tard,  parce  que  ledit  de  Caen,outre  le  droift  qui  luy 
pouuoit  appartenir,  s'attribuoit  des  hôneursôc  corn* 
maiidememqufne  luy  appartenoient  pas ,  antici- 
pant fur  les  charges  de  Vice-Roy,  luy  monflrant  les 
principaux  points.   Pour  ce  qui  touchoit  le  tra- 
fic &  commerce  de  pelleterie  il  y  auoit  toute  puiffan- 
ce ,  qu'en  cela  les  articles  de  fa  Majcfté  nous  gouueï- 
noié t *à  quoy  il  fe  falloit  arrefter  :En  outre  i'auois  bô- 
necommiffionenforme,felonlavolonté  defaMa- 
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jcfté>&deMonfeigncurleVice  Roy,  &  celle  chidit 
lieurdcCaënnepouuoiteftredc  telle  côfideration. 
JLelcndemain^quieftoitlc  Dimanche, au  fortir 
de  la  fainâe  Meffe  ie  faisaffembler  tout  le  peuple, 
auec  la  copie  de  la  commiffion  du  ficur  du  Pont ,  les 
articles  de  fa  Màjefté  &  la  commiffion  de  Monfei- 
gneurleVice  Roy,auquelveritabkmétiefaisenté- 
qu'ii°UpUo°Jr  drelepouuoirqucpouuoïtdôner ledit fieurdeCaen 
ï«  àd°ftî  à  fes  commis,  differens  d  auec  celuy  quei  auois  félon 
connu».  |cs  articlcs  dc  faMaf  ellfe,  que  ie  fis  lirc,contenant  au- 
cuns poin&sdelacommiffionduditdu  Pont,  &  en 
fuitte  ma  commiffion ,  qui  eftoit  fort  ample ,  difant 
I'aSUT  à  tous  :  le  vous  fais  commandement  de  par  le  Roy.ôc 
Mioigait  à  Monfeigneurle  Vice-R.oy,quevousayezàfairetout 
ce  que  vous  commandera  ledit  du  Pont,  pour  ce  qui 
touche  le  trafic  Ôc  commerce  des  marchandifes, 
fuyuantles  articles  de  fa  Majefté  que  ie  vous  ay  fait 
Hre,&dureftede  m'obeïren  tout  k  partout  en  ce 
que  ie  commanderay , & oùil  y  aura  de  1  intereft  du 
Roy  &  de  mondit  Seigneur,  en  me  referuant 
dixhommesgagezduditdcC^ën,fuyuant  les  arti- 
cles refolus  de  toute  la  focieté,  defquels  ledit  de 
Caen  auoit  efté  porteur,  &  me  les  mit  en  main, par 
IV n  defquels  eftoit  porté  &  enchargé  me  donner 
dis  hommes, ;  auec  toutes  les  commoditez  necef- 
faires  pour  les  employer  au  Fort,  ainfi  que  rauiferois 
bon  e(t  e.  Iay  creu  que  ledit  fieur  de  Caen  ne  s  en 
reffouuencrtt  plus,  car  il  n'y  auoit  pas  d'apparence 
qu'il euft  voulu difputer vne chofe  où luy- mefme a- 
uoit  figné3ôcle  fieurDolu,&  autres  affociez  La  chofe 
laplus  importante  eftoit  de  fe  fortifier  le  mieux  que 
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ronpourroitpourla  conferuationdu  païs,quàfau~ 
tedeccfairecefloitlclajiîeren  proyc  à  vn  ennemy 
qui  peut  recognoiftre  noftre  foibleffe ,  fansqueledit 
du  Font  ny  autres  puiflent  empefcher  1  efFe&  du 
commandement  que  i'ay,  fur  peine  de  defobeïfTan- 
ce  6c  punition  corporelle. 

levoy bien  (diftlcficur  du  Pont)  que  vous  pro~ 
teftczma  commiffion  de  nulIitc:Ouy  en  ce  qui  heur- 
te l'authorité  du  Roy  &  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Roy,  pour  ce  qui  eft  de  yoftrc  traidre  &  commerce, 
fuuant  les  articles  de  faMajefté,àquoy  il  fe  faut 
tenir,  celafepaffaainfi. 

Lachalouppe  (  comme  iay  dit  cy-defîus)  efioit 
venue  de  Gafpey,  qui  interrompit  le  deifein  dudit  * 
du  Pont  de  s'en  aller,  d'autant  que  fon  intention  n'e- 
ftait  qu'au  cas  qu'il  n  yeuft  aucun  vaifTeau  à  Gafpey 
oùilpeufts'enretourner,dercuenirà(^ébecfansfef?cu?^ 
mettreen  peine  de  pafferplus  outre  pour  chercher £T  <££ 
paflageôc  aller  en  France  dans  les  vaifTeaux  François, L 
qui  pouuoicntcftrcàriflcdcS.Iean  duCapBreton, 
Can feau, !  fies  de  S.  Pierre,  Plaifa-ncc  ou  autres  ports, 
quifontà  Tifledc  Terre-neufue,oùily  en  auoit,  & 
fembloitquilne  vouluft  aller  à  Gafpey  que  pour 
eftablir  les  François  auecles  Sauuages  &  s  en  reuenir 
a  Québec:  les  matelots  qui  ne  defiroient  plus  y  re- 
tourner craignant  de  mourir  de  faim ,  auoient  vo- 
lonté de  courir  le  rifque  &  de  chercher  paffage  plu- 
iloft  que  de  demeurer  auec  les  Sauuages,  fi  ce  n'eftoit 
par  force:  Ce  qui  méfie  luy  demander  ii  c'eitoit  fon 
incention  des'ernbarquer  en  la  barque,  sM  auoit  def* 
fein  de  s'en  retourner  à  Gafpey,  il  me  dit  quouy  : 
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ieluydis,que  penfrz-  vous  qui  vous  rameine 
lez  ce  qu'auez  a  faire,  car  les  matelots  ne  Ton 


nt 


Alors 

regardez  ce  q~ 

pas  del iberez  de  reuenir  ;  &  ainfi  vous  vous  trouuerez 
deceufi  vous  vous  attendez  à  cela,  vous  voyez  que 
Remon.  l'on  defeharge  l'habitation  de  plus  d'hommes  que 
r  auSc  l'on  peut ,  ne  faifant  cftat  que  d'y  faire  demeurer 
IuÏom  ur  treize  à  quatorze  perfonnes,  &  vousreuenant,  vous 
en  amènerez  vne  douzaine-,  ce  feroit  pour  mourir  de 
faim  les  vns  pour  i9amour  des  autres,  il  n'y  a  pas  beau- 
coup dapparçna:  :  joint  que  quelques  matelots  font 
refolusde  demeurer  auec  les  Sauuages  de  par  delà,  ôc 
•       le  refte  d'aller  chercher  partage a  quelque  prix  que  ce 
foit ,  mefme  que  ne  trouuant  vâiiîeaux  Us  fe  veulent 
hazarder  de  pafîer  la  mer  en  cette  barque,  &  fi  nauez 
rolontéde  paffer  plus  outre, ie  vous  côfedle  plùftoft 
de  demeurer  icy:  car  aufîi  bien  voftrc  voyage  feroit 
inutile,  eftant  contraint  de  demeurerauec  les  Sauua- 
ges ou  courir  le  hazard  auec  les  matelots. 

Ce  qu'entendant  il  defira  plùftoft  demeurer,  que 
de  fe  mettre  au  rifc|ue,  appréhendant  la  peine  quM 
penfoit  auoir  en  ce  voyage  pour  le  mal  des  goûtes  qui 
le  tourmentoient  de  telle  façon,  qu'il  cftoit  plus  cou- 
ché que  debout ,  cela  refolu  il  fit  defeharger  de  la  bar- 
que 500.  caftors,  de  mil  qu  il  y  auoit  fait  mettre. 

le  fis  d'amples  mémoires  de  tous  les  deffauts 

que  le  recognoiiTois,  auec  lettres  adrefTantes  à  fa  Ma- 

jefté ,  a  Monfeigneur  le  Cardinal  ,.&  à  Mcflicuis 

îifaitmc.du  Confeil,  &  aux  Affociez  ,  mettant  le  tout  en- 

mo"c  âli tïc  Ies  mains  dc  mon  ^eau"^rerc  Bicmllay  >  lcqucl 

£  i'auois  bien  inftruit  de  tout  ce  qui  eftoit  neceffairc, 
Juy  donnant  vne  commiflipri  fuiuant  le  pouuoir  que 
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fauoïsr&luycom^andaydcscnallcraucclcsmace- 
lots  chercher  partage  a  quelque  prxix  que  ce  fut,luy  go- 

nantchargcdclajflcràGafpcyauccluanChou&fcs 
compagnons  fauuages,tous  ceux  qui  y  voudroient 
demeurer,  ôc  ceux  qui  le  voudroient  fuiiïrc  qu'il  les 
emmenait  aucc  luy.  fordonnay à  tousxeux  qui  dé- 
voient s  en  retourner,  qu'ils  allaiTenc  dans  les  bois 
deux  ou  trois  iours  premier  que  partir  pour  chercher 
des  racines  pour  leur  prouifîon,attcndanc  qu'ils peud 
fent  rencontrer  la  pcfchedemoluë  versMantane;  Ce 
qu'ayant  fait  ie  les  faits  tous  affembler,  voulant  fça-  fJttrt 
uoir  la  volonté  des  vns&  des  autres,  fçàuoir  ceux  qui roaCcloes- 
dcfîroient  demeurer  à  Gafpey,&  ceux  qui  vouloient 
fuiuremonbeau-frere,ils'entreuua  vingt,  de  trente 
qu'ils  eftoient,  qui  délirèrent  demeurer  à  Gafpey,  en- 
tr'autres  Foucher,  Defdames,&  deux  autres  Matelots, 
&  le  reftedefiroit  courir  rifque. 

Ayant  mis  ordre  à  tout,  mon  beau- frère  partit   nncmft 
aucefa  barque  &  tout  fon  efquipage,  le26\de  Iuin,  dc  fon 
laquelle  nauoi  t  que  des  racines,  fi  ce  ri eftoient  aucuns  ****  ***' 
qui  parleur  meinage  auoient  quelque  peu  de  farine 
de  pois.  La  barque  partie  chacun  de  ceux  quireftoiéc 
commencèrent  à  labourer  la  terrc,&yfemerdesna- 
ueaux,  pour  nous  furuenir  durât  l'hyuenen  attendant 
la  moifïbn  on  eftoit  tous  les  iours  à  la  recherche  des 

ra cines  pour  viure ,  ce  qui  caufoit  de  grandes  fatiques, 
car  on  alloit  fix  à  fept  lieues  les  chercher,  auee  vne 
grande  peine  ôc  patience ,  fans  en  treuuer  en  fuffifanec 
pournousnourrir.  Les  autres  faifoient  ce  qu'ils  pou-    cfeaur 
uoient  pour  prendre  du  poiflon,  ôc  faute  de  filets,  li-  S^fe  à 
gnes  &  hains,  nous  ne  pouuions  faire  grande  chofe:  ^gvfi 
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la  poudre  pour  la  chaflc  nous  cftoit  fi  chère  que  le  dé- 
crois mieux  pâtir  que  d'vfer  fi  peu  que  nous  en  auiôs, 
quineftoitpasplusde  30.I  40.1iurcs,&  encore  très 

mauuaife. 

Nous  attendions  de  iour  en  iour  les  Hurons,  & 
par  mefme  moyen 20.  François  qui  eftoiét  allez  auec 
eux  pour  nousfoulagerde  nos  pois:  cefte  furcharge 
memettoit  bien  en  peine,  n  ayant  du  tout  rien  à  leur 
donnerais  n'apportoient  de  la  farine  auec  eux,  ou 
quelefdits  Huronsnelcs  remmenaient,  ou  bien  les 
mettre  auec  les  Sauuages  au  tour  de  nous  ,_comm*  ils 
nous  auoknt  promis  de  les  prendre,  mais  comme  ils 
font  d'vne  humeur  allez  variable,cela me  donnojt  du 
tourment. Chomina  nous  dit  qu  il  s'en  alloit  aux  trois 
riuieres  auec  tous  les  fauuages,  qui  deflogeoient  d'au- 
près de  Québec,  pour  aller  au  deuant  des  Hurons  traî» 
GKomi-  ter  des  farines  s'ils  en  auoient  :  pour  cet  effed  il  demâ- 
£LPwc  da  quelques  coufteaux ,  &  promet  en  traiter  fidelle- 
damnes.  mmty  nous  apportant  auffi  toft  les  farines  :  la  créance 
que  nous  auions  en  luy,  fit  qu  on  luy  en  donna,  &  vnc 
arme  de  picquier  qu'il  demanda  à  emprunter  pour  ,1a 
guerre,  de  quoy  il  ne  fut  refufé.  Son  frère  Ouagabe- 
mat  s  offrit  d'al  1er  à  la  cofte  des  E techemins,où  eftoiet 
les  Anglois  pour  y  traiter  de  la  poudre,  il  demanda 
qu'on  luy  donaft  vn  Frâçois,  lequel  demeuroit  à  deux 
iournées  dis  les  terres  de  la  cofte,  ce  qui  luy  fut  accor- 
dé, pour  tafeher  de  quelque  façon  que  ce  fut  à  nous 
maintenir.Pourcefujetilpartitle8.de  Iuillet,  laif- 
fantia  grande  riuiere,&  ayant  fait  quelque  chemin 
par  celle  qui  va  aufdits  Etechemins ,  ils  treuuerent  fi 
^mPTge  peu  d'eau  qu'ils  furent  contrains  de  s  en  renuenir  le  il. 

dudic 
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di  Chamuaïnî 
ïludit  mois,&  par  ainfi  ce  voyage  fut  rompue 

Le  1 5,  de  Iuiliet  arriua  l'homme  que  i'auois  en-     Ra 
uoyay  à  la  découverte  des  Sauuages  appelle  Abena-  de  2**" 
quioi,t,quimehtrapportdetout  ion  voyage  fuiuat  dessauu*, 
le  mémoire  que  ic  luy  auois  donna,  le  nombre  des  gcs* 
faults  qui  falloir  pafTer  premier  que  dy  arriuer,  kdif- 
ficulté  des  chemins  qui  fe  rencontroient  en  ce  traieâ 
de  terre ,  iufqu  a  la  cofte  dcfdits  Etechemins,  les  peu- 
ples &  nations  qui  font  en  ces  contrées,  leurs  façons 
de  viures,  nous  affeurant  que  tous  ces  peuples  vou- 
loient  lier  vne  eftroitte  amitié  auec  nous ,  &  prendre 
de  nos  hommes  auec  eux  pour  les  nourrir  durant 
Phyuer,  attendant  que  nous  eufïîons  fecours  de  nos 
vaifTeaux:  qu'en  peu  de  iours  il  deuoit  venir  vn  chef 
de  fes  peuples  auec  quelques  Canaux  pour  confirmer, 
leuramirié,&jr|ïefmenousayderdeleurs  bleds  d'In- 
de^eftant  peuples  qui  ont  de  grands  villages,  &  à  la  LeWagw 
campagne  de  maifons,  ayant  nombre  de  terres,defri-  %™dT 
chéesoii  ils  fement  force  bleds  d'Inde  qui  recueillent sraadl* 
fufiifamment  pour  leur  nourriture,  &  en  ayder  leurs 
voifins,  quand  il  mâque  quelque  année  qui  n'eft  pas  fi 
bonneque  d'autre.  Il  y  a  de  belles  campagnes  &  fort 
pèudeboisoù  ils  habitent,  la  pefchc  dupoiffonyeft    Pays  fort 
abondante  de  Bars,  Saumons ,  Efturgeons  Ôc  autres  adlc3eUE^ 
poifTons  en  grande  quantité  ;  comme  auffi  y  eft  très- 
bonne  la  chaffe  des  animaux  &  du  gibier,de  forte  que 
quand  les  eaues  font  vn  peu  grandes  l'on  y  peut  aller 
enfixiours  auec  diligence  :  il  y  a  vne  riuiere  qui  va 
tomber  en  cefte  coftettes  Etechemins,  en  laquelle  i  ay 
tffté  autrefois  du  tem ps  du  fieur  du  Mont  comme  i'al- 
knsdefcouurir  les  ports, haures,&  nuieres.  Ce  voyage 
à.  Part.  Dd 


iuX 


|îo  Les   VOYAGE!  DV  sïevr 

&  defcouuertc  me  donna  vn  grand  contentement 
pourPcfperancedu  fruid  quvn  iour  nous  en  pour- 
rions retirer  durant  noftre  neceflité,  où  ces  peuples 
nous  pouuoicnt  bien  feruir.  Cequieft  de  remarqua-, 
ble,c  eft  vn  lieu  où  Tonne  craint  point  d'ennemis  fur 
le  chemin,  qui  vous  puifleempefeher  d'aller  &  venir 
librement. 
Amuéedcs      Le  17.  du  mois  de  luillet  arriuerent  nos  hommes 

«finies  des    «       «■'"■»  t  y-»  •      * 

Hurons,    des  Harons  en  douze  Canaux  qui  n  apportèrent  au- 
cunes farines  finon  quelques,  vns  qui  en  auoient,na 
lamonftroientàlaveué,  en  attendant  noftre  difette, 
il  falloir  qu'ils  fiiTent  comme  nous,  ôrallafTent  cher- 
cher des  racines  pour  viure.  le  me  dehberay  les  en- 
uoyer  à  l'habitation  des  Abenaquiois  pour  viure  de 
«     leurs  bleds  dinde  attendit  le  printemps ,  n'ayant  plus 
d'efperance  de  voir  aucuns  amis  ny  ennemis, la  fai- 
foneftantpaflee  félon  les  apparances  humaines. 
Le  Reucrend  Père  Brebeuf(  félon  ce  que  lu  y  auoit 
p'ereïrV1  mandé  le  Reuerend  Père  Mafle  Supérieur)  s'en  reuint 
bettf'        des  Hurons ,  leur  laiflant  vne  extrême  tri ftefle  de  f  on 
ne  retu'ô  départ,  luy  difant.  Hequoynousdelaifles-  tu  î  il  y  a 


e«  de  ion  trois  ans que  tu  es  en  ces 

«epan.         ,  -1  r  . 

langue  oour  nous  eniei< 


lieux  pour  apprendre  noftre 
langue  pour  nous  enleigner  à  cognoiftre  ton  Dieu, 
Padorer&feruir,eftantvenupource  fujet ,  à  ce  que 
tu  nous  as  tefmoigné,& maintenant  quetulçais  plus 
parfaitement  noftrelangue  qu'aucun  qui  foir  ïamais 
venu  en  ces  lieux,  tu  nous  delaifTes  &c  fi  nous  ne  co-> 
gnoiffons le  Dieu  que  tu  adores,  nous  l'appellerons  à 
tefmoin  que  ce  n'eft  point  noftre  faute,  mais  bien  la 
tienne ,  de  nous  laifler  de  telle  façon  ;  il  le  leur  remon- 
ftroit  que  l'obeifTance  qu'il  deuoitàfes  Supérieurs  ne 
luy  permettoientpourle  prefefit  de  demeurera tten- 
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du  aufsi  les  affaires  qu'il  auoit,  ôc  qui  ^ftofent  gran- 
dement importantes.mais  qu'il  les  affeuroit,moy  en. 
liant  lagrace  de  Dieu,  de  les  venir  treuuer  &  amener 
ce  qui  feroitnecefTaire  peur  leur  enfeigneràcognoi- 
flreDicu,  ôcleferuir,  Ôcainfi  fe  départit.  En  effedt 
ce  bon  Pcre  auoit  vn  don  particulier  des  langues, 
qu'il  apprit  &  comprit  en  deux  ou  trois  ans,  ce  que 
d'autresneferoientenvingt:nous  fufmes  fort  aifes  <*<>»£« 
de  le  voir,  comme  eftoientauffiles  Pères  qui  fepro-  Un§ 
mettoient  qu'il  leur  apporteroit  des  farines  des 
Hurons,  quieufteftéfortpeudechofe^euft  efte  la 
valeur  de  quelque  quatre  ou  cinq  facs,  qui,  à  ce  que 
l'on  me  dift,pefoyen t  enuiron  chacun  50,  liures. 

Cette  arriuée  de  Canaux  de  Sauuages  ne  nous 
apporta  aucun  bénéfice,  car  ils  n'auoiét  point  de  fa- 
rines à  traitterqu'enuiron  deux  facs,que  les  PeresRe- 
colets  tf  aitterent,  &  le  fieur  du  Pont  en  fit  traitter  vri 
autre  parle  Sous-commis:  Pour  moyil  fut  hors  de 
mapuiflfance  d'en  pouuoir  auoir ,  ny  peu,ny  prou,  Se 
ne  m'en  fut  feulement  offert  vne  efcuellée,  tant  de 
ceux  qui  en  pouuoicnt  auoir,  parmy  les  noflres, 
queparmy  les  autres:  toutesf ois  ieprenois  patience, 
ayant  toufiours  bon  courage, attendant  la  récolte 
despois,  &  des  grains  qui  fe  feroit  au  defert  de  la 
Veufue-Hèbert&fon  gendre,  qui  auoient  quelque 
fix  àfeptarpens  déterres  enfemencées,ne  pouuant 
auokjrecours  ailleurs,  &  peux  dire  auec  vérité  que 
i'ay  affiftévn  chacun  de  tout  ce  qui  m'eftoitpoffible,  a£ 
cequifutneantmoinsfortpeurecogneuenmonpar-^u^n 
ticulier,  &  ceux  qui  eftoient  auec  moy  au  fort,  & ^jjjj*" 
cftant  les  plus  mal  pourueus  de  toutes  chofes. 
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Pour  ce  qui  eftoit  des  Rcuerends  Pères  lefuites  ils 
n'auoient  que  de  la  terre  défrichée  <Sc  enfemen- 
cée  pour  eux  &-  feruiteurs  au  nombre  de  douze 
opères  ne  nous  en  pouuant  ayder  comme  le  eroyquils 
foS'agro*  euffent  fort  defiré  le  lieu  ou  ils  font  habituez  efl  très 
bICs  agréable,  eftant  fur  le  bord  de  la  riuiere  S.  Charles. 
*  LesPeresRecoletsauoientbeaueoupplusde  ter- 

res defrichéesôccnfemencées  5c  n'eftoient  duequa- 
PcresRc  tre ,  promettant  que  s  ils  en  aupie.nt.plus  qui  ne  leur 
faudroiten  4.  à  5-arpens  déterre  enfemencez  de 
plufieurs  fortes  de  grains,  légumes,  racines  &  herbes 
potagères  qu'ils  nous  en  donneraient  L'année  pré- 
cédente chacun  auoit  fi  bien,  conferué  ce  qu'il  auoit 
qu'il  s'eftoit  fait  fort  peu  de  liberalitez ,  finon  à  quel- 
ques particuliers  de  ceux  qui  eftoient  logez  à  l'habi- 
tation ,  &  celle  comme  dit  efl:  5  des  Pères  e  fuites  qui 
nous  afsifterent  de  quelques  naueaux  félon  leur puif- 
fance.  *     ; 

Nouvelle  Comme  les  Hurons  fe  délibèrent  de  s'en  retour- 
Im. Angfe  s ner  aueG  fi  peu  4e  marchâdifes  qu'ils  auoient  appor- 
tées 5  penfant  treuuer  dequoy  traitter  ,  nouuelks 
nous  vindrent  de  Tarauée  des  Anglois  par  vn  Sauua- 
.  ge  appelle  la  Naffe,  qui  auoit  fa  maifon  proche  des 
Pères  Iefuites,  lequel  donnoit  efperanee  &  toute  fa 
famille  de  fe  faire  inftruire  en  noftre  foy ,  &mefmes 
les  Pères  luy  auoient  donné  de  leur  terre  défrichée 
pour  le  gaigneràeux5cefutluyqui  nous  donna  cet 
aduis , ce  qui  m'eftonna  grandement, pource  qu'a- 
lors ien'attendoisnyFrâçoisny  Anglois  qui  euffent 
entrepris  ce  voyage  biennazardeufementpour  eftre 
yenu  tard,  d'autant  que  fi  en  France  ils  euffent  fait 
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équiper  de  bonne  heure  comme  en  Mars,  la  moin- 
dre barque  eftoitfufmante  de  nous  fecourir  &  nous 
ofter  du  danger  d'eftre  pris  ,  apportant  farines,  pou- 
dre, moufqucts,  auee  vn  peu  de  mèche:  l'ennemy 
iugeant  bien  qu'il  ny  auoit  rien  à  faire  pour  eux  fmoa 
traitter  quelque  pelleterie  à  Tadouflac,  &  ne  poll- 
uant rien  faire  ,  à  ce  que  i'ay  feeu  depuis ,  s'ils 
euflent  efté  contraints  de  retourner  fans  rien  faire 
de  porter  tout  ce  qu'ils  auoient  au  Cap  Breton, 
où  ils  auoient  vne  habitation  d'vn  EfcofTois  qui 
cfîoitdcla  compagnie  du  Cheuallier  Alexandre  en 
Angleterre  &  roder  les  coftes  comme  ils  auoient 
faitlannée  précédente,  pour  prendre  des  vaifleaux 
qui  ayderoiétàpayer  les  frais  de  leur  embarquemët. 

Le  [leur  de  Champhin  ayant  eu  aduis  de  l "arriuée  des  An* 
glois*  donne  or  dre  de  rie  (Ire  fur  pris,  fe  refould  à  com~ 
fofer  auec  eux.  Lettre  qu^n  Gentil-homme  Anglois  luy 
apporte,  &  fa  refponfe.  Articles  de  leur  tompojttion. 
Inf  délies  François  prennent  des  commodite^de  l'habi- 
tation. Anglois  s'emparent  de  Québec. 

CHAPITRE     III, 

Ors  que  ces  nouvelles,  vinrent  i'eftois  feu! 
au  fort,  vne  partie  de  mes  compagnons 
eftoiét  allez  àla  pefche,  les  autres  chercher 
des  racines,  mon  feruiteur  odes  deux  peti- 
tes filles  Sauuageflesyeftoient  auffi  :ftrr  les  dix  heu- 
les  du  matin  vne  partie  fe  rendit  au  fort  &  à  l'habita- 
bkion,  mon  fer  uiteur^rriuant  auec  quatre  petis  fac& 
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0r4re   de  racines ,  me  dit  auoir  veu  lefdits  vaiffcaux  Angîois 
thL1  m«è  vnelieuë  de  noftre  habitation,  derrière  le  Cap  de 
SrcrfurC"Leuy:ie  ne  laifTay  de  mettre  en  ordre  fi  peu  que  nous 
prins.       auions^  pour  euiter  la  furprife  tant  au  fort  qu  a  l'ha- 
bitation, les  pères  lefuiftes  &  Recollets  accoururent 
auffi  toftà  ces  nouuelles  pour  voir  ce  que  Ton  pour- 
roit  :ie  fis  affembler  ceux  que  ie  iugeay  à  propos 
pour  fçauoir  ce  que  nous  aurions  à  faire  en  ces  ex- 
tremitez:  il  fut  arrefté  .qu'attendu  HmpuifTance  en 
laquelle  nous  eftions  fans  viures,  poudre,  ny  mefclie, 
&  fans fecours,il  eftoit  impoffible  denous  maintenir, 
c'eft  pour«quoy  qu'il  nous  falloit  chercher  vne  com- 
pofitionla  plus  auantageufe  que  nous  pourrions ,  & 
attendre  ce  que  voudroit  dire  l' Anglois,  refolus  neât- 
moins  qu'au  cas  qu'ils  ne  nous  vouluffent  faire  corn- 
pofition,  de  faire  fentir  à  la  defeente,  que  voulant 
nous  forcer  on  leur  feroit  perdre  de  leurs  hommes,  en 
nous  oftant  l'efpoir  de  compofition. 
chaiou   e      Surlefiot,  rAngloisenuoyevnechalouppe ayant 
que  l'An-  vn  drapeau  blâc,  fignal  pour  fçauoir  s'il  auroit  afïeu- 

glois  en-  \  V  x  r     *  0 

aof®.  rance  de  nous  venir  treuuer, pour  nous  iommer,  & 
fçauoir  la  refolution  en  laquelle  nous  eftions,  ie  fis 
mettre  vn  autre  drapeau  au  fort ,  leur  afleurant  qu'ils 
pourroient  approcher  auec  toute  feureté  :  Eftant  ar- 
riuez  en  noftre  habitation,  vn  gentil- homme  An- 
gîois mit  pied  à  terre,  lequel  me  vint  treuuer,  &  cour- 
toifement  me  donna  vne  lettre  de  la  part  des  deux  frè- 
res du  General  Guer  qui  eftoient  à  Tadouflac auec  fes 
vaiffeauxjrvns'appelloit  le  Capitaine  Louis  qui  vc-  * 
noit  pour  commander  au  fort,  loutre  le  Capitaine 
Thomas  Vice  -  Admirai  de  fon  frère,  me  mandant  ce 
qui  s  enfuit. 


Vn  Gen.nl 
homme 
Angloif 
vint  treu- 
uer i'Au- 
îheur.  ; 
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MOnJteur  enfuitedece  que  mon  frère  Vous  manda  Uttreâcs 
tannée  pafjée  que  tofl  ou  tard  il  auroit  Québec,  M***tZ 
rteftantfecouru,  il  nous  a  chargé  de  VomaJfeurerdeJona'tvT* 
miné,  comme  nous  Vous  faifons  de  la  noftre ,  &>  /cachant  l'Auihe"' 
très  bienlesnecefite^extrémesde  toutes  chofes  au/quelles 
Vomejies.quevous  aye^aluy  r  émettre  le  for  t^  l'habi- 
tation entre  nos  mains ,  Vom  affeurant toutes  fortes  decour- 
toifepour  Vous  &  pour  lesVoJlres,  comed^ne  compoftnon^ 
honnefle&raifonnable,  telle  queVou* jçaurie^defirer ,  at- 
tendantVoflre  refponfe  nous  demeurons M*nfiew.  Vos  très 
affectionne^  feruiteurs Louis  &  Thomas  Guer.  Du  bord 
du  Flibot  cei9.de  Iuillet  1 6i9 . 

Gefte  lettre  leuê*  deuantle  principal  Commis  & 
autres  des  principaux,  il  fin  refolu  de  leur  faire  ref- 
ponfe, comme  il  s'enfuit» 


\^Efieurslaveritéepquelesnegligencesoucontrarie-  q^ 
AVltez du  mauuais  temps,  & lesrijques  de  la  mer>  ont fit- 
empefché  lefecours  que  nous  ejperericns  en  nos fou  f races \  & 
nousont  ofiéle pouuoiriempejchervojlre  detfetn,  corne  a- 
monsfait  l'année paffée  yfans  Vousdoner lieu  défaire  reufir 
ïprttenfions 

ejfecluant  les  offres  que  vous  nous  faites  d'Vne  copofîtion,  la- 
quelle on  Vous  fera fçauoir  en  peu  de  temps  après  nom  y  eftre 
refolus ,  ce  ^attendant  il  Vous  plaira  ne  faire  approcher  Vos 
^aijfeauxaUportéedu  canon,  ny  entreprendre  démettre' 
pedaterrequetoktnefoirrc/olii  entre  nom,  qui  fera  pour  , 
demain.  Ce  qu'attendant  te  demeureray  Meilleurs  Voftre 
éjfcùhonne  feruiteur  Champlam  3  cei9,  de  Juillet  1629, 
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Ledit  Capitaine  Louis  Guer  r'enuoya  fur  le  foir 
fa  chalouppe  pour  auoir  ces  articles  de  la  copofition, 
auec  afTeurance  de  nous  donner  toutes  fortes  de  cour- 
toifies,lefqueiles  articles  enuoyafmes  auec  le  plus 
d'aduantage  qu  il  nous  eftoit  poffible. 

1  Articles  accorde^par  le  peur  Guer  commenddnt  de  prefent 

auxVàiffeaux  quifont  proches  de  Québec ,  aux 

peurs  de  Champlain  &  du  Pont,  le 

ïp.  de  IuiUet  162$. 

aVe  leiîeur  Guer  nous  fera  voir  lacommiffïon 
du  Roy  de  la  grande  Bretagne,envertu  de  quoy 
il  fe  veut  faifir  de  celle  place,  fi  c'eft  en  effe&par  vne 
guerre  légitime  que  la  France  aye  auec  l'Angleterre, 
ôc  s'il  a  procuration  du  iîeur  Guer  fon  frère  General 
de  la  flotte  Angloife,  pour  traiter  auec  nous,  il  la 
monftrera. 

Il  nous  fera  donné  vn  vaifleau  pour  rapafler  en 
France  tous  nos  compagnons,  &  ceux  qui  ont  efté 
pris  par  le  Iîeur  General,allant  treuuër  paflage  en  Frâ- 
de,  &  auflî  tous  les  Religieux,  tant  les  Pères  Iefuiftes 
cjue  Recollets,  que  deux  SauuagelTes  qui  m'ont  efté 
données  il  y  a  deyx  ans  par  les  Sauuages ,  lefquelles  ie 
pourray  emmener  fans  qu'on  me  les  puifTe  retenir ,  ny 
doner  empefehement  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

Que  l'on  nous  permettra  fortir  auec  armes  &  ba- 
gages, &  toutes  fortes  d'autres  commoditez  de  meu- 
bles que  chacun  peut  auoir,  tant  Religieux  qu'autres, 
ne  permettant  qu'il  nous  foit  fait  aucun  empefehe- 
ment en  quelque  manière  &  façon  que  ce  foit. 

Que 


ï>e   Chamflaim;  ïï^ 

Que  Ton  nous  donnera  des  viurcs  à  fufiifaflce  pour 
nous  repafler  en  France,  en  change  depeleteries,  &ns 
que  par  violence  ou  autre  manière  que  ce  foit,  on  cm- 
pefchc  chacun  en  particulier  d'emporter  cepeu  qui  (c 
creuucra  entre  les  foldats&compagnôs  de  ces  lieux. 

Que  l'on  vferaenuers  nous  de  traitement  le  plus 
fauorable  qu'il  fe pourra,  fans  que  Ton  fafle  aucune 
violence  à  qui  que  ce  (bit ,  tant  aux  Religieux  &  au- 
tres de  nos  compagnons,  qu  a  ceux  qui  font  en  ces 
lieux,  à  ceux  qui  ont  eftépris,  entre  lefijuels  eft  mon 
beau-  frère  Boullé,qui  eftoitpour  commander  à  tous 
ceux  de  la  barque  partie  d'icy,  pour  aller  treuuer  paf- 
fage  pour  repafler  en  France, 

Le  vaifleau  où  nous  deurons  pafler,  nous  fera 
remis  trois iours après noftrearriuée  àTadouflac  en- 
tre les  mains,  &d'icy  nous  fera  donné  vne  barque  ou 
vaiffeau  pour  charger  nos  commoditez,  pour  aller 
audit  Tadouflac  prendre  pofleffion  du  vaifleau  que 
ledit  fleur  Guer  nous  donnera,pour  repafler  en  Fran- 
ce près  de  cent  perfonnes  que  nous  fommes,  tant  ceux 
qui  ont  efté  pris,  comme  ceux  qui  font  de  prefent  en 
ces  lieux. 

Ce  qu'eftant  accordé  &  figné  dVne  part  &  d'autre 
par  ledit  fleur  Guer  qui  eft  à  Tadouflac  General  de 
l'armée  Angloife  &  Ton  Confeil,nous  mettrons  le 
fort,  l'habitation,  &  maifons  entre  les  mains  dudic 
fleur  Guer,  ou  autre  qui  aura  pouuoir  pour  cet  cffe<Sfc 
de  luy.  Signé,  Champlain,  &  du  Pont. 

Ces  chofes  ainfi  refolucs  furent  enuoyécs  aux  vaift 
féaux  où  eftoiéntlefdits Louis  &  Thomas  Guer,  qui 
a.  Part.  £ 
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Virent  ce  que  nous  demandions ,  &  après  les  auoir 
cofiderez  ils  fe  refoluréc  d'y  faire  refponfe  le  pluftoft 
qu'ils  pourvoient,  ce  qu'ils  firent,  comme  il  s'enfuit. 

Articles  accorde^aux  (ieurs  de  Cbamplain 
O*  du  Pont. 

P  Ourle  fait  de  la  CommiffiondefaMaieftc  de  la 
grande  Bretagne  le  Roy  mon  Maiftrc,  ie  ne  l'ay 
point  icy,  mais  mon  frère  la  fera  voir  quand  ils  feront 
à  Tadoulfac. 

l'ay  tout  pouuoir  de  traiter  auec  monlîeur  de 
Clumplain,comme  ie  vous  le  feray  voir* 

Pour  le  fait  de  donner  vn  vaifleau  ie  ne  le  puis  fai- 
re, mais  vous  vous  pouuez  aiTeurer  du  pafTage  en  An- 
gleterre, &  d'Angleterre  en  France,  ce  qui  vous  gar- 
dera  de  retomber  entre  les  mains  des  Anglois  ,auquel 
danger  pourriez  tomber. 

Et  pour  le  fait  des  Sauuagefles ,  ie  ne  le  puis  accor- 
der pour  raifons  que  ie  vous  feray  fçauoir  fi  l'ay  l'hon- 
neur de  vous  voir,  que  pour  le  fait  de  ionir  armes  &: 
bagages,  &  peleteries,  l'accorde  que  ces  meilleurs  for- 
îiront  auec  leurs  armes,  habits  &peleteries  à  eux  ap- 
partenans,  ôc  pour  les  foldats  leurs  habits  chacun  auec 
vne  robe  de  caftor  fans  autre  chofe,&  pour  le  fait  des 
Pères  ils  fe  contenteront  de  leurs  robes  &  limes. 

Ce  que  nous  promettons  faire  ratifier  par  mon 
frère  Generalpour  la  flotte  pourfaMaieftéde  la  gra- 
de Bretagne,  ligné  l'Kertk,  &  plus  bas  Thomas 
Kertk,  &  plus  bas  eftefcrit 

Les  fufdits  articles  accordez  auec  les  ficurs  de 
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5b  ChamplaÏn?  ïï^ 

Champlain  &  du  Pont,  tant  par  les  frères  Louis  & 
Thomas  Kertk,  ie  les  accepte  &  ratifie, &  promets 
qu'ils  feront  effe&uez  de  point  en  point,  fait  à  Ta-' 
doufTacce  1 9.  d'Aouft,  Stil  neuf  162?.  figné  Da- 
uid  Kertk,  auec  vn  paraphe. 

Ayant  arrefté  les  articles  ils  nous  r'enuoycreutîa 
chalouppe,  nous  priant  de  la  defpefcherau  pluftoft^ 
pour  fçauoir  fi  nous  accepteriÔs  leurs  articles,  àquoy 
nous  aduifafmes,  nous  eftant  a/Temblez  pour  refou- 
dre ce  que  l'on  pourroit  faire  en  ces  extrcmitez,&ne 
pouuant  pas  mieux,nous  refolufmes  de  prendre  la  cô- 
pofition.  Le  lendemain  zo.  dudit  mois  ils  firent  ap- 
procher leurs  trois  vaiiTeaux,  fçauoir  le  Flibotdeprcs 
decenttÔneaux  auec  dix  canons,  &  deux  pataches  du 
port  de  quarante  tonneaux,  chacune  fix  canons,  ôc 
quelques  cent  cinquante  hommes,  ayant  mouillez 
1  ancre  deuant  Québec,  ic  fus  treuuer  le  Capitaine 

Louys,  pour  fçauoir  ce  qui  l'auoitempefché  de  ne  me 
permetrre  d'emmener  mes  deux  petites  filles  Sauua- 
geflesque  i'auois  depuis  deux  ans,  aufquelles  i'auois 
enfeignetout  cequieftoitde  leur  créance,  &  apris  à '  fAni». 
trauailler  à  l'aiguille,  tant  en  linge  qu'en  tapifferie,2ïïS££ 
en  quoy  elles  trauaillent  fort  proprement,  eftant  aus,"""ge'r" 
refte  fort  ciuilifées  ôc  portées  d'vn  defir  extrefme 
de  venir  en  France.  le  fis  tant  auec  ledit  Capitaine 
Louis  que  ie  le  releuay  des  doutes  qu'il  auoit ,  me  per- 
mettant les  emmener,  cequefcachantcesfillesils  fU: 
rentfortrefjouies. 

le  demanday  des  foldats  audit  Louis  Que* 
pourempefcherquel'onnerauageaftrienenlaCha- 
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pellcny  chez  les  Reuerends  Pères  Iefuites,  Reeoî- 
lets  nylamaifon  delà  veufue  Heberôcfon  gendre, 
ce  qu'il  fit,  comme  en  quelques  autres  lieux  où  il  en 
cftoit  de  b efoi n,puis  il  fait  defeendre  à  terre  enuiron 
150  hommes  armez,va  prendre poffeffion  de  l'habi- 
tation où  eftant  demanda  les  ckfe  au  Sous-commis 
Corneille, &  à  Oliuierqui  traittoit  auec les  Sauua- 
ges,  comme  expérimenté  êc  aux  langues  des  Mon- 
cagnais^  Algommequins,  comme  de  celle  des  Hu- 
rons,  comme  fort  propre  à  cela.  Il  s'acquitta  de  fa 
charge  en  homme  de  bien ,  car  ledit  du  Pont,  prin- 
cipal Comis,eftoit  au  lift  malade  des  gouttes,  Ôcne 
pouuoit  agir.  Louy  s  Quer  ayantees  clefs  les  donne  à 
vn  François  appelle  le  Baillif  natif  d'Amiens  quii 
auoit  pris  pour  Commis ,  Mettant  volontairement 
donné  aux  Anglois  pour  les  feruir  &  ayder  à  nous 
ruiner,  comme  perfide  à  fan  Roy  &  à  fa  patrie ,  auec 
trois  autres  queiauois  autrefois  mené  en  nos  voya- 
ges ,  il  y  auoit  plus  de  quinze  à  feize  ans ,  entre  autres 
lVnappeliéEftienneBruûé,deChampigny,truche- 
ment  des  Hurons,  le  fécond  Nicolas  Marfolet  de 
Rouen ,  truchement  des  Montaignais ,  le  troifiefmc 
de  Paris ,  appelle  Pierre  Raye  ,  Charôn  de  fon 
meftier ,  l'vn  des  plus  perfides  traiftres&mefchants 
qui  fuft  en  la  bande.  LeditBaillif  eftoitvcnu  autre- 
fois en  ces  lieux  auec  ledit  deCaën.quil  auoitfaitvn 
de  fc» Commis,  l'ayant  chaffé  pour  eftrc  grande* 
mentvicieux.  Ceftuy-ey  entre  au  magafîn ,  fe  faifit 
de  tout  ce  qui  efloit  dedans  ,&  de  trois  mille  cinq 
cens  à  quatre  mille  caftors,  qui  appartenoient  au 
fieurdeCaen,  comme  de  toutes  les  autres  commo- 
4itcz  quieftoient  ea  l'habitation  pour  feruir  à  icelic. 
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LouysQuer  s'achemine  au  fort  pour  en  prendre 
poffeffion, voulant  defloger  de  mon  logis,  iamais 
il  ne  le  voulut  permettre  que  ie  ne  m'en  allafle  tout  à 
fait  hors  de  Québec,  me  rendant  toutes  les  fortes  de 
courtoifies qu  il pouuoit  s'imaginer,  ie  luy  deman- 
day  permiffiondefairecelebrerlafainâeMeire.ce 
qu'il  accorda  à  nos  Pères  :  le  le  priay  auffi  de  me 
donner  vn  certificat  de  tout  ce  qui  elloit  tant  au  fort 
qu  à  l'habitation,  ce  qu'il  m'accorda^auec  toute  for» 
je  d'affe&ion  ainfi  qu'il  s'enfuit» 

l'dy  Louys  Kertk^  commandant  deprefentm  Fort  de  certifie*- 
Q  uebec  en  lanouuelle  France  pour  le  R.oy  de  la  grandeBre-  ^  *j l®^ 
tagne }  mon  Seigneur  &  Maïflre  ,  certifie  a  tous  ceux  quil  ftoi«  d*»* 
appartiendra  >  que  ïay  trouué  tant  au  Fort  cm  a  l'habitation  qu'il  îny 

./r./»-  i      '       ]     r  ^  ~i .     *,  donne. 

ce  qui ['enfuit  ,  4.  ejpoirs  de  fonte  Verte  &  Vne  moyenne 
auec leurs  boette*,  £,  breteuls  de  fer,  de  S  00  Hures  chacun, 
7.  vier'ri ers  auec  leur  baifle  double ,  45.  balles  de  fer  pour  les 
elboirs 3  &  6.  baJi.es pour  le jdits  breteuls,  40  Hures  depoul- 
dreacanon^o.  Hures  de  mèche yj^.mouJquets3vn  mouf* 
ttuet  à  Croc.  2  grandes  arquebuses  4  rouet  de  6.  à  7  pieds y 
X  autres a  mèche  de  mefme  longueur, ,\o.  hallebardes  ,iz  pi-  ■ 
mes,  5.  à  6.  milliers  de  plomb.  5  o.  corcelets  fans  hrafarts^ 
mec  leursbourgumotes  ,i  Armes  de genfdarmesaV  efyreuue 
du  piflolet ,  deux  petarts  de  fonte  verte  3  Vnevieille  tente  d$ 
guerre  grpiufeeurs  vftanciUes  de  mefnage  &  outils  des  ou- 
uriers qui ejloient en  cedulieu  de  Québec  3  où  commandoit 
le  peur  de  Champlainen  îabfence  de  Monteur  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  le  feruice  du  Roy  de  France  &  de  Na~ 
narre.  FaiB  au  Fort  de  Québec  ce  %l.  de  Imllet  I029.  fignk 
JaQuysKertk^     „ 
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Hsfefaifirentaufiidc  plusieurs  commoditez  ap- 
i^edecë  partenant aux Rcucrcnd's Pères  lefuites&Recolleu 
?eUno1PaauS  defquelleschofes  ne  voulurent  donner  de  mémoire, 
Eeiigicux.  €}ifântj  s'il  fallt  rendre  (ce  queie  ne  croy  pas)  itne 
fe  perdra  rien ,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  refaire 
ny  en  faire  recherche.  Pour  les  viurcs  que  nous  trou- 
vons il  ne  s'en  gafterany  encre  nypapier3dont  nous 
n'en  femmes  pas  fafchez,  vous  aymant  mieux  affi- 
lier des  noûres.  Nous  vous  en  remercions  bien  fort, 
itay  dif  je  3  il  n'y  a  fi-non  que  vous  les  faites  payer  bien 
cheremétfanspouuoirauoir  moyen  de  les  difputer. 

Le  Fendemain  il  fit  planter  Penfeigne  Angloife 
fur  vn des  baftions:  fift  battre  la  queffe,  affcmbler  fes 
foldats3quilmeten  ordre  fur  les  ramparts ,  faifant 
tirer  le  canon  des  vaiffeaux,^  quelques  j.  efpoirs  de 
fonte  qui  eftoient  au  fort  3  6c  deux  petits  breteuls  qui 
eitoient  à-Fhabitation  ,  6c  quelques  boites  de  fer, 
après  il  fit  iouèr  toute  lcfcoupeterie  de  fes  foldatsje 
tout  en  figne  de  refiouyffance. 

LeiourfuiuantilfutalaniaifondesPeresIefuites, 
.Icfquels  luy  monftrerent  des  liures  &:  tableaux  & 
quelques  ornements  d'Eglife,  en  luy  offrant  s'il  vou- 
îoitquelques-vns  de  ces  liures  &  tableaux.  Il  en  prit 
ce  qu'il  voulut  de  ceux  qui  luy  femblerent  les  plus 
beaux  ,  comme  trois  à  quatre  tableaux,  le  Miniftre 
Angloiseut  auffi  quelques  liures  qu'il  demanda  aux 
Pères,  après  veu  la  maifon  ôctout  le  defertqui  eûoie 
fort  beauâl fut veoir  les  Pères  Recollets,  de' là  s'en 
r  .  retourna  à l'habitation. 
h  Bâiiiif.         La  nuift  en  fumant  ledit  Baillif  prit  audit  Spus- 
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Commis  Corneille  cent  liures  en  or  &  argent,  auee 
vnetafle  d'argent,  quelque  bas  de  foye  &  autres  ba- 
gatelles qui  cftoient  dans  fa  caiflfe,  ayant  elle  auffi 
foubçonnéd'auoir  pris  dans  la  Chapelle  vn  Calice 
d'argent  doré  valant  ioo.  liures  &  plus,  de  laquelle 
chofe  l'on  fit  plainte  audit  Louys  Quer  qui  en  fit       '. 
quelque  perquifmon,  mais  nul  n'auoùa  ce  facrilege  *°™cl?: 
deteftable  deuant  Dieu  &  les  hommes.Ce  Baillif  ac- 
couftumé  à  renier  &  blafphemerle  nom  de  Dieui 
tout  propos  en  difoitaffez  pour  fe  rendre  innocent; 
mais  commeileft fans  foynyloy ,  bien  qu'il  fe  dife 
Catholique  comme  font  les  trois  autres,  qui  ne  fe 
foucioientde  manger  de  la  chair  ny  Vendredy  ny 
Samedy  pour  penferfauorifer  les  Anglois,  qui  au 
contraire  les  en  blafmoient ,  &  faifoient  plufieurs 
autres  chofês  licentieufes  &  blafmablcs ,  ie  luy  rc- 
monftrois  afTez  les  deffauts  &  les  reproches  qu  vn 
iourilrcceuroit,  dcfquelles  chofes  il  ne  fe  foucioit 
pas  beaucoup,  pour  i'efperance  qu'il  auoit  de  iamais 
«retourner  en  France.  Toutes  les  mefehancetez 
qu'il  pouuoit  faire  aux  François  il  leur  faifoit  :On 
receuoit  toute  forte  de  coûrtoifie  des  Anglois  s 
mais  de  ce  malheureux  tout  mal.  le  le  laifTeray 
pour  ce  qu  il  vaut ,  attendant  quvn iour  Dieu  le 
chaftie  de  les  iurements,  blafphemes  &  impietez.. 
Depuis  que  les  Anglois  eurent  pris  polfeffion  de 
Québec, les  iours  me  fembloient  des  mois,  ce  qui 
me donnafubieftde prier leditLôuysQucrmeper-  VAvïkW 
mettre  m*en  aller  à  Tadouffac  ,  ou  ïattendrois  k^$%«% 
départ  des  vaiffeaux,paiTant  mon  temps  auec  le  (Se-  Mfilfe 
lierai  qui  y  eftoit ,  ce  qu'il  xtfaccordarpuis  que  ma 
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volonté  n  eftoit de  demeurer  dauantage.  l'aceom^ 
trçoday  leditLoûys  Quer  de  quelques  commoditez 
d'emmeublement  pour  fa  chambre  qu'il  me  deman- 
daiacpourkreftedemescommoditezielesembar- 
quay  auee  ledit  Thomas  Quer  dans  le  Flibot  auee 
mes  deux  petites  Sauuageffes,  Dupont  demeura  auee 
iaplufpart  de  nos  compagnons,  comme  firent  auffi 
tousiesPereSjattendantdes'enretournetaufecond 

voyage* 

Lcfdits  Angloiss'eftatainfifaifisdupaïs,lâvcufuc 
Hébert  &fon  gendre  ne  penfant  pas  moins  qu'à  s'en 
retourner,  fe  faififTant  de  leurs  maifons  &  de  leurs  ter- 
res qui  eftoient  enfemencées,  ayant  apparence  d'vne 
très  belle  récolte  ,  comme  auffi  les  terres  defdits  Pères, 
ce  qu'ils  ne  firent ,  au  contraire  luy  offrant  toute  affi- 
ftance,  que  s'il  vouloit  demeurer  en  fa  maifon  qu'il  le 
pouuoit  faire  auffi  librement  comme  il  auoit  Fait  a- 
uec  les  François  ,  luy  permettant  de  faire  cueillette 
de  tous  fes  grains,  en  difpofant  comme  il  aduiferoit 
bonefttc,quepourlefurplusde  ce  qui  luy  refteroit 
de  fes  grains,  qu'il  le  pourroit  traiter  auee  les  fauuages, 
&  Tannée  fuiuante  au  temps  que  les  vaifîeaux  retour- 
neroien t  s'il  ne  fe  treuuoit  bien,il  feroit  en  fon  option 
de  demeurer  ou  s'en  retourner,luy  faifant  valloir  cha- 
que caftor  marchand,  quatre  liures,  qui  luy  feroient 
liurés  à  tondre.  Tout  cecy  luy  eftoit  grand  aduatage 
&p!us  qu'il  ne  pouuoit  efperer;  mais  comme  Louis 
Quer  eftoit  courtois,  tenant  toufiours  du  naturel  Fran- 
çois, &  d'aymer  la  nation,  bien  que  fils  d'vn  Efcoflbis 
qui  s  eftoit  marié  à  Dieppe,  il  defiroit  obliger  en  tant 
qu'il  pouuoit  ces  families&  autres  François  à  demeu- 
•  rcr 
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rer,  aymant  mieux  leur  conuerfation  &  entretien  que  Loay*QsMi 
celle  des  Anglois,  à  laquelle  fon  humeur  monftroit iS^S 
répugner. 

Cespauurcs  familles  voyant  la  condition  qu'on 
leur  offroit  de  s'en  retourner  en  France,  après  auoir 
employé  quinze  à  feize  ans  de  leur  trauail,  pour  taf. 
cheràVolterdel'incômodité&  neceifité  qu'ils  foiîfJ 
friroient  fans  doute  en  France,  &  eftans  chargez  de 
femmes  &  enfans ,  ils  fe  verroient  contrains  de  man~ 
dier  leur  pain,  chofe  à  la  vérité  bien  rude  &  confide- 
rableà  ceux  quife  mettront  en  leur  place.  Ainfi  ic 
-troiiuoicnt-  ils  bien  empefehez  de  ce  qu'ils  deuoient 
faire,  d'autant  qu'ils  fe  voyoient  priuez  de  l'exfcrcice 
delà  Religion,  n'y  ayant  plus  dePreftres:  ils  m'en  de- 
mandèrent mon  aduis,fJus  par  bien  feance  à  mon 
opinion,  que  pour  volonté  qu'ils  euffent  à  fuiur*  ce      ' 
que  ie  leur  enfle  eonfeillé,  ncantmoins  iugeant  l'a- 
uan  tage  que  l' Anglois  leur  faifoit ,  &  la  liberté  qu'il 
leur  donoit  de  s  en  retourner  en  France,  ie  penfay  leur 
donner  vn  confeil  qui  ne  leur  euft  point  efté  ruineux, 
leur  remonftrant  que  la  chofe  la  plus  chatoiiilleufe  & 
de  grand  poix  cftoit  l'exercice  de  noftre  Religion, 
qu'ils  nepouuoyét  iamais  efperer  fi  les  Anglois  eftoiêt 
toufiq>urs  en  ces  lieux,  &  par  confequent  priué  de  la 
Confefïïon&desSainds  Sacrements  qui  pouuoient 
mettre  leurs  âmes  en  repos  pour  vn  iamais,  fi  ils  leur 
eftoient-  adminiftrez,ce  quilsnepouuoité  efperer  fi 
les  François  ne  reprenoientlapofleiTion  de  ces  lieux, 
ce  que  ie  me  promettons  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
que  pour  cefte  année  fi  i'eftois  en  leur  place  ie  ferois  la 
cueillette  de  mes  grains,  &  en  traitter  le  plus  qu'il  mô 
a.  Part.  pF 
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feroit  poflibleaueclesSauuages,&  les  vaiffeaux  Fran- 
çois reucnant  prendre  poffefTiorî,  leur  doner  fa  pelle- 
terie &  en  tirer  l'argent  qu'il  leur  auoi  t  promis ,  &  leur 
abandonner  vos  terres,  puis  vous  en  reuenir  en  leurs 
vaiffeaux,  car  il  faut  auoir  plus  de  foin  de  lame  que 
du  corps ,  &  ayant  de  l'argent  en  France  vous  pourrez; 
vous  tirer  hors  des  necelfuez.  lime  remercièrent  du 
confeil  que  ie  leur  donnay ,  qu'il  le  fuiuroient -,efpcrat 
neantmoins  nous  reuoir  la  prochaine  année  auec  l'ai- 
de  de  Dieu. 

Comhatdes François auecles  Jnglois.  V  auth  eut  efk fris  en 
combattant.  O  nie  fait  farler  au  peur  Emery.  Voyage 
des  François  àTadouffac.  Le  beau-frere  de  Il  Aatheur 
luy  compte  fon  Voyage*  Emery  tafehoit  regaigner 
Québec, 

CHAPITRE     IK 

E  2,4.  dudi  t  mois  nous  leuafmes  les  ancres 
&  mifmes  à  la  voile,ce  iour  fufmes  mouil- 
ler l'ancre  au  bord  de  l'Eft  Nordoueft  de 
fille  d'Orleans^e  l'endemain  mi  fmes  fous 
voile  &  le  trauers  de  la  Malle-baye  y  25.  lieues  de 
Québec  l'on  aperceut  vn  vaiffeau  du  cofté  du  Nort 
qui  mettoit  foubs  voille ,  lequel  tafehoit  d  aller  vers 
î'eaupour  gaignerlevent  &  faire  retraitte  s'il  pou- 
voir ,  il  fut  trouué  appartenir  audit  fieur  de  Caën^où 
fon  coufin  Emery  commandoit,qui  venoit  à  Québec 
pour  prendre  les  caftors  qui  y  eftoient,ôctraiter  quel- 
que marchandife  qu'il  auoit,  ôc  autres  eommoditez 
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à  luy  appartenant ,  d'autant  .que  TAnglois  fçauoit 
qu'il  eftoit  en  la  riuiere  a  comme  il  fera  dit  cy-apres. 
LeditThomas  commanda  d'approcher  le  plus  prés 
que  Ton  pourroit  du  vaifleau  dudit  Emery  pour  le  i,sCo^l 
ialuër  de  quelques  canonades ,  qui  luy  furent  auffî-  sois  auec 

n       f  1-  1  .11  l'Anglois 

toit  rapondus  par  autres  coups  demeilleureamoni-  *  coups  de 
tion  ,  s  entretirent  quelque  temps  enuiron  $0.  coups, 
IVn  qui  fut  tiré  du  vaifleau  dudit  Emery  emporta  la 
tcfted'vndes  bons  mariniers  dudit  Thomas  Quer, 
Emery  fiû quelque  bordées  pour  tafcher  de  gaigner 
le  vent  pour  fe  fauuer ,  mais  Thomas  defirant  en  ve- 
nir  aux  mains  &  l'aborder, me  difbMonfieur  vous     Cs  w* 
fçauez  l'ordre  de  la  mer,  qui  ne  permet  à  ceux  d'vn  QjL«îit  à 
contraire  party  eftre  libre  furie  Tillac,  c'eft  pour-  lAuthc^ 
quoy  vous  netreuuerezeftrâgequevous&vos  com- 
pagnons descendiez  fous  le  Tillac ,  où  eftant  fifl:  fer- 
mer les  paneaux  &  les  clouer  fur  nous,faifant  mettre 
fes  matelots  ôc  foldats  en  ordre  pour  combattre  à 
l'abordage  quifutfaiteaflez  mal  à  propos,  entre  le 
mas  de  Van  &le  beau  Pré  dudit  vaifleau  d'Emery, 
lequel  de  socoftéfaifoitfondeuoirdefe  tenir  preft 
pour  fedeffendre  à  l'abordage:  chacun  fait  ce  qu'il 
peutpourvaincre&terracersôennemy  :  ce  fut  alors    on  v\m 
qu'on  vint  aux  coups  de  pierre  &  balles  de  canon,  &  depicr™,* 
autres  chofes  qu'ils  pouuoicnt  attrapper  fe  iettant bî 
dvn  bord  à  l'autre ,  caries  vns  ny  les  autres  ne  pou- 
uoient  entrer  dedans  leurs  vaifleaux  quepar  le  beau- 
pré du  vaifleau  dudit  Thomas  Quer,  à  caufe  que  le 
vaifleau  (corn me i'ay  dit)  auoit  abordé  debout,  &c 
vne  pâte  de  l'ancre  de  celuy  de  Thomas  Quer  s'e- 
ftoit  attachée  ôc  cramponnée  au  vaifleau  d'Emeryâ 
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enforte  qu'ils  ne  fe  pouuoient  defaborder  :  &  vn 
liornmearme  d*vn  bord  à  autrepouuoit  facillemét 
empefeher  d'entrer  :  ce  pendât  que  les  gens  de  Tho- 
mas Quer  eftoient  ainfi  mal  menez  ,  vne  partie  fe 
jetta  au  fond  du  vaifTeauqiteledit  Capitaine faifoit 
montera  coups  de  plat  defpêe,  mais  eeftvnemau- 
tiaife  chofe  quand  la  peur  faifit  les  courages,  le  Chef 
mefme  ne  fçauoit  pas  bien  ou  il  en  eftoit,  car  peu 
l'accompagnoientau  combat,  ily  euft  quelque  ru- 
meur en  ce  combat  dâs  le  vaiiTeau  d'Emety  de  Caen? 
qui  par  vn  courage  lafehecria  afTez  hautement  Car- 
tier, Cartier ,€C  qui  fut  entendu  par  Thomas  Quer, 
qui  aufsitoft  ne  voulut  perdre  tempsjôc  releua  celle 
frinfcdeparolle,  leur  promettant  toute  courtoific,  autant 
?ar  rL-  ditil, qu'aufieur de Champlain que  nous  auons  icy, 
5°15,       &  prenez  garde  de  conferuer  vos  vies.  Pendant  tout 
ce  combatles  deuxpataches  approchoientqui  euf- 
fent  mal  mené  ledit  Emery,qui  nepouuoit  fe  def. 
aborder»  voyant  Tinconuenient  qu'il  pouuoit  en-* 
courir,  ayant  des  gens  en  fon  bord  qui  nauoîent  eu- 
uie  de  bien  faire  vil  demanda  à  me  voir:  pendant  ce 
temps  le  combat  cefla  dVne  part  &  d  autre,  &  vint 
on  aufsi  toft  auee  vne  pinfe  à  ouurir  les  paneaux  J'on 
®n  ic  &it  îîî'enleue  promptemét  pour  aller  parler  audit  Emery* 
l"urcrg^c.  de  Caen:  ledit  Thomas  Quer  qui  a  fon  vifage  &  con- 
E£*  tenance  tefmoignoit  n'eftre  pas  bien  en  feureté  de  fa 

perfonne,&difoit>Aireurervous(medit  il)  que  fi 
l'on  tire  du  vaiifeau  que  vous  mourrez,  dites  leur 
qu'ils  fe  rendent  >ic  leur  feray  pareil  traitement  qu'à 
voftre  perfonne^autrementils  ne  peùuététriter  leurs 
suyncA  files  deux  pataches  ajrriuent  plufloft  que  la 


Thomas 


de  Champlain. 
irompofition  foie  faite  :  Te  luy  dis ,  Monfietir  de  me     ce*« 

faircmourirenreftatqueicfuis3ilvousferoittrcsfa-^sq^r 
ci'c  eftant  en  voftre  puiflance,  vous  n  y  auriez  pas 

d'honneur ,  en  dérogeant  à  ce  que  m'auez  promis,  ôc 

voftre  frère  le  Capitaine  Louy  s  Quer  aufsi ,  de  plus  ie 

ne  puis  commander  à  ces  perfonnes  là,.&  ne  peux 

empefeher  qu'ils  nefalTentleurdeuoir3en  fe  main- 

tenant  &  défendant  comme  gens  de  bien,  vous  les 

deuez  louer  pîuftoft  que  les  blafmcr,  vous  fçauez  qui 

avnprifonnierron  luy  fait  dire  ce  q«e  l'on  veut,,  Ôc 

parconfequëtleditEmerynedoits'arrefterà  ce  que 

*    1  •  r        i         »  .      «  J  Thomas 

leluypourroisperiuader.-Ievouspnedôc.dit'il^de16  Pric  dc 
lesaffeurer  qu'ils  auront  toute  forte  de  bon  traite-  &  %b 
4ncntsïlsfcvculcntrcndrc,çcqueic  fis,  parlant  au-*  "**"* 
dit  Emery  de  Caen  qui  eftoit  fur  le  bord  de  fon  vaif- 
feau,  lequel  demanda  de  rechef  parole  dudit  Tho- 
mas Quer,  qui  promet  leur  faire  la  mefme  compofi- 
tion  qu'il  m'auoit  faite:  Ilsmeîtentlesarmesbas,les 
deux  pataches  arriuent  aufsi  toft,  aufquelles  ledit 
Thomas  Quer  fait  defences  d  offencer  les  noftres, 
qui  fans  doute  les'  euffent  ruynfcz,  &  fans  icelles  le 
vaiffeau  Anglois  euft  efté  enleué  :  ledit  Emery  ayant 
l'aduantage,fe  rendant  maiftre  du  vaiffeau  Anglois 
auec  le  fien,moy&;  autres  François  qui  eftoyétdedâs, 
les  Anglois  euiient  apporté  du  renfort,  &  defmeflât 
les  vaiffeaux  du  grapin  qui  y  tenoit,  Ton  euft  peu  pré- 
dre leurs  deux  pataches , L'accord  fait  tant  d  vn  cofté 
que  d  autre,  Lepinay  Lieutenant  dudit  Emery  de 
Caen ,  entra  dans  le  vaiffeau ,  6c  après  ledit  Emery, 
qui  vinrent  fairelareuerence  à  Thomas  Quer,  ledit 
de  Caen  me  dk,  qu'il  venoit  pour  me  fecourir,  que 
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te  qu'E-  fon  coufin  de  Caen  luy  auoit  doné  lettre  pournTâp- 
rAulhew/  porter,  par  laquelle  il  mandoit  qu'il  m'enuoyoitdes 
viures  pour  trois  mois,  attendant  plus  grand  fecours 
du  fieur  Cheuallier  deRafilly  qui  deuoitarriueren 
bref,  neantmoms  il  eroyoit  que  la  paix  elloit  faite 
entrela  France  &  l'Angleterre. 
Les  rran-        L'exécution  faite ,  nous  nous  en  ailafmes  à  la  ra- 
^X,MeàTadouffactreuuerleGeneralKertk,ouleditE- 
mery  auparauât  auoit péfé  aller,perdre  par vne  dif- 
gracequiluyfuruintletrauersdeTadoufTae,conieil 
fera  dit  en  fon  lieu ,  eftans  arriuez  à  la  rade  du  mou- 
,.    1m  Baudé,  ou  efloient  encore  les  Anglois,  ledit 

Sont  bien  i'rt  •  1  •  *>      1 

ircçeas  du  General  nous  ht  bonne  réception,  bien  aile  de  ce- 
Angioi*  fte  prife  :  aufsi  y  vifmes  nous  ce  bon  traiflre  &  rebelle 
Lacques  Michel,  qui  auoit  conduit  les  Anglois  dés 
la  première  &  féconde  fois  :  il  elloit  Contre-Admi- 
FiotteAn-  rai  de  cefte  flotte,  côpoféede  cinq  grands  vaiffeaux 
de  trois  à  quatre  cens  tôneaux,  très  bien  amunition- 
nez  de  canons,  poudres,  balles,  &  artifices  à  feu  :  à  la 
vérité ,  hors  les  Officiers ,  le  refte  n'efloit  pas  grande 
chofe,  il  y  auoit  en  chacun  près  de  fix  vingts  hom- 
mes, aufsi  i'y  vis  mon  beau-frere  Boulé ,  qui  auoit 
elle  pris  depuis  qu'ii  elloit  party  de  Québec,  lequel 
me  fit  le  difcours  de  ce  qui  fe  paffa  en  fon  voyage  de- 
puis fon  département,  qui  fut  tel  qui  s'enfuit. 

Il  me  dit  que  partant  de  Québec  auec  lcsincom* 

rAuCtRcur   rooditez  qu'ils  auoient  receuës  allant  à  Gafpey,  ils 

ky  compte  rencontrèrent  Emery,  ellant  fort  refiouis  dVne  fi 

heureule  rencontre  ,  il  leur  donna  de  quoy  le  ra-. 

fraifchir,  luy  ayant  dit  que  fon  coufin  de  Caen 

l'cnuoyoit  tat  pour  quérir  les  cailors,  qu'autres  com- 


gloife  de 
quoy  com 
f>=ofec,. 


Le  beau- 
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jnoditez  s'il  en  reiloit  &  apporter  au  Fort  des  vi- 
urespourtroismois^ttendâtlefecoursdeMonfieur 
de  Rafilly  qui  eftoitpreft  à  faire  voile,  quand  il  par-* 
titde  la  Rochelle,  &  que  fans  l'arreft  que  loubertluy 
fit  de  la  part  de  la  compagnie,  il  euft  arriué  vn  mois 
pluftofl  a  Québec,  &  n'auoit  peu  faire  autrement 
pourle  mauuais  temps  qui  l'auoit  contrarie  àlamer, 

quilecontraignitrclafcheràla  Rochelle, pourfaire 
quelque  radoub  en  fon  vaifTeau  qui  eftoit  du  port 
de  70.  tonneaux  :  croyant  que  la  paix  eftoitfaite  en- 
tre  l'Angleterre  &  la  France,  d'autant  qu  il  auo.it  veu 
quelque  lettre  entre  les  mains  de  monfieur  de  la 
Tuillerie  à  la  Rochelle,  où  on  laffeuroit  d'icelle, 
înefmc  que  l'on  ne  donnoitplus  de  congé  pour  faire 
la  guerre  à  l'Anglais^  joint  aufsi  que  le  Capitaine 
Daniel  venoit  en  la  Compagnie  du  fieur  Cheuallier 
de  Rafilly,  Ioubert  deuoit  venir  deuant  &  quel- 
ques deux  autres  barques,  lvne  appartenante  aux 
Pères  Iefuiftes,  oiieftoient  les  Reuerends Pères  Al- 
lemand &Noyrot,  qui  venaient  pour  fecourir  leur* 
Pères  à  Québec ,  croyant  que  ces  vaiffeaux  pourroiét 
eitredanslariuierc,silsauoientvent  fauorable,  le- 
dit  Emery  de  Caen  demanda  s'il  ne  fçauoit  point 
qu'il  y  fut  entré  des  vaiffeaux  dans  la  riuiere,il  luy  dit 
que  non ,  ce  qui  donna  courage  audit  Emery,  pêfant 
arriuer  des  premiers  à  Québec,  pour  emporter  pro- 
ptemétfespeleteries,&  traiter  quelque  peu  de  mar- 
chandifes  ôeviures  qu'il  auoit,  premier  que  ledit 
Daniel  &  îoubert  arriuaflent,  il  prit  les  cinq  cens  ca~ 
ftors  qui  envient  en  la  barque  qu  il  mit  en  la  fienne* 
;Apres  tous  ces  difeourspaifez,  &  que  ie  luy  eis 
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teprefentéla  necefsité  en  laquelle  nous  auionseft' 
laiffcz,iî  fe  délibère  de  monter  au  pluftoft  :  moy 
fortrefiouydefirant  eftre  des  premiers  à  vous  dôncr 
eebon  aduisde  ee  fecoutsfi  fauorable  en  vne  telle 
necefsité,  ie  disauditEmery  qu'il  eftoità  propos  que 
ï'allaffe  deuant  auec  la  chalouppe,  pour  afin  que 
s'il  y  auoit  du  calme,  au  moins  qu'il  nous  donneroit 
ce  eontëtement  que  de  nous  apporter  les  nouuelles, 
que  pour  cet  effeâ  il  luy  demanda  de  ehanger  fon 
cfquippage  de  matelots  pour  faire  diligence,  d'autât 
que  les  fiens  eftoiët  foibles  &  débiles,  qu'ils  ne  pour- 
roient  nager  comme  les  fiens  qui  eftoîent  frais,  & 
aufsi  donner  quelque  baril  de  poudre  pour  nous  fe- 
courir  ,xe  qu'il  refufa,difant,  qu'il  ne  defiroitfe  dé- 
faire de  fes  hommes  ny  de  fa  poudre,  leur  donnant 
feulement  vn  peu  de  bifeuit  :que  pour  la  petite  barr 
que  ou  ilefloit  allé,  il  l'auoitlaiffée  à  gouuerner  & 
comman4eràDefdames,  lequel  deuoit  fuiurc  ledit 
Emery  à  e  Caen  :  le  partis  tout  ainfi,  auec  la  chaloup- 
pe &:  mes  matelots  haraffez  de  neeefsité  6c  trauail: 
le  defir  que  nousauionsde  vousdonnerdes  nouuel- 
les, nous  dônoit  de  tant  plus  de  courage.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  iours  après  auoir  quitté  ledit  Emery, 
nous  apperceufmes  quelque  vaifîeau  vers  l'eau,  défi- 
lant l'aller  recognoiftre*penfant  que  fe  fut  eeluy  du- 
dit  Daniel,  félon  que  ion  nous  l'auoit  reprefenté, 
mais  comme  nous  eufmesrecogneu  que  ce  n'eftoit 
point  luy,  ains  vn  vaifTeau  Anglois,  nous refolufmes 
de  gagner  la  terre ,  pour  nous  fauuer,  le  vaiffeau  An- 
glois (ou  eftoit  ledit  Thomas  QuerJ  apperceuant 
que  bous  faifions  retraite  nous  tire  vn  coupdecanâ, 

ôcauf^i 
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&  aufsi  toft  efquippe  vne  autre  ehalouppe  auee  dou.» 
ble  efquippagc  ,  pour  lafler  les  noftres  qui  faifoient 
ce  qu'ils  pouuoient  pour  fefauucr:  en  cefte  occafion 
rcfquippagc  frais  dudit  Emcry  euft  peu  feruir,  nos 
matelots  n'en  pouuant  plus,  pour  eftrc  foibles  &  de- 
biles  du  trauail:  nous  fufmes  attaints  par  les  Anglois 
qui  nous  pillèrent  8c  rauagerent  tout  ce  que  nous  a- 
uions ,  on  nous  emmené  audit  Thomas  Quer  quino* 
reçoit  aflezcourtoifementjl  nie  mena  à  fon  frère 
le  General,  qui  méfait  très  bonne  réception  &  nous 
mena  à  TadoufTac  auecL  luy ,  ie  luy  fis  entendre 
comme  ledit  Emery  de  Cacn  luy  auoitdit  afleure- 
ment  que  la  paix  eftoit  faite,  l'ayant  fçeu  de  perfon- 
nes  dignes  de  foy  au  partir  de  la  Rochelle.  A  il  les  ar- 
ticles, me  dit  le  gênerai,  Non,  Ce  font  contes  faits  à 
plaifir,  il  s'informe  de  l'eftat  auquel  vous  efiiez  à 
Québec,  ie  luy  en  difois  bien  plus  qu'il  n'y  en  auoit 
ce^quilspouuoient  croire,  mais  quelques  matelots 
pris  luy  difoient  que  vous  eftiez  bien  mal  fi  n'auiez 
du  fecoûrs,  les  Saunages  qui  croyoient  qua  ce  ehan- 
gemët  tout  leur  feroit  donné  de  la  part  des  Anglois, 
luy  dirent  le  miferable  eftat  auquel  vous  eftiez  ré- 
duits. Nous  arriuos  au  moulin  Baudéou  ilsmouillét 
l'ancre,&:  aufsi  toft  ils  arment  le  Flibot  &  deux  pata-> 
ches,  pourpromptement  faire  montera  Québec,  ils 
auoient  auec  eux  des  hommes  Anglois,  qui  auoient 

cftél'année  précédente  au  Cap  deTourmente  quand 
il  fut  bruilé.  Les  Sauuages  de  Tadouffac  s'offrant  de 
les  conduire,  leur  difant,  qu'ils  fçauoient  mieux  le 
chemin  que  lesFrançois,àla  vérité  qu'ils  ne  mentent 
pas,caril  n'yaendroits  ny  roches  qu'ils  ne  cognait 
2.  Part.  Gg 
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(eut  par  expérience,  que  nous  nations  fi  exacte,  neât> 
snoinsilsnelaifferent  d'emmener  de  nos  matelots, 
puifqiie  la  fortune  leur  auoit  efté  fi  fauorable  ;  leurs 
affaires  ayant  eftè  preueuës  dés  l'Angleterre  par  le 
Confeil,que  ledit  Iacques  Michel  leur  auoit  don- 
né,  qui  ne  fe  pouuant  afleurer  auoir  en  leur  puiffanec 
des  matelots  qui  eftoient  en  la  chalouppe  quiprirét 
par  cas  fortuit:  mais  l'occafion  fe  preséta  de  laquelle 
ils  feferuirent,  pour  ayder  à  conduire  leur  FlibotSc 
patache.Ceftvnedifgrefsion  queie  faits  fur  ce  que 
aucuns  ne  penfent  reparer  leur  faute,  quad  les  chofes 
ne  reufsiffent  à  leur  fouhait ,  &  faut  toufiours  qu'il  y 
ayevnfi)  ce  qui  n'eftoit  point  en  cefte  affaire:  fur  ce 
qu  aucuns  ont  di^queul'Anglois  n'eufl:  pris  la  cha- 
louppe il  neuft  monté  à  Québec  fi  promptement 
qu'ils  firent  :  ce  font  contes  faits  àplaifir  à  des  per- 
fonnes  qui  ne  fçauent  comme  cefte  affaire  s'eft  paf- 
fée ,  &  ne  fçauent  comment  eouurir  leur  faute,  finon 
en  blafmantautruy,chofedemauuaifegrace,  carils 
auoient  emmené  le  Flibot  èc  les  deux  pataches,  auee 
les  hommes  quiauoient  efté  audit  Cap  deTourmé- 
te,  comm  e  i  ay  dit  cy  deffus,à  deffein  qu  aufsi  toilar- 
riuez  au  moulin  Baudé  de  les  faire  monter  à  Québec, 
craignant  que  fi  leur  euft  fallu  monter  des  barques 
à  Tadouffae,  que  pendant  ce  trauail  vne  moyenne 
barque  eutpalTé&donnéfecoursàlhabitation,  leur 
deffein  parce  moyen  rompu  :&  quand  mefme,  com- 
me dit  eft,  qu'ils  n'euffent  eu  que  des  Sauuages  du 
païs  pourpilotes,quiéuffentaufsibien  pilotez  com- 
me ils  l'auoient  fait  des  Tannée  paffèe  audit  Cap  de 
Tourmente  ,aucc  la  plus  grande  barque  que  nou£ 
cuisions  à  Tadouffae* 
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Reuenons  audit  Emery,  lequel  après  que  Boullé 
fut party auec fa chalouppe,il leue lancrecVmct fous  Emdy „& 
voiles  pour  gagner  Québec  au  pluftoft,fans  fçauoir  '^JÏÏJ 
aucunes  nouuelles  de  l'Anglois ,  celles  que  Iuy  dirent  bec 
lefdits  Défilâmes  &  Foucher  ,qui  eftoient  en  la  petite 
barque  de  Boullé  qu'ils  auoient  vcuvncanau,oùi!y 
auoit  des  Sauuages  auec  de  la  marchandife  Angloife, 
qu'ils  auoient  traitez  auec  eux,  c'eft  ce  que  dit  ledit 
Defdames,  que  de  cet  aduis  ledit  Emery  n'en  fait  con- 
te, neantmoins  cela  luy  deuoit  faire  penfer  ôc  s'afTeu- 
rer  mieux  qu'il  ne  fit,  pour  la  considération  de  fon 
vaiflèau,  ôc  ne  tomber  aux  accidens  comme  il  fit,  car 
cftant furie  trauers  de  Lefcheminil fut  pris d Vn  téps 
de  brune  que  Ton  voyoit  fortpeu,ilpafla  deuantles 
Anglois,  qui  eftoient  à  la  Ralde  du  moullin  Baudé,  à 
la  portée  prefque  du  canon,fans  eftre  apperceus  d  Vnc 
part  ny  d'autre;péfant  doubler  la  pointe  aux  alloûet- 
tes ,  ils  efchouent  fur  Met  rouge  comme  le  trauers  de 
Tadouffac  où  fe  voyant  penfant  eftre  perdus  ils  font 
ync  piperie  pour  fe  fauuer  à  terre ,  voicy  que  la  bru- 
ne s'abaifle  où  ils  virent  les  Anglois,  font  tirer  quel- 
ques coups  de  canons ,  pour  leur  demander  fecours, 
&  les  aller  fauuer  du  naufrage  où  ils  penfoient  fe  voir, 
ledit  lacquesMichel  dit  au  General,enuoyezfecourir 
ce  vaiflèau  qui  s  en  va  perdre,  ou  pour  le  moins  les 
hommes ,  ils  tirent  leur  canon  pour  vous  en  aduer tir, 
vous  en  aurez  bon  marché,  le  General  n'en  voulut 
rien  faire,  difant,  Ils  les  faut  laifler,&  attendre  vn  peu 
ils  ne  nous  pourrons  fuir,Ils  fontbien  defpourueus  de 
confideration  de  venir  pafler  à  noftrc  veuë,  ayant 
yaifleaux  deuant  &  derrière  eux  :  fans  la  brune  il  n'eut 
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les Angioi*  efté  fî  auant,  &  ainfi  le  laifla  là,  &  donna  grande  faute 
Serez0 cafi  audit  Quer  de  n'y  enuoyer  des  chalouppes  auffi  toft 
*€Cy-  qu'ils  ouyrent  tirer  leur  canon,  &  n'euffent  perdu 
•  trois  de  leurs  hommes,  comme  ils  firent  depuis  en  fe 
battant  auec  ledit  Emery ,  la  marée  commençant  à 
monter  fous  le  vaifleau  fit  que  peu  à  peu  il  vint  à  floter 
fanseftre  que  fort  peu  endommagé ,  ils  prénent  cou- 
rage &  fe  rembarquent ,  biffent  leur  piperie ,  fe  met- 
tent vers  l'eau >  vont  mouiller  l'ancre  au  près  du  Cha- 
faut  au  Ba  fque,  deux  lieues  de  Tadouflac,  où  ils  furent 
quelque  temps:  ils  virent  vne  chalouppeÂngloife  qui 
venoit  deQuébec,  &  alloit  treuuer  le  General  pour 
luy  porter  nouuelle  de  la  prife  du  foçt,  fur  laquelle  le- 
dit Emery  fit  tirer  vn  coup  de  canon  :  voulant  mouil- 
ler l'ancre  le  pert  met  à  la  voile,  &  va  mouiller  proche 
de  la  Malle  baye,  où  il  vint  quelques  canaux  de  Sau- 
uages  qui  luy  dirent  que  Québec  eftoit  rendu ,  ce  qu'il 
ne  vouluft  croire,  &  pour  ce  fu  jet  enuoya  vn  canau  de 
Sauuages  auec  deux  François  pour  en  fçaUfOir  la  vérité, 
(quiiïeftoitque  trop  vray,)  qu'ils  euflent  à  faire  le 
plus  de  diligence  qu'ils  pourroiet,  ils  leur  falloir  faire 
vingt  lieues,&  autant  pour  le  retour,cseftoit  perdre  vn 
vn  grand  temps,  ayant  peu  éuiter  la  prife  des  Anglois. 
Ges  deux  hommes  promirent  faire  ce  qu'ils  pourroiet^ 
l'vn  appelle  le  Cocq  Charpentier,  &  l'autre  Froide- 
mouche,  qui  auoient  efté  enia  barque  de  Boullé  :  ces 
deux  perfonnages  eftoient  ignorans  &  mal  propres 
à  telles  affaires, veu que  les  plus  difercts  n'yfont  pas 
trop  bons.  Ces  deux  aduanturiers  £c  mettent  en  che- 
min, vont  auCapdeTourmente,s'amulent  à  charter 
Çee&Qit  bien  le  temps  )  la  nui&  arriuez>  à  Québec  ij* 
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ne  voyoient  point  les  vaifîeaux  Anglois,qui  eftoient 
défia  partis  pour  retourner  àTadoufîac,  ils  s'appro- 
chent des  cabanes  des  fauuages,  qui  leur  dirent  que  les 
Anglois  eftoiét  au  fort  &  à  l'habitation  :les  vaifîeaux 
parus,  &quilseftoientdedans.Toutes  ces  nouuclles 
fuffifoient  pour  s'en  retourner  promptemcnt  trcuuer 
ledit  Emery,  &  quelque  diligence  qu'ils  euflent  fait 
ils  euflent  treuué  le  vaifleau  pris  des  A  nglois ,  mais  au 
contraire  ils  vont  paffer  contre  le  fort,  entendent  les 
fentmellcs  de  l*ennemy ,  ils  ne  fe  contentent  de  fe  re- 
tirer, ils  vont  à  la  maifon  de  la  veufue  Hébert  ou  de 
fon  gendre,  les  voyant  leur  demandét  ce  qu'ils  eftoiét 
venu  faire,  Nous  venons,  dirent  ils,  de  la  part  du  fîeur 
Emery  voir  fi  l'habitation  eftoit  prife^helas^eur  dirët 
ils,  que  vous  eftesfimples&  pcuaduifez,  né  le  voyez, 
vous  pas  bien ,  falloit  il  venir  icy  pour  vous  faire  pren- 
dre, que  dira- on,  fçacîiant  par  les  S^auuagesque  vou& 
eftes  venus  icy,  &  que  ie  ne  le  dife,il  y  vadema  vie  &  de 
îoutelaruynedema  famille,  il  faut  que  par  neceffité 
fi  ie  me  veux  conferuer,  ie  dife  quejvous  eftes  venus 
pourvoir  fi  le  fleur  de  Champlain  eftoit  icy,  &  corne 
tout  alloit  :  allons  treuuer  leCapitaine  Louis,il eft  ga- 
land  homme,  il  ne  vous  fera  point  de  tort^  ce  qu'ils  fi- 
rent, lequel  leur  vfa  de  quelques  paroles  &  menaces 
fafcheufes ,  les  retenans  pour  les  faire  trauailler. 

Cependant  la  petite  barque  où  eftoit  Defdames 
fuiuoit ledit  Emery  de  Caén>  mais  ils  s'arrefterent  à 
Vne  petite  r iuicre  pour  prendre  de  l'eau ,  où  ils  furent 
deux  iours  àeaufe  du  màuuais  temps.  Sortant  de  là  ils 
furent  iufquesauBic,  quinze  lieues  de  Tadouflà c,fça~ 
^bantauvrayparlesSauuagesla  prife  de  Quebec,$Ê 
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mie  ledit  de  Caen  ne  pouuoitéuker  qu'il  ne  fuftpris 
pour  s'eftre  trop  hafardé ,  ils  ne  furent  point  incrédu- 
les, ils  fe  délibérèrent  de  s'en  retourner  chercher  paf- 
fage  le  long  des  colles ,  où  cftant  vers  Gafpey  rencon* 
trerent  loubert  auec  fa  barque  qui  nous  venoit  fecou- 
rir,  mais  trop  tard ,  &  leur  dift,  qu'il  au  oit  efté  pour- 
fuiuy  des  A  nglois  proche  de  Milcou  ,  il  leur  dift  auffi 
que  le  Capitaine  Daniel  eftokparty  pour  mefme  ef- 
fe£fc,&vne  autre  barque  pour  les  Pères  îefuites,  ou 
eftoient  les  Reuerends  Pères  l'Alîeman  &  Norot, 
Ils'embarque  auec  ledit  loubert,  &  s'en  retourne 
ïcmbertfc  en  France  fans  faire  plus  grand  progrez,  finon  que 
îoXt/de    s'aller  perdre  à  la  cofte  de  Bretagne  prés  Benodetpro- 
Breugne.   cjie  ^e  Qpnpercorentin,  qui  peniant  au  commence- 
ment que  ce  fuffent  quelques  pirates,  furent  détenus 
iufques  à  ce  qu'Us  feeurent  la  vérité,  &  là  ledit  loubert 
defpendit  plus  qu'il  n  auoit  fauue  de  ion  naufrage. 

Voicyvn  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partu:  fumant 
Tordre  qui  auoit  efté  donné  par  lesiîeurs  Dire&eurs 
de  Paris ,  de  partir  de  droitte  route  de  Dieppe  pour  la 
Nouuelle  France.  Au  lieu  de  ce  faire,les  vaifieaux  vont 
attendre  le  fieur  Chcualier  de  Rafilly,&  ainfi  laiffe- 
rent  perdre  la  faifon,  que  s'ils  fuffent  partis  au  15.  ou  à 
c«  mai-  la  fin  de  Mars,  &  que  ledit  Capitaine  Daniel  partant 


de  bonne  heure,  corne  dit  eft,  il  fuft  arriué  à  Québec 
dc  n'auoir  Ie2o.oùàla  fin  de  May  pour  le  plus  tard,  présdedeur 
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mois  premier  que  les  Anglois,en  nous  fecourant  ils 
euffentiouy  des  traites,  ce  quinefuteffedué  pour  le 
retardement. 

Les  Directeurs  de  Bordeaux  manquèrent  auffi,  & 
empefcherentlespatachçsde  partir  fi  prompteraent 
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qu'elles  éufTent  peu  faire,  &  ledit  fîcur  Chèualicr  de 
Rafilly  n'euft  laifle  d'aller  combattre  les  Anglois^quc 
iî  cela  euft  efté,  Fennemy  euft  efté  vaincu ,  &  l'habita- 
tion recouuerte.  Mais  le  traitté  de  paix  qui  fe  fift  en- 
tre le  Roy  de  France  &  leRoy  d' A  ngieterre  empefcha 
d'effeâuer  la  commiffion  qu'il  auoit ,  qui  fut  changée 
pour  le  voyage  de  Maroc  où  il  fut ,  qui  ne  feruit  pas 
beaucoup ,  &  par  ainfi  cefte  Société  receut  de  grandes 
pertes  en  la  defpenfe  qu'ils  firent  encore  cejfte  année, 
penfant  que  les  vaïfTeaux  du  Roy  deuoierk  faire  le 
voyage,  fur  les  nouuelles  certaines  que  Ion  auoit  que 
les  Angloiseftoiét  partis  de  Londres  pour  aller  pren- 
dre Québec.  Voylàleseffe£tsde  ces  voyages, autant 
malheureux  quemal  entrepris. 

Retournons  à  ce  qu  e  nous  fifmes  eftant  au  monîin 
Baudé,  dans  les  vaiffeaux  de  Quer,  deux  ou  trois  iours 
après  noftre  arriuée ,  qui  fut  enuiron  le  premier 
d^Aouft,  nous  cmrafmes  dans  le  port  de  Tad'ouffac, 
où  aufïi- toft  le  General  fit  charger  le  Fhbot pour  fai- 
re porter  ce  qui  eftoit  de  commoditez  à  Québec,  fit  r  .  i 

t  v  t-    J       vf       1  1  L'Aatheur 

monter  vne  barque  a  Tadouiiac  de  quelques  25.  ton-  repêche 

»  î        '     ■  /  r  \  -r-n  ■  l'infidélité 

neaux  qu  il  auoit  portée  en  ragots,  ouïe  vy  Eluenne  aEfbenne 
Bruflé  truchement  des  Hurons^qui  s'eftoient  mis  au  JuSoiSf* 
feruicedel>Anglois,&  Marfclet,  aufquels  ie  fis  vne 
remonftrance  touchant  leur  infidélité,  tant  enuers  le 
Roy  qua leur  patrie,  ils  me  dirent  qu'ils  auoient  efté 
pnspir  force, ceft  ce  qui  n'eft  pas  croyable, car  en 
ces  chofes  prendre  vn  homme  par  force  feieroit  plu- 
floftefperer  deferuice  qu' vne  fidélité,  leur  difant, 
Vous  dues  qu'il  vous  ont  donné  à  chacun  cet  piftoles 
&  quelque  pratique ,  &  leur  ayant  ainfi  promis  toute 


<p>;4 


î:<sj 


KuZJtttfttU 


JltfArA^iYAfAVl^A^Ylrf/mt^hrtAÎAYlrfAAYIJ^ 


jjjL 


'nviu>jvivi'nf»/i\vm/,mrwiiviviwzm9 


£       : 


Ï4O  Lis    VOYAGES   DV  SlEVR 

fidélité  vous  demeurez  fans  religion,  mangeant  chair 
Vendredy&Samedy,vouslicentianten  des  desbau- 
ches  &  libertinages  defordonnées ,  fouuenez-  vous 
que  Dieu  vous  punira  fi  vous  ne  vous  amendez.il  n'y  a 
parent  ny  amy  qui  ne  vous  difele  mefme,  ce  font  ceux 
qui  accourront  pluftoft  à  faire  faire  voftre  procez: 
que  fi  vous  fcauiez  que  cequc  vous  faites  cftdcfagrca- 
bie  à  Dieu  &  au  monde ,  vous  auriez  horreur  de  vous 
mcfmc,  encore  vous  qui  auez  efté  efleuez  petits  gar- 
çons en  ces  lieux ,  vendant  maintenant  ceux  qui  vous 
ont  mis  le  pain  à  la  main  ipenfez  vous  eftre  p.rifez  de 
cette  nation*  non,  alTeurez  vous,  car  ils  nes'enferuent 
que  pour  la  neceffitc,  en  veillant  toufiours  fur  vos  a- 
j£tions,fçachant  que  quand  vn  autre  vous  offrira  plus 
d'argent  qu'ils  ne  font,  vous  les  vendriez  encore  plu-, 
r  ftoft  que  voftre  nation,  Se  ayant  cognoiflance  dupais 

ils  vousçhafleront,  car  on  fefert  des  perfides  pour  va 
temps  \  vous  perdez  voftre  honneur,  on  vous  mon- 
ftrera  au  doigt  de  toutes  parts,  en  quelque  lieu  que 
vousfoyez  :  difant,Voilà  ceux  qui  ont  trahy  leur  Roy 
&  vendu  leur  patrie,  &  vaudroit  mieux  pour  vous 
mourir  que  viure  de  la  façon  au  monde,  car  quelque 
chofe  qui  arriue  yous  aurez  toufiours  vn  ver  qui yous 
rongera  la  confcience,&  en  fuitte  plufieurs  autresdif- 
t«t  n<f  cours  à  ce  fujet:  Ils  me  difoiet,  Nous  fçauons  très  bien 
^  que  fi  l'on  nous  tenoit  en  France  qu'on  nous  pédroit, 
nousfommes  bien  fafchez  de  cela, mais  la  chofe  eft 
faite,  il  faut  boke  le  calice  puifque  nous  y  fommes,  & 
nous  refoudre  de  iamais  ne  retourner  enFricerlon 
nelaiiTerapas  de  viure, ô  pauures  excuféz,que  fi  on 
Vous  attrappe  vo9  qui  eftes  fuiets  à  voyager, vous  cou- 
rez 
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îcz  fortune  d'eftre  pris&  eh  alliez. 

le  vis  Louis  le  Sauuage  que  les  percs  Iefuiftes  a-  r0Qy,  ïé 

noient  tant  pris  de  peine  àinftruire,&,quicommen-  Sauuas«  f« 
.  \r  i«        •         1     »i  1   •    1  .  ..  ,.    mc^*«  Per- 

çoit aie  licentier  en  la  vie  des  Anglois,  bien  quai  di-  uiccacsAtt: 

foit  auoir  vne  grande  obligation  aufdits  Pères  de  ce  Sl°l* 

qu'il  fçauoit,  eftant  en  fon  coeur  bon  Catholique ,  & 

quVn  iour  ilefperoitle  tefmoigner  aux  François  fi 

iamais  il  reuenoient  en  ces  lieux  :  les  Anglois  ler'en- 

uoyerent  en  fon  païs  auee  fon  père  quile  vint  voir,  Se 

ceux  de  fa  nation  qui  en  furent  fort  refiouis,  aufquels 

il  fit  de  grands  difeours de  ce  qu'il  auoit  veu  tant  en 

France  qu  en  Angleterre,  Bruflè  truchement  fut  a- 

uec  luy  aux  Hurons. 


1 


Voyages  Je  Quer  General  Anglois  a  Québec.  Ce  quildk 
jujîeurde  Champlain,  Mauvais  dejfein  deMarfolet. 
Kjfponfe  de  t  A  ut  heur  au  General  Quer,  Le  G<?- 
neralrefufe  al Autheur  £  emmener  en  France  deux  fil- 
les Saunage ffes  par  luy  instruites  en  la  Foyt 

CHAPITRE    K 


E  General  Quer  fe  délibère  daller  voir 
Québec  dans  vne  ehalouppe  qu'iHait  cf-  gSÏÏ*" 
quipper,  ôc  emhaena  Iacques  Michel  &  Os*** 
quelques  autres  fiens  Capitaines  de  fes 
vaiffeaux ,  &  mon  beau-frere  :  pendant  fon  abfencc 
nous  paffafmes  le  temps  le  mieux  qu'il  nous  fut  pof- 
fible ,  attendant  fon  retour.  Pour  ce  qui  eftoit  des 
Sauuageslcsvnsmoftroienteftrerefiouis  de  ce  efoâ- 
a.  Part.  H  h 
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gement,  les  autres  non,  félon  la  diuerfité  des  hu- 
meurs qui  croyent  fouuentqueles  chofes  nouuellcs 
apportent  plus  grand  bien, c'eft  où  maintes  fois  le 

monde  fe  trompe  :  comme  ces  peuples  penfoientre- 
eeuoir  plus  de  courtoifie  deecs  nouueaux  Eftrâgers 
que  de  nous,i!s  treuuerét  en  peu  de  téps  toutes  autres 
chofes  qui  ne  s'eftoiçnt  imaginez,  nous  regrettans. 
Le  General  fut  quelque  dix  à  douze  iours  à  fon 
ccneuTdi-  voyage, à fon retour  fut  falué  de  quelques  canona- 
■Sw.l'Au"  dc^medifant  qu'il  citoit  content  de  ce  quil  auoir 
veu,  que  fi  cela  leur  demeuroit  ils  feroient  bien  d'au- 
tres fruids  que  ce  qu'on  y  auoit  fait,  tant  aux  peupla- 
des qu'aux  baftiments  &  commerces  de  ce  qui  fe 
pourroit  faire  dans  le  païs,  par  le  trauail  &  induilrie 
de  ceux  que  Ton  y  enuoyeroit. 

q3Ï2To»  QHeicJues  iours  aPrcs  fon  arriuée  il  feftoya  tous 
fcs  caPit»i-  fes  Capitaines,  pour  cet  effcft  il  fît  dreffer  vnc  tante  à 

terre  enuironnée  de  verdures,  fur  la  fin  du  difncr  il 

Monftrc me  donna  à  lire  vnc  lettre  qui  luy  auoit  efté  enuoyéc 

SkliSt de  Qïïébcc3  cfcr|te  àc  Marfolet  truchcmët,  (  mefeo- 

ài'Authcur.  gnoiflant  des  biens  quil  auoit  reecus  des  Societez 

Françoifesj  où  il  y  auoit  eferit  ce  qui  s'enfuit. 

3>  *Tk  A  Onfîeur depuis  naftre  arriuée  à  Québec  vn 
??  xVJL€anau  de  Sauuagecftdefcendu  des  trois  ri- 
3,  uieres,  pour  vous  donner  aduis  quvn  confeil  s'eft 
^  tenude  tous  les  Chefs  3c  principaux  du  païs  afTem- 
5,blez,  pour  délibérer,  fçauoirfiMofîeur  deCham- 
,*  plain  doit  emmener  enFranee  les  deux  petites  filles 
„  qu'il  a,  ils  ont  refolu  que  puifque  les  François  ne 
a,  fontplus  demeurans  en  ces  lieux ,  de  ne  les  laifler 
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aller,  ôevous  prient  les  retenir ,  ôcne  leur  permettre  « 
qu'ils  s'en  retournent,  d'autant  quefi  vous  ne  l'em-  ce 
pefchcz  le  pays  fc  perdra ,  &  eft  à  craindre  qu'il  n'ar-  ce 
riue  quelque  accident  de  mort  aux  hommes  qui  de-  a 
meurent  en  ces  lieux,  c'eft  pourquoy  que  s'il  en  ar-  «« 
riue  mal,ie  me  defeharge  de  ce  que  ie  dois ,  vous  en  ce 
ferez  félon  voftre  volonté  :  mais  fi  me  croyez  corn-  <c 
me  voftre  feruiteur,  vous  ne  permettrez  quelles  ce 
pafTen  t  plus  outre,  en  les  r'enuoyantiey:  c'eft  tout  ce  c* 
quis'eftpaffè  dcpuisvoftrepartement,i  efpcre  m'en  et 
retourner  à  Tadouffac  pour  auoirl  honneur  de  pré-  ce 
dre  congé  de  vous,  comme  eftantMonfieur,  Voftre 
humble  &  affe&ionné  feruiteur  Marfolct. 


ir 


Ayant  leû  cefte  lettre,ieiugeay  aufsi  toft  que  le  ga* 
land  auoit  inuenté  cefte  malice  pour  faire  retenir  ces  J^«Lda 
filles,  defquelles  il vouloit abufer,  corne l'on  croyoit  "ux  M"i 
&  autres  mauuais  François  icmblables  a  luy  >  1  vnc 
de  ces  filles  appellée  Efpcrarice,  auoit  dit  quelques 
iours  auparauant,que  Marfolct  eftant  au  vaiffeau  l'a-   „      ,„ 
uoitiolliciteedes  en  aller auec luy, luy  promettant dk  »  r^« 

1     r  1  •  1  »        •  •  •  .des  deux 

pluheurs  commoditez  pour  1  attirer,mais  que  ïamais  fîik$  s**. 
elle  n'y  auoit  voulu  condefeendre,  mefme  qu'elle  pôlrksfa* 
s'en  eftoit  plainte  à  des  fauuages  qui  luy  auoient  dit, bom^ 
Sçaistupasbie  qu'il  ne  vaut  rien,& qu'il  eft  en  mau- 
uaife  réputation  auec  tous  les  Sauuages  pour  eftre  vn 
menteur,  ne  l'efeoute  point,  tu  es  bien ,  Monfieurdc 
Cham  plain  vous  ayme  comme  ces  filles ,  aufsi  dirent 
elles,  Nous  luy  portons  de  l'afFeaiô,  ce  que  n'eftant 
nousn'âurions  deftrdelefuiureenFrançe,  qui  futle 
fuiet  que  i'en  parlay  au  General. 

Hhij 
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Monfieur  vous  me  faites  faueur,que  voltre  cour- 
gV  toifie  s'eftende  à  me  monftrer  cette  lettre  ,  que  fi 
l'affaire  efl:  ainfiquil  l'eferit,  i'aurois  tort  de  vous 
*y  faire  vne  demande  ineiuillc ,  en  vous  demandant 
§'  permifsion  d'emmener  ces  filles  que  i'ayme  comme 
33  fi  elles eftoient miennes,  vous  me  permettrez  que  ie 
f*  parle  pour  ces  pauures  innocentes  quim'ontcflê  dô- 
nées  parles  fauuages  affemblez  en  Confeil,  fans  que 
ie  les  aye  demandez,  mais  au  contraire  comme  forcé 
auecle  confentementdes  filles  &  des  parens,  à  telle 
condition  que  i'en  difpoferois  à  ma  volonté,  pour 
"  les  inftruire  en  noftreJoy,coihmc  fi  c'eftoiét  mes  cn- 
35  fans,  ce  que i'ay  fait  depuis  deuxansletout  pourla- 
^  mour  de  Dieu , où  iay  eu vn  grand^bing àlcsentrc- 
"  tenir  de  tout  ce  qui  leur  cftoitneceiiraire,  les  defirant 
retirer  des  mains  du  Diable,  où  elles  retomberont  fi 
faut  que  les  reteniez  :ie  vous  fupplie  que  voftre  cha- 
rité foit  telle  enuers  ccspauurcs  filles  de  ne  les  vio- 
y  lentcr,  ôcfouuenez  vous  que  Dieu  ne  vous  fera  point 
}  ingrat  fi  vous  faites  quelque  chofe  pour  luy ,  il  a  des 
*  recompenfes  grandes,  tant  pour  le  Ciel  que  pour  la 


33 


33 
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Ce  qu'il 
«lit    contre 


Au  refte  ie  fçay  très  affeurément  que  Marfolet 
ii«foFct.  "  aforgéenfon  efpritce  qu'il  vousmâde,  n'ayant  treu- 
3>  uc  autre  moyen  pour  perdre  ces  filles,  &iouir  de  fa 
a?  defordonnéevolôtés'ilpeut.  le  fçay  afleuremétque 
3>  ksSauuages  citant  au  Confeildes,  trois  riuieres,ilne 
»?  fut  parlé  aucunement  de  ces  filles,  ny  de  ce  que  Mar- 
33  foletvousaefcrit,  mefmeie  fçay  que  lors  qu  eftiez  à 
3>  Québec  vopvousinformaftesfilçsSauuagesn'eftoiét 
'#>  point  fafehez  de  ce  qu'elles  s'en  alloient,  que  Gros. 


Wà^ 
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Iean  de  Dieppe  qui  s'elt  donné  à  vous,  truchement  » 
des  Algommequins,  vous  ditau  contraire,  qu'ils  fut  * 
fent  fafchez  de  ce  que  ie  les  emmenois,  qu'ils  en  e-  » 
ftoientbiencontéts,quesily  auoit  du  danger  deles  » 
cmmencrallantdanslepays  cômeilalloit,iln'yeut  » 
pas  efté  pour  beaucoup  de  chofes,  &  Coullart  vous  » 
dit  aufsi,Monfieurnousauonsautantd'intereftque  ce  quduf 
perfonne,  à  caufe  de  ma  femme  &  de  mes  enfans,  £?%  T* 
que  sil  y  auoit  quelque  rifqueie  vous  le  dirois  libre- Cou11"*' 
ment,  au  contraire  les  Sauuages  mont  dit  qu'ils  en  >* 
citaient  bien  aife,  qu'elles  eftoiét  bien  données,  tout  •* 
cccyeïtvntefmoignagefuffifant,  auquel  deuez  ad-  *'* 
ïoufterFoy,plusqu  à  ce  que  vous  mande  Marfolet,  »»' 
^uiveutabuferde  ces  filles, les  ayant  mefmesfolli-  >*■ 
citées  à  s'en  aller  auec  luy,qu  il  leur  dôneroit  despre-  » 
fens:  Payant  ainfi  dit  aux  Sauuages,  vous  vous  en  » 
pouuezinformcrs'il  vousplaift.  Mais  recognoiflant 
que  tant  plus  ieluy  en  parlois,  &plus  ilferoidifToit, 
iele laiflay  là  fans  parler  d'aduantage,  il  fe  leuede 
table  tout  fafehè  comme  il  fembloit,  ce  quine  dura 
gueres:  nousnelaifTafmes  de  pafîcr  le  temps  atten- 
dant vniourplus  propre  à  luy  en  parler,  8c  recher- 
cher les  moyens  pour  1  inciter  à  penfer  à  cela,  i'em- 
ployay  à  ma  fupplication  ledit  Iacques  Michel  &  ^v^Ial 
(Thomas  Qucrfon  frère,  qui  luy  en  parlèrent,  il  de  -  tendtç  >  ce- 
ttieuraobftiné,  ccquefçachantcesdeuxpauures  fil-  tLur  iuy 
les,  furent  fi  triftes&fafchées  quils  en  perdoient  le  "wï\& 
boire  &  le  manger  en  pleurant  amèrement,  ce  qui  dcox  mk$i 
xnc  donnoit  delà  côpalïion,  en  me  difant,  Eftil  pof- 
fibleque  cemauuais  Capitaine  nous vueilleempet 
cher  daller  en  Eraneç  auee  toy ,  que  nous  tenons 

,Hh  iij 
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ce  quvi-  comme  noftre  père  3  &  duquel  nous  auons  receu  tant 
mlm.1  de  biens  faits,  iufqu'à  ofter  ce  qui  eftoit  pour  ta  vie, 
3,  durant  les  neeefsitez  pour  nous  le  donner,  ôc  nom 
3,  entreteniriufquaprefentdliabitsmousauonsvntel 
n  defplaifir  en  noftre  eœur  que  nous  ne  le  pouuons 
5J  dire^n'y  auroitil  pointmoyendc  nous  cacher  dans 
53  levaiffeau,  oufinouspouuions  tefuiureauecvnca- 
naunous  le  ferions,  te  priant  de  demander  encore 
vnefoisà  cemauuais  homme  qu'il  nous  laifle  aller 
auectoy,ou  nous  mourrons  de  defplaifir,  pluftoft 
que  de  retourner  auec  nos  Sauuages,  &  fi  tu  ne  peux 
obtenir  que  nous  allions  en  France,  âumoinsfaits  en 
forte  que  nous  demeurions  auec  la  femme  de  CouL- 
lart,  nous  laferuirons  elle  &  tous  fes  enfans  de  tout 
noftre  pouuoir  en  ton  abfence,  attendant  l'année  à 
¥enir,  &  fçaehant  de  tes  nouuelles  aufsi  toft  nous 
prédrons  vn  canau  pour  raller  treuuer  àTadoufTac, 
ainfime  difoient  leurs  petits  fentiments  :  le  leur  fis 
faire  à  chacune  vn  habit  de  quelques  robes  de  cham- 
bre ôc  manteau  que  i  auois,  pour  ne  les  enuoyermal 
accommodées  tant  elles  me  faifoient  decompaffiô. 
le  faifois  ce  qu'il  rn  eftoit  pofsible  pour  fauuer  ces 
deux  pauures  amcs,ietafche  de  faire  encore  vn  et 
fort,  puifquil  ny  auoit  qu'à  contenter  les  Sauuages 
par  prefent,  quand  mefme  il  iroit  de  beaucoup,  ic 
fais  dire  par  Thomas  Qucr  à  fon  frère  le  General, 
qu'il  y  auoit  vn  moyen  derendre  les  Sauuages  fatif- 
faits  en  leur  faifantvn  prefent,  &  leur  dire  que  puif- 
quils  auoient  donné  ces  filles  qu'ils  deuoient  tenir 
leurs  paroles ,  voyant  qu'ils  ne  le  faifoient  pas,  qu'ils 
n'auroiêtfujetdefefier  eneux,de  cequilleurpour- 
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roient  dire,  que  neantmoins  il  leur  faîfoit  vn  pre- 

fent  de  la  valleur  de  Mil  iiures,  en  marchandifes 

telles  qu'ils  voudraient,  pour  des  caftors  qui  c- 

ftoient  à  fon  bord  àmoy  appartenants,  dontilm'a- 

uoit  donné  fa  promefïe  payable  à  Londres  5  que 

ie  la  mettrois  entre  les  mains  defonfrere,&;feroitle 

jprefent  tel  qu'il  voudroit  comme  venant  de  fa  part, 

ilmepromitluy  dire,  comme  il  filmais  le  General 

îî  y  voulut  du  tout  entendre,  cequefçachantcefut  à  Le  GcîJcrd 

moy  de  prendre  patienecVniour  que  ie  le  vis  en  très  *i*on  en*- 

11  t  x  ,     mené  ces 

bonne  humeur,  &  croyant  que  ie  pourrais  tenter  la  deux  mies, 
fortune  de  luy  parler  encore  vne  fois,  ce  que  ie  fis  : 
il  me  donne  quelque  efperance  furie  retour  de  Mar« 
folet. 

Les  vaiffeaux  reuenans  de  Québec  rappris  que 
ce  truchement venoit,ie  le  faits  aduertir  de  ce  que 
ie  defirois  faire  pour  contenter  les  Sauuages,  fçachât 
que  c'eftoitle  moyen ,  &  qu'en  faifant  des  prefents 
Ion  pouuoit  emmener  ces  filles  :  au  contraire  ce  mal- 
heureux ennemy  du  progrés  de  Dieu,  faifant  voir  fa 
mefchancetèà  defcouuert,  dit  que  fi  on  en  parloit 
aux  Sauuages  qu'ils  refuferaient  ce  prefent  pour  cet 
tffeft:  difant  audit  Quer  que  ces  filles  auoient  efté 
données  de  la  bonne  volonté,  fans  efperance  autre 
que  de  noftrc  amitié,  ainfi  euft  efté  cognû  pour  men- 
teur 3d'auoir  eferitau  General  des  chofes  à  quoy  ils 
Bauoient  iamais  penfé,  aulieu  de  pallier  cefte  affaire 
illuy  ditqueceftoitmal  fait  à  luy  d'empefeher  ces 
filles  d'eftre  baptifées,  &auoir  cognoifsâcedeDieu,, 
qu'il  en  refpondroit  deuant  la  luftice  diuinc,  qu'il 
print  garde  qu  il  auoit  encore  aflèz  de  remèdes  s'il 
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vouloit  perfuader  au  General  de  donner  quelque 
prefentaux  Sauuages  comme  l'offrois  :  que  pour  ce 
qui  eftoit  de  fa  per tonne  ie  le  recognoiftrois  en  tout 
ce  quilme  feroit pofsible ,  que  quelque iour  il  pour- 
voit auoiraffairedefesami$,eftanten  l'eftat  où  il  e- 
ftoit,  que  s'il  de firoit retourner  en  France,  ie  le 
feruirois  en  tout  ce  qu'il  me  feroit  pofsible  :  tout 
L-Autheur  cc  qu'il  me  dit  fut, qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  de 
aepeue  ga-  ce}a  ^  qUe  s'[\  arriuoit  quelque  accident  aux  Anglois 
parles  Sauuages,  ils  remettroient  toute  la  faute  fur 
luy,  &  le  voyant  ainfiobftiné  iele  laiffay  là. 

De  là  il  va  treuuer  le  General ,  luy  remonftrant  cc 
queie  luy  auois  dit  &  offert,  &  ouy  dire  que  ie  vou- 
lois  faire  des  prefents  aux  S  auuages ,  pour  empefeher 
ces  filles  d'eftre  retenues,  que  daffembler  ces  peuples 
efloignez,  il  n'y  auoit  nulle  apparence,  Scieur  offrir 
des  prefents  il  n  eftoit  point  conuenablc,  d'autant 
qu'ils  croy roient  que  y  ous  auriez  peur  de  les  irriter, 
&  que  cela  leur  donneroit  plus  d'afTeurancc  d'entre- 
prendre fur  fes  homes,  qu'il  failloit  qu'il  empefehaft 
que  ie  n'emmenafle  ces  filles,  qu'il  luy  auoit  voué 
trop  de  feruices  pour  ne  luy  dire  ce  qu'il  fçauoit  pour 
le  bien  du  pays,  £c  à  fon  aduantage,  qu'il  print  garde 
à  ce  qu'il  feroit,  s'en  defchargcant,&  que  s'il  arriuoit 
quelque  difgrace  pendant  fon  abfenee,qu  on  ne  s'en 
priftpas  à  luy ,  &  qu'il  valloit  mieux  tenir  ces  peu- 
ples en  paixj  que  d'eftre  en  hafard  de  tôber  en  quel- 
ques mauuais  aecidens  :  Voilà  ce  qu'il  dit  a- 
ajoir  reprefenté  au  General,  lequel  fe  refolut  de  re- 
tenir ces  filles,  &  ne  me  permettre  les  emmener. 
Thomas  Querme  dit  y  auoit  fait  ce  qu'il  auoit 
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peu,  le  voyant  fore  cfloigné  de  ce  que  ie  pouuois  ef- 
çererrouchantlesprefens,àquoyil  ne  voùloit  con- 
sentir, Marfolet  l\m  ayant  defgou^ 
tenduicn'enparlayp]us:maisienemepeûs  empef- 
cher  de  parler  à  Marfolet  &  luy  dire  le  defplaifir  fi-     Ce  qnt 
gnalé  qu'il  mefaifoit  en  cefte  affaire,  d'auoir innoué  ïùtZi 
deschofes  toutes  contraires  àla  vérité,  &  fait  dire  aux  fokt* 
Sauuages  ceàqupy  ils  nauoient  iamaïs  penfé,  qu'il 
pouuoitm'obligeren  cefte  occafion,  corne  ie  pour- 
rois  faire  pour  luy  en  d'autres,  eftantainfi  caufe  de  la 
perce  de  ces  filles  &  de  leurs  âmes,  qu'il  en  relpondroïc 
vn  lour  deuant  Dieu,  qu'il  ne  permet troit  point  que 
tort:  outardilncreccutle  chaftiment  qu'il  meritoit, 
n'ayant  eu  autre  defTein  que  de  iouir  de  l'vne  de  ces 
fille  s.,  en  recherchant  les  moyens  que  ie  ne  les  emme- 
naiTe,  il  me  dit,  M&nfieur  vous  en  croirez  ce  qu'il 
vouf,  plairaien'ay  dit  que  la  vérité,  quand  le  fers  vn 
maiilreie  luy  dois  eftre  fidèle.  Vous  l'auez  fort  bien 
monftré  (  luy  dif  ie )  en  feruant l'ennemy ,  pour  de- 
feruir  le  Roy  &  ceux  qui  vous  ont  donné  le  moyen 
de  vous  élcuer  en  ces  lieux  depuis  qu'eftiez  petit  gar- 
çon, iulqu  a  prcfentqu  auez  grandement  décliné. 

Ces  pauures  filles  voyant  qu'il  n'y  auoitplus  de 
remedes,commenccrcnt  à  s'attrifter&  pleurer  amere-     * 
ment ,  de  forte  que  l'vne  eut  la  fleure ,  &  fu  t  long  téps 
qu'elle  ne  vouloir  manger,  appellant  Marfolet  vn  d«  ^f  ™§ 
chien  &vntraiftre,difamainfi,  Comme  il  a  veu  que  **»W* 
jiousn'auonspas  voulucondefeendreà  lis  volontez,  Mutote. 
ilnousadonnévn  tel  defplaifir  que  fans  mourir  ia- 
mais  ie  n'en  receus  de  femblable. 

Vn  foir  comme  le  gênerai  donnoit  à  fouper  aux 
a*  Part.  Il 
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Capitaines  des  vaifleaux,  Marfolet  eftanten  la  cham- 
bre, I'vne  des  deux  filles  appellée  Efperance  y  vint, 
qui  auoit  le  cœur  fort  tnfte,  ôc  foufpiroit,  ce 
qu'entendant  ie  luy  demanday  ce  qu'elle  auoit  5 
fur  ce  elle  appelle  fa  compagne  nommée  Charité,  di- 
fant  Tay  vn  tel  dcfplaifir  que  ie  nauray  point  de  repos 
que  ie  ne  defeharge  mon  cœur  cnuers  Marfolet,  du- 
quelelle  s'approche, &  l'ayant  enuifagé,  luydift,Il 
cft  impoffible  que  ie  puiffe  eftre  contente  que  ie  ne 
parle  à  toy:Que  veux- tu  dire  >  luydift-il ,  Ce  n'eft 
pointenfecretqueie  veux  parler,  tous  ceux  qui  en- 
tendent noftre  langue  lentendront  afTez,  &  t'enpri- 
feront  moins  à  Taduenir  s'ils  ont  de  l'efpric,ceft  vne 
chofe  afTez  cogneuë  de  tous  les  Sauuages  que  tu  es  vn 
parfatd  menteur,  qui  ne  dis  ïamais  ce  que  l'on  te  dit, 
maistuinuentesdesmenfongesenton  efprit  pour  te 
faire  croire,  cV  donne  à  entendre  ce  que  Tonjie  ta  pas 
dit,  penfe,  que  tu  es  mal  voulu  des  Sauuages  il  y  a 
long-temps  &  comme  malicieux  tu  perfeueres  en  tes 
menteries3dedonneràcntendreàtan  Capitaine  des 
chofes  qui  n'ont  jamais  efté  dites  par  les  Sauuages, 
mais  mefehant  tu  n  auois  garde  de  dire  le  fubieâ:  qui 
t'ameu  à  inuenter  de  telles  faufletez,  c'eftoit  que  ic 
n'ay  pas  voulu  eondefeendre  à  tes  falles  voluptez ,  me 
priant  d'aller  auectoy ,  que  ie  ne  manquerois  d'aucu- 
ne chofe,  tu  m'ouurirois  tes  cojffres  dans  lefquels  ie 
prendrois ce  qui  me  feroit  agreablejee  que  ie  refu- 
iffronterie  f^yj  tume  voulus  faire  des  attouchemens  deshonne- 
de  Mario-  £cs  ^  je  reietcay  tes  effronteries,  te  difant,  que  fi  ta 
mimportunois  dauantage  le  m'en  plaindrois  :  ce  que 
voyant  tume  laiûas  en  repos,me  difant  que  i'eflois 
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vne  opiniaftre  :  affeuretoy  qu'on  refera  bien  ranger 
à  la  raifon ,  eu  ne  feras  pas  toufîours  comme  tu  es ,  car 
ie  fçay  bien  que  tu  retourneras  à  Québec;  ie  te  dis  que 
ienet'apprehendois  en  aucune  façon,  ie  defire  aller 
en  France  auec  Monfieur  de  Champlain ,  qui  m'a 
nourrie  &  entretenue  de  toutes  commoditez  iufqucs" 
àprefent,  me  monftrant  à  prier  Dieu,  &  beaucoup 
de  chofes  ver tueufes ,  que  ie  ne  me  voulais  point  per- 
dre, que  tout  le  pais  auoit  confenty,  &  que  ma  volon- 
té eftoit  portée  d'aller  viure&  mourir  en  France,  &  y 
apprendre  à  feruir  Dieu  3  mais  miferable  que  tu  es ,  au 
lieud'auoircompaffionde  deux  panures  filles,,  tu  te 
monftre  en  leur  endroit  pire  qu  vn  chien,  reflbuuiens 
toy  que  bien  que  ie  ne  fois  qu'vnc  fille,  ie  procureray 
ta  mort  fi  ie  puis,en  tant  qu  il  me  fera  pofiïble,  t  afleu* 
rant  qu,c  fi  à  l'aduenir  tu  m'approches  ie  tedonneray 
d'vn  coufteau  dans  le  fein,  quand  ie  deurois  mourir 
aufli-  tort  ;  Ah  !  perfide  tu  es  caufe  de  ma  ruine,  te 
pourray- je  bien  voir  fans  plorer,  voyant  celuy  qui 
acaufémon  malheur,  vn  chien  aie  naturel  meilleur 

3ue  toy,  il  fuit  celuy  qui  luy  donne  fa  vie ,  mais  toy  tu 
eftruis  ceux  qui  t'ont  dôné  la  tienne,fans  recognoif- 
fanec  de  bem  naturel  enuers  tes  frères  que  tu  as  vendus 
aux  Anglois  ;  Penfe-tu  que  eeftoit  bien  faiclpour  de 
l'argent  vendre  ainfi  ta  nation-?  tu  ne  te  contentes  pas 
de  cela  en  nous  perdant  auflî,  &  nous  empefeham 
d'apprendre  à  adorer  le  Dieu  que  tu  mefcrois  qui  te 
fera  mourir^il  y  a  de  la  iuftice  pour  les  mefehans.  Sur 
celaclle femitàplorernepouuant  prefque  plus  par-* 
lcr,Marfolet  luy  difant,Tu  as bieneftudié  cetrele- 
çoa  :  O  mefehant ,  dit  elle,  tu  m'as  donné  aflez  de 
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fujet  de  t  en  dire  dauantage  fi  mon  cœur  te  le  pouuoit 
exprimer.  Le  truchement  fe  retournant  à  l'autre  peti- 
te fille  appellée  Chanté,  luydift,Et  toy  ne  me  diras 
tu  rien?  Tout  ce  que  ie  te  fçaurois  dire,  dit  elle,  ma 
fit  IzÙZ  compagne  te  ba  dit,  &:  moy  ic  te  dis  dauârage,  queiî  ic 
skfiiie.      tenois  ton  cœur  l'en  mangeroisplus  facilement  &:  de 
meilleur  courage  que  des  viandes  qui  font  fur  cette 
table.  Chacun  eftimoit  le  courage  &  le  difcours  de 
celte  fille,  qui  ne  parloit  nullement  en  SauuagefFe, 
Ce  Marfolet  demeura  fort  eftonne  de  la  vente, 
des  difcours  d'vne  fille  de  douze  ans,  mais  tout  cela  ne 
peuft  émouuoirn y  attendrir  le  cœur  dudit  General 
Quer. 

Le  Capitaine  lacques  Michel  me  dift  en  fecret, 
qu'au  voyage  qu  il  au  oit  fait  à  Québec,  ilauoit  refo- 
lu  de  retenir  ces  filles,  &  pour  trouucr  vneexeufe  lé- 
gitime dift  à  Marfolet  qu'il  luy  efenuift  la  lettre  que 
i'ay  dit  cy-  deffus  ,  mais  eftant  en  Angleterre,  &  luy 
ayant  dit,  il  protefta  que  cela  eftoitfaux,&  qu'il  ny 
auoit  iamais  penfé,que  ie  pouuois  cognoiftre  Ion  hu- 
meur,  & qu'il  neftoit  point  homme  à  diflîmuler  & 
à  chercher  des  inuennôs  pour  les  faire  demeurer ,  que 
s'il  euft  eu  la  volonté  il  1  euftfaid  librement,  fans  em- 
ployer perfonne,  &  rien  autre  chofe  que  ce  que  Mar- 
iolet luy  en  auoit  dit ,  &  l'auoit  fait  refoudre  à  les  faire 
demeurer  à  Québec. 
L'Amheut  Voilà  la  conclufion  prife  que  ces  filles  demeure^ 
roicntjienelaiilay  de  taire  pour  eues  tout  ce  que  ic 
peux,  &  les  affûter  de  petites  commoditez ,  leur  don- 
nant cfpcrance de  noftrc  retour,  quelles  prinlfenc 
courage ,  &  quelles fuflent  toujours fages filics,con3 
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tinuant  adiré  les  prières  que  ieleur  auoisenfcignées.- 
L'vne  me  demâda  vn  chapelet,  difaiît  que  les  Anglois 
auoient  pris  le  fien ,  ce  que  ie  fis  à  l'vne ,  &  mon  beau- 
frère  en  donna  vn  à  l'autre:  car  il  ne  falloit  rien  don- 
ncràl'vne  que  loutre  n'en  euit  autant  pour  ofter  la 
jaloufie  qui  effoit  entre  elles,  priant  Coulart  de  les    Lc$  mcs 
mettre  auec  fa  femme  tant  qu'elles  y  voudroiés  eftre,  auc<i  liJë' 
miquesa  ce  quils  euflent  des  vaiffeaux  François,  &  *»»• 
qu'il  tafehaft  de  les  conferuer,  ne  leur  donnant  aucun 

Ïfubieet  de  les  perdre  ,  mais  qu'il  les  traittaft  douce- 
ment, que  c'eftoitvne  grande  charité  pour  Dieu,  qui 
le  recompenfer  oit  :  quelles  luy  feruiroientenfamai- 
fon,  en  mille  petites  chofesnecefTaires,  que  mefaifant 
ce  plaifir ,  où  1  aurois  moyen  de  le  fer uir,  ie  le  ferois  de 
bon  cœur  :  Afleurez  vous,Monfieur,mediil>il,quc 
tant  qu'elles  auront  la  volonté  de  demeurer  auec 
moy,  i'en  auray  du  foin  comme  fi  c'eftoit  mes  enfans, 
&  difant  cela  en  leur  prefence,  elles  luy  firent  vnerc-  £reTt,CàCÎ 
uerence?&  en  le  remerciât  luy  dirent,Nous  ne  raban-  CouJar£- 
donnerons  point  non  plus  que  noftrc  père  en  Tabfen- 
cedeMonfieurdeChamplaimce  qui  nous  donnera 
de  la  cofolation,  &  nous  fera  patienter,  ccft  que  nous 
cfperôs  le  retour  des  FrançoLs&  s'il  euft  fallu  qu  auilî- 
toft  que  nous  fufmes  arriuezàQuébec,&eulIiosefté 
vers  les  Sauuages  nous  fuiïions  mortes  de  defplaifir^ 
&  neantmoinsnousçftions  refoluës  ma  compagne& 
moy  dy  demeurer  pluftoftqu  auec  les  Anglois. 

L'on  me dift  que  le  General  Quer  eftant  a  Québec, 
auoit  tancé  fon  frerc  Louys  Quer,  de  ce  qu'il  auoit 
permis  de  célébrer  la  faincte  Meffe,  ce  qu'il  fit  deffen- 
dre  à  tous  les  PeresA&  que  les  Percs  lefuites  faifant  cm- 
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te  General  barquer  leurs  coffres  pçur  aller  à  Tadouflaqil  voulut 
"  voir  ce  qui  eftoit  dedans  en  la  prefence  de  fon  frère, 
Louys  Quer,  commandant  au  fort  &  habitation, 
comme  le  reuerend  Père  M  affé  leur  monftroit  ce  qui 
eftoie  dedans,  ils  aduiferent  quelque  chofe ,  qui  elloic 
enueloppé  :  Il  demanda  à  le  voir ,  le  Père  le  deue- 
îoppe  ,  c  eftoit  vn  Calice,  que  Louys  Quer  voulut 
prendre*- Le  Père  luy  diiant  jMonfieur^ce  font  des 
chofes  facrées,  ne  les  profanez  pas  s'il  vous  plaift ,  il  fe 
fafchede  ces  paroles,  pour  auoir  lu;  et  de  le  prendre, 
âi&lnw1  Qj°y?  dift-ikniurant,  profaner, nous nadiouftons 
point  defoy  en  vosfuperftitions,ien  appréhende  pas 
qu  il  me  fane  mal,ce  difant  il  le  pnc.difant  :  le  fais  cela 
pourledifcours  que  vous  mauez  fait,  &  auffi  pour 
ofter  le  fubiecl:  qui  vous  fait  idolâtrer,  comme  nous 
fommes  obligez  de  rabatre ,  entant  que  nous  pou  uôs 
les  fuperftitions,  que  fi  vous  ne  m'eulTiez  vie  de  ces 
termes  ie  vous  l'aurois  laifle.  Quoy  que  s'en  foit,  ledit 
Louys  Quer  f  eftoit  toufîours  bien  comporté  mfques 
à  cefte  heure ,  ne  )uy  en  defpîaife.Cefte  action  n'eftoit 
bonne  ny  valable,  c  eftoit  chercher  vn  maigre  fujet 
pour  prendre  ces  deux  Calices,  pour  vn  homme  qui 
veutviure  en  honorable  réputation  deuant  les  hom* 
mes  vertueux:  cette  adionnefera  iamaisapprouuée, 
&  void-on  par  beaucoup  d'exemples  le  chaftiment 
que  Dieu  a  enuoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaif* 
faux  facrez  des  Temples, 
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Le General Qucr  demande  dï 'A  uthenr  certificat  des  armes 
&  munitions  du  fort  &  de  l'habitation  de  Québec, 
Mort  mal  heur  eu fe  de  lacques  Michel  Plainte  con^ 
tre  le  General  Quert 

CHAPITRE    VI. 

Edit  General Qucr me  demâda  le  certifia 
catdes  armes  &  munitions,  &  autres  cô~ 
moditez  qui  eftoient  tant  au  fort  qu'à 
l'habitation  ,  que  fon  frère  Louis  Qucr 
nvauoit donné, auquel  il  auoitfait  vne  grande  re- 
primendc,  difant  qu'il  nefçauoit  ce  qu'il  auoitfait* 
fans  fçauoir  s'il  y  auoit  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  qu'il  refpondroit  de  tout  ce  qui  eftoit  audit 
certificat,  qu'il  ne  vouloit  point  que  Ion  vitaucune 
chofe  fignée  de  fa  main,  ne  fçachant  la  confequence 
décela,  &le  defplaifir que  l'on  pouuoit  rendre  à  fe& 
amis,  ieluy  dis  Monfieur  cela  ne  vous  peut  apporter  CflL  ue 
îât  de  defplaifir  que  vous  le  dites,  puifque  vous  auez  VAuth™* 

onne  tout  pouuoir  au  Capitaine  Louis  de  traiter  a-  dlt- 
uec  moy ,  en  vertu  des  Commifsionsqtfauezdu  Roy 
d'Angleterre,  ayant  pour  agréable  tout  ce  qu'il  fe- 
ront comme  voilreperfonnCj  autrement  ce  feroit  le 
defobliger ,  en  ne  tenant  fa  parole,  ôevous  en  defad- 
laoiiantle  pouuoir  que  iuyauez  donné  rie  ne  le  def- 
aduoue  point  (dit- il)  pour  ce  qui  efl:  de  la  compo- 
fition  qu'il  vousàfaite,ie  la maintiendray  au  péril  de 
ma  vie,  mais  pour  ce  qui  efl:  du  certificat,  cela  efl  fait 
depuis  ladite  compofition3  ôc  par  conséquent  il  ne 
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vous  pouuoit  donner  le  certificat  fans  charge,  ou  en 
compofant  ,pendant  que  vous efties  encore  maiftrc 
du  fort,  ôc  par  ainfiie  vous  prie  me  le  donner,  il  y  a 
alfez  deperfonnes  quifçauent  l'effet  de  la  place,  Se 
eequi  y  eft,cftanten  Angleterre  l'on  vous  en  don- 
nera vn  s'il  eftiugé  à  propos,  &  toute  autre  forte  de 
jcourtoific.  Voyant  qu'il  femettoit  en  colère,  ôc  que 
iene  lepouuois  retenir,  ie  luy  donnay  le  certificat, 
luydifantquiln'cftoitpointdcbcfoin  de  fe  mettre 
en  colère  pour  fi  peu  defujet,  que  véritablement  ie 
le  defiroisauoir  pour  ma  defeharge.  Vous  Tefl:es(me 
5  dit  il)aiTez,  1  onfçait  biçnlemiferable  eifetauquel 
vous  eftiez  réduits,  &  le  peu  de  çommoditez  qui  font 
en  armes  &  munitions  tant  au  fort  qu  à  l'habitation. 
Deuxoutrois  iours  après  ledit  lacques  Michel 
eftant faifidvn  grand  affoupilTcment  futtrente  cinq 
heures  fans  parler,  au  bout  duquel  temps  il  mourut 
rendantl'ame ,  laquelle  fi  on  peutiuger  par  les  œu- 
lires  &  actions  qu'il  afaites,&  qu'il  fit  le  iour  d'aupa- 
rauant,  &  mouranten  fa  religion  prétendue,  ie  ne 
doute  point  qu'elle  ne  foit  aux  enfers  :  car  le  iour 
precedentilauoittellementiuré&  blafpheméleno 
de  Dieu  que ien  auois  horreur,  faifant  mille  fortes 
d'imprécations  contre  les  bons  Pères  Iefuiftes,ôc  des 
habitans  de  S.  Malo:  disât,  Qu'il  fe  rëdroit  pluflofl: 
forban  qu'il  ne  leur  euft  rendu  quelque  fignalé  def- 
iv;  l     plaifir3deuftilmourirmifcrablement.Ieneme  peûs 

L  Aathenr  r      .      *    .  . .        _        _ .  V 

lereprcnoh  tenir  de  luy  dire,  Bon  Dieu!  comme  pourvn  reror- 
*££».*"  me  vous  iurez,fçachantfi  bien  reprendre  les  autres 
quand  ils  le  font.  Il  cftvray,dit~il,maisiefuis  telle- 
ment outré  de  pafsion  &  de  colère  contre  ces  chiens 

de  Ma- 
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de  Malouins  Efpagnols,  qui  m'ont  rendu  de  grands 
defplaifirs,&auffi  ferois-  je  content  fi  i'auois  frapp© 
cçlefuifte  qui  m'adonne  vn  defmenty  deuant  mon 
General. 

Cedefplaifir  qui  luy  cftoit fi fenfible,n'eftoit alors 
pastantpourles  Malouins  &  le  Père  Iefuifte  comme 
pour  le  fujet  des  Anglois ,  defqucls  il  fe  plaignoit 
grandement  de  l'auoir  très- mal  traitté,  &peu  reJ 
cogneu,  contre  les  promefles  qu'ils  luy  auoient  fai* 
tes. 

Il  fe  plaignoit  auffi  de  l'arrogance  infupportablc    mn&* 
de  fonGcneral,pour  vn  marchand  de  vin  qu'il  auoit  SSÎT 
cfte,  eftant  à  Bordeaux  &  à  Coignac  ,  &  cogneu 
ignorant  à  la  mer,  qui  ne  fçait  que  c'eft  que  de    ***:*% 
iiauiger^^yantiamaisfaiaqueccsdeuxvoyages,^15*811^ 
veut  faire  de  l'entendu  par  fes  difeours  pleins  de  vani- 
téàccuxquinciccognoiflcntpas  bien, il  trenche  du 
■Scigncur,ilncfçaitqucccft  d'entretenir  d'honneftes 
hommes,  il  veut  que  tout  luy  cède,  &  ne  veut  croire  âù«f 
aucun  confeil, qu'alors  qu'il  n'en  peut  plus, comme  *"* 
il  fit  dés  l'année  pafTéc,  en  laquelle  fans  moy  il  voulait 
quitter Icvaiflcmi de Roquemont,&  ne  l'euft  iamais 
pris  fans  l'ordre  queie  luy  donnay,  il  le  vouloit  abor-! 
der,  mais  ie  ne  voulus  y  confentir ,  luy  difant,  Si 
nous  1  abordons  nous  fommes  perdus,  ne  vous  y  fro- 
tez  pas,ie  cognois  mieux  les  François  en  ces  chofes 
que  vous,  quin'auez  quçdesgens  mal  faits  en  voftre 
vaiffeau, hors  les  Canoniers&"  Officiers:  c'eft  pour- 
qupyillesfaut  battre â coups  de  canons,  dont  nous 
auons  l'aduantage,  les  contraignant  à  fe  rendre ,  vous 
conciliant  encore  vne  fois  que  fi  iamais  vous  rencon- 
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trkz  des  François  fur  mer  de  ne  les  aborder,  ils  font 
plus  adroits  &  courageux  que  les  Anglois,qui  l'em- 
portent à  l'abordage.  Il  creut  mon  cônfed,  me  re- 
mettant tout  Tordre  du  combat,  en  quoy  il  auoi  t  rai- 
fon;  car  il  y  eftoit  peu  expérimenté,  comme  il  eft  en- 
core &  fon  frère  Thomas  Quer,  ils  prennent  des 
commâdemens  defquels  ils  n'en  fçauent  pas  les  char- 
ges pilleur  faudroiteftre  encore  vingt  ans  pour  Tap^ 
prendre  ,&  auoir  efté  éleué  ôc  nourry  ieune  garçon 
pour  fçauoir  bien  ce  qui  eft  neceflaire  à  vn  Capitaine 
de  mer,  autrement  ils  ferot  de  lourdes  fautes,  mettant 
fouuent  la  conduitte  entre  les  mains  d'vnMaiftre  ou 
Pilote  ignorant  qui  fera  dans  leur  vaiffeau.  Quand  il 
il  fut  arriué  à  Lond^e,  il  fe  vantoit  que  c'eftoit  luy 
qui  auoit  tout  fai<&,  plufîeurs  bonnettes  hommes  qui 
le  cognoiffoient  bien  Ôc moy  auffi3  me  difoicnt,Qiier 
emporte  la  gloire  de  ce  que  vous  auez  faiû:  ôc  de  fai£fe 
v      ils  ont  vfé  enuers  moy  d'ingratitude  ;Car  outre  mes 
*St^*  appointements  ils  me  deuoient  donner  recompenfc, 
giàîitude:  ce  qu'ils  n9ont  faift  :  m'ont  refufé  le  commandement 
ÇïfjMv"  de  Tvn  de  leurs  vaiffeaux  pour  mon  fils,  ie  les  auois  in- 
ftalé  en cefte affaire  où  ils  ne  cognoiflbient  rien,  ôc 
n'y  fuiTent  iamais  venus  fans  moy  ,  ils  me  traittent 
mécaniquement  en  mon  vaiffeau  :&  non ,  comme 
â'ay  appris ,  allant  à  la  mer,  ils  m'ont  donné  vn  yuro- 
gne  qui  eft  fol  pour  mon  Lieutenant,  pour  prendre 
garde  fur  mes  a£Hons:  leleveuxchaiferdemon  vaif- 
feau, ou  luy  feray  vn  mauuais  party,ceftvn  coquin 
fans  courage  ,  s'il  fe  prefente  quelque  occaiïon  de 
combatreie  le  meneray  comme  il  faut,  ils  auront  en- 
Cotes  recoursàmoy*ie le fçay  bien *ils  n'en  font  pas 
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ouilspenfent,  toutainfi  que  iay  eu  moyen  de  donner 
finduftrie  d'inftruire  cette  affaire ,  ie  fçay  auffi  les 
moyens  de  les  en  faire  fortir,&  leur  apprendre  &  à 
d'autres,  qu'ils  ne  doiuentiamais  mefeontenter  vue 
perfonne  comme  moy  :  Il  y  a  dès  Flamans  allez  & 
d'autres  nations,  quand  vn  moyen  me  faudra,  ren 
trouueray  d'autres,  ils  ont  faid  tout  à  leur  plaifir,  il 
faut  p  atienter,  il  fçaic  bien  que  ie  reflens  vn  grand  def- 
plaifir  >  mais  il  ne  fait  pas  femblant  de  le  cognoiftre,il 
me  fait  bon  vifage,  mais  il  voudroit  queie  f  ufle  mort, 
ieluy  fuis  maintenant  à  grand'charge,  ïay  laiffé  maS 
patrie,  comme  ils  ont  fait,  pour  feruir vacftiangcr,ÏÏÏÏïU 
iamais  ie  n'auray  l'aine  bien  contente ,  ie  feray  en  hor- 
reur à  tout  le  monde, fans  cfpcrance  de  retourner  en 
ia  France,  l'on  a  fait  mon  procez ,  ainfi  qu'on  m'a  dit, 
mais  puis  que  l'on  me  traitte  de  toutes  parts  comme 
cela,  ceftmemettreaudefefpoir,&  faire  plus  de  mal 
que  iamais  ie  n'ay  fait, ne  pouuaRt  que  perdre  la  vie  **&**&>* 
vne  fois,  mais  ie  la  puis  bien  faire  perdre  à  beaucoup  m*ST*' 
fironmedefefpere,tous  ces  difeours  ne fe paffoiçnt 
pas  fans  iurer. 

le  luy  donnois  courage ,  en  luy  difant ,  Ne  vous 
defefpcrcz  point,  il  y  a  des  remèdes  par  tout,  horfmis  rl  *'e^ 
à.  la  mort,  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  fait  des  chofes  "gcok! 
plus  attroces  que  ce  que  vous  auez  faid,  vous  aûez. 
raifon  de  vous  repentir  de  ce  qui  feft  pafTé,&  croy 
tant  de  vous,que  fi  auiez  a  recomencer,  que  vous  ne  le 
voudriez  entreprendre  ,  ains  pluftoft  mourir.  Il  eft 
vray,  me  d  ifoit-il  :Noftre  Roy  eft  bon  ôc  iufte,  par* 
donnant  àpluficurs  qui  ont  grandement  offenfc  fa 
Maiefté.Elle  peut,  luy  dif-je,  vous  douer  abolition  en 
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Vous  amendât  &  recognoiffant  vos  fautes,  en  îe  feruâc 
fidelementàladuenir,  vous  ferez  en  confideration  rat 
pour  voftrc  courage,  que  pour  l'expérience  quauez 
acquifeenla  mer,  l'on  a  affaire  d'hommes  du  meftier 
que  vous  menez,  l'on  ne  vous  voudra  pas  perdre  quâd 
Fon  remoftftreraàfaMaieftélefcruice  que  vous  luy 
pouuez  rendre  à  la  nauigation  :  changez  voftre  vo- 
lonté, &  vous  refoudez  de  retourner  en  voftrc  patrie, 
pour  moyoù  Tauray  moyen  de  vous  yferuir  ie  le  fe- 
ray  de  bon  cœur:  Il  me  dit  qu'on  luy  auoit  eferit  de 

Ne  veut  fc  „  i  ...  .    r  f.i    »  i     ♦ 

fieràïagr*.  France  qu  il  auroit  fa  grace,s  il  s  en  vouloir  retourner, 
tel  Fom«  mais  qu'il  ne  s'y  fiëroit  pas  qu'il  ne  l'euft  feellée,  &  ou- 
tre que iarnais  il  ne  voudroit  fe  tenir  à  Dieppe,  &  qu'il 
iroi  t  en  autre  ville  de  France,  cela  feroit  très  bien  fait , 
luydif-ie. 
«  .  ,  le  fçay  due  la  maladie  quiIcuft,n?eftoit  que  CerC- 
&  m«îan-  mors  de  conlcience  qui  ie  bourreloît ,  &  vouioit  tel- 
moigner  aux  Anglois  qu'il  auoit  vn  autre  defplaifir* 
fc  couurant  du  mefeontentement  qu'il  auoit  des  Ma- 
îouins,  ôc  du  Pcre  lefuifte,  &  de  fon  fils,  dot  il  fe  plai- 
gnoit  grandement,  mais  la  vérité  eftoit  que  cet  hom- 
me eftoitfort  penfif,  trifte,  &  mélancolique,  de  fe 
voir  mefprifé  de  fa  patrie,  abhorré  du  monde,  retenu 
pour  vn  perfide  &  traiftre  François,  qui  meritoit  vn 
chaftiment  rigoureux  (&tous  ceux  qui  font  le  fem- 
blable,nepeuuent  marcher  la  tcfteleuée  )  &  monftrç 
au  doit  d'vn  chacun,mcfmeles  Anglois  entr'eux  l'ap- 
pclloient  traiftre,  difant,  Voyez  ceftuy  là  qui  a  vendu 
fa  patrie, &  autres  qui  Font  reniée,  pour  vn  peu  de 
mefeontentement  qu'ils  difent  auoir  eu  en  France. 
Il  fçauoit  trcs-aflfeuremét  que  ces  difeours  fe  tenoien^ 
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aufsieft-cevn  puùTant  ennemy,  que  celuy  qui  a  k 
çonfcicncc  chargée  de  fi  vilaines,  deteftables  mef- 
chantes  trahifqnsril  auoit  raifon  d'auoirramc  bout. 
relée,&mourirdedefplaifir5 pluftoft  que  furuiure, 
&fut  là  le  fujet  de  fa  mort,  &  non  ce  que  Quer  Vau- 
tres difoiét, que  c  eftoit  pour  n'auoir  donné  vn  fou-  su?ctde& 
fletau  Pcre  iefuifte  quieftoit  la  mefme  fagefle  &  ver-  mo"' 
tu,  ayant  bien  tefmoigné  aux  voyages  qu'il  a  fait 
dans  les  terres. 

Le  General  Quer  parlant  aux  Pères  Iefuiftes, 
leur  dit,  Mefsieurs  vous  aurez  l'affaire  de  Cana-  *$$$ 
da,  pourioiiirde  cequ  auoitlc  fiêurde  Caen,lëquel  aSâJ^ 
auez  depoffedé.  Pardonnez  moy  Monficur  (  luy  rcBlcbœuÊ 
dit  le  Père  )  ce  neft  que  la  pure  intention  de  la  gloire 
de  Dieu  qui  nous  y  a  mené,  nous  expofant  à  tous  dâ- 
gers  &  périls  pour  cet  effed  ,  &  la  conuerfion  des 
Sauuages  de  ces  lieux  :  ledit  Michel  preifant  dit  9 
Ouy,  ouy,  côuertir  des  Sauuages,  m ais  pluftoft  pour 
conuertir  des  caftors,  ledit  Père  refpond  afTez  prom- 
ptement&fansy  fonger,  Cela eftfaux,  l'autre  leue 
la  main,  en  luy  difant ,  Sans  le  refpecl  du  General  ie 
vous  donnerois  vn fouflet ,  de  me  dcfmentir,  le  Père 
luy  refpond,  Vous  nïexcuferez,  ie  n'entend  point 
vous  démentir,  i'enferois  bienfafché5c'eft  vn  terme 
déparier  que  nous  auonsen  nos cfcoïes, quand  on 
propofe  vne  queftion  douteufe,  ne  tenant  point  cela 
pour  offencer ,  c  eft  pourquoy  ie  vous  prie  me  par- 
donner, &  croire  queie ne lay  point  dit  pour  vous; 
donner  du  dcfplaifir. 

le laiffe à  penferfi ce  fujet cftoit  capable  de  Icfai- 
|C  mourir,  fans  autre  plus  violent  defpl  aifir,eomme 
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Wort  ac  i'ay  dit  cy  deffus  :  aufsiDieu  la puny  ne  iuy  faifant  la 
uns  «pckn-  grâce  de  ferecognoiftre  à  -l'heure  de  la  mort,  qui  a 
****       couppé  la  broche  à  tous  fes  deffeins  pernicieux  ôc 
ôc  mefehans. 

Bftantmortii  y  eut  plus  derefîouiffance  entre  les 

Ànglois  que  de  regret,  neantmoins  le  General  Quer 

ut  au-  qinvoultitluytefnioîgner  la  dernière  preuue  de  fon 

$$£*'  aâiitié  qu'il  difoit  luy  auoir  porte  de  fon  viuant,luy 

p!^  «re -û  ficfa;rCvnechâiTeoîi  il  fut  mis,  commande  àfonfre- 

inon  au  ils-  .  -  * 

re  Thomas  Querd  armer  quelques  200.  hommes, 
qu'il  fait  mettre  à  terre^les  met  en  ordre  quatre  a  qua- 
tre y  les  maiitres des  vaiffeaux  prennent  la  charte,  ôc 
la  mettes  dedâs  v ne  chalouppe5ôc  arriuez  furie  bord 
du  nuage,  les  officiers  des  vaiffeaux  prennet  le  corps 
êmpiS?  fur  leurs  efpaules ,  ôc  fur  fa  châffe  auoientmîs  vnc  et 
pèe  nue ,  deuant  le  corps  marchoitvn  hommearmé 
detoutespiêces,aueclarondacheôclecouftelas,rau- 
îre  portoit  vne  demie  picque  noircie ,  les  foldats 
f  ouurircnt  en  deux,  par  le  milieu  defquels  paffa  le 
corps  au.ee  tous  les  Capitaines  ôc  autres  officiers  des 
vaiffcaux,quiPaccôpagnoicnt  marchant  deuant,  les 
foldats  qui  le  fuiucnt  comme  eftla  couflume  en  tel- 
les funerailles^il  fut  porté  àlafoiTe,ou  cilant  mis  dc- 
dansTonrompitladcmic  picque  en  deux,  ôc  la  mit 
ondanslafoffe,furlaqucllclc  Miniftre  fit  des  priè- 
res s'agenoaillant  ôc  fe  leuant plufieurs  fois,  refpon- 
d^ntauxMiniftres:  leurs  prières  acheuécsToncou- 
ure  le  corps  de  terre,  cela  fait  ils  fe  firent  deux  cfeoy- 
petteries  de  moufquets,des  foldats  qui  eftoient  râgez 
autour  de  lafoffe.  Apres  Ton  fut  tirer  le  canondc  tous 
les  vaiffeaux,  iuf qu'à  quelque  8o.  à  9  o.  coups:  cela 
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fait  chacun  s'en  retourne  en  fonvaifTcau,  le pauillon 
ducontre-Admiraleftoitàdemy  dc-ftendu,  iufques 
à  ce  qu'il  yen  euftvn  autre  mis  en  la  place,  cjuifut  vn 
Capitaine  Anglois  appelle  le  dueil 

n'en  dura  gueres,  au  contraire  iamais  ils  ne  fe  ref- 

jouirent  tant ,  &  principalement  en  fon  vaifleau  où 

il  auoit  quelques  barils  de  vin  d'Efpagne:  le  voilà 

payé  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait, 

Tout  ce  quei'ayveu après famorteft, l'honneur 

qu'il  ne  meritoit pas,  rie  pouuantefperer,  s'il  eufl:  vcf- 

cû^uelechaftimétd'vnfuplice/ifaMaieiléneluy- 
euft  donné  fa  grâce. 

Durant  le iour.quc  nous  fufmcsàTadouflac,  le- 
dit Quer  employa  Tes  hommes  à  couper  quantité 
de  mas  de  fapins ,  pour  batteaux  &  chalouppes  , 
comme  du  b ois  de  bouleau  pour  brader:  ce  mefnage 
eftoit  toufiours  pour  payer  quelques  auaries,  &  en 
auoit  plus  de  befoin  celle  année  laque  l'autre,  en  la- 
quelleilprit  ip.vaiffcaux  François  &Bafques  char- 
gez de  moluë  ,  &  outre  ce  qu'il  traita  auec  les  Sau-    Vai<w 
ùagesdesmarchâdifesquielloient  aux  vaifTeaux  dc-f^",^0 
îanouucllefocietè,oùcommandoitRoquernont,y  ont  viis* 
ayant aufsi  quantité  de  viures  &  autres  commoditez 
propres  à  vne  habitation,  qu'ils  Rapportèrent  cefte 
année  a  Québec,  &  outre  la  quantité  des  mar- 
chandifes  de  rapport ,  ils  penfoient  faire  meil- 
leure traite  qu'ils  ne  firent:  ils  ne  traitèrent  que  quel- 
ques 5000.  caitors  & quelques^,  à 4.  mille  qu'ils  pri- 
rent à  l'habitation,  &le  vaifTeaud'Emery  de  Cacn, 
Ils  n'ont  eu  autre  choie  qui  eft  peu  pour  pouuoir  ré- 
fcoureer  les  frais  de  leur  embarquement,  en  rendant 
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ce  qu'ils  ont  pris  appartenantàdeCaenôc  à  fes  aflb- 
ciezau  fort  &  à  l'habitation  de  Québec,  fuyuant  le 
traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  de  Fra^e  & 

d'Angleterre.  n-       s  rr 

Pendant  ce  temps  que  nous  eitionsaTadouflae, 
m 'a™  ledit  Quer  ne  voulut  permettre  que  les  Catholiques 
mettre  aux  pr;affent  Dieu  publiquement  à  terre,  ou  il  auoit  mis 
qncsVc"    tous  les  François,  horfmis  deux  qui  eftoient  Hugue- 
:iCiS-U  nots,del'efquippageduditEmeryde  Caen,qui  les 
faifoient  rire  pour  auoirceftcprccmincce  par  deflus 
les  antres,  moy  &:  quelques  autres  palpons  le  temps 
auec  ledit  General  à  la  charte  du  gibier, qui  y  eft  en 
çefte  faifpn  abondante,  Scprineipalemët  d  allouet- 
tes,  pluuiers,  courlieux,becaffines  defquels  il  en  fut 
tué  plus  de  20000.  outre  la  pefche  que  les  Saunages 
faifoient  du  faulmon  <3c  truites  qu'ils  nous  appor- 
taient en  affe.z  bonne  quantité,  &  de  l'éplan  que  l'on 
prit  en  grand  nombre  auec  des  filets,  &  quelques 
autres  poiffons ,  le  tout  très-  excellent,  iufqu  a  no.ftrç. 
parteipen£, 
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Partemem  des  Anglois  au  port  de  Tadoujfac.  Gmeral 
Quer  craint  t arrime  du  fieur  de  Raftïïy.  Arriuée  en 
Angleterre .VAutbeur y  va  treuuer  monfteur  ÏAm~ 
bajjadeur  de  France.  Le  Roy  &  le  confiil  d'Angle- 
terre promettent  rendre  Québec.  Arriuée  de  tAutheur 
a  Dieppe.  Voyage  du  Capitaine  Daniel.  Lettre  duRe- 
uerend  Père  l'Allemand  de  la  compagnie  de  le  fus.  Ar± 
riuée  delAutheurà  Paris. 

CHAPITRÉ   VIL 

Edit  General  ayant  accommode  le  fort 
&  habitation  de  Québec  de  tout  ce  qu'il 
iugeaeilrenccefTairCjilfit  donnercarai- 
neà  fes  vaifleaux  aflezlegcrementi net- 
toyer, gadomer&fuiuer,  ce  queftant  fait>  il  fit  par- 
tir  vne  petite  barque  de  25.  à  30.  toneaux,  pour 
s'en  aller  porter  à  Québec  ce  qui  reftoit,  ou  s'em- 
barquèrent mes  deux  petites  Sauuagefles,  nous  le- ^s'i^ïnc 
lions  les  ancre s  ôc  mettons  fous  voiles  ,  ce  qui  n'eftoit ïe,MCte* 
pas  fans  bien  appréhender  la  rencontre  du  Cheua- 
lier de  Rafilly,  d'autant  que  nouuellcs  eftoiét  venues  dcrarrmé« 
par  quelques  Sauuagcs,  quiafleuroientauoir  veu  dix  rJ%!  dc 
vaifleaux  à  Gafpey,  bien  armez  qui  nous  attendoiét 
audit  lieu  ;  c  ett  pourquoy  Ton  pafla  fort  proche 
d'Enticofty  14.  lieues  duditGafpey  pour  n'eftreap- 
perecus  :  toutesfois  ledit  Quer  difoit  qu'il  ne  les  ap- 
prehenctait  en  aucune  façon,  &  que  c'eftoit  à  faire  à 
fe  bien  battre,  &  que  fi  tant  eftoit  que  les  François 
euflent  le  deflus,  qu'il  mettroit  le  feu  dans  leurs  yai& 
a.  Part.  T  U 
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féaux,  en  faifant  mourir  beaucoup  premier  qu'en  ve- 
nir là,  &  quelques  autres  difcours.Nous  fufmes  con- 
trariez de  fort  mauuais  temps,  auec  des  brunes  mû 
quesfurlegrandBan,quieftoitleitf.  du  mois  d'O- 
àobre,  nous  eufmes  la  fonde,  &  le  18.  la  cognoiffan- 
ce  de  Sorlingues  :  pendant  la  trauerfe  moururent 
onze  hommes  de  la  dyfenterie,  de  Tefquippage  de 
Quer. 

Le20.nousrelafchafmesà  Plemué ,  ou  nous  euf- 
mes nouuelle  de  la  paix,  ce  qui  fafeha  grandement 
ledit  Quer.  Le  25.  fortifmes  duditport^  rangeant  la 
cofte  de  deux  lieues.  Le  27.  paffafmes  deuant  Dou- 
urc ,  où  ledit  Quer  fit  defeendre  tous  nos  hommes  a- 
nec  lesperes  lefuiftes  &  Reeollets,  aufquels  il  donna 
paffage,  &  à  tous  ceux  qui  voulurent  aller  en  France: 
&  moy  i'efcriuay  de  ce  lieu  à  Monfieurdc  Lozon 
queiem'enalloisàLoTidres,trcuuerMonfieurrAm- 
baffadeur,pourluy  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit paffè  en  noftre  voyage,afin  qu'il  luy  plcuft  faire 
expédier  quelques  lettres  de  fa  Maiefté  audit  fieur 
Ambaffadeur,pourauoir  cefte  affaire  pour  recom- 
mandée, &  y  enuoyer  vn  homme  exprès  pour  cet 
cflFed ,  chofe  comme  très  neceifaire  &  importan- 
te pour  le  bien  delà  Société.  En  continuant  nous 
paffafmes  par  les  Dunes,  oii  il  y  auoit  nombre  de 
vaiffeaux,  &  vne  remberge  de  fix  àfepï tonneaux  que 
l'on  falua,  qui  rendit  le  réciproque  de  trois  co^ips  de 
canon.  Entrant  en  la  riuiere  fufmes  mouiller  lancre 
deuant  Graueline,  où  mifmes  pied  à  terre  laiffant  les 
vaiffeaux ,  ledit  Quer  fréta  vn  batteau  pour  aller  à 
Londres furlariuiere de  laTamife3  auquellieu  ar- 
riuafrneslea^.  dudit  mois. 
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LcPcndcmainicïustrcuucrmonficurrAmbaf.  va**** 
iadeur,auquehe  fis  entendre  toutlefuiet  de  noftre  f  ï :ffi* 
voyage, ayanteïtèprisdeuxmois  après  la  paix,  oui  j^deû" 
cftoit  le  20.  Iuilletjautedeviures&munitions  de  ™°w-°\ 
guerre  &  de  fecours,  ayant  enduré  beaucoup  de  ne- 
cefsitezvnanôc  demy,  allant  chercher  des  racines 

dâs  les  bois  pour  viure,  bien  que  ie  n'euffe  retenu  que 
icizcpcrfonncsau  fort  &  à  l'habitation,  ayant  en- 
uoyfelaplus grand partdc  mes  compagnons parmy 
les  Sauuages,  pour  éuiter  aux  grandes  famines  qui 
arriuent  en  ces  extremitez. 

Ce  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  Ambaffadeur  ^m^,, 
il  fe  deiiberad'en  parler  auRoy  d'Angleterre,  qui  îïïJËi* 
luy  donna  toute  bonne  efperance  de  rendre  la  tt?c7qUe 
place,  comme  de  toutes  les  peleteries  6c  marchan-  uo?rgI°m  " 
difes ,  lefquelles  il  fit  arrefter.  fateiEJ* 

le  donnay  des  mémoires,  &  le  procès  verbal  de*°*' 
cequis'eftoitpaflecn  ce  voyage,  &  l'original  de  la 
capitulation  que  i'auois  faite  auec  le  General  Quer, 
&vnc  carte  du  pays,  pour  faire  voir  aux  Anglois  les 
dcfcouucrturcs&  la  pofTefsion  qu'auions  prife  du- 
dit  pays  de  la  Nouuelle  France,  premier  que  les  AnJ 
glois,  qui  n'y  auoient  elle  que  fur  nos  brifées,s'eftaas 
emparez  depuis  dix  à  douze  ans  des  lieux  les  plusfi- 
gnalez,  mefme  enleué  deux  habitatiôs,  fçauoir  celle 
du  Port  Royal  où  eftoitPoitrincourt,  où  ils  font 
habituez  de  prefent ,  &  celle  de  Pemetegoit  appelle 
au  trem  en t  Norem b  eque  :  le  tout  faifi  &  enleué  con  - 
tre  tout  droit  &  raifon,moleftant  les  fujets  du  Roy, 
leurimpofantvntributfurla  pefche  du  poifTon  :  le 
toutpourlestrauaillcr,&  en  finleur  faire  quitter  h 
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pefchc  ,  en  fc  rendant  maiftre  de  toutes  les  colles 
peu  àpeu.  De  plus  afin  d'obliger  les  fujets  de  fa  Ma- 
:  ieftè  à  aller  prendre  des  congez  en  Angleterre ,  &  ofit 
impofé  depuis  deux  ou  trois  ans  des  noms  en  ladite 
N  ouuelle  France ,  comme  la  nouuelle  A  nglcterre  & 
NouuelleEfcoffe.llss'cnfont  aduifezbien  tard,  ils 
le  deuoient  faireauee  raifon,  &  non  pas  changer,  ce 
qu'ils  ne  pourront  iamais  faire,on  ne  leur  difpute  pas 
les  Virgincs,  ce  quauec  raifon  Ton  pourroit  faire3 
ayant  efté  les  premiers  François  qui  les  ont  defeou- 
uertesilyaplusde  quatre  vingts  ans,  par  comman- 
dement denos  Roys,  cela  fe  iuftifie  par  la  relation 
des  hiftoires  tant  Francoifes  qu'Eftran gères.  Mais 
qui  a  caufé  qu'ils  s'en  font  emparez  fi  facilement? 
ccft  que  le  Roy  n'en  auoit  fait  eftat  iufqu'à  mainte- 
nant ,  que  les  iuftes  plaintes  qui  luy  en  ont  efté  faites, 
Je  fait  refoudre  à  recouurir  ce  que  les  Anglois  ont 
anticipe ,  &  le  fera  toutesfois  &  quantes  que  fa  Ma- 
iefté  le  voudra. 

le  fus  prés  de  cinq  fcpmaines  proche  de  mondit 
fieurrAmbaffadeur,  attendant  toufiours  nouvelles 
de  France,  ôc  voyant  le  peu  de  diligence  que  Ton 
faifoit  d'y  cnuoyer,  ou  me  donner  aduis  de  ce  que 
Ton  defiroitfaire,ie  fçeus  de  mondit  fieurs'il  n'auoit 
plusbefoin  démon  feruiee,  que  ic  defiroism'en  rc- 
V\ut)îeur  tourner  en  France, il  me  le  permit,  me  donnant  let- 

©btict  per  .     J  .        *      . .        .  ,    ff 

jniffion  de  tre  pour  Monfeigncur  le  Cardinal,  maiieurant  que 

aeuTbdcrc-  le  Roy  d'Angleterre  ôcfonConfeil  luy  auoientpro- 

ïunc"  cn  mis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s'y  employa  fprt 

vertueufement,  efpcrant  faire  donner  vn  arreft  au 

Confcil  pour  la  reddition  de  l'habitation  &  com- 
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naoditez  qui  y  auoient  efté  prifes. 

le  partis  de  Londres  le  30.  pour  aller  à  Larie  treii- 
ucrpaffagCjCommeplusprocncdeDicppCjdoùily 
a  21.  lieues:  fur  le  chemin  ierenconcray  ledit  fieur  de 
Caen ,  qui  s'en  alloit  pour  le  recouurcment  de  fes  pc- 
leteries,  auquel  fuccin&ement  luy  fis  entendre  ce  qui 
c'eftoit  paffé,  &enquelcftateftoierit  les  affaires  ;ar- 
iiuant  à  Larieie  fus  quelques  iours  à  attendre  le  vent 
pourpaffer,  quieftant  deuenubon,  iem'embarquay 
le  lendemain,  &  arriuay  à  Dieppe. 

Le  iour  en  fuiuant  arriua  le  Capitaine  Daniel  a-  $onarriu^ 
uec  fon  vaiffeau,  qui  auoit  pris  vne  habitation  des à  &m** 
Anglois  qui  s  eftoit  habitée  cefte  mefme  année  à  l'jfle 
du  Cap  Breton  par  vn  Efcoflbis  appelle  Stuart,  qui  fe 
difoit  parent  du  Roy  d'Angleterre.  Ledit  Daniel  me 
donna  quelques  lettres  tant  de  Monfieur  dcLozon 
Surintendant  des  affaires  de  la  Nouuelle  France,  que 
de  Me/Heurs  lesDire£teurs,  auec  vne  Commiffion 
qu'ils  m  enuoyoient,  comme  eftans  preffez  du  parte- 
ment  de  l'embarquement,  &  ne  pouuant  fi  toft  auoir 
celle  de  fa  Maiefté,  &  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
pour  m'enuoyer,  à  caufe  de  i  abfencc  de  fa  Maiefté,  la- 
quelle Commiffion  portoit  ce  qui  s  enfuit. 

LEs  Intendans  &  Directeurs  delà  Compagnie  de  la  Nouuelle  £0™£ifl^ 
France, AufieurdeChamplainl'vn des Ajfocie\en  ladite  Corn-  fieur  de 
fagnie,  Salut.  L'expérience  que  vous  vous  eftes  acquifi  en  la  cognoif  Champlam. 
fance  du  pays ,  &  des  Peuples  de  la  Nouuelle  France,  pendant  lejèiour 
que  vous  y  auez, fait, joint la  cognoiffance particulière qut 'nous  auos 
de  vosfens  ,/ufffance,  generofité, prudence,  zèle  à  la  gloire  de  Dieu? 
djfec~ïion  & fidélité '  au  fermée  du  Roy,  nom  ayant  portera  vous  nom-^ 
mer  &  présentera  fa  Maiefté,  conformément  au  pounoir  qu'il  luy  a 
sfku  nota  en  donner, pour  en  l'abfènce  de  LMonfetgneur  le  Cardinal 

Ltiij 


i^^^-^^^^^i^fBiHiM^nMvnT™*^™"*^"^^"^^ 


'Y"  ÏY  V£\y.3^V1V±^3l*JMJÊl^Wa^^ 


« 


i 


►* 


s 


270  Lis  voyages  dv  sîeyr 

de  Richelieu  Grand-mâifire  Chif&Surintendat  generaldes  Mers<& 
Commerce  de  France  :  commander  en  toute  l'eflendue  duditpays^  ré- 
gir &gouuerner  tant  les  Naturels  des  lieux  que  les  François  qui  y 
rejident  deprefent ,  &  s'y  habitueront  cy  après  :  Nous  nepouuons  dou- 
ter que  ladite  noraination  ne  foit  agrée,  ne  antmoins  ayant  aduis  que 
les  vaiffeaux  que  nous  vous  enuoyons ,  fous  les  charges  &  conduicles 
desjieurs  Daniel  &  Icubertfontprefls  a  faire  voile ,  &  craignant  que 
leslettresdeprouiflondefaMaiefle  nepeuffènt  eflre  arriuées  à  temps 
four  vous  eflre  enuoyées  par  lefdites  flottes ,  eftant  d'ailleurs  necejfairc 
&  très  important  de  n'en  point  différer  le  partement.  A  ces  eau/es 
Nous  par  forme  de  prouiflon feulement ,  &  attendant  l'vrgente& 
prejfante  necefité  delachojê,  iugeant  ne pouuoir  faire  meilleure  e/le- 
ttion  que  de  voftrcpers'one ,  vous  auons  commis  &  députe*  commettos 
&  députons  par  ces  prejentes,  pour  iufqu  à  ce  qu'autrement  fous  le 
nom  de  la  Compagnie  y  ayteftépourueu,  commander  pour  le  feruice 
de  fa  M  a  je  fié y  en  Cabjence  de  Monfeigneur  le  Cardinal  audit  pays  de 
la  NouueUe  France,  F ort&  Habitation  de  Québec,  &  autres  places 
&  fort  s  qui  font  &  feront  cy  après  conftruits,  aufquels  vous  eflablire^ 
tels  Capitaines  queéonvousjemblera  :  régir  &  gouuerner  lefdit s  peu- 
ples ainflque  vous  iugerez,  eflre  a  faire,  &  généralement  faire  en  icelle 
charge  tout  ce  que  vous  eftîmere\&  trouuerrez  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  &  de  cet  Eflat ,  &  vtilité  de  ladite  Compagnie.  Enfoy  de 
quoy  auons  figné ces  prefentes  :  A  Taris  le  21.  iour  de  Mars  1629.  & 
//^j-^j^^DeLozon^RobineaUjAliXjBartheîemyQuacm; 
Bonneauj  Quantin,  Houel,  Haquenier,  CafUllon. 


\y*v\  ni», 


Ledit  Daniel  me  fît  le  récit  comme  il  s'eftoic 
failî  du  Fort  du  Milor  Anglois,  ainii  qu'il  s'en- 
fuit. 
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RELATION  DV   VOYAGE  F AIT 
far  le  Capitaine  Daniel  de  Dieppe,  enU 
Nouuelle  France,  laprefente 
année  \6%S. 

E  22.  iour  d'Auril  162.9.  iefuis  party 
dcDicppc,  fousle  congéde  Monfei- 
gneurle  Cardinal  de  Richelieu,  Grâd 
Maiftre,Chef&Sqrintendant  Géné- 
ral delà  Nauigation&  Commerce  de 
France,  conduifant  les  nauires  nommez  le  Grand  S. 
Andre&la  Marguerite,  pour  (  fuiuant  lecomman- 
dément  deMeffieurs  les  Intendans  &  Directeurs  delà 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France  )  aller  trouucr 
Monuçur  le  Commandeur  de  Rafilîy  cnBrouage  ou 
la  Rochelle ,  &delà  aller  fous  fon  efcorte  fecourir  ôc 
aviduaillcr  le  fieur  de  Champlain,  &  les  François 
qui  eftoicnt  au  fort  &  à  l'habitation  de  Québec  en 
la  Nouuelle  France  :  &  citant  arriué  le  1 7.  de  May  à 
Chede  Boys  ;  le  lendemain  l'on  publia  la  paix  faite 
auecle  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  &  après  auoir  fc- 
journeaudit  lieu  l'efpace  de  3?.  iPurs,  en  attendant 
ledit  heur  de  Rafilly,  &  voyant  qu'il  ne  s-aduançoit 
départir,  &  que  la  faifon  fe  paflbit  pour  faire  ledit 
Voyage  :  Sur  laduis  de  mefdits  fleurs  les  Directeurs,  & 

lansplusattcndreleditfieurdeRanlly,iepartisdc  la 
radde  dudit  Ché  de  Boys  le  26.  iour  de  Iuin ,  aucc 
quatre  vaiifeaux  &  vne  barque  apprtenans à  ladite 
Compagnie, ôccontinuantmon  voyage  iufques  fur 
Je  GrandBan ,  furpris  que  i'y  fus  de  brunes  &  mauuais 
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temps,ie  perdis  la  compagnie  de  mes  autres  vaifleanx, 
&  fus  contraint  depourfuiure  ma  route  feul ,  iufqu'à 
ce  qu'èftant  enuiron  à  deux  lieues  proche  déterre, 
rapperceus  vnnauire  portant  au  grand  Mas  vn  pa- 
uilion  Anglois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon 
m'approcha  à  la  por  tée  du  piftolet,  penfant  que  ie  fus 
totalement  dcfgarny,  à  lors  ic  commencé  à  faire  ou- 
urir  les  fabots,&  mettre  feize  pièce  de  canon  en  bat- 
terie ,  de  quoy  s  cftant  ledit  Anglois  apperceu  iH'cf- 
força4efeîuadçr,&moydclc  pourfuiiue  iufqûes  a 
ce  que  l'ayant  approché  ie  luy  fis  commandement  de 
mettrefonpamllon  bas,  comme  cftant  fur  les  coftes 
appartenantes  au  Roy  de  France,  &  de  me  monftrer 
fa  çommiffion,  pour  fçauoir  s'il  n'eftoit  point  quel- 
que forban,  ce  que  m'ayant  refufé  ie  fis  tirer  quel- 
ques coups  de  canon  ôdaborday,  ce  fait  ayant  reco- 
gneu  que  fa  commiffion  eftoit  d'aller  vers  le  Cap 
de  Mallebarrc  trouuer  quelques  fîens  compatriotes, 
.&  qu'il  y  portoit  des  vaches  &  autres  chofes,  ic  l'af- 
feuray  que  la  paix  eftoit  faite  entre  les  deux  couron- 
nes, &  qu  à  ce  fuied  il  ne  deuoit  rien  craindre,  &  ainfi 
lclaiffayallcr^cftâclexS.iôurd'Aoultcntrédansla 
riùiere  nomée  par  le^Sauuages  grad  Cibou^enuoyay 
le  iour  d'après  dans  mon  batteau  dix  de  mes  hommes 
le  long  delà cofte,  pour  trouuer  quelques  Sauuages 
Rapprendre  d'eux  en  quel  cftateftok  Thabitationde 
Québec,  &  arriuant  mefdits  hommes  au  Port  aux  Ba- 
bines; y  trouuerent  vnnauire  de  Bordeaux,  le  mai- 
ftre  duquel  fe  nommoit  Chambreau ,  qui  leur  dit  que 
leficur  Iacques  Stuart  Millor  Efcoffois  eftoit  arriué 
auditlieu  enuiron  deux  mois  auparauant,auccdcux 

grands 
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grands  nauircs&  vnepatache  Angloifc,  6c  qu'ayant 
trouué  audit  lieu  Michel  Dihouîfc  de  S.Tcan  de  Luz  é 
quifaifoit  fa  pefcherie  &  fecheriedemoluë,  s'eftoic 
ledit  Milor  Efcoflbis  faifî  du  nauire  &moluëdudit 
Dihourfe,&auoic  permis  que  fes  hommes fuflcntpii- 
Icz&queleditMilorauoit  pcuap'rcs  enuoyélesdeux 
plus  grandsde  fes  vaiflcaux,auec  le  nauire  dudit  Mi- 
chel Dih  ou  rfe,cV  par  tie^de  Ces  hommes  vers  le  port 
Royal  pour  y  faire  habitation,  comme  aufsi  ledit 
Milor  depuis  fon  arriuée  auoit  fait  conftruhc  vn  fort 
audit  port  aux  Balames,&  luy  auoit  enleué  de  force 
les  trois  pièces  de  canon  qu  il  auoit  dans  fon  nauire, 
pour  les  mettre  dansledit  fort,  mefme  donne  vn  ef- 
crufigné  de  fa  main, par  lequel  il  proceftoit  ne  hr 
permettre  ny  à  aucun  autre  François,  de  pefchcr  d  o» 
refnauant  en  ladite  cofte,  ny  traitter  auec  les  Sauua- 
ges ,  qtul  ne  luy  fut  paye  le  dixiefmc  detout,  &  que  fa 
com  ni  [hon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  luy  per^ 
mettoit  de  coiififquer  tous  les  vanTeaux  quiiroient 
aufdits  lieux  fans  fon  congé:  Lcfquelleschofes  m'e- 
ftant  rapportées  jugeant  eftredemondeuoir  d  cm-- 
pefcher  que  ledit  M;lor  ne  continua  lVRirpation  du 
païs,  appartenant  auRoy  mon  maiftre,  &  n'exigea 
fur  fes  lu  jets  le  tribut  qu'il  fepromettoit.  le  fis  prépa- 
rer enar  mes  5  3.  de  mes  hommes,  &  me  pouru eus  d'ek 
chellcs  &  autres  chofes  neceflaires  pour  affiéger  &  e£ 
caladerleditfort.fiqu'eftantarriuclc  18.  Septembre 
audi  tport  aux  Balaincs,oû  eftoit  conftruid  ledit  fort; 
ie  mis  pied  à  terre  ,&  fis  aduancer  fur  les  deux  heures 
aptes  midy  mes  hommes  vers  ledit  fort,  félon  For- 
<Jrc  que  ic  leur  auois  donné,  &iccluy,  attaquer  pa| 
fcPart.  Mm 
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diucrs  endroits,  auec  forces  grenades,pots  à  feu  &  au- 
tres artifices,  nonobftant  la  refiftance  &les  moufque* 
tades  des  ennemis,  lefquels  fe  voyant preffez pnndrét 
l'efpouuente  &:  fe  présentèrent  auffi  toft  fur  leur  ram- 
part ,  auec  vn  drappeau  blanc  .en  la  main,  demandant 
la  vie  &  le  quartier  à  mon  Lieutenant ,  ce  pendant  que 
iefaifois  les  approches  vers  les  portes  dudit  fort,  que 
ie  fis  promptement  enfoncer,  &  aufti  toft  fuiuy  de 
mes  hommes  i'entray  dans  ledit  fort,&  me  faifis  dudit 
Milor,  que ietreuuay armé dVnpiftolet  &  dVne  ef- 
pée  qu'il  tenoitenfes  mains^&dc  tous  fes  hommes, 
lefquels  au  nombre  de  quinze  eftoient  armez  de  cui- 
rafles,  braffarts,  cuifàrts  &  bourguignortes,  ayâs  cha- 
cun vneharquebufe  à  fufil  en  main ,&  lerefte  armez 
de  moufqucts  Se  picques  feulement  :  Et  ayant  iceux 
f  aicl:  defarmer  ie  fis  ofter  les  eftendarts  du  Roy  d'An- 
gleterre^ fis  mettre  au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon 
Maiftre,  Puis  vifitant  ce  qui  eftoit  audit  fort  y  trouuc 
Vn  François  natif  de  Breft  nommé  René  Cochoan, 
détenu  prifonnier  iufques  à  ce  que  fon  Capitaine 
(arnuédeux  iours  auparauant  en  vn  port  diftant  de 
deux  lieues  de  celuy  aux  Balainçs)  euft  apporte  vnc 
pièce  de  canon  qu'il  auoit  en  fon  nauire ,  &  payé  le 
dixiefmc  de  ce  qu'il  pefcheroit,&  le  iour  fuiuant  ie 
fis  équiper  vne  caruelle  Efpagnollc  que  ie  trouuay 
efchouée  deuant  ledit  fort,&  charger  les  viures  &c 
munitions  qui  eftoient  en  iceluy ,  &  après  l'auoir  fait 
rafer  &  defmolir,&le  tout  faict  porter  à  ladite  riuiere 
du  grand  Cy  bou,  ie  fis  auec  toute  diligence  trauailler 
en  ce  lieu  cinquante  de  meshommes,  &  vingt  des  An- 
glois  à  la  conllru&ion  d  Vn  retraachemeat  ou  fort 
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fur  l'entrée  de  ladite  riuiere  pour  empefcher  les  enne- 
mis d'y entrer,dans lequel  le laiiTay quarâte hommes, 
corn  pris  le  R  P.  Vimond  ôc  Vieupont  1  efuites,  huid 
pièces  de  canon,  dix-  huiâ:  cens  de  pouldre,  fix  cens 
de  mèche, quarante  moufquets,  dix-huid  picques, 
arcificesjballes  à  canon  &moufquets,  viures&  autres 
choies  necefTaires ,  auec  tout  ce  qui  auoit  efté  trouuc 
dans  ladite  habitation  ôc  fort  defdits  Anglois  ,  ôc 
ayâtfaitdrefTcr  les  armes  du^Roy&  de  Monfeigneur 
ie^  Cardinal ,  faict  faire  vne  maifon,  Chappelle  ôc 
magafin ,  pris  ferment  de  fidélité  du  fleur  Claude 
natif  deBeauuais,laifTépour  commander  ledit  fort 
ôc  habitation  pour  le  feruice  du  Roy  ,'&  pareillement 
durefte  des  hommes  demeurez  audit  lieu  .-Suis  party 
le ;.  iour de Nouembre,  ôc  ay  amené lefdits  Anglois, 
femmes  &enfans,  defquels  enay  mis  42  à  terre  près 
Falmuë ,  port  d'Angleterre,  auec  leurs  hardes,  ôc  dix- 
hu  id  ou  vingt  que  l\iy  amenez  en  France  auec  ledit 
Milor,  attendant  le  commandement  de  mondit  Sei- 
gneur le  Cardinal.  Ce  que  ie  certifie  eftre  vray,&ay 
ùgné  la  prefente  Relation.  A  Paris  ce  douziefme 
Décembre  16Z9. 

Aâyt  fejourné  deux  iours  à  Dieppe  ie  msacheminay 
à  Rouen ,  où  ie  marre  ftay  deux  autres  iours,  ôc  appris 
comme  le  vaiffeau  des  Reuerends  Percs  l'Allemand 
ôc  Noyrots'eftoient  perdus  vers  les  lllcs  de  Canfeau, 
&  me  fit-  on  voir  vne  lettre  dudit  Reuerend  Père  T  Al- 
lemand, Supérieur  de  laMifTion  des  Pères  Iefuites, 
en  lanouuelleFrance,enuoyée  de  Bordeaux  au  R.  P. 
Supérieur  du  Collège  des  iefuites  à  Paris ,  ôc  dattée  dm 
zz.  Nouembre  ui§.  comme  il  s'enfuit,   ' 
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MON  HEFEUJEND  PERE, 
■PaxChrifH. 

AftiganscaftigauitmcDominus  Se  mortinon 
tradidit  me,  Chafliment  qui  m  a  ejlé  d' autant  plus 
fenfible  que  le  naufrage  a  este  accompagné  de  la  mort 
du  R.  P.  Noyrot  &  de  noftre  frère  Louys  s  deux 
homes  qui  dénotent -,  ce  me  femble grandemetferuir  a 
noftre  Séminaire.  Orneantmoinspuis  que  Dieu  a  difpofé  de  fa  forte  , 
il  nous  faut  chercher  nos  contentements  dans  fes  faîne! es  volonté^ 
hors  de  [queues  Un  y  eut  iamaù  effrit folide  ny  content ,  &  ie  m  aff cu- 
re que  C  expérience  aura  fait  voir  à  voflre  reuerence  que  famertums 
de  nos  rejjentiments  détrempée  dans  la  douceur  du  bonplaifir  deDieu, . 
duquel  v ne  ame  s  attache  infèparablement  >perd  (  ou  le  tout)  ou  U 
meilleure  partie  de  fon  fiel i  Si  que  s'il  refie  encore  quelques  feufpirs 
four  les foufrances  >oupaJfées  ouprefentes>cerieft  que  pour  adirer 
diuantage  vers  le  Cieh  &  perfectionner  auec  mérite  cefte  conformité 
dans  laquelle  t  ame  a  pris  refolutionde  pajfer  le  refle  de  fes  tours  î  De 
quatre  des  noltres  que  nous  efiions  dans  la  barque ,  Dieu  partageant 
*l'ejgal,enaprisdeux,&  a  lai/fé  les  deux  autres.  Ces  deux  bons 
Religieux  très -bien  dijpofèz,  &  refignez,  a  la  mort  ,/eruiron  t  de  vicli- 
me  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  iuHement  terne  contre  nous  pour 
nos défauts ,&  pouf 'nous  rendre  déformais  fa  bonté  fauorab  le  au 
Jucceds  du  deffein  entrepris. 

Ce  qui  nous  perdit  fut  vn  grand  coup  de  vent  de  Sue  H  >  qui  s'efïeu* 
hr s  que  nous  estions  a  la  riue  des  terres -,  vent  fi 'impétueux  que  quel- 
que fom  &  diligence  que peuli  apporter  noftre  Pilote  auec  fes  M  ate- 
ïots  s  Quelques  vœux  &  prières  que  nous  feu/ions  faire  pour  dé- 
tourner ce  coup ,  iamats  nous  ne  peufmes  faire  en  forte  que  nous  n'ai* 
lafsions  heurter  contre  les  rochers  :  ce  fut  le  26.  tour  d'après  nostre  de* 
fart,  iour  de fimêt  Barthélémy ,  enuironfur  les  neuf  heures  dufoirt 
De  24.  que  nous  efiions  dans  U  barque  3  dix  feulement efchappereut, 
ks  autres  furent  eftouffez,  dans  les  eaux.  Les  deux  nepueux  du  Père 
ttyymitndre#$  compagnie  à  leur  oncle,  leurs  corps  ont  efté enterrez^ 
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Wtri  autres  celuy  du  P.  Noyrot  &  de  ncftre  frère >  des  feft  autres 
nous  ri  en  auons  eu  aucune  nouuelles,  quelque  recherche  que  nous  en> 
ayons  feu  faire.  De  vous  dire  comment  le  Père  de  Vieux  font  ejr  woy 
tuons  eflhapfê 'du naufrage ,il  me feroit  bien  dif fritte ,  &croy  que 
Dieufeulen  a  cognoiffance ,  qui  futuans  les  différas  de  fa  dtuine  fro- 
nt dece  nota  afrefèruez, ,  car  four  mon  regard  ne  jugeant  f  as  dans  les 
affarences  humaines  qu'il  me  fuflpofible  d'éuiterce  danger,  fauois 
fris  refolutionde  me  tenir  dans  la  chambre  du  nature  auecncftre frère 
Louys,  nous  dijfofàns tous  deux  areceuoir  le  coup  de  la  mort,  qui  ne 
fouuoit  tarder f  lus  de  trois  M 1  ferere,  lors  que  1  entendis  quon  m*ap- 
felloitfùr  le  haut  du  nauire,le  crojois  que  ctftoit  quelqu'un  qui  auoit 
affaire  de  mon  fècours  ,ie montay  enhaut,&trounay  que  ceftoitk 
P.  Noyrot  qui  me  demandoit  derechef  l'abfilution  :  Afres  luy  auoir 
donnée ,  &  chanté  tous  enfemblele  Salue  Regina ,  je  fus  contraint 
de  demeurer  enhauti  car  de  défendre  il  ny  auoit  plus  de  moyen»  h 
mer  eftoitfl haute,  &  le  ventfi furieux  yqu  en  moins  de  rien  le  coflé 
qui fanchoit  fur  le  rocher  fut  mis  en  pièces,  i'eftois proche  du  P.  ?{oi- 
rot  lors  qu'vncouf  de  mer  vintjt  impetueufement  donner  contre  le 
coftéfur  lequel  nous  eftions  qui  romfit  tout,  &  me  fèfara  du  P.  Noy- 
rot»  de  la  bouche  duquel  l'entendis  ces  dernières  faroles ,  In  manus 
tuas  Domine,  Sec.  V  our  moy  de  ce  couf  ieme  trouuay  engagé  entre 
quatre  pièces  de  bois  >  deux  defque  lies  me  donnèrent  fi  rudement  con- 
tre la  foictrine  ,&  les  deux  autres  me  briferent fi  fort  le  dos  que  ie 
croyots  mourir  aufarauant  que  d'esJre  enueloppé  des  flots ,  mais  voicy 
*vn  autre  coup  de  mer  qui  me  defengageant  de  ces  bois  menleua,  & 
mon  bonnet  &  mes  pantoufles ,  &  mïfl  le  rtfte  du  nauire  tout  à  plat 
dans  la  mer:  Ietombay  heureuflment  fur  vne  planche  que  ie  riaban- 
donnay  point ,  de  rencontre  elle  (floit  liée  auecle  refte  du  coliéde  ce  na- 
uire. ?$£u*<voilà  donc  que  s  à  la  mercy  des  flots ,  qui  ne  nous  eftar- 
gnoient point .  ains  se/leuans  ie  nefçay  combien  de  couldées  au  dejfus 
de  nous  ,tomboient par  après  fur  nos  tefles.  Afres  auoir  flotte  long* 
temfs  de  la  forte  dans  tobfcuritède  la  nuiti ,  qui  esloit  dejta  commen- 
tée y  regardant  à  l'entour  de  moy  ie  m'apperceus  que  nous  eftions  enfer» 
rncT^d' ejpines&  fur  tout  enuironneT^p*  preft  du  coftau  quifembloit 
•vne  ifle  ,puis  regardant  vn peu  plus  attentiuement  ie  contay  fix  per- 
fonnes  qui  neBoient  pas  fort  e/loignéesde  moy,  deux  def quels  map- 
femuravs  m  excitèrent  afairetms  mes  efforts  four  m  aff  rocher,  ce  m 
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futpas  fins  peine^ar  les  coups  que  làuois  receus  dans  le  débris  du 
vaijfeau  m  auoient fort -affaiblis  :  le  fis  tant  neantmoins,  qtiauec  mes 
planches  ïarriuay  au  lieu  ou  ils  eftoient,&  auec  leur fec ours  ie  me  trou- 
uay  afiis  fur  le grandmaft,  qui  ternit encore  ferme auec  m me partie  dtt 
vaiffeau ,  ie  n'y  fus  pas  long-temps  car  comme  nous  approchions  plus 
prés  de  cette  ifle ,  nos  ^Matelots  fi  lancèrent  bien-tofla  terre,  &  auec 
leur  afiftance  tous  ceux  qui  eftoient fur  le  cvflé  du  nauire y  furent  bien 
teff  après. 2^ous  voila  doncfèpt  de  compagnie,  ie  riauois  bonnet  m 
fouliers%  mafoutane  &  habits  eftoient  tous  de/chireZ,  &fî  moulus  de 
coups  que ie m  pouuois  me  fouftenir  ,&  defaicl  il  fallu  i.  quon  me 
fotcFiint pour  aller  iufques  dans  le  bois-,  aufi  auois-ie  receu  deux  rudes 
coups  aux  deux  jambes ,  mais  fur  tout  a  la  dextre }  dont  ie  me  reffens' 
encore ,  les  mains  fendues  auec  quelque  contufion ,  la  hanche,  efcorchêe* 
la poitrine  fur  tout  fort  offenck ,  nous  nous  retirafmes  donc  tous  fèpt 
dans  le  bois ,  mouillez,  comme  ceux  qui  venoient  d'est  e  trempez,  dans 
la  mer :la  première  chofèque  nous  fi fme  s  fut  de  remercier  Dieu  de  ce 
quilnousauottpreferuezj&puis  le  prier  pour  ceux  qu  i  pour  met  eftre 
morts.  Celafaiïïpour  nous  e  [chauffer  nom  nom  couchafmes  les  vns 
proches  des  autres ,  la  terre  &  l herbe  qui  auoient  effé  mouillez,  de  U 
fluye  du  iour  ri  efl oient  encore  propre  pour  nom feicher,  nous  pâffafmes 
ainfile  refte  de  la  nuiët  y  pendant  laquelle  le  P.  de  Vieuxpont  (q  m  grâ- 
ces à  Dieu  nefioit  point  offencé)  dormit  fort  bien.  Le  tendemainfi 
toftquilfut  iour  nous  allafmes  recognoiftre  le  lieu  ou  nom  ejîions  \dr 
trouuafmes  que  c  efioit  vne  ifle  de  laquelle  mus  poumons  paffer  a.  U 
terre  ferme , fur  le  riuage  nom  trouuafmes  force  chofes  que  la  mer  y 
auoit  iettêy  {y  trouuay  deux  pantoufles  ,  vn  bonnet, vn  chappeau,vne 
Joutanne^&plufieuYS  autres  chofes  neceffaires.  Surtout  Dieu  nous  y 
emoyapourviures  cinqbariques  devin,  quelques  dix  pièces  de  lard, 
de  l  huile ,  dupain^des  fromages ,  ejr  vne  harquebufè,  e$*  de  la  poul- 
dre  tout  a  propos  pour  faire  du  feu.  Apres  quon  eut  ainfitoui  retiré,  le 
iourdefàméïLouystous  s'employèrent  à  faire  le  pofibk  pour  bafiir 
vne  chalouppe  du  desbris  du  vaiffeau ,  auec  laquelle  nous  irions  ran- 
geant la  cpfte  chercher  quelque  nauiredepefcheursiOnfe  mit  doncques 
àtrauaillerauecmefçhansferremens  que  F  on  trouua,eUe  eftoit  bien 
aduancée  le  quatriefme  iour ,  lors  que  nous  eu/mes  cognoiffance d'vne 
chalouppe  qui  efl  oit  fous  voile  venant  vers  le  lieu  où  nom  e  fiions, ils  re- 
çurent dedans  vn  de  nos  matelots  qui  alla  tout f cul  plus proche  du  fat* 
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ou  elle  deuoitpaffir,  ils  le  menèrent  dans  le  nr-vaiffe  au  parler  au  Mai* 
fire,  auquel  il  racota  n  offre  dtfgrace,  lemaifire  toutaufii-tofi  s  embar- 
qua dans  vne  chalouppe  &  nous  vint  t  routier,  nous  offrit  a  tous  le 
pafiagx  :  T^ous  voila  en  affeurance,  car  le  lendemain  topié  les  hommes 
couchèrent  dans  fon  vaifieau  :  Ceftoit  vn  vaijjeau  Bafique  quifaifoit 
pefcheavnelienè  ér  demie  du  rocher ,  ou  mu*  fîfmes  naufrage ,  e$* 
pour  autat  qn  ilrefioit  encorcs  bien  du  temps  pour  acheuer  leur  pefihe> 
nous  demeura fmes  auec  eux  ce  qui  refiott  dît  mois  d  Aoufi  ,&  tout  le 
mois  de  Septembre.  Le  premier  d'Octobre  arr'tuavn  Saunage  qui  difi 
au  Mai/Ire  que  s*  il  ne  s'en  alloit  il  y  auroit  danger  que  les  ^Anglois  ne 
le  furprifient*   Cette  nouuelle  le  difpofa  au  départ:  L  e  me/me  Sauuage 
nom  difi 'que le  Capitaine  Daniel  cftoit  a  vingt-cinq  lieues  de  la  qui 
hafiiffbit  vne  matfion ,  dry  laifioit  des  François  auec  vn  de  nos  Pères  : 
Cela  me  donna  occafion  de  dire  an  P.  de  Vieuxpont  qui  meprefibitfort 
que  ie  luy  accordajfe  de  demeurer  auec  ce  Sauuage.  dans  cefie  cofte ,  qui 
eftoit  bien  l'vn  de s meilleurs  Saunages  qui  Je  puifie  rencontrer,  Mon 
Perevoicyle  moyen  de  contenter  vofire  reuerence,  le  Père  Vimond 
fera  bien  aife  d'anoir  vn  compagnon.  Ce  Saunage  s'offre  de  mener  vo- 
fire Reuerence  iufiques  au  lieu  oh  eft  Monfieur  Daniel ,fi elle  veut  de- 
meurer la  elle  y  demeurera  ,  fi  elle  veut  aller  quelque  mois  auec  les  Sag  - 
uages  ,pour  apprendre  la  langue  elle  le  pourra  faire ,  &  ainjîle  R .  Père 
Vimond  &  vofire  Reuerence  auront  leur  contentement  :  le  bon  Père 
fut  extref même  nt  ioyeux  de  cefie  occafion  quifeprefentoït,  ainfi  il 
i  embarque  dans  la  chalouppe  du  Sauuage  ,  te  luy  laiffay  tout  ce  que 
Jious  auions  faune  ,horfmis  le  grand  Tableau  duquel  le  matelot  Baf- 
quefefioitfaifi,  mats  danois bien  pense an  retour de luy  faire  rendre, 
fi  vne  autre  dtfgrace  ne  nous  fut  arriuée.  Nous  parti/ mes  donc  de  U 
cofie  le  6.  Octobre,  ejr  après  anotr  enduré  de  Jî  furieuf es  tempeftes  que 
nous  n'auions  encores  experimetées ,  le  quarantiefme  iourdenoftre  de' 
part  entrât  das  vn  port  proche  de  S.Sebafiie,  nous  fi  fine  s  de  rechef  vn 
fécond  naufrage,  le  N autre  rompu  en  miUe pièces,  toute  la  moine  per- 
due ,  ce  que  lepeus faire  ce  fut  de  mefauner  dans  vne  chalouppe ,  dans  èi 
laquelUUme  iettay  auec  des  pantoufles  aux  pieds,  ejrvn  bonnet  de 
nutflen  tefie ,  &  en  cefie  efquippagem'en  aller  trouuer  nos  Pères  à  S. 
Sebafiien,  doit  ie  partis  ily  a  huic~l  tours ,  &fùis  arriuéà  Bourdeuae 
froée  de  Bordeaux  Je  20.de  ce  mois.  Voila  lefiucceds  de noflre  voya- 
ge, par  h  quel  vofire  Reuerence  peut  iuger  des  obligations  que  ïay 
àDlEV* 
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Afriuée  Je  De  Rouen  ic  m'acheminay  à  Paris,  où  ie  fus  faluc'r 
fa  Majefté.Monfeigneur  le  Cardinal,  &  Meilleurs  les 
Affbciez,  auquel  îe  fis  entendre  tout  le  fû  jet  de  mon- 
voyage,  &  ce  qu'ils  auoient  àfaire,tanten  Angleter- 
re qu  aux  autres  cîiofes  qui  conuenoit  pour  le  bien  & 
vtilité de  ladite  nouuelle  France,l'on defpcfcha  quel- 
que temps  après  mon  arriuée  à  Paris, le  fieur  Daniel 
le  médecin  pour  aller  à  Londres  treuuermondit  fieur 
rAmbafladeur,auec  lettres  de  fa  Majefté  pour  de- 
mander au  Roy  d'Angleterre  qu'il  euft  à  faire  rendre 
le  Fort  ôc  Habitation  de  Québec,  &  autres  ports  ôc 
haures  qu'il  auoit  pris  aux  coftes  d'Acadie,  après  la 
paix  fai6tëleïure  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d'Angleterre  :  Ce  que  mondit  fieur  l'Ambafladc.ur 
demande  au  Roy  6c  à  fori-Confeil,  qui  ordonna  que 
le  Fort  ôc  Habitation  feroientrcm;s  entre  les  mains 
de  fa  Majefté,  ou  ceux  qui  auroient  pouuoir  d'elle, 
fans  parler  des  coftes  d'Acadie. 

Mondit  fieur  AmbafTadeurrenuoya  Daniel  porter 
la  rcfponce,  fçauoir  fi  la  Majefté  Tauroit  pour  agréa- 
ble. Ce  qu'attendant  lefdits  fieurs  Directeurs  ne kifTc- 
ie»«ffo.  rentdefupplierfaMajefté&Monfeigneur  le  Cardi- 
nal  leur  vouloir  o&royer  fix  de  fes  vailfeaux  auec 
quatre  pataches  qu'ils  fournirotent  pour  al  1er  au  gràd 
flcuue  S.  Laurens  reprendre  poiTelTion  du  Fort  &  Ha- 
bitation de  Québec ,  luiuant  l'accord  qui  en  feroit 
fa  et  entre  leurs  Majeftcs,que  fi  cas  aduenant  que  l'on 
ne  vouluft  remettre  la  place  entre  les  mains  de  ceux 
qui  auroient  pouuoir  de  fa  Majefté,  ils  feroient  con- 
traints par  toutes  les  voyes  iuftes  ôc  raifonnables,' 
ladite  Société  fournifant  feize  mille  liurcspour  l'in- 
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terefts  de  fix  vingts  mille  Imres,  qu'il  failloit  à  met- 
tre les  vai fléaux  hors.  Monfieur  le  CheuaîierdeRa- 
fîlly  futefleu  pour  gênerai  de  celle  flotte,  on  les  ef- 
quippe&  appareille  de  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire, 
ce  pendant  fa  Maiefté  qui  auoit  à  faire  aux  guerres 
d'Italie,  ne  peuft  rendre  refponfe  au  Roy  d'Angle- 
terre, &  monditficur  l'AmbafTadeur  qui  attendoit 
la  defpefche  de  fa  Ma)  elle. 

l/Anglois  prend  alarme  de  l'armement  de  Ces 
vaifleaux,ilsenfontplamteàmonditiîeuri'Ambar- 
f adeur,  qui  leur  dit,  qu'ils  ne  deuoient  apprehéder  fur 

ce  fujet  fautant  que  fa  Maiefté  n  auoit  defir  que  de 

traitreràl'amiable^uifqu'iisauoientainfi  commet 
ce,  que  les  vaiffeaux  que  Ton  armoit  n'eftoient  que 
pour  faire  efeorte  à  ceux  de  la  focicté,  qui  auoient  m* 
tereft  de  reprendre pofleffi on  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit,  portant  ce  qui  leur  eftoit  neceffaire  pour  les  ho- 
mes qui  deuoient  demeurer  en  ces  lieux.  Puifqu'ils  en- 
troient  en  ombrage,  il  feroit  qu'à  fon  retour  fa  Maie- 
fté leur  donneroit  côtentement,  en  oftant  le  foubçort 
quilspourroient  auoir,en  traitant  de  celte  affaire  à 
l'amiable  :  fur  ce  de  rechef  le  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne promet  faire  relbtuer  ce  que  fes  fujets  auoienc 
pris  depuis  la  paix  faite. 

Monditfieurl'Âmbafladeurs'en  reuient  trouuer 

fa  Maiefté, &môditSeigneurleCardinal  en  Sauoyc, 

aufquels  il  fait  entendre  toutux  que  deffus,  ce  que 

ouy  ioncontremandele  commandement  qui  auoit 

«fté  donné  pour  les  vaifleaux  qui  deuoient  aller  audit 

Québec ,  le  voyage  rompu,  les  affaires  demeurent  en 

cet  cftatjpourledmertilfementque  fa  Maiefté  auoit 
a.  Paît.  Na 
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en  Italie,  &  ne  fit  on  refponfe  attendant  la  fin  de  ces 
guerres,  ce  pendant  les  Anglois  qui  ne  perdent  temps 
arment  deux  vaiffeaux,  auec  viures  &c  marchandées 
pour  porter  audit  Québec,  qui  ne  crôyoient  icellc 
année  rendre  la  place  :  Ton  ne  traita  rien  de  ces  affaires 
pour  les  caufes  (ufdites, 

D'autre  part  les  fieurs  Directeurs  font  efquippcr 
deux  vaiffeaux  pour  le  Cap  Breton,  ôc  fecourir  ceux 
qui  y  cftoiclit  habituez,  &  deux  autres  qui  furent  ac- 
commodez à  Bordeaux,  pour  aller  faire  vne  habita- 
tion en  l'Acadie,  où  eftoit  le  fils  de  la  Tour,  qui  auoit 
fuccedé  en  laplacedufeufieurleanBieincour.  Nou» 
laifferons  voguer  ces  vaiffeaux  tant  dVn  cofté  que 
d'autre ,  pour  voir  ce  qui  en  rcûffira  à  leur  retour,  ôc 
quelles  nouuellesnous  apprendrons  du  progrez  qui 
y  aura  efté  fait,  &  comme  les  hyuernans  tant  du  Cap 
Breton,quéAnglois  auront  pafïeîe  tempsaQuébec 
.Le  fieur  Tufet  fait  faire  l'efquippage  de  ceux  de  Bo  r- 
deaux  tan  1630.  chargezde  cômoditeznecefTaires^ 
pour  aller  faire  vne  habitation  à  la  cofte  d' Acadic,  où 
ilrnetdesouuriers&arrifansauec  trois  Religieux  de 
w&f*gtà*  Tordre  des  Pères  Recolîets,  le  tout  fous  la  conduitte 
c  du  Capitaine  Marot  de  fain&Iean  de  Lus  Remettent 
en  mer  pour  auec  la  grâce  de  Dieu  parfaire  leur  voya- 
ge ,  ayant  efté  contrariez  de  mauuais  temps  à  leur  tra- 
uerfe  prés  de  trois  mois ,  ils  arriuent  à  vn  lieu  qui  s'api 
pelle  le  Cap  de  Sable,  fous  la  hauteur  de  44.  degrés 
oùilstreuucrentlefilsde  la  Tour  &  quelques  autres 
volontaires  François  qui  eftoient  auec  luy ,  auquel  le- 
dit Marot  donna  des  lettres  dudit  fieur  Tufet,  par  lek 
quelles  l'on  mandoit  audit  de  laTour,  de  fe  maintenir 
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toufîoursdansleferuicedu  Roy^den'adhererny 
condefcendrc  aux  volontez  de  TAnglois  3  corn- 
me  plusieurs  mcfchans  Frâçoisauoient  fait,  lefquels 
feruynoientd'honneur&dereputationdauoirde-  £*!£ lu^ 
fcruy  fa  Maieftè,  ce  quinefepouuoit  efperer  deluy,  mattdé< 
s'eflant  toufiours  maintenu  iufquà  prefent,  &  que 
pourceteffeftilluy  enuoyoit  desviures,rafrefchif- 
fcment,  armes ,  &  hommes  pour  Padifter,  Refaire  e- 
difier  vne  habitation  au  lieu  quiliugeroit  le  plus  c5* 
mode ,  &  plufieurs  autres  difeours  tenda  n t  à  ce  fuiet. 
La  Tour  tref-aife  de  voir  naiftre  ce  que  à  peine  il 
pouuoitefperer,  qui  neantmoins  ne  s'eftoitlaiffé  em- 
porter aux pcrfuafions  de fon  père  qui eftoitauec  les 
Angloisjfouhaittantpluftoftlamortquedecondef- 
cendre  à  vne  telle  mcfchâceté  que  de  trahir  fon  Roy, 
qui  donna  du  mécontentement  aux  Anglois,  contre 
le  père  de  la  Tour  qui  leur  auoit  afleur é  de  réunir  fon 
fils  à  leur  rendre  toute  forte  de  feruice. 

Ayantleu  ces  lettres,  8c  la  réception  fai&c  auec 
le  contentement  quvn  chacun  pouuoit  defirer,  5c 
principalement  les  Pères  Recollets  de  fe  voir  au  lieu 
qu'ils  auoient  fouhaitté,  tant  pour  remettre  les  Fran- 
çois au  droit  chemin  de  la  crainte  de  Dieu,qui  auoiét 
elle  plufieurs  années  fans  auoir  efté  confeifez,  ny  re« 
çeûle  S.  Sacrement,  que  pour  lefperance  qu'ils  fc 
promettoient  de  faire  quelque  progrez  en  uers  la  co  - 
uerfiondeces  pauures  infidèles,  qui  font  errans  le 
long  des  colles ,  menant  vne  vie  miferable ,  telle  que 
ielay  reprefentéecy  deffus. 

Lefdits  de  la  Tour  6c  Marot  aduiferent  qu'il  fal-1 
loiî  donner  aduis  à  la  Tour  le  perç ,  qui  eftoit  au  port 

Nnij 
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Royal  aueclefditsAnglois,  de  tout  ce  qui  fepaflbît 
en  ce  lieu,  le  perfuadant  à  le  faire  reuenir  ôc  laifler 
lefdits  AngloiSjCe  qui  fut  exécuté,  tant  pour  1ère- 
mettre  en  sô  deuoirjCommepourfçauoirdeluyl  c- 
ftat  des  Anglois  ôc  ieur  deflein,  pour  en  fuitte  fe  gou- 
verner félon  qu'ils  aduiferoient  fuyuant  fa  relation. 

Ils  enuoyerent  vn  nommé  Leftanauec  lettre  du- 
dit  laTour  à  fon  père,  qui  l'ayant  receuë&leuë  aufsi 
toft  fe  mit  en  deuoir  de  venir  trouuer  fon  fils,  ne 
pouuant  ny  efperant  faire  grande  fortune  auec  les 
Anglois,  qui  auoient  grandement  diminué  de  lo- 
pinionqu'ilsen  auoient  eue:  Arriué  qu'il  fut  audit 
Cap  de  Sable  ,  il  donne  a  entendre  ce  que  l'Anglois 
auoit  deffein  de  faire,  qiieftoitde  venir  prendre  leur 
fort,  c'èfi  pourquoy  ils  auoient  à  fe  fortifier  le  mieux 
qui  leur  feroit  pofsible,  pour  empefeher  l'Anglois 
de  fon  deffein:  fçauoir  s'il  difoit  vray  &  pour  fe  ren- 
dre neceffaire,ie  tiens  qu'il  n'y  auoit  pas  beaucoup 
d  apparëce  quel'Anglois  eufl:  voulu  remuer  la  Paix, 
cftant&fçachantlesplaintesqueronenauoitfaites 
au  Roy  de  la  grande  Bretagne ,  qui  offroit  de  rendre 
êc  reftituertouteequi  auoit  efté  pris  depuis  la  Paix 
faifte:quoyqueccfoit,il  ne  faut  pas  négliger  de  fe 
loger  fortement,  aufsi  bien  en  temps  de  paix,  quede 
guerre,  pour  fe  m  aintenir  aux  accidents  qui  peuuent 
arriuer,c'eftcequeieconfeille  à  tous  entrepreneurs 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  feureté. 

Ledit  père  delà  T  our  fit  aufsi  rapport  qu'il  eftoit 
mort  trente  EfcofTois,  de  feptante  qu'ils  eftoient  en 
cet  hyuernement,  qui  auoient  efté  mal  accômodez: 
fut  refolu  tant  par  le  Confcil  d  efdits  de  la  Tour  père 
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&  fils,  que  Marot,  &  Pcres  Recollets,  de  faire  encore 
vne  habitation  à  la  riuiere  S.  lean  pour  plufieurs  rai- 
fons  telles  quelles,  quieft  à  quatorze  lieues  du  port 
Royal,  plus  au  Nort  dans  la  Baye  Francoife:  que 
pourparuenirà  1  exécution  de  celle entreprife, il  e- 
doit  neceflairedauoir  des  hommes  &  commoditez 
pourbaftir  &  fefortifiër  en  ladite  riuiere.^ 

Pour  ne  perdre  têps  ilfalloitdépelcherlemoyen 
vaifTeau  audit  fieur  Tufet,  ôcenuoyer  promptement  dTJ^ 
des  hommes  &  autres chofesnecefTaires,  pour  sop-  "0îrirs"  „ 
pofer  aux  forces  de  l' Anglois ,  qui  ne  tafehoit  que  de  pofcl  Q* 
temps  en  temps  à  vfurper  tout  le  pâïs,  &  qu'en  icellc       *' 
habitation  nouuellelepere  de  la  Tour  y  comman- 
deroitjle  fils  au  Cap  de  Sable5qui  fit  retenir  toutes  les 
cômoditez  desvaifTeaux  qu'il iugealuy  eftre  necef- 
faires: Le  moyen  vaifTeau  ne  fit  ny  traite  ny  pcfchc 
pourpayerlesfraizde  fon  embarquement,  &  ainfî 
legerements'enreuientà  Bordeaux  auec  lettres  tant 
des  Pères  Recollets  que  de  laTour,addrefTantes  à 
Mefsieurs  les  Directeurs  de  la,  Nouuelle  France,  qui 
fut  vers  la  fin  du  mois  d'OcloBre  :  ledit  Marot  de- 
meura là  auecle  grand  vaifTeau,  pour  eflayer  à  faire 
quelque  chofe  pour  payer  le  voyage. 

Ceftenouiielle  receuë  dudit  fieur  Tufet,  par  le 
retourdumoyen  vaifTeau  fi  léger,  ne  luypcuftdôner 
grand  contentement  pour  le  renuoyeftretrop  pre- 
cipitement&:  légèrement  fait,  fans  y  auoir  du  fujet 
lîeceffaireqmlespeuftauoir  efmeuzàcela. 

Car  la refolution  de  ceConfeil  qui auoiét  pluftoft 
leurs  inclinations  au  bien  de  leur  contentement,  Se 
autres  de  leurs  affaires  particulières,  qu'à  conferuer 
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*&  cm  ployer  le  bien  de  ceux  qui  les  employcnt  à  leur 
■proffit,pourfupportcrla  defpenfequi  fe  fait  en  cet 
embarquement, quefilemefnagement  de  ceux  qui 
font  employez  n'eft  faitauecfoing  ôcvigilence,  ac- 
côpagné  de  fidélité,  les  yoy  âges  fe  rendent  inutils, 
font  perdre  courage  aux  entrepreneurs,  qui  ne  font 
les  rencontres  félon  leurs  volontez ,  &;  fouuent dc- 
ceû  de  ce  qu'ils  s'eftoiét  peu  imaginer  en  ces  defleins. 
Quelle  raifon  auoit  il  d'enuoy  er  ce  vaiffeau  vuide 
pour  demander  du  fecours ,  lequel  quand  on  1  euft 
voulu  renuoyeràmefme  temps,  auecleschofes  ne- 
ceffairespour  ceteffectjilfefutpaffé  plus  de  quatre 
à  cinq  mois ,  qui  n'euft  peu  eftre  que  vers  la  fin  de  Fé- 
vrier ou  Mars,  dâs  la  rigueur  de  l'hyuer,  où  les  neges 
font  de  deux  à  trois  pieds,  &  les  trauerfes  fort  faf- 
cheufes  en  ce  temps,  comme  Ton  voit  affez  par  ex- 
périence ,  qui  eft  fatiguer  tous  ceux  d'vn  vaifleau ,  & 
quelquesfois  courir  rifque  de  Te  perdre ,  ou  eftre  def- 
fnatez&  relâcher  qui  fe  voit  affez  fouuent  pour  fe  ha- 
fier  trop  toft,  encore  qu'à  T  Acadie  l'on  peut  a  border 
la  terre  en  tout  temps ,  &  y  arriuant  en  l'hyuer  l'on 
îielaiffed'y  auoirde  grandes  incommoditez,com- 
jne  nous  1 auons  expérimenté. 

Quefii'Angloiseuft  eu  volonté  d'aller  prendre 
la  Tour.&fefentant  plus  fort  comme  lereprefen  toit 
lePerejilsl'euffent  emporté  s'il  n  euft  efté  bien  for- 
tifie &  amunitionné,premier  que  le  fecours  de  Fran- 
ce luy  fut  arriué. 

Mais  ayant  des  hommes  &  commoditez  que  ledit 
Marot  auoit  porté,  ils  n  auoiét  que  faire  de  craindre, 
filant  y  n  peufortifiez  comme  ils  euffentpeû  faire,  & 
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iaiffcr  faire  la  pefche  de  poifTon  &  traïtte  aux  vaif- 
féaux,  &  ne  le  réuoyer  v uide  auec  vne  lettre  :  fa  char- 
ge faite  reuenant  de  compagnie  auec  ledit  Marot,  il 
euftapportédequoy(au  moins  en  partie)paycr  fon 
voyage ,  &  les  lettres  fuflent  venues  aufsi  à  tépspour 
ce  qu'ils  defiroient,  comme  quand  ils  le  firent  partir 
fans  rien  rapporter,  car  ils  pouuoient  s'imaginer  que 
Ponnerenuoyeroit  qu'au  Printemps, par  côfequent 
vaine  leur  refolution  inconfiderée  &c  précipitée,  qui 
a  fait  perdrebeaucoup  audit  fieur  Ttifet,&  des  fleurs 
delafocieté  qui  fe  fuffçnt  bien  paflés  de  telle  depef- 
che,  , 

Prefqu  en  ce  mefme  temps  arriua  vn  vaifTeau  pet 
cheur  du  CapBreton,  dans  lequel  repaffoit  les  Re- 
uerends  Pères  Vimond  &  Vieux-pont  lefuiftes,  par 
lecommandementquileurenauoiteftèfaiadeleur 
Reuerend  Père  Prouincial,  qui  dirent  qu'à  ladite  ha^ 
bitation  du  grand  Cibou,  en  l'ifle  dudit  Cap  Breton 
cftoit  mort  douze  François  du  mal  de  terre,  qui  eft 
le  fecurbut ,  &  d'autres  malades  >  le  Printemps  les  re- 
mit :  Ces  maladies  comme  i'ay  dit  en  mes  premiers 
voyages,  ne  vient  que  de  manger  des  falures,pour 
n'auoir  des  viandes  ou  autres  chofes  rafraiehiflantes» 
comme  nous  auons  efprouué  en  nos  habitations  par 
le  paffé.  D  urant  l'hyuernement  ils  virent  peu  de  Sau- 
uages  qui  n'y  viennent  que  par  rencontre  chercher 
les  vaifleaux  François  qui  y  peuuent  eftre  pourtrait- 
ter  auec  eux  :  ces  endroits  ne  font  pas  beaucoup  plai^ 
fans  ny  agréables  que  pour  la  pefche  de  moluë.  Ils 
laifTerent  les  deux  vaifleaux  que  Meffieurs  les  Dire- 
cteurs auoient  enuoyez  pour  le  fecours d'icelle  ha- 
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bitaîion,  qui  auoient  traitté  quelque nôbre  3e  peaux 
d'eflans ,  taifant  leur  pcfche  de  poifîbn,  comme  plu* 
fieurs  autres  vaiffeaux  qui  font  par  toutes  ces  coftes. 

Vers  le  10.  Ocïobre  arriuerent  à  Londres  deux 
vaiffeaux  Angiois,  l'vn  du  port  de  deux  cens  cinqua- 
te  tonneaux,  & -l'autre  de  cent,  qui  reuenoient  de 
Québec  où  ils  auoient  fait  monter  leur  vaifleau  de 
TadouiTac  pour  n'eftre  en  la  puiflance  de  ceux  qui 
euffent  efté  plus  forts  queux,  s  il  en  fuc  venu  comme 
ils  s'imaginoient,  en  l'vn  commandoit  e  Capitaine 
Thomas  Quer  Vis- Admirai  au  voyage  précèdent, Ôc 
le  Capitaine  Breton  Angiois  bon  marinier,  lequel 
3-Uoit  fait  bon  traittement  en  Ion  vaifleau  aux  reres 
lefuiftes  quand  nous  retourna  fmes  de  Québec  auec 
lefdits  Angiois  l'année  d'auparauant,  lefqtiels  ra- 
menèrent deux  François  qu'ils  auoient  retenuspar 
delà,  l'vn  charpentier  &  1  autre  laboureur,  qui  de 
Londres  reuindrent  à  Paris ,  lequel  nous  dit  qu  ils  a- 
uoientrapporté pour  Trois  censmille  Hures  de  pe- 
leterie, ôceiloit mort quatoree Angiois  de  nonante 
qu'ils  eftoient,de  pauuretê  &  mifere  durant  l'hyuer, 
&  autres  qui  auoient  efté  aflez  malades ,  n'ayant  fait 
baftir  ny  défricher  aucune  terre  depuis  noftre  dépar- 
tement, finon  en  femencer  ce  queftoit  labouré  tant 
la  maifon  de*  Pères  Iefuiftes que  Pères  Recollets,  dâs 
lefquelles  maifons  y  auoit  dix  hommes  pour  les  con- 
feruer,quaufortiIsn'auoient  fait  qu  vn  parapelde 
planche  fur  le  rampart,  &  remply  deux  plates  for- 
mes que  i'auois  fait  commencer:  de  baftiment  de- 
dans ils  n'en  auoiét  fait  aucun ,  horlmis  vne  de  char- 
pente contre  le  rcmpart,qu  en  partie  ils  auoiét  défait 
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du  Goflé  delà  pointe  auxDiamâts  pour  gaigncr  de  la 
place,ôc  quelle  n'eftoit  pas  encore  acheuée.  Que  dans 
le  fort  y  auoit  quatorze  pièces  de  canon,  auec  cinq 
cfpoirs  de  fonte  verte  qu'ils  nous  auoient  pris,  6c 
quelques pierriers,ellant  bien  amunitiorïnée$,&;  c- 
ftoient  reliez  quelques  feptâte  Anglois.  Que  le  ton- 
nerre auoit  tombé  dans  le  fort  &  rompu  vne  porte 
de  la  chambre  des  foldats ,  entré  en  icelle  ;  meurtry 
trois  à  quatre  perfonnes,  paiTé  dciîous  vne  table,  tue 
deux  grands  dogues  qui  eiloient  pour  la  garde,  &c 
s'en  eftoit  allé  par  le  tuyau  delà  cheminée  qui  en  a- 
uoit  abatu  vne  partie,  &  ainfi  fe  perdit  en  1  air. 

Ditquelesmefnages  François  qui  réitèrent  ont 
cite  très  mal  trai&ez,  de  ceux  qui  fefont  rendus  aux 
Anglois,& principalemét  d  vn  appelle lcBailly, du- 
quel i'ay  parlé  cy  deffus  Pourcequieildu  Capitai- 
ne Louis  &  des  Anglois  ils  n'en  ont  point  cité  in- 
quiétez :  rapporte  qu'ils  s'attendoient  bien  que  celle 
annèelesvailïeauxduRoyy  d  euflent  aller  auec  co- 
mifsion  du  Roy  delà  grande  Bretagne  ,pourlesen 
faire  defloger,  ce  qu'ils  euflent  fait  non  autrement 
que  par  force:  Voilà  ce  que  nous  auons  eu  de  nou- 
uellesquiniuflementils  tiennent  celle  place,  &  en 
tirétles  émoluments  qui  ne  leur  appartiennent,mais 
l'cfperance  que  l'on  a  que  le  Roy  d'Angleterre  la  fe- 
ra rendre  au  Roy  auec  douceur  &  non  de  force  >  con- 
uenir  des  limites  que  chacun  doit  pojTeder,&  non 
vouloir  des  Virginesembrafler  toutes  les  colles  qui 
neleurs  appartiennent,  commeilfe  peut  voir  &fça- 
uoir par  les  rel ations  de  ceux  qui  ont  premièrement 
defcouuert  &  pofîedé  aSluellement  oc  réellement 
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ccsterres,  au  nom  de  nos  Roys  deuancicrs  iufqu'à 
maintenant,  fous  Lovys  le  Ivstb  XIII.  Roy 
de  France  &;  de  Nauarre,  que  Dieu  veuille  combler 
de  milles  benediftions,  ôc  accroiftre  fon  règne  dVne 
heureufe  &  longue  vie. 

FIN. 


ABREGE'  DES  DESCOVFERTVRES 

de  la  N onuelle  France  y  tant  de  ce  que  nous  auons  def- 
couuert  comme  aufti  les  Ànglois ,  depuis  lesVirgines 
iufquau  Freton  Dauis ,  &de  ce  queux  &  nouspou- 
uon  s  prétendre  y fuiuant  le  rapport  des  Hifloriens  qui  en 
ont  dèfcrit ,  queie  rapporte  cy  dejfous  ,  qui  feront  iuger  a\  -' 
Vn  chacun  du  tout  fans  pajbion. 

Es  Anglois  ne  nousdifputent  point  toute 
la  Nouuelle  France,  &  ne  peuuent  defnier 
ce  que  tout  le  monde  a  accordé,  ainsfeu^ 
lement  débattent  des  confins,  nous  re- 
flraignant  iufquau  Cap  Breton ,  qui  cft  par  la  hau- 
teur de  quarante  cinq  degrés  trois  quarts  de  latitude,, 
nenouspcrmettantpasd'allerplusau  midy,  s'attri- 
buanttout  ce  qui  eft  de  la  Floride  iufquaudit  Cap 
Breton,  &  ces  dernières  années  ils  ot  voulu  s'eftendre 
par  vfurpation  iufqu'aufleuue  faindl; Laurent,  com- 
me ils  ont  fait. 

Voicyle  fondement  de  leur  pretenfion,  qui  efi. 
qu  enuiron  Tan  1594.  eftant  auxcoftesde  la  Floride 
arriuer'ént  en  vn  lieu  que  lefdits  Anglois  appelloien  t 
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Mocofa,  y  ayant  treuué  quelques  riuieres  Scpaïs  qui 
leuragrea,ilscommencerentày  vouloir  baftir,luy 
impofantlenomdeVirgines:  mais  ayant  efté  con- 
trariez par  les  Saunages  &  autres  accidents ,  ils  furet 
contrains  de  quitter,  n  y  ayant  demeuré  que  deux 
ou  trois  ans  :  neantmoins  depuis  le  feu  Roy  Iacques 
d'Angleterre  venant  à  h  couronne  prit  refolution 
de  la  recognoiftre,  habiter  &  cultiuer,  à  quoy  ledit 
Roy  fauonfanta  baillé  de  grands  priuileges  à  ceux 
qui entreprendroient celle  peuplade, oc  entr'autres 
aeftenduledroidtdeleurretenuëdésle^.  degré  de 
Fèlcuation  iufquau  45.  & 6".  leur  donnant  pouuoir 
fur  tous  Eftrangers  qu'ils  treuueroient  dans  ceftee- 
ftcnJuc  de  terre,  &  50.  mille  auant.cn  lamer.  Ces 
lettres  du  Roy  furent  expédiées  Tan  quatriefme  de 
fon  règne ,  6c  de  grâce  1607.  le  10.  d'Auril,  il  y  a  24, 
ans  V  oilà  tout  ce  qui  fe  peut  apprendre  de  leurs 
commifsions  &;  enfeignements  pour  ces  contrées. 
Voicy  ce  que  nous  leurs  refpondons. 

En  premier  lieu,  que  leurs  lettres  royaux  fur  quoy 
ils  fe  fondent  les  dédifent  de  leur  pretenfion ,  par  ce 
qu'il  eft  d  it  exprelfem  ent  dans  icelles  auec  exception 
fpecifiée,  Nousleurs  donnons  toutes  les  terres  iuf- 
qu'au  45.  degré,  lefquelles ne  font  point  a&uellemét 
pofTedées  par  aucun  Prince  Chreftien.  Or  eft  il  que 
1  ors  de  la  datte  de  ces  lettres,  le  Roy  dé  Frâce  aclueU 
lement  &  réellement  poffedoit  pour  le  moins  iuf- 
qu'au  quaratiefme  degré  de  latitude  defdites  terres 
oh  depuis  quelques  années  les  Holandois  s'y  font 
eftab lis, tout  le  monde  le  fçait  par  les  voyages  du 
fieur  de  Champlain  imprim  ez,  auec  les  cartes,ports, 
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&  haures  de  toutes  les  codes  qu'il  fit ,  qui  depuis  cha- 
cun s'en  eftferuy,  &  les  ont  adaptés  fur  les  globes  & 
cartes  vniuerfelles  5  que  Fon  a  corrigées  de  cet  éehâ- 
tillon  de  terre ,  &  voit  on  par  lefdits  voyages  qu'en 
1  ani6o4.ilseftoient  àfain&eCroix,  ôcen  Tan  1607. 
au  port  Royal,  auquel  ledit  Champlain  donnale 
nom,  comme  àplufieurs  autres  lieux  que  l'on  voit 
par  fes  cartes,  letouthabité  par  le  feu  fleur  de  Mons, 
qui  gouuernoit  tout  ce  pais  iufqu'au  quarantiefme 
deoré,  comme  Lieutenant  de  fa  Maiefté  tres-Chre- 
ftienne, 

Auparauant  Fan  précèdent  1603.  ledit  Cham- 
plain par  commandement  de  fa  Maiefté  fit  le  voya- 
ge de  la  Nouuelle  France ,  en  la  grande  riuiere  fainét 
Laurent,  &-à  fon  retour  en  fie  rapporta  fa  Maiefté, 
lequel  rapport  &  defcriptionilfit  imprimer  deflors, 
partit  de  Hondefleuren  Normandie  le  15.  de  Mars 
auditan,enecmcfme  temps  le  feu  fieur  Comman- 
deur de  Chafte  gouuerneurde Dieppe, eftoit Lieu- 
tenant gênerai  en  ladite  Nouvelle  France,  depuis  le 
40.  degré  iufqu'au  52.  de  latitude, 

Si  les  Anglois  difent  que  feulement  ils  n'ont  pas 
poffedé  lesVîrgines  dés  Fan  1503.4.  &  7.  ains  dés 
Fan  15.94.  qu'ils  treuuerent  comme  auons  dit. 

L'on  refpond que lariuiere qu'ils eommençoient 
lors  à  poffeder  eft  au  36.  &  37.  degré  ,&  que  celle  leur 
allégation  à  Faduantare  pourroit  valloir,  s'il  n'cftoit 
queftionque  cfetenircefteriuiere5&7.à8.1ieues  de 
l'y n  de  l'autre  cofté  dïccllc ,  car  autan  t  fe  peut  porter 
laveuëpour  Fordinaire,  mais  que  sattribuant  par 
domination  Fon  s'eftendetréte  6c  fix  fois  plus  loing 
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que  l'on  n'a  recognu ,  c'eft  vouloir  auoir  les  bras  on 
pluftoft  la  cognoifTancebienmonftrueufe.  Pofons 
que  cela  fe  puine  faire. 

Il  s'enfuiucroit  que  Pvibaut  &  Laudonniere  eftat 
allezà  la  Floride  en  bon  efquippage,  par  autorité 
du  Roy  Charles  iX.Pani5<54.  5.&<5,pourcultiuer 
&  habiter  lepaïs  y  eftant  édifié  la  Caroline  au  3  5.  ou 
$6.  degré  &  par  ainfi  voilà  P  A  nglois  hos  des  Virgines^ 
fuyuant  leurs  propres  machines. 

Pourquoy  eux  eftant  au  $6.  ou  57,  auanceront 
pluftoftau  45,  que  nous ,  commeils  côfefTent,  eftant 
au  46.  ne  descendrons  nous  iufqu'au  37.  quel  droidt 
y  ont  ils  plus  que  nous  3  voilà  ce  que  nous  refpondôs 
aux  À  nglois. 

Et  eft  très  certain  &  confeffé  de  tous ,  que  fa  Ma» 
ieftétres  chreftienne,  aprinspoflefsiondeccsterres 
auant  tout  autre  Prince  Chreftien,  &  affeurè  que 
les  Bretons  &Normans  treuuerent  premiers  le  grâd 
Banôc  les  terres  neufuesjcesdefcouuerturesfaiftesen 
Pan  1504.il  y  a  126.  ans,  ainfi  qu'il  fe  peut  voir  en 
l'hiftoire  de  Nifiet  &  Anthoine  Magin  imprimé  à 
Doway. 

Et  cVaduantage  tous  confeflent  que  par  comman- 
dement du  Roy  François ,  lean  Verazan  prit  poflcf- 
fion  defdites  terres  au  nom  de  France ,  commençant 
dés  lc33.  degré  de  Péleuation  iufqu'au  47.  ce  fut  par 
deux  voyages  defquels  le  dernier  fut  fait  Pan  1523.  il 
y  ai07.  ans. 

Outre  Iacques  Cartier  entra  le  premier  en  la  gra- 
de riuierefainét,  Laurent,  par  deux  voyages  qu'il  y 
fut^ôcdefcouuritlaplus  grande  part  des  coftes  de 
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€anadas,àfon  dernier  voyage  Lan  1535a!  futiufqu  au 
Grand  Saultfainct  Louis  de  ladite  grande  riuiere. 

Et  en  Lan  1541.il  fit  vn  autre  voy âge  côme  Lieu- 
tenant de  Mefsire  lean  François  delà  Roque  fieurde 
Robert- Val,  qui  eftoitLieutenat  gênerai  audit  païs, 
ce  fut  {on  troifiefme  voyage  où  il  demeura ,  ne  pou  - 
uât  viureau  pais  auec  les  Sauuages  qui  eftoiétinfwp- 
portables5ôcne  pouuoit  defcouurir  que  ce  qu'il  auoit 
fait  :  il  fe  délibéra  de  s'en  retourner  au  Printem  ps,  ce 
qu'il  fit,  en  vn  vaiffeau  qu'il  auoit  referué,  ôc  eftant  le 
trauers  de  liile  de  terre  neufue,  il  fit  rencontre  du- 
dit  fieur  de  Robert- Val  qui  venoit  auec  trois  vaif- 
feaux  Lan  1541.  il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  Lifle 
d'Orléans  où  ils  firent  vne  habitation, &y  eftant  de- 
meuré quelque  temps ,  1  on  tient  que  fa  Maiefté  le 
manda  pour  quelques  affaires  importantes,  ôc  celle 
entreprifepeuàpeunefortitàaucuneffe£t3pourny 
auoir  apporté  la  vigilance  requife. 

Prefque  en  ce  mefme  temps  Alfonfe  Xintôgcois 
fut  enuoyé  vers  la  Brador,  par  ledit  fieur  de  Robert- 
Val,  autres  difent  par  fa  Maiefté,  lequel  defcotmrit 
la  cofte  du  Nort  de  la  grande  Baye  au  golphe  fainct 
Laurent,  §c  le  paffage  de  Lille  de  terre  neufue,  à  la 
grande  terre  du  Nort,  au  52.  degré  de  latitude. 

En  fuitte  le  Marquis  de  la  Roche  de  Bretagne  en 
Tan  i$s>8.  fut  en  ces  terres  de  laN  ouuelle  France,  co- 
rne Lieutenant  de  fa  Maiefté,  &  en  fuitte  les  fieurs 
Chauuin  de  Hondefleur  en  Normâdie,  Comandeur 
de Chafte  &  de  Mons  côme  dit  eft,&  le  fieur  dePoi- 
îrincourt,  &  Madame  de  Querchcuillc,  quieutquel- 
q»c  deprtcrnentiLAcadie,y  enuoyalaSaulfayc, 
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aueciequclfurentles  Reuerends  Pères  Icfuiftes  qui 
furc  nt  pris  par  les  Anglois,  (commeila  efté  dit  cy 
dclTus  )comme  le  port  Royal,  &  depuis  28.  ans  ledit 
fieurde  Châplain  ayant  defcouuertôc  fait  defcouurir 
plufieurs  contrées,  plus  de  quatre  à  cinq  cens  lieues 
dansles  terres,  commeil  fe  voit  par  fes  relations  cy 
deflus  imprimées  depuis  l'an  1  tf  03.  iufqu'à  prefent 
16  s  1. 

Venons  à  ce  qui  fe  treuue  deferit  des  voyages  des 
Anglois,  ce  neft  pas  alféz  qu'ils  fe  vantent  d'élire 
des  premiers  qui  ont  defcouuert  ces  terres ,  il  eft  que» 
ilion  quelles  elles  font.  Il  eft  très  certain  que  quand  il 
fe  fait  quelque  defcouuerture  nouueiîe,  Ton  eft  affez 
curieux  d'en  déferire  les  temps,  ce  que  les  Anglois 
n'ont  oublié,  ny  les  autres  nations, fuyuant  les  me- 
moires  qui  leurs  font  enuoyez,  ils  n'oublient  rien 
de  ce  qui  fe  fait ,  mais  nous  ne  treuuons  en  aucuns 
autheurs  que  les  Anglois  ayent  iamais  pris  poffefsion 
despaïs  de  la  Nouueiîe  France,  qu'après  les  Frâçois. 
Il  eftvray  que  les  Anglois  ont  defcouuert  du  co- 
llé du  Nort  vers  les  terres  de  la  Brador  ôc  Freton. 
Dauis,  des  terres,  ifles,&;  quelques  paffages  depuis 
le  $6.  degré  vers  le  Pôle  Artique,  comme  il  fe  voit 
parles  voyages  qui  ont  efté  imprimez  tant  en  An- 
gleterre, qu'ailleurs,  par  lefquelsil  appert  dequoy  ils 
le  peuuent  preualloir  fans  vfurpation ,  comme  ils 
ont  fait  en  plufieurs  lieux  de  la  Nouueiîe  France:  il 
faudroit  eftre  aueugle,  sas  cognoifsâce ,  pour  ne  voir 
ce  que  les  hiftoires  nous  font  cognoiftrede  vérita- 
ble. 

En  premier  lieu,  Sebaftien  Cabot,  fous  le  corn- 
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mandement  du  Roy  Henry  VII.  d'Angleterre  Tan 
i4PP.futpourdefcouurir  quelques  paffages  vers  la 
Brador  ôc  s'en  reuint  fans  fruic1:,&  depuis  es  années 
ij7<S.  77.  &  78.  Mefsire Martin  Forbichety  fit  trois 
voyages,  fept  ans  après  Honfroy  Guillebertyfut, 
en  fuittelean  Dauis  defeouurit  vn  deftroit  appelle 
de  fon  nom.  Eftiennc  Permenud  fut  à  Fille  de  terre 
neufueàlacofteduNortdelEftderifle^enranijSj. 
Vn  autre  peu  après  nôméïUehard  V vitaaboux  N.fut 
à  la  mefmecofte,  en  fuitte  vn  appelle  le  Capitaine 
George  y  fut  en  l'an  1590.  vers  le  Nort,  de  plus  fraî- 
che mémoire  Tan  1612.  y  fut  vn  Capitaine  Anglois 
au  Nort,  ou  il  treuua  vn  paffâge  par  le  6$*  degré ,  c5- 
meilfevoitparla  carte  imprimée  en  Angleterre,  &: 
y  treuuant  des  difficultez  pour  treuuer  le  paflage  que 
tant  de  nauigateurs  ont  recherché,  pour  aller  aux 
Indes  Orientales  du  cofté  de  l'Oueft:ôc  depuis  $y. 
ans  ils  fe  font  eitendus  tant  aux  Virgines  qu'aux  ter- 
res qui  nous  appartiennent. 

Or  le  commun  consentement  de  toute  l'Europe 
&  de  defpeindre  la  Nouuelle  France,  s  eftendant  au 
moins  au  3  j.&  16.  degrés  de  latitude,  ainfi  qu'il  ap- 
pert par  les  mapemondes  imprimées  en  Efpagrïè, 
Italie, Holande,  Flandre,  Allemagne  Se  Angleterre, 
mefmefinon  depuis  qu  ils  fe  font  emparez  des  coftes 
delà  Nouuelle  France,  où  eitPAcadie,  Etechc- 
m  ains,  T  A lmonchicois,  êc  la  grade  Riuierc  de  fainct 
Laurent,  où  ils  ont  impofé  à  leur  fantaifie  des  noms 
de  Nouuelle  A  ngletere,  Efcoife,  &  autres,  mais  il  eit 
mal-aifé  de  pouuoir  effacer  vne  chofe  qui  efl;  cognuc" 
de  toute  la  Chreftienté. 

F  I  N. 
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paffè  durant  tannée  1 63 1- 

Eflieurs  les  A  ffociez  de  la  Nouuelle  Fran- 
ce  refidens  àBordeaux  firent équipper au 
mois  d'Auril  de  la  prefente  aimée  itfji. 
vnvai  fléau,  commandé  par  vn  nommé 
Laurent  Ferchaud,  dans  lequel  vaifleauils  auroient 
fait  charger  tout  ce  quieftoit  necelffaire  pour  fecou- 
ùt  le  Fort  &  habitation  fainâ  Louys/citué  au  Cap  de 
Sable  cofted'Acadie,fur  l'entrée  d Vn  bon  haute,  & 
rhunitionne  de  tout  ce  qui  luy  cft  befoingpour  la  de- 
fence  d'icefuy. 

Ayant  fait  fa  nauigation,&  donné  au  fleur  delà 
Tour  commandement  pour  la  Compagnie  dans  ledit 
Fort,  ce  dont  ilcftoit  chargé  par  le/dits  Aflôcicz,  Et 
fon  retour  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  en- 
fiiyuant,  &  repafla  le  fieur de  Krainguiiîe  Lieutenant 
dudit  fieur  de  la  Tour ,  lequel  rapporta  nouuelle  co- 
rne les  EfcofTois  ne  fe  refoudoient  point  â  quitter  le 
Port  Royal,  mais  qu'ils  s'y  accommodoient  de  iour 
à  autre,  &y  auoientfait  venir  quelques  mefnages  ôc 
beftiaux  pour  peupler  ce  lieu  qui  ne  leur  appartient 
que  par  IViurpation  qu'ils  en  ont  faite, commea  efté 
dit  cy  défias. 

Lefdits  Aflbciezrecognoiffantce  qui  eftoit  ne- 
ceffaire  fur  ce  que  leur  mandoit  ledit  fieur  de  la  Tour, 
fequipperentle  mefme  vaiflfeau  au  mois  d'OcStobre 
dernier,  monftrant  par  leur  diligence  qu'ils  n'oubliet 
rien  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour  le  peuplemét  &  con*» 
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feruation  3e  ces  lieux,  où  ils  ont  enuoyé  quantité  cTar- 
tif ans  &  des  Religieux  Recollets. 

Encefte  mefme  année  meilleurs  les  Dire&eurs  de 
Paris  ôc  Rouen  firent  équipper  deux  vaifTeaux  tant 
pour  aller  fecourir  l'habitation  fainâx  Anne  en  l'iftc 
du  Cap  Breton^  que  pour  aller  à  Mifcou  &:  TadoufTac 
faire  traite  &  la  pefche  de  poifTon.  Le  premier  vaif- 
feau  comandé  par  Hubert.  Anfelme  partit  de  Dieppe 
le  25.,Mars,  accommodé  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  fon  voyage:  après  quelques  mauuais 
temps  il  fut  iufquesatitrauers  du  Cap  des  Rofiers,  à 
quelque  dix  ou  douzes  lteuës  de  Gafpey  entrée  du 
grand  fleuue  fainct  Laurent,  où  eftant  il  apperçeut 
vers  l'eau  quelques  vaifTeaux  qu'ils  iugerent  eftre  An- 
glais, qui  leur  fit  changer  de  routte  &  aller  à  Mifcou 
pour  faire  leur  traite  auec  les  habitans  du  Païs. 

Le  fécond  vaiiTeau  où  commandoit  le  Capitaine 
Daniel  partit  le  26.  d'Auril  &  fut  à  l'habitation 
fainfte  Anne  chargé  ôc  accommodé  de  tout  ce  qui  e- 
ftoitnectfTairepour  cedit  lieu,  quieft  en  très  bonne 
fckuation,  fur  l'entrée  deî'vn  des  meilleurs  ports  de 
ces  cottes ,  les  contrarierez  de  mauuais  temps  luy  furet 
fafcheufes  ôc  n'arriua  fur  Tefcore  du  grand  Ban  que  le 
16.  de  îuin,  où  il  vit  quantité  de  glaces  :  Le  18.  terriréc 
au  Cap  de  Raye,  peu  après  apperceurent  vn  vaiffeau 
qu'ils  iugerent  eftre  Turc,  lequel  arriuant  fur  eux  \cht 
arrière,  les  fit  appareiller  &  mettre  en  defence,  mais 
le  Turc  ayant  apperceu  quâtité  d'hommes  fur  le  tillac 
il  fc retira, ôc  fit  porterfur  vn  nauire  Bafque,  auquel 
il  tira  quelques  coups  de  canon  ôc  l'aborda:  mais  co- 
rne ils  nettoient  pas  bien  faifis  ils  fe  feparerent,&  en 
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ccftè  feparation  vn  matelot  Bafque  qui  efloit  fur  Tar- 
de re  de  jfon  vaifTeau  prit  rcnfeignequicftoitfurrar- 
ricre  de  celuy  du  Turc,  laquelle  il  attira  à  luy,&  auffi- 
toft  le  vaiffeau  Bafque  commença  à  fuir,  &cn  fuyant 
ne  laiffoient  de  tirer  forces  coups  de  canons  qui  e- 
ftoiée  fur  l'arriére  dudit  vaiffeau,  de  façon  qu'il  fe  fau- 
ua Remporta  ladite enfeigne,  dans  laquelle  cfbient 
depei  uts  trois  croiffans.  Le  vaiffeau  du  Capitaine  Da- 
niel continuant  fa  routte,  fut  tellement  contrarié  de 
brunes  &  grand  vent,  que  ne^ouuant  porter  voilles 
fetrouuaenvnenuiciobfcurcà  buidE  braffes  d'eau, 
&cntendoit  la  lame  qui  battoit  contre  les  rochers, 
aufficoft  il  jette  l'ancre  attendant  le  lendemain,  pour 
voir  s'ils  pourrôient  cognoiftre  la  terre,  ce  qu'ayant 
fait  ils  recogneurentque  les  marées  les  auoient  por- 
tez auxifles  faincT:  Pierre,  où  prenant cognoiffance 
de  la  terre  arriuerent  au  fort  &  habitation  fain- 
âc  Anne  le  24.  de  ïuin,  où  ils  trouuerent  quelque 
defordre,  caufez  par  l'affaffinat  commis  par  Gaudc 
qui  commandoit  audit  Fort,  en  la  perfonncd'vn 
nommé  Martel  de  la  ville  de  Dieppe,  qui  eiloit  fon 
Lieutenant.  ^ 

Le  Capitaine  Daniel  voyant  ce  defordre,  &  que 
ceux  de  l'habitation  auoient  retenu  prifonnier  ledit 
Gaudc  leur  Capitaine  après  cet  aiTaflînat,  s'informa 
de  cefaicl:,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  de 
la  bouche  dudit  Gaude,  &  apprit  que  le  lendemain 
delaPentecofte  ledit  Gaude  &  Martel  ayant  fouppe 
enfemblc,  l'heure  d'entrer  en  garde  eftant  venue 
Gaude  donna  le  mot  à  Marcel, .&  auffi  toft  entra  dans 
le  Fort  où  il  chargea  vnc  carabine  de  trois  balles  qu'il 
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tira  fur  ledit  Martel,  par  vnc  canoniere  dudit  Fort, 
ainfi  qu'il  jouoit  aux  quilles ,  &  luy  donna  trois  balles 
dans  le  corps  dont  lvnc  luy  perça  le  cœur. 

Cefte  action  ainfi  lafchement  commîfe  ne-peu î 
eftre  cxcufable  audit  Gaude  ,  quoy  qu'il  foit  vray  que 
iamaisilsnefefoientpeû  accorder  cnlemblc,&:  que 
leur*  humeurs  eftoient  du  tout  incompatibles  :  Car  fî 
Gaude  auoitenuie  de  çhaftier  ledit  Martel  >ildeuoit 
le  faire  prendre  &  le  tenir  prifonnier  iufques  à  larri- 
uée  des  vaifTeau% ,  ou  s'il  doutoit  qu'il  y  euft  de  la  dif- 
ficulté de  le  faire  à  caufe  des  hommes  de  fa  faction  qui 
eftoient  en  cefte  habitation,  il  deuoit  s'armer  de  pa- 
tience, &  ce  faifant  il  euft  trouué  que  Meilleurs  les 
Directeurs  de  Paris  y  auoient  donné  ordre  par  leur 
prcuoyance,  car  ils  auoient  enioint  au  Capitaine  Da- 
niel de  repaffer  en  France  ledit  Martel  5&  laiffer  ledit 
Gaude  en  fa  charge,  auec  ceux  qu'il  choyfiroit,  tant 
des  hommes  de  l'habitation  que  d'autres  nouueaux 
que  l'on  luy  enuoy  oit  dans  levaifleaududit  Capitai- 
ne Daniel,  &  ainfi  il  eut  tiré  vne  honnefte  vengeance 
de  fon  ennemy ,  fans  fe  précipiter  dans  cefte  détermi- 
née refolution,  qui  ne  luy  peut  apporter  que  du  blaf- 
me  &  de  la  peine  s'il  eft  pris,&  s'il  n'euft  trouué  les 
moyens  de  s'efehapper  dans  le  pais,  il  euft  couru  rif- 
quede  fa  vie. 

Cependant  il  eftoitneceffaire  que  ledit  Capitai- 
ne Daniel  mit  ordre  en  ce  lieu,  fur  ce  qui  seftoitpàfTé, 
pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir:  il  cnuoya  fon  vaif* 
ieauà  Mifeou  pour  faire  la  pefche  &  la  traite,  &  en 
donna  la  conduire  à  Michel  Gallois  de  Dieppe ,  &  en 
mefme  temps  il  defpefcha  vne  pinaffe  denuiron 
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vingt  tonneaux,  qu'il  donna  à  vn  appelle  Sain&e 
Croix  pour  la  commander,  &  l'enuoya  à  Tadouflac 
pour  traiter  auec  les  Sauuages:&  eftant  ledit  Gallois 
arriuéàMifcou,trouua  deux  vaifleauxBafques,  l>vn 
de  Deux  cens  ci  nquante,&  l'autre  de  Trois  cens  ton- 
neaux ,  &  vne  barque  d'enuiron  Trente  cinq  tôneaux, 
où  commandoit  le  frère  du  Capitaine  du  May ,  qui  a- 
uoit  efté  equippéeau  Haure  de  Grâce,  lequel  dit  au- 
dit Gallois  qui!  auoitcommiilion  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  faire  la  traite ,  vifîter  les  vaifleaux  qui  al- 
loient  faire  la  pefche ,  ôc  recognoiftre  les  ports  ôc  ha . 
ures  de  ces  lieux,  pour  luy  en  faire  fon  rapport,  fans 
toutesfoisluymonftrerfacommîiEon:  à  quoy  ledit 
Gallois  monftra  bien  qu'il  eftoit  de  légère  croyance/ 
d'adioufter  foy  fur  des  paroles,  ôc  partant  demeureiét 
bons  amis,  &  dôna  du  May  aduis  audit  Gallois,  que  les 
deux  vaifîeaux  Balques  n'auoienr  aucun  congé  ny 
cômiffion ,  Ôc  que  s'il  le  vouloir  affilier  en  celle  affaire 
ils  les  iroient  lommer  de  leur  moniirer  leurs  paffe- 
•ports,  ledit  Gallois  luy  ayant  accordé ,  furent  de  com- 
pagnie abord  de  b vn  des  deux  nauires  Bafques,  ce  que 
lemaiftre  duquel  leur  monftra  fa  commiffionen  très 
bonne  %rme,  en  leurs  offrant  toutes  fortes  d'affiftan- 
ces  &defaueurs. 

Ce  fait  ils  furent  à  l'autre vaifTcau,  où  il  ne  trompè- 
rent que  le  Capitaine  nommé  Ioannis  Arnandel  de 
fainâ:  Ican  de  Lus  auec  vn  petit  garçon,  (  fes  gens  eflas 
pour  lors  tousàterre&cn  pcfcheric,  )  auquel  Capi- 
taine ils  demandèrent  à  voir  fon  congé,mais  il  n'auoit 
garde  de  leur  monftrer,  car  il  n'en  auoit  point:  auffi 
fa  rcfponcefutqueles  congers  nettoient  neccifaires 
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que  pour  auoir  de  l'argent  à  ceux -qui  les  deliurent ,  & 
que  pour  luy  il  nauoit  point  accouftumé  d'en  pren- 
dre, furquoy  ledit  du  May  luy  fit  fcfpont=e  cjuc  luy  qui 
auoit  couftume  d'aller  en  mer,  ne  deuoit  point  igno  - 
reries  ordonnances  de  France  3  notamment  celles  de 
l'A  dmîraulcé  qui  déclare  pour  pirates  &  v.ôleurs,-ccux 
qui  vont  en  mer  fans  congé  ou  paffeport,  &  partant 
que  le  trouuant  ainfi  &  ne  le  pou  uant  iuger  autre  que 
forba,  il  arreitoi  t  fa  perfonne  &  fon  vaifleau  pour  l'a- 
mener en  France,  &  iceîuy  le  faire  iuger  de  bonne 
jmfe.àquoyledit  Arnandel  ne  fepôuuantoppofer, 
(uppliaieditduMaydeluy  laifferacheuer  (a  pefche- 
rie  ôc  qu'il  le  retint  prifonrrier  pour  oftage:  laquelle 
pefcherie  eftant  fai&e  il  y  auroit  moins  de  dommages 
ôc  interefts  fi  la  prife  eftoit  déclarée  initifte  ,  ôc  plus  de 
profit  fi  elle  eftoic  bonne  ,  ce  qui  fut  accordé  par 
ledit  du  May  ,  lequel  auffi  toft  fefaifit  de  toutes  les 
armes  ôc  munitions  dudit  vaifleau,  qu'il  fit  porter  en 
fon  bord  auec  ledit  Arnandel. 

Cequeftantfait  du  May  ôc  Gallois  retournent  au 
vaiffeau  dudit  Arnandel  auec  quelques  vns  de  leurs 
gens,  &  comme  ils  furent  entrez  dedans ,  ils  appelle- 
ront tous  les  gens  de  l'équipage  de  Arnandel  qui  e- 
ftoient  à  terre^pour  les  aduertu  de  l'accord  ôc  conuen- 
non  faifte  entre  leur  Capitaine  &  eux,  àquoy  vn  de 
ces  Bafques  fit  refponce,Quela  pnfc"&  detemption 
de  leur  Capitaine  n'eftoit  pas  grand'  chofe,  &  qu'ils 
pouuoient  faire  vn  autre  Capitaine  d'vn  peti  t  garçon 
de  leur  vai fTeau,  de  quoy  du  May  le  voulant  reprendre 
ôç  remonfh  er  le  tort  qu'il  auoit  de  parler  fi  defaduan- 
£ageufementdefonchef,ceBafque  ôc  tous  fes  corn- 
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>agnonsfe  mettent  tous  en  fougue,  &  comme  ils  ont 
la  tefte  près  du  bonner,  gaignent  le  bas  du  vaiffcau ,  fe 
faiiîfsât  de  quelques  picques  &  nioufquets  qui  eftoiét 
reftez,&qui  n'auoiéc  eflétrouuez  parleditduMay, 
&  Gallois,&  auec  ces  armes  fe  défendent  ^attaquent  fi 
courageufem  éc  ledit  du  May  &  fes  gens ,  qu'ils  le  con- 
traignent de  fe  retirer,  auec  quelques  vns  des  riens 
qui  furent  blefTez  ,  lefquek  il  fit  promptement 
embarquer  auec  luy  dans  fa  crïalouppe. 

Et  corne  ces  gens  auoiêt  défia  la  tefte  efchauffce,  ne 
fe  conrétans  de  ce  qu'ils  auoyent  faicl:,  pourfuiuerent 
encorcs  ledit  du  May, iufques  à  ce  qu'eftant  retiré  en 
fon  bord  il  fut  contrainâ:  de  faire  monter  fur  fon  til- 
lac  le  Capitaine  Arnandel,  afin  qu'il  commandai!:  à 
fes  gens  de  ccfîer  leurs  violences  ;  mais  le  Capitaine  fe 
voyant  libre  fe  ietta  promptement  en  l'eau,  &  tout 
veftuqu'ileftoitgaignaàla  nage  vne  chalouppe,  où 
eftoient  quelques  vns  des  fiens5&ainfife  fauua  de  fes 
ennemys,  defquels  il  euft  toft  ap  res  viie4>onne  raifon, 
careftant  rentré  dansfonnauire,ii  commença  à  par- 
ler en  Capitaine  &  non  pasenpnfonnier  :&par  lafa- 
ucur&aififtanced'vn  autre  vaiiîeau  Bafque,  duquel 
ilenuoya  emprunter  de  la  poudre  &  des  armes,  s  en 
vint  fondre  fur  ledit  du  May,  Muy  tira  deux  outrols 
coups  de  canon,  &  luy commanda  de  luy  renuoyer 
non  feulement  toutes  fes  armes  &  munitions  qu'il  luy 
auoit prifes, mais encores  celles  qui  eftoient  enfon 
vaiiTeau ,  &  de  celuy  dudit  Gallois ,  autremé t  qu'il  s'en 
alloit  les  couler  à  fond  :  ce  que  voy  ât,  furent  côtrain  ts 
de  ce  faire  n\ayâtpas  des  forces  pour  refifter,  defa- 
çon  qu'ils  fe  trouuerent  pris  par  celuy  qu'ils  venoient 
de  prendre. 
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En  ces  entrefaites  ariua  de  Tadouffac  la  pinafTe 
où  commandent  Sainte  Croix,  lequel  auoitefté  ren- 
contré des  Anglois,  qui  luy  auoient  ofté  fes  peleteries, 
&luycnauoïent  donne  vn mot  deferit  de  la  qualité 
&  quantité,  afin  de  ireftre  point  obligez  à  en  rendre 
d'aduantage,  attendu  le  traité  de  paix  d'entrçjcs  deux 
Couronnes,  ôc  Thomas  Quer  General  de  la  Flotte 
Angloife,luy  dift  qu'il  auoit  charge  du  fieur  Chc- 
uâliier  Alexanderde  le  iaifir  de  toutes  les  peleteries 
qui!  trouuerroitaux  vailïeaux  qui  contreuiendroiét 
aux  commiflîons  du  Royde  la  grande  Bretagne,à  qui 
appartenoient  ces  lieux,  ores  qu'ils  n'y  eufTent  iamais 
eit'é  que  depuis  trois  ans  qu'ils  s'en  faifîrerît,  contre  le 
traite  de  paix,  ôc  ainfi  ledit  Sainte  Croix  fut  con- 
rraindtde  céder  à  la  force,  efperant  neantmoins  que 
les  Anglois  luy  payeroientcofl  ou  tard  les  peleterie?, 
auec  raifon  &c  Iuitice. 

Amuant,commeditefr,àMifcouleiour  mefme 
que  fe  fit  celle  rumeur  d'entre  le  Bafque  ôc  le  Capitai- 
ne du  May ,  il  fe  trouua  encores  pris  du  vaiiTeau 
Bafque  ,  lequel  parlant  audit  Samde  Croix  luy 
fit  commandement  de  le  venir  trouuer  enfon  bord, 
ce  qu'ayant  fait,  il  enuoya  quérir  toutes  les  armes  ôc 
munitions  de  cette  pinafTe,  auec  ces  voiles,  difant 
que  tout  appartenoit  à  vn  mefme  maiftre,  ôc  qu'il 
vouloit  s'afleurer  d'eux >ôc  les  empefeher  de  le  plus 
troubler  ny  faire  aucun  tort,  ôc  tout  ce  que  peuft 
faire  ledit  Saincie  Croix  fut  de  protefter  contre  ce 
Bafque  de  tousfes  defpens,  dommages  ôc  interefts,  de 
ce  qu'il  le  troubloitainfî enfon  trafric  ôc  fa  traite,  de 
quoy  ledit  Bafque  eftant  aucunement  intimidé, luy 
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-  rendit  incontinent  fes  voiles.&.luy  enjoingnit  de  for- 
tirduportdeMifcou,  ce  que  fit  ledit  Sain&e  Croix 
lequel  s'en  vint  en  l'habitation  faincte  Anne  trouuer 
le  Capitaine  Daniel,  où  il  atriua  le  19.  Aouft  pour 
Juy  donner  aduis de  celte  procédure  des  Bifau.es y afin 
d'y  donner  ordre,  niais  défia  trop  tard,  car  lesBaf- 
ques  d'ordinaire  font  prefque  preftsen  ce  temps  là 
pours'en  retourner. 

Celle  difgrace  fut  encores  fuyuic  d'vne  autre,  eau. 
ieepar  la  malice  de  ces  mefmes  Bafques,  lefquelsper- 
fuaderentaux  Sauuages  que  les  François  les  vouloient 
empoifonncr  par  le  moyen  de  l'eauë  de  vie  qu'ils  leur 
donnoient  à  boire,  &  comme  ces  peuples  font  d'affez 
facile  croyance,  ayans  rencontre  vne  chalouppe  de 
François  qui  eftoit  proche  de  terre  pour  traiter  auec 
eux  ces  peuples  mutins  &  bar bares  fe  ietterent  fur  ce- 
lle chalouppe,  la  rauagerenr,  pillèrent  ce  qui  eftoit 
dedans  :  comme  les  matelots  fe  vouloient  oppofer  il 
y  en  eut  vn  de  tué  d'vn  coup  de  flefche,  &  deux  Sauua- 
ges qui  furent  auffi  pareillement  tuez  à  coups  d'efpée ' 
par  vn  François  de  ladite  chalouppe  :&ainfi  voilà  les 
François  mal  traitez  des  Anglois, des  Bafques,  &  en- 
corcs'des  Sauuages,  &  contrainds  de  s'en  reuenir  tous 
aueclevailîeàu  duCapitaine  Gallois  au  fort&habi- 
tation  Sainde  Anne,  auec  ce  peu  de  traite  &  de  pef- 
enc  qu'ils  auoient  faite.  Et  pareillement  ledit  du  May 
ne  voulant  s'arrefter  ny  deftourner  pour  voir  l'ha. 
biration  Sainde  Anne  s'en  reuint  en  France ,  comme 
fi  t  to.ft  après  le  Capitaine  Daniel ,  ayant  premier  que 
départir  lailTe  fon  frère  pour  commander  enladue 
nabitationauectoutcequi  eftoit  necenaire  pour  les 
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hommes  qu'il  y  a  laifTez  pour  hy  uerner. 

Ilnefefautpas  eftonncr  s'il yadcsBafqu.es  ainfi 
mutins,  &  mefprifans  toutes  fortes  de  loix  &  d'or- 
donnances, nefe  fouciansde  congers  ny  pafTeports, 
non  plus  que  faifoientcydeuant  les  Rochelois,  n'a- 
y  ans  aucune  apprchenfîon  de  luftice  en  leur  pays  >  e- 
ftans  proche  voifins  de  l'Efpagnol  :  telles  perfonnçs 
meriteroient  vn  chaftiment  exemplaire,qui  fbntplu- 
ftoft:  le  meftier  de  pirates  que  de  marchands. 

Peu  de  iours  après  le  partemen  t  du  vaifleau  du  die 
Capitaine  Daniel,  pour  aller  audit  pays  delà  Nouuel- 
le  France,  partit  celuy  du  fieur  deCaen,  lequel  auoit 
obtenu  vn  congé  de  Monfeigneur  le  Cardinal,  pour 
aller  audit  pays  y  faire  la  traite  icelleprefente  année 
feulement,  pour  le  redimer  en  quelques  fortes  de  per- 
tes qu'il  rcmonftroit  auoir  fouffertes,par  la  reuoequa- 
tion  faidtede  la  commiffion  quil  auoit  auparauant 
de  faMaieftépour  la  traite  dndit  pays,  &  ayant  mis 
fon  nepueuEmery  de  Caen  pour  commander  ledit 
vaiffcaujluy  donna  ordre  de  monter  iufques  à  Qué- 
bec, &audcfruss'ilpouuoit,pourfairefa  traiteauec 
ics  Sauuages  des  Hurons:  mais  comme  il  fut  dedans 
ia  riuierefainâ:  Laurens,il  fit  rencontre  des  nauires 
d'Anglois,  les  Capitaines  defquelsluy  demandèrent 
ce  qu'il  alloit  faire  ences  lieux,  aufqueîs  il  refpondic 
qu'il  y  alloit  traiter  &  negoticr  en  toute  feureté-,  con- 
formément au  traité  de  paix  fait  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France^  d' Angleterre,  &  qu'ils  ne  l'en  pou- 
uoientiuftcment  empefeher,  attendu  qu'il  eftoit  tout 
no  toirc  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  auoit  pro- 
mis au  Roy  de  faire  reftituer  le  fort  &  habitation  de 
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Québec,  &  qu'en  bref  il  viendroit  des  vaifleaux  de 
France  pour  en  prendre  pofTeffion. 

*  Les  A  nglois  iuy  rcfpondircnt  que  quand  ils  ver- 
roicntlacommifsion  de  leur  Roy ,  que  très  volon- 
tiers ilslaiflcroientces  lieux  ,  &  qu'ils  fçauo lent  très 
bien  que  ceft  affaire  fetraitoit  entre  leurs  Majeftez, 
maisqu  en  attendant  ils  iouyroienttoufiours  du  be~ 
nefîcedela  traite,  puifqiïils  eiloient  poffeffeurs  du 
pays,  neantmoints  qu'ils  luy  defiroientmonitrer 
quilsne  luy  vouloient  point  faire  de  preiudice,  ôc 
qu'ils  luy  accorderoy  et  de  faire  fa  traite  concurrent 
mentauec  eux  :  à  quoy  ledit  Emcry  de  Caen  con- 
defcendit,&fitmonterfon  vaifleau  iufques  deuant 
Québec,  oùil  demeura  quelques iours,  attendant  h 
venue  des  Sauuages  qui  deuoient  defeendre  audit 
lieu.  Entre  ce  temps  arriua  le  Capitaine  Thomas 
QueràTadoulTacauecvn  vaiffeau  de  trois  cens  ton- 
neaux bien  equippé,&  deux  qui  eiloient  à  Québec 
de  leur  part,  vn  grand  6c  l'autre  moyen. 

Mais  comme  les  Anglois  recogneurent  le  peu  de 
Sauuages, &qu'ilnyauoitpas d'apparence  de  faire 

grandetraite,leurproffit  particulier leurfut  en  plus 
finguliere  recommandation ,  que  celuy  d'Emery  de 
Caen,  auquel  ils  dirent  qu  il  deuoitfe  refoudre  à  ne 
faire  aucune  traite,  puifqu  il  n'y  en  pouuoit  auoir 
allez  pour  eux ,  luy  accordant  de  defeharger  fes 
marchandifes  dans  le  magazin  de  l'habitation ,  & 
ylaiffervn  commis  ou  deuxpourlesluygarder,&les 
traiter  durant  l'hyuer  à  fon  bénéfice,  &afin  qu'il  ne 
peuft  faire  aucune  traite ,  les  Anglois  luy  donnèrent 
des  gardes  en  fon  vaiffeau,  iufques  à  ce  que  la  traite 
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futfai&c,  êc  lors  ils  s'en  reuindrent  de  compagnie 
quclquetépsenfemble.LeditEmeryde  Caen  com- 
me ayant  (on  vaiiTeau  plus  aduâtageux  que  ceux  des 
Anglois,ilprit  lè-dcuant pour  retourner  à  Dieppe, 
où  ilarriuaàportdefàiut. 

i  Les  gens  de  cevâïffeau  rapportèrent  que  le  Mi- 
snftreauok  fait vnc  ligue  delà  plus  part  des  foldats 
Anglois5pourtuerleur  Capitaine  auec  les  François 
rcuoltezduferuicedu  Roy  reela  eftant  defcouuert 
leCapitaincLouysen  fit  chaftier  quelques  vns.  JLc 
fujetde  cefte  rébellion  eftoit  le  mauuais  traitement 
qu'il  faifoit  à fes  compagnons  qui  auoitcauféce  def- 
ordre,  par  le  confeil  de  ces  deux  ou  trois  matiuais 
François,  aufquels  il  adiouftoit  trop  de  fo y. 

Voilà  le  fuceez  de  tous  ces  voyages  de  la  pre- 
fente  année,quitcfmoignentaffcz  le  p^ud'apparëcc 
qu'il  y  a  de  pouuoir  rien  aduancer  en  îapcupiade3ny 
au  commerce  de  ces  lieux,  tandis  qu'ils  feront  poffe- 
deiparvne autre  nation.  Les  François  qui  font  re- 
liez audit Quèbecfontencorestousviuans  en  bône 
fanté^refiouis  du  contcntement.par  Tcfperâce  qu'ils 
ont3  d'y  voir  cefte  année  retourner  leurs  compatrio- 
tes, ce  qui  eftaflez  probable  ,puifque  le  Roy  d'An- 
gleterrefbllicité  par  Monficur  de  Fontenay  Mareuil 
Ambaffadeur  de  France,  a  promis  de  rechef  de  faire 
rendre  ce  pays3&  que  pour  affeurance  defapromeffe 
ilaenuoyé  en  France  lefieurde  Bourlamaky,  pour 
enaffeurerfa  Maicftc,&cndeliurçt ;les  commiffiôs 
&  toutes  lettres  neceifaires,  fous  cfperance  que  fa 
Maieflè  fera  le  femb  lab le  >  pour  quelques  pretenfios 
quônt  les  Anglois  fur  quelques  particuliers  Fran- 
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çois,  ôcainfiily  a  grande  efperance  que  cet  accom- 
modement feiera,  auant  que  ledit  fieur  Bourlamakv 
s'en  retourne  en  Angleterre. 

Depuis  peu  entre  fa  Majefté  &  l'AmbaïTadeur 
d'Angleterre  a  efté  accordé  la  reftitution  du  Fort  & 
habitation  de  Québec  &  autrcslieux qui  auoient  efté 
vfurpez  par  les  Anglois ,  contre  le  traité  de  paix,  en- 
tre leurs Maieftez.  Ace  Printemps  Monfeigneur  le 
Cardinal  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Maiefté,  ordonne 
queMefsieurslesAflbciezdelaNouiielle  France,  y 
cnuoyerontvn  nombre  d'hommes,  lefquels  feront 
misenpoffefsiondudit  fort  &  habitation  de  Que- 
becparlefieurde  Caen^qui  en  considération  de  ce 
promet  auec  les  vaiffeaux  du  Roy,  y  paiTer  lefdits 
hommes.Tant  pour  ce  fujet  qu'autres  eonfideratiôs, 
luyeftaccordépourcefte  année  feulement  la  traite 
de  pelcterie  aufdits  lieux,  apre„s  laquelle  efcheuë 
ceux  qu  il  aura  mis  de  fa  part  repaieront  en  France 
dans  les  vaiffeaux  delà  focieté,  ainfi  qu'il  a  efté  or- 
donné  parmondit  Seigneurie  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu. 

A  ce  Printemps  fous  la  conduifte  de  Monfieur 
le  Commandeur  deRafilly,quiatoutes  les  qualitez 
requifes  d'vn  bon  &  parfait  Capitaine  de  mer,pru- 
dent,fage  &  laborieux,  pouffé  d'vn  fainct  defîr  d'ac- 
croiftrela  gloire  de  Dieu,  &  porter  fon  courage  au 
pays  de  la  Nouuelle  France ,  pour  y  arborer  Fefte  n  - 
dart  de  Iefus  Chrift,  &  y  faire  florir  les  lys  fous  le 
bon  plaifir  de  fa  Maiefté  &  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal,fait  à  la  Rochelle  vn  embarquement  auec  toû- 
tesleschofés  neceffairespouryeftablirvne  colonie, 
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fuyuant  le  traité  qu'il  afait  auec  Mefsieurs  les  Aflb- 
ciez  de  la  Nouuelle  France,  fous  le  bon  plaifir  de 
mondit  Seigneur  le  Cardinal.  Il  n'y  a  point  de  doute 
que Dieuaydantil s'y  peutfaire de  grandsprogrezà 
raduenir.leschofeseftantreigléespardesperfonnes 
telles  qu'eft  ledit  ficur  Commandeur  de  Rafilly. 
Dieu  y  fera  feruy  «Se  adoré ,  lequel  ie  prie  luy  faire 
profperer  fes  bonnes  &  louables  intentions,  com- 
me à  celles  de  cède  Nouuelle  Société,  encores  que 
par  les  pertes  pafTées  elle  ne  perd  courage,  eftât  main- 
tenus de  fa  Maiefté  &c  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal   , 
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Aye  des  Ifles. 

Calcfmc. 

Baye  des  Trefpaffez. 

Cap  de  Leuy. 

Port  du  Cap  de  Raye  ,  où  il  fe  fait  pefche  demoîuë. 

Colle  de  Nordeft  &  Sudoueft  de  rifle  de  Terre  Neufueâ  qui 
n'eft  bien  recognuë. 

Paflage  du  Nort  au- yi.  degré. 

Ifle  faind  Paul  proche  du  Cap^  faind  Laurent. 

Ifle  de  Safinou  entre  fille  des  Monts  Deferts  6c  les  hîes  aux 
Corneilles. 

Ifle  de  Mont-real  au  fault  faind  Louys  qui  contient  quel- 
que huiôt  à  neuf  lieues  de  circuit. 

Riuiere  Ieannin. 

Riuiere  S.  Antoine. 

Manière  d'eauë  Salée  qui  fe  defeharge  en  la  mer,  où  il  y  a 
flus&reflus,  force  poiffon&  coquillages  èc  des  kuiftres 
qui  ne  font  de  grande  faueur  en  aucuns  endroits. 

Port  aux  Coquilles,  qui  eft  vne  ifle  à  l'entrée  de  la  riuiere  S, 
r  Croix  bonne  pefcherie. 

Ifles  où  il  fe  fait  pefcherie  de  poilTon. 

Lac  de  Soiffons. 

Baye  du  Gouffre. 

Ifle  des  Monts  Deferts  fort  hautes 

Ifle  S.  Barnabe  en  la  grande  riuiere  proche  du  Bic. 

Lefquemain  où  eft  vne  petite  riuiere  abondante  enSaulmoîi 
&Truittes,àcoftéd,içelleeftvnpetitiflet  de  rocher  où 
autresfoisyauoitvn  degraftpourla  pefche  àts  Balaines, 

La  pointe  aux  Allouettes ,  où  au  mois  de  Septembre  il  y  en  a 
telle  quantité  qu'on  ne  fçauroit  l'imaginer ,  comme  d'au- 
tres fortes  de  gibier  &  coquillage. 

Ifle  aux  Lièvres,  ainfi  nommée  pour  y  en  auoir  efté  pris  au 
commencement  qu  elle  fut  defcouuerte. 
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Port  à  Eefquille  qui  àffeche  de  baffe  mer,iî  y  a  deux  ruitTeau^ 
qui  viennent  des  montagnes. 
3  j  PottauSau]morïqûiaffechedebaffemer,il  y  a  deux  petits 
Hîets  chargez  en  lafaifon  de  frai fes ,  framboi  fes  ôc  bluets 
proche  de  ce  lieu  y  a  bonne  rade  pourles  vaineaux    ÔC 
dans  le  port  font  deux  petits  ruiffeaux, 

Riuiere  platte  venant  des  montagnes  qui  n'efl  nauigeable 
que  pour  canaux ,  ce  lieu  allèche  fort  loing  vers  i'eauë,  ÔC 
letrauers  ya  bon  ancrage  pour  vaiffeaûx. 

Mes  aux  Couldres  qui  a  quelque  lieue  ôc  demie  delong ,  ou 
font  quantité  de  lapins  Ôc  perdrix  &:  autre  gibier  en  fai- 
fon.  A  la  pointe  du  Sudoueft  font  des  prairies  &  quantité 
de  battures  vers  I'eauë,  il  y  a  ancrage  po  ut  vaiffeaûx  entre- 
ladite  ifle  ôc  la  terre  du  Nort. 

Cap  deTourmente,  à  vne  lieue  duquel  le  fleur  de  Champlain 
auoit  fait  baftir  vne  habitation  qui  fut  bruflée  des  Angk>is 
l'an  i6l§  .  proche  de  ce  lieu  eft  le  Cap  Bruflé,  entre  lequel 
ÔC  l^fle  aux  Couldres  eft  vnchenail  de  *S.  10.  ÔC  n.  brades 
d'eauë ,  du  codé  du  Sud  font  vazcs  ôc  rochers,  Ôc  du  Nort 
hautes  terres,  Ôcc. 

lue  d'Orléans,  de  fix  lieues  de  longueur  très  belle  ôc  agréable 
pour  la  diuerfité  des  bois,  prairies  Ôc  vignes  qu'il  v  a  en 
quelques  endroits  auec  des  ncyers,le  bout  de  laquelle  iiîe 
ducoftéde  FOuefts  appelle  Cap  de  Condé. 

Le  Sault  de  Montmorency,  la  cheute  duquel  eft  de  20.  braf- 
fes  de  haut ,  prouient  d'vne  riuiere  venant  des  montagnes 
qui  fe  defeharge  dans  le  fleuue  faind  Laurens  à  vne  lieue: 
Ôc  demie  de  Québec. 

Riuiere  S.  Charles,  qui  vient  du  lac  S.  îofeph,  fort  belle  ÔC  a- 
greable,  où  il  y  a  des  prairies  de  baffe  mer,  les  barques 
peuuent  aller  de  pleine  mer  iufques  au  premier  fault,  fur 
i  celle  riuiere  font  bafties  les  Eglïfes  ôc  habitation  des  R. 
P.  îefuiftes  &Recolîets,  la  chaffq  du  gibier  y  abonde 
au  Printemps  ôc  en  l'Automne. 
10  Riuiere  des  Etechemins,  par  où  les  Sauuages  vot  à  Quinebe- 
qui,  trauerfant  les  terres  auec  difficulté  pour  y  auoir  des 
iaults  &:peu  d'eauë,  le  fieur  de  Champlain  en  iôiS/fitfaî- 
re  cède  defcouuerture,&:  fut  trouué  vne  nation  de  Sauua- 
ge  à  7.  iournées  de  Québec  qui  cultiuent  la  terre  appellée 
les  -Abenaquiuoir. 
Riuiere  de  Champlain  proche  de  celle  de  Batifquan  auNor- 


ïi 


doueft  des  Grondines. 
Riuicre  des  Saunages, 

mrdrctffeqoufixlieuësdcTadou^     i 

RiuieredeBatifqBanfortagrcable&poiffonneufe. 

Rimere  des  Efturgeos  &  Saulmons,  où  il  y  a  vn  fauît  d'eau  de 

i5.azo.pledSdehault)àdeuX^uësdéSamaeC?o^qu" 
tombe  en  vne  forme  de  petit  eftang,  qui  fe  defchanre  en 
la  grande  nuiere  faind  Laurent.       q     leaelc^ge  en 

Nor?mft  E1°y' ?  y  3  paffage  emre  ladite  ifle  & la  te«e  du 

LaCff;^^treS"beaU'  **>*?  crois  à  quatre  brafles  d'eau 
rort  peffonneux  enuironné  de  collines  &  terres  vnies 

^S^SSSï*  ^lyayepeud'ea, 

RmieredesYroquoistres.belle.oùilyaplufieurs  ifles  & 
pra.ries,elle  rént  du  lac  de  C  h  a  m  k  L  N  qu,  a  c  nq  ou 

K  vfônrV   \f    V'gneS'  n°y£rS'  Pruniers  &  chaftai- 
gn^rs  y  font  fort  fréquents  en  plufîeurs  endroits  comme 

P^e^ngrand&vnpetitfaultpouryparuenir 

"  ombeadeUn1re  f  ^"f  *  A*ffié  TaXuflac,  qui 
T  «£*£?  £  Plus  ,derdlx.?u  dou«  braffes  de  hault.       >" 
vu  «anht^    ^"n  **  ^Iquc  ,f .  pieds  de  hault  entre 

^£^:^raenï  de  longueur  dcmy 

26!  Port  au  Mouton. 

ij\  Baye  de  Campfeau. 

A«  Cap  Baturier  à  Hue  de  faincHean. 

29  Ruiiere  par  où  1  on  va  à  la  Baye  Fiancoife. 

ChaiTe  des  Eslans,  *        ■       • 

Cap  de  Richelieu,  à  l'Eft  de  Hsle  d'Orléans 

Petit  banc  proche  de  l'isle  du  Cap  Breton   ' 

"Cuîute 
,  |  Sault  de  Gaflon,  contenant  prés  de  i.  lieues  de  large  qui  fc 

Aij 


MN 


WWmmMêZAWêiïA\7ttiA*t7/*AWAfAW/ 


Vr^vv^W^v* 


^v-vtiv,v: 


►* 


I 
1 


s 


§ 

S  .il 


3* 

35> 

4° 
4* 


4* 

45 

44 

45! 


m 

4^ 


14 
»1 


defcharge  dam  la  mer  douce,  venant  d'vft  autre  granèffi- 
me  lac,  lequel  clamer  douce  contiennent  30.  îournees 
de  canaux  félon  le  rapport  des  Sauuages. 

Retournant  au  Golfe  S.  Laurent 
&  Cofte  d'Àcadie. 

Rluiere  de  Gafpey. 
Rluiere  de  Chaleu. 
Pluficurslsles  près  de  Mifcou,  comme  eft  le  port  de  Mucou 

entre  deux  Isles. 
Cap  de  l'Islefain&Ieam 
Port  au  Roflignoh 

Riuiere  P latte.  <  .  .     .       ,       " 

Port  du  Cap  Naigré.  En  ce  lieu  y  a  vne  habitation  de  Fran- 
çois enlabaye  dudit  Cap,  ou  commande  le  ficur  de  la 
Tour,  qu'ils  ont  nommé  le  Port  la  Tour,  ou  (ont  habitez 
les  R.V.  Rccollets  en  l'an  1  6 $©. 
Baye  du  Cap  de  Sable. 

Bave  Courante,  où  il  y  a  nombre  d'Isles  abondantes  en  chafTe 
de  gibier,  b5ne  pefcherie  ôrbons  lieux  pour  les  vaiflcaux. 

PortduCap  Fourchu  allez  aggreable , mais  il  allèche  pres- 
que tout  à  fait  de  baffe  mer ,  proche  de  ce  heu  il  y  a  quan- 
tité d'Isles  &  force  chaffe. 

Petit  paffage  de  l'Isle  Longue,  en  ce  heu  y  a  bonne  pefche- 
rie  de  molue. 

Cap  des  deux  Bayes.  a 

Port  des  Mines  ou  de  baffemer,  fc  trouue  le  long  de  la  cofte 
dans  les  rochers  de  petits  morceauxde  cuiure  très  pur. 

ïsledeBacchusfortagreable,  oùilya  force  vignes,  noyers, 
pruniers  Vautres  arbres. 

Isles  proches  de  l'entrée  de  la  riuierc  de  Chouacoet. 

Isles  allez  hautes  au  nombre  de  3.  à  4.  éloignées  de  la  terre  de 
z.  à  ?.  lieues  à  l'entrée  de  la  Baye  Longue. 

Baye  aux  Isles,  oùii yades  lieux  propres  pour  mettre  des 
vaifieaux,  le  pais  eft  fort  bon  &  peuple  de  nombre  de  San- 
uages-qui  cultiuent  les  terres ,  en  ces  lieux  il  y  a  rorce  câ- 
pres, vignes  &  noyers. 

La  foubçonneufe  Islc  ptçs  d'vnc  lieue  vers  1  eau. 

Baye  Longue, 
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}6\  Les  fept  Isles. 

57 j  Riuiere  des  Ecechemins. 

Les  V irgmes  ou  font  habitue^  les  Anglois  depuis  le  $6. 

iufques  au  ijjegrè  de  latitude.  Ilyaenuiron$6.ou$j. 

ans  fur  les  coftes  attenant  de  la  Floride,  que  les  G*- 

f  haines  Ribaut  &  Laudonniere  auoient 

defcouuertes  &  faitvne  habitation. 

PLufieurs  riuieres  des  Virgines  qui  fe  defehargent  dans  le 
Golfe. 
Coftc.de  fort  belle  terre  habitée  de  Saunages  qui  la  cultiuêt. 
Poin£t  Confort. 
Immeftan. 

Chefapeacq  Bay.  ^    ^_ 

Bedabedec  le  collé  de  l'Oueft  de  la  riuiere  de  Pemetegoet. 
Belles  Prairies. 
Lieu  dans  le  lac  Champlain  où  les  Yrequois  furent  deifaits 

par  ledit  fieur  Champlain  Tan  1606. 
Petit  Lac  par  où  l'on  va  aux  Yroquois,  après  auoir  parte  celuy 

de  Champlain. 
Baye  des  Trefpaiïez  à  Msle  de  Terre  Nefue; 
Chappeau  Rouge. 
Baye  du  faind  Efprit. 
Les  Vierges. 
Port  Breton ,  proche  du  Cap  fainct  Laurent  en  Tlsle  du  Cap 

Breton. 
Les  Bergeronnettes,  à  trois  lieues  de  TadoufTac 
Le  Cap  d'Efpoir,  proche  de  l'Isle  Percée. 
Forillon,  à  la  poin&e  de  Gafpey. 

Isle  de  Mont-real,  au  fault  S.  Louys,au  fleuue  fain&  Laurent. 
Riuiere  des  Prairies  qui  vient  d'vnlae  au  fault  S.  Louys,  où 

il  y  a  deux  Isles,  dot  celle  de  Mont-real  en  eft  vne  j  là  on  y 

a  fait  la  traite  plufîeurs  années  aueeles  Sauuages. 
Sault  de  la  Chaudière,  fur  Ja  riuiere  des  Algommequins,  qui 

vient  de  quelque  18.  pieds  de  hault,  fe  defeharge  entre 

des  rochers  où  il  fai  t  vn  grand  bruicL 
Lac  de  Nibachis  Capitaine  Sauuage,  qui  y  a  fa  demeure  ,&  y 

cultiue  quelque  peu  de  terre  où  il  feme  du  bled  dinde. 
Vnze  lacs  proche  les  vns  des  autres,  contenans  1.  L  &  3.  lieues 
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abondans  en  poifTon  Se  gibier,  les  Sauuages  prennent 
quelquesfois  ce  chemin ,  pour  éuiter  le  fault  des  Calu- 
mets tort  dangereux  :  partie  de  ces  lieux  font  chargez  de 
pins  qui  iettent  quantité  de  refîne. 

Sault  des  Pierres  à  Caiunmet  qui  font  comme  albaftre. 

Lie  de  Tefouac,  Capitaine  Algornmequin,  où  les  Sauuages 
payent  quelque  tribut  pour  leur  permettre  le  pafïage  à 
venir  à  Québec. 

La  riuiere  de  Tefouac,  où  il  y  a  cinq  fauîts  à.  paiTer. 

Riuiere  patoù  pTu{îeurs  Sauuages  fe  vont  rendre  à  la  mer  du 
NortduSaguenay,^aux  trois  riuieres  faifant  quelque 
chemin  par  terre. 

Lacs  par  lefquelsFonpaiTepouralleràla  merduNort. 

Riuiere  qui  va  à  la  merdifNort. 

Contrée  des  Hurons,  ainii  nommée  par  les  François,  où  il  y  a 
nombre  de  peuples,  &:  17.  villages  fermez  de  trois  palhfa- 
à&s  de  bois,auec  des  galleries  tout  au  tour  en  forme  de  pa- 
rapel  pour  fe  défendre  de  leurs  ennemis.  Ce  pais  eft  par 
les  44,  degrés  Se  demy  de  latitude,  très  bon,  Se  ks  terres 
cultiuées  d®s  Sauuages.  « 

Pafïage  à  vne  lieue  par  terre ,  par  où  on  porte  les  canots. 

Riuiere  qui  fe  va  defeharger  à  la  mer  douce. 

Village  renfermé  de  4.  paiiifTades  où  le  fieur  de  Ghamplain 
futà la  guerre  contre  les  Antouhonorons ,  où  il  fut  pris 
plufieursprifonniers  Sauuages, 

Sault  d^eau  au  bout  du  fault  faine*  Louis  fort  hault,  où  plu- 
fleurs  for  tes  de  poiifons  defeend  ans  s'eftourdiffent. 

Petite  riuiere  proche  du  fault  de  laChaudiere,oùily  avnfauk 
d'eau,  qui  vient  de  près  de  20.  braffesde  hault,  quijette 
l'eau  en  telle  quantités  de  telle  vitefte,qu'il  fe  fait  vne  ar- 
cade fortlogue,  au  deffous  de  laquelle  les  Sauuages^paiTéc 
par  plaifir,  fans^eftre  mouillez,  chofe  fort  plaifante  à  voir. 

Celte  riuiere  eft  fort  belle,  Se  paffe  par  nombre  de  beaux  lacs 
Se  prairies  dont  elle  eft  bordée,  quantité  d'isles  de  plu- 
fieurs  longueurs  Se  îargeurs,abondantes  en  chafle  de  cerfs 
&  autres  animaux,  très  bonne  pefcherie  de  poifTons  ex- 
celiens,  quantité  de  terres  défrichées  très  bonnes,  qui  ont 
efté  abandonnées  des  Sauuage5,  au  fujet  de  leurs  guerres. 
Cefte  riuiere  fe  defeharge  dâs  le  lac  S.  Louys,  Se  plufieurs 
nations  vont  en  ces  contrées  faire  lemr  châlTç  pour  leur 
prouifion  d'hyuçr. 
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Bo.sdesChafta.gmen,  ou  il  yaforceschaftaignesfud'ebord 
M  5       A  \    ^'' ^Suantité de  prames,v.gnes&  noyers. 

vl  le t  ^  ie*uAet  3U  f<?nd  dc  !a  S4  Françoise ,  où 
vaJeflus&rcflusae lamer:  ilya  des Mes  où  fontnobres 
d  o.feaux,  quantité  de  pra.ries  en  plufieurs  lieux:  petites 
rm.eresqu.ie  defchargentdans  ces  man.ere;  de  iâcs  pa 

^ Tlts?[ean.rC  a"    CS°lfC  *  LaurCnC ^hs 

Isle  Haute,  d'vne  lieue  de  circuit,  pïatte  deflus ,  où  il  v  a  des 
eauesdouces& quantité  de  bois,  éloignée  du  Port  aux 
Mines  &  du  Cap  des  deux  Bayes  a'vneîieue ,  elle  eft  éie- 
ueedetouscoftezdeplusde  40.  toifeS,forS  vn  endroift 
S'n« !ludso,ul1  yavnepomae'de  ca.lloux  faite  en 
triangle,  &  au  miheuy  a  vn  eftang  d'eau  falée&  forces 
orfeaux  qui  font  leuts  nids  en  cefté  Isle 

nr^lf'^f  lg5.me§TS  dcPu,sleûult  S.  Louis  iufques 
proche  du  lac  desB.fferems  il  y  a  pltls  de  go.faults  tant 
grads  que  pet,ts,à  pafler,foitpar  terfe  ou  à  force  derames 
ou  b.ena  tirer  par  terre  auec  cordes,  dont  aucuns  defdits 
laults  (ont  fort  dangereux,  principalement  à  defcendre. 

Gens  de  Petun,  ceftvrie  nation  qui  culciue  cefte  herbe 
de  laquelle. ls  font  grand  uafficauec  ils  autre.  nations,ils  ont 
degrands  villages  fermez  de  bois,  &fement  du  bled  d'Inde. 

Cheueux  releuez,  font  fauuages  qui  ne  pdf  cent  point  de 

beS  VWlt,t0rUt  "h  dS',fln0n  ^  «*4  vcftcKrï 
b.s  de  peaux,  lefqueîies  ,1s  qu.ttent  forçant  de  la  maifon  pour 

aher  a  la  Campagne.  Ils  font  grands  chaflcurs  ,WcheurS  &- 
voyageurs,  eu  tment  !a  terre  &  femenc  du  bled  d'Inde ,  font 
fecheriede  bluets  &  frambo.fes,  dequoy  .Isfont  vn  grand 
traffic  auec  les  autres  peuples,  defquels  ,1s  prennent  en  ef- 
change  des  peletenes,  pourcelaines,  filets  &  autres  comme- 
direz,  .aucuns  de  ces  peuples  fe  percent  les  nazeaux ,  'où.ls  ac- 
tachentdes  patenottres,  fedefeouppent  le  corps  par  raye  où 
.lsappkquentducharbon&autrescouleurs,omlescheyueux 
^rvfeSf  ^  *»**»*  W*?  de  ™£Z 


t^uï'™  Ne? %  eft  vne"«ion  qui  fe  maintient  contre 
toutes  les  autres,  &  n  ontaucuneguerre,finon  contre  les  Af- 
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fiftaqueronons ,  elle  eft  fort  puiffante  ayant  40.  villages  fort 
peuplez. 

Les  Antouhonorons  font  15.  villages  battis  en  forte  afTiet- 
te,ennemis  de  toutes  les  autres  nations  excepté  de  la  Neutre, 
leur  pais  eft  beau  &  en  très  bon  climat  proche  la  nuiere  S. 
Laurent,  de  laquelle  ils  empefehent  le  palTage  à  toutes  les  au- 
tres nations,  ce  qui  fait  qu  elle  en  eft  moins  fréquentée ,  cul- 
tiuent  Se  enfemencent  leurs  termes. 

Les  Yroquoisauecles  Antouhonorons  font  la  guerre  par 
enséble  à  toutes  les  autres  natios,  excepté  à  la  nation  Neutre. 

Carantouanis,  eft  vne  nation  quis'eft  retirée  au  Midy  des 
Antouhonorons,en  très  beau  Se  bon  fais  ,où  ils  font  fortemet 
logez,  Se  font  amis  de  toutes  les  autres  nations,  forsdefdits 
Antouhonorons ,  defquels  ils  ne  font  qua  trois  journées.  Ils 
ont  autresfois  pris  prifonniers  des  Flamans,  lefquels  ilsren- 
uoyerent  fans  leur  mal  faire,  croyans  que  fe  fuiTent  des  Fran- 
çois. 

Depuis  le  Lac  S.  Louis  iufques  aufault  S.  Louis  qui  eft  le 
grand  fleuue  S .  Laurent ,  il  y  a  cinq  fauits  ,  quantité  de  beaux 
lacs  &  belles  Isles,  le  païs  agréable  Se  abondant  en  chafie  Se 
en  pefche ,  propre  pour  habiter ,  fi  ce  n  eftoit  les  guerres  que 
les  Sauuagcs  ont  lesvns  contre  les  autres. 

La  Mer  Douce,  eft  vn  grandifïime  lac  où  il  y  a  nombre  in- 
finy  d'Isles,  il  eft  fort  profond  Se  abonda  nt  enpoiiTon  de  tou- 
tes fortes,  &  de  monftrueufe  grandeur,  que  l'on  prend  endi- 
uers  temps  &  faifons,  comme  en  la  grand'  mer.  La  cofte  du 
Midy  eft  beaucop  plus  agréable  que  celle  duNort,  où  il  y  a 
quantité  de  rochers  5c  force  caribous. 

Le  lac  des  Biftèrenis  eft  fort  beau,  ayat  quelque  1  y.  lieues 
de  circuit,  Se  quantité  d'Isles  chargées  de  bois  &de  prairies, 
où  fe  cabânent  les  Sauuages  pour  pcfchcr  en  la  riuiere  l'eftur- 
geon,  brochets  Se  carpes ,  de  monftrueufe  grandeur  Se  très- 
excellents,  qui  sy  prennent  en  quantité,  mefme  la  chafte  y  eft 
abondante,  quoy  que  le  païs  ne foit  pas  beaucoup  agréable 
à  caufe  des  rochers  en  la  plus  part  des  endroits. 
FIN. 
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AV    LECTEVR. 

M  Y  Le  fleur  3  Apres  auoir  paffé  trente  buift 
ans  de  mon  aageà  faire  plufîeurs  Voyages  fur 
mer  &  couru  maints  périls  ey  bafards,  (  des- 
quels Dieu  mapreferué  )■&  ayant  toujours 
eu  defir  de  Voyager  es  lieux  loingtains  &  étrangers,  ou  te  me 
Juis  grandement  pieu  ^principalement  en  ce  qui  defyendoit  de 
la  nauigation,  apprenant  tant  par  expérience  que  par  infiru- 
Bion  que  i'ay  receuè  de  plufîeurs  bons  natùgateurs  3qii  au 
Singulier  plaifir  queiay  eu  en  la  le  Bure  des  Hures  faits  fur 
ce  fuie  B  i  ceft  ce  qui  ma  meu  à  la  fin  de  mes  defcouuertures 
ielanouuelle France  Occidentale  ^pour  mon  contentement 
faire  Vn  petit  traitte  intelligible  >  &  proff  table  a  ceux  qui 
syen  Voudrot Jeruir}pour fçauoir ce  qui  eftmceffaire  à  Vn  bon 
&  parfait  nauigateur,  &  notamet  ce  qui  efl  des  eflimes,  & 
commet  on  doit  procéder  a  faire  des  cartes  marines  félon  la 
bou  (folle  des  mariniers  ,  car  pour  le  refle  de  la  nauigation 
plufeurs  bons  autbeurs  en  ont  efcrit  a  ffe%  particulier em  m%  > 
ce  quim'empefche  de  n  en  dire  dauantage  ,te  fuppliant  d'à- 
noir  agréable  ce  petit  traittf,  &  sï  In  eft félon  ton  ftntiment 
excuje  celuy  qui  ï  a  fait  3  ce  qu'il  a  ïugè  efh  e  neceffaire  a  ceux 
qui  auront  la  curiofiti  de  le  fçauoir  plus  particulièrement  3  ce 
tjue  ienay  Veu  defcrit  ailleurs  ;  demeurant 3  amyLeBeur  % 

VOSTRE   SERriTEFR^.     ' 
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DE    LA    N ÂVIGATION. 

L  m'a  femblé  n'eftre  hors  de 
propos  de  faire  vn  peut  trait- 
té  de  ce  qui  eftnecefTaire  p'our 
vn  bon  &  parfait  nauigateur, 
&  des  conditions  qu'il  doit  a- 
uoir  :  fur  toute  chofe  eftre 
homme  de  bien,  craignant 
Dieu  -,  ne  permettre  en  fon 
vaifTeau  que  fon  faind  Nom  foit  blafphemé ,  de 
peur  que  fa  diuine  Maiefté,  ne  fe  chaftie,  pour  fe 
voir  fouuent  dans  les  périls,  &  eftre  foigneux  foir  c*£**n? 
&  matin  de  faire  faire  les  p  rieres  auant  toute  chofe ,  & dabIc  fV 

f»  «  a  ?        mer. 

îlenauigatcurpeutauoir  le  moyen,  ieluycofeille  de 

mener auecluy  vnhomme  d'Eghfe  ou  Religieux  ha. 

A.i 
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4  Trait. te'    delà 

bile  &  capable,  pour  f air  des  exhortations  de  temps 
en  temps  aux  foldats  &  mariniers,  affin  de  les  tenir 
touiioursen  la  crainte  de  Dieu,  cor/.me  auffi  les  affi- 
lier &  confefler  en  leurs  maladies,  ou  autrement  les 
confoler  durant  les  périls  qui  fe  rencontrent  dans  les 
hafards  de  la  mer. 

Ne  doit  eftre  délicat  en  fon  manger,  ny  en  fon 
boire,  s'aecômodant  félon  les  lieux  où  il  fe  treuuera, 
s'il  eft  délicat  ou  de  petite  complexion ,  changeât  d  air 
&  de  nourriture,  il  eft  fuied  à  plufieurs  maladies,  & 
changeant  des  bons  viures  en  de  greffiers,  tels  que  font 
ceux  qui  fe  mangent  fur  mer, qui  engendrent  vn  fang 
tout  côtraire  à  leur  nature  :  &  ces  perlonnes  là  doiuent 
appréhender  fur  tout  le  Secubat  plus  que  d'autres  qui 
ne  laifsêt  d'eftre  frappez  en  ces  maladies  de  long  cours, 
&  doit  on  auoirprouifion  de  remèdes  finguliers  pour 
ceux  qui  en  font  atteints. 

Doit  eftre  1  obufte,difpos,  auoir  le  pied  marin,  in- 
fatigables aux  peines  &  trauaux ,  afin  que  quelque  ac- 
cident qu'il arriue il fepui fie  prefenter  fur  le  tillac,& 
d'vne forte  voix  commander  à  chacun, ce  qu'il  doit 
faire.  Quelques  fois  il  ne  doit  mefprifer  de  mettre 
luy  mefme  la  main  à  Pceuure,  pour  rendre  la  vigi- 

Doit  eftre  ,    J  .  .  *■  I       »    <•      J 

laborieux    lance  des  matelots  plus  prompte ,  oc  que  le  détordre 

1Rll5dn«  ne  s'en  enfuiue  :  doit,  parler  feul  pour  ce  que  la  di- 

.uerfité  des  commandements, &  principalement  aux 

lieux  douteux ,  ne  face  faire  vne  manœuure  pour 

l'autre. 

Affable  à        n  doit  eftre  doux  &  affable  en  fa  couerfation  ', 

abfolu  en fes  commandements,  ne  fe  communiquer 

trop  facilement  auecfes  compagnons ,  fi  ce  n'eftauec 


(omm 
feul. 


Navigation. 
ceux,  qui  font  de  commandement.  Ce  que  ne  fai 
fant  luy  pourroit  auec  le  temps  engendrer  vn  mef-' 
pris  :  auifi  chaftier  feuerement  les  mefchans,  ôc 
faire  eftat  des  bonsylesaymant  Ôc  gratifiant  de  fois 
à  autres  de  quelque  careiTe,  louant  ceux  là,  &nemef- 
prifer  les  autres ,  affin  que  cela  ne  luy  caufe  de  l'en- 
uie,qui  fouuent  faitnaiftrevne  mauuaife  affection, 
qui  eft  comme  vne  g;vgrene  qui  peuàpeu  conopt 
ôc  emporte  le  corps,  nypour  auoirpreueu  de  bonnt 
heure  ,  apportant  quelque  fois  à  confpirations,  di- 
uiûon;rjn  ligues,  quLfauuent  font  perdre  les  plus 
belles  cntreprifes. 

S'il  fe  fait  quelques  prifes  bonnes  ôc  iuftes^  il  ne 
doitfruftrerle  droicî:  de  rAdmirale,ny  de  ceux  qui 
font  auec  luy,  ny  celuy  de  fe  compagnons,  tant 
foldats  qu£  matelots  en  quelque  façô  que  ce  foit  :  que 
rien  nefe  difsipe  s'il  peut,  pour  à  fpn  retour  faire  fi- 
del  rapport  derout.  Il  doit  eftre  libéral  félon  fes  cô- 
moditez,  ôc  courtois  aux  vaincus,  en  les  fauorifant 
félon  le  droiftde  la  guerre  3  fur  tout  tenir  fa  parolle 
s'il  a  fait  quelque  composition  :  car  celuy  qui  ne  la 
tient  eft  réputé  lafche  de  courage,  perd  fon  honneur 
ôc  réputation  quelque  vaillant^qu'il  foit,&  iamaisne 
met  on  de  confiance  en  luy.  Il  ne  doit  auffi  vler  de 
cruauté  ny  de  vengeance, comme  ceux  qui  font  ac- 
couftumez  aux  a&es  inhumains,  fe  faifant  voir  par 
cela  pluftoft  barbares  que  Chreftîens,  mais  iî  au  con- 
traire il  vfe  de  la  victoire  auec  courtoifie  ôc  modéra- 
tion, il  fera  eftimé  de  tous,  des  ennemis  mefm es,  qui 
luy  porteront  touthonneur  ôc  refpecl:. 

Il  ne  fe  doit  laiiTer  furprendre  au  vin,  car  quand 

Aiij  r 
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6  Tkaïtte'  di  la 

vn  chef  ou  vn  marinier  eft  yurong'nc ,  il  neftpas.trop 
bon  de  luy  confier  le  commandememny  conduite , 
pour  les  accidents  qui  en  peuuent  arriuer,  lorsqu'il 
don  comme  vn  pourceau,  &  qu'  il  perd  tout  iugemét 
&raifon,  demeurant infolent  par  fonyurongnerie  , 
à  lors  qu'il  feroit  néceflaire  de  fortir  du  dâger ,  car  s'il 
arriuc  qu'il  fe  treuueen  teleftat,  il  n'aura  moyen  de 
cognoiftre  fa  route,  riy  reprendre  ceux  qui  font  au 
gouiicrnails'il  vont  mal  ou  bien,  qui  luy  fait  perdre 
fon  eftinie.  Il  eft  auili  fouuent  caufedela  perte  du 
vaifleau  ,  remettant  fon  foiflg> fur  l'ignorance  d'.vn 
qu'il  croiraeftremarinier,  eome  piufieurs  exemples 
l'ont  fait  voir. 

Lemarinierfacre&aduifénefc  doit  tant  fier  en 

en  fon  fcul    ~        ,-.  •        i  •  i  >'1A.         *'        1 

logement,  fon  efprit  particulier ,  lors  qu  il  elt  principalement 
befoing .d'entreprendre quelque  chofe  de  côfequen- 
ce  ou  changer  de  route  hafardeufe  ,  qu'il  prenne 
confeilde  ceux  qu  il  cognoiftra  les  plus  aduifez  , 
&  notamment  des  anciens  riauigateurs  qui  ont 
efprouué  le  plus  de  fortunes  à  la  mer,  &  font  fortis 
des  dangers  &  périls ,  goufter  les  raifons  qu'ils  pour- 
ront alléguer,  toute  chofe  neftant  fouuent  dans  la 
tefted'vnfeul(  car  comme  l'on  dit  )l'experiéce  paffe 

feience. 

Il  doit  cftre  craintif  &  retenu  fans  cftre  trop  ha- 
ttofhârar-  fardeux  ,  foit  à  la  cognoiflance  d Vne  terre,  prin- 
cipalement en  temps  de  brunes  ,  mettre  cofte  en 
trauers  félon  le  lieu,  ou  mettre  vn  bort  fur  au- 
tre, d'autant  qu'en  ce  temps  de  brune  ou  obfcur 
il  n'y  a  point  de  pilote  :  ne  faire  trop  porter  de 
voile  penfant  auancer  chemin,  qui  fouuent  les  fait 
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rompre,  &de  mater  le  vaiffeau  ou  eftant  foiblc  de 
cofte,  &  n'eftre  bien  leftc  comme  il  doit ,  met  la 
guille  en  haut. 

Doitfaircduiourlajiiii6t,&V€Îllcrlaplusorrâde 
part  d'icelle,  coucher  toufioursveftu  pour  prompte-  Doi^ouf- 

mentaccounraux  accidents  quupeuuentamuer,  a-  1er. 
uoir.vn  compas  particulier,  y  regarder  fouuent fila 
route  fe  fait  bien,  &  voir  fi  chacun  de  ceux  qui  font 
au  quart  eft  en  fondcuoir:  doit  faire  vn  roole  parti- 
culier des  matelots  qui  feront  deftinez  pour  le  quart, 
&  bien  départir  leshorqmes  entendus  en  la  nauiga- 
tion,qui  ayent  foin  fur  ceux  qui  gouuernent,  affin 
qu'ilfacetoufiours  bonne  route,  odes  matelots  bon 
quart,  s'il  y  a  fuâSfamment  des  foldats,lvn  fera  en 
fentinelle  fur  le  deuant,  l'autre  fur  l'arriére  ,  ôc  le 
troifiefme.au  grand  mas  auec  vne  lanterne  pendue 
auecfachandelleentre  deux  tillacs,  pour  voir  &  ac- 
courir aux  chofes  qui  quelques  fois  furuiennentà 
rimpourueû. 

Ne  doit  ignorer,  mais  fçauoir  tout  ce  qui  dé- 
pend des  manœuures  ,  du  moins  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  appareiller  le  vaiffeau  ,  &  mettre 
enfunainpreft  à  faire  voile  ,  comme  de  toutes  au- 
tres commoditez  necefifaires  pour  la  conferuatioii 
du  dit  nauire. 

I3oit  eftre fort  foigneuxd'auoir  de  bons  viuresôc 
boiflbnspourfon  voyage,  6c qu'ils  (oient  de  garde  : 
auoirde.bonnes  foutes  non  humides  pour  la  coafer- 
uation  de  la  galette  ou  bifeuit  ,&  principalement  en 
vn  voyage  de  long  cours,  &  en  auoir  plus  cme  moins  : 
caries  voyages  demer  ne  fe  font  que  fuiuantle  boa 
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g  Trait  te'    de    i  a 

ou  mauuais  temps  &  côtrarkté  des  vents,  faut  eftre 
bon  oeconomc  en  ladiftributiondesviures  donnant 
à  chacun  ce  quiluy  eft  necefîaire  auec  raifon,  autre- 
ment cela  entendre  quelques  fois  des  mefeontente- 
ments  entre  les  matelots  &  les  foldats,  que  Ton  trait- 
te  mal  ,  &  "qui  en  ce  temps  là  font  capables  de  fai- 
re plus  de  mal  que  de  bien  :  commettre  à  la  diftri- 
î/dcUr c  bution  des  vi&uailles  vn  bon  :&'fidel  defpenfier, 
qui  ne  (bit  point  yurongne ,  ains  bon  mefnager  ; 
carvn  homme  modefte  en  cet  office  ne  fe  peut  trop 

prifer.  ' ., 

Il  doit  eftre  grandement  curieux  que  toutes  cho- 
fes  foientbien  ordonnées  en  fon  vaifTeau,tant  pour 
le  fo  rtifier  que  pour  la  pefanteur  du  canon  qu'il  pour- 
££&£  roit  auoir,  que  pour  l'embellir ,  à  ce  qu'il  en  aye  du  co- 
tentement  en  y  entrant  &  fortant ,  &  en  donner  a 
ceuxquilevoyemfur  fon  appareil,  comme  l'A rchi- 
te&ete  plaift  après  auoir  décoré  l'édifice  d Vn  fuper- 
be  baftiment  qu  il  aura  defsigné ,  &  toutes  choies 
dûment  eftre  grandement  propres  &  nettes  au  vaii- 
feau,  à  l'imitation  des  Flamansqm  l'emportent  pour 
le  commun,  par .deffus  toutes  les  nations  qui  naui- 

gent  fur  mer. 

Doit  eftre  grandement  foigneux  quand  il  y  a 
des  matelots  &  foldats,  les  faire  tenir  le  plus  nette- 
ment que  faire  fê  pourra,  Rapporter  vn  tel  ordre  que 
les  foldats  foient  feparez  des  matelots  3  que  le  vaif- 
feau  ne  foit  point  embaraiTé  quand  il  eft  queftion  de 
venir  en  telles  affaires  de  temps  en  temps ,  &  fouucnt 
faire  nettoyer  entre  lestillacsles  ordures  qui  s'y  engê- 
drent,quioccajîonnec  majntefoisvn  mauuais  air,& 


Ordre  ne 
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les  maladies  accompagnées  de  mortalitez,  comme  fi 
ccftoitpcfte&:  contagion. 

Premier  que  s'embarquer  il  eft  neceffaire  dauoir 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  afsifter  les  hommes,  auec  ^tTcu! 
vnou  deux  bonsChirurgiens  qui  ne  foient  ignorants,  rursrcns- 
comme  fonda  plus  part  de  ceuxquivonten  mer. 

S'il  fe  peut,  faut  qu'il  cognoiiïe  fon  vaifleau  &  l'a- 
uoir  nauigé,  ou  l'apprendra,  pour  fçauoir  l'afsiette  gnoILTô 
qu'il  demande,  &  le  fillage  qu'il  peut  faire  en  vingt Tâiffcl0, 
quatre  heures,  félon  la  violence  des  vents,  &  ce  qu'il 
peut  déchoir  de  fa  route  codé  en  trauers,  ou  à  la 
cappe  auec  fonpapefis  ou  corps  de  voile  pour  le  fou- 
ftenir,  afin  qu'il  ne  fe  tourmente,  &  fe  fouftienne  plus 
au  vent. 

Appréhender  defe  voir  es  périls  ordinaires,  foit 
parcasfortuit,ouquelqucsfoisl'ignoranceou  la  te  /iït?: 
mérité  vous  y  engage,côme  tomber  auau  le  vétdvne  !^lcs  pe- 
cofte,  s  oppiniaftrér  à  doubler  vn  Cap,  ou  faire  vnc 
route  haiardeufe  de  nuidïparmy  les  bans,  batures, 
efcueils,ifles,  rochers  ôcglaces:  mais  quand  le  mal- 
heur vous  y  porte,  ceft  ou  il  faut  monftrervn  coura- 
ge mafle,  fe  moquer  de  la  mort  bien  quelle  fe  prefen- 
te,  &  faut  dVnc  voix  afleurée  &  dVne  refolution 
gaye,  inciter  vn  chacun  à  prendre  courage ,  faire  ce 
que  Ion  pourra  pour  fortir  du  danger,  &  ainfi  ofter 
la  timidité  des  cœurs  les  plus  lafdies:  car  quand  on  fc 
voit  en  vn  lieu  douteux  chacun  iette  l'œil  fur  ce- 
luy  que  l'on  iuge  auôir  cte  lexperience,  car  fi  on  le 
voitblefmir,&  commander  ci  vne  voix  tremblante 
6cmal  afleurée,  tout  le  refte  perd  courage,  &  fouuent 
©na  veu  perdu  aes  vaifleaux  au  lieu  d'où  ils  euffent 
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peu  fortir,  s'ils  auoient  veu  leur  chef  courageux  & 
refolu,  vfer  d'vn  commandement  hardy  &  maie- 
ftueux. 

Elire  foigneux  de  faire  fonder  toutes  coftes,  ra- 
des, ports,  haures,  efeueils,  bans,  rochers  &  batures, 
pour  en  cognoiftre  le  fond,  les  dangers,  ancrages  fi 
befoin  elloit,  ou  pour  fe  fçauoir  arouter  fi  d'auen- 
ture  l'on  n'auoit  aucune  hauteur  nycognoiffance  de 
terre,dont  on  doittenir conte  fur  fcnpapieriournah 

Doitauoirbône  memoirepour  la  cognoiflance 
des  terres,  caps,  montagnes  &  gifement  des  coftes, 
tranfports  des  marées,  leurs  gifement  où  il  aura  efté. 

Ne  mouiller  l'ancre  qu'en  bon  fond,  s'il  n'eft  cô- 
traint  de  foulagerfes  cables  par  tonnes,  poinfons  ou 
autres  inuentios,afin  qu'il  ne  fe  coupe  fur  le  fond  de 
rocher  gallay  ou  gros  coquillage  par  laps  de  téps,&fe 
tenir  en  ce  lieu,  le  moins  quel  on  pourrai  ce  n'eftpar 
foree,&  les  faire  garnir  aux  ecubiers,  de  peur  qu'il  ne 
fe  ecuppe,dautât  que  fi  le  cable  venoit  à  faillir  on  fe- 
roiten  danger  de  perdre  la  vie:  eeft  fur  quoy  il  faut 
bien  prendre  garde  à  auoir  de  bons  cables,  ancres,, 
grapins,  haufsieres,  &  fur  tout  dôner  bonne  touée  s'il 
fe  peut,  principalement  durant  le  mauuais  temp% 
afinque  levâiflcaufoitI.bulagéa&ncfoittrauaillc.  ou 
chaffé  fur  fon  ancre. 

N'eftre  parefleux  de  faire  calîer  les  voiles  bas^ 
quand  on  apperçoit  quelque  grand  vent  qui  fe  forme 
fur  1  horifon. 

Prendre  garde  aufsiquâd  vnetourm été  arriue,  Se 
que  le  vaiffeaueft  collé  en  trauers,abaifler  les  mate- 
ïeauxjks  verques  baffes  &  bien  faifies;côme  de  toutes 
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autrcsmanœuures,  demôter  le  canon  fi  bcfoin  eft,  & 
qu'au  débat  de  la  mer  il  ne  trauaille  6c  ne  rompe  ces 
manœuures>ou  autres  chofcs,  faifir  bien  les  canons, 
fi  on  ne  les  démonte.  Il  y  a  des  vaiffeaux  lefquels  s'ils 
n'ont  le  grand-papefishors,ilsnefetourmentét  pas 
tant  que  quand  il  ne  l'ont  point,  l'expérience  fait 
cognoiftre  ce  qui  eft  requis  en  ceft  affaire. 

Sçauoir  bien  amarerfonvaiffeau  quand  il  eft  dans 
le  port,  afin  qu'il  n'en  arriuc  aucun  dommage,  aufsi 
ne  permettre  que  l'on  porte  du  feu  en  iceluy  qu'auec 
lanterne,furtoutoùeftlemigazin despoudres  rem* 
pefcherdepetuner  entre  deux  tillacs,  car  il  ne  faut 
qu'vne  bluette  de  feu  pour  brûler  tout,  comme  il  ar- 
riuefouuent  par  grand  mal-heur. 

Eftrc  curieux  d'auoir  de  bons  canonniers,  bien  Doh 
entendus  aux  artifices,  &  autres  chofes  neceffairesà  tl™l? 
vn  combat,  que  toutes  chofes  foient  bien  appro- 
priées, accommodées  &  ordonnées  en  leurs  châbres, 
&  tout  ce  qui  defpend  du  canon. 

Aufsi  ne  doit  rien  ignorer  s'il  peut,  de  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  baftir  vn  vanTeau  non  feulement, 
mais  en  fçauoir  les  mefures  ôc  proportions  requifes, 
enlevoulant  faire  de  tel  port  ou  grandeur  qu'il  vou- 
dra, en  vn  mot  n'en  rien  ignorer  pour  en  fçauoir  dit 
courir  pertinemment  quand  il  en  fera  befoin. 

Doit  eftre  foigneux  à  faire  eftime  du  vaiffeau ,  fça- 
uoir d'où  il  part,  où  il  veut  aller,  où  il  fé  treuue  où  les 
terres  luydemeurent,àquel  rumb  de  vêt,  fçauoir  ce 
qu'il  defehet  &  ce  qu'il  fait  à  fa  route  :  Il  ne  fe  doit  ACop^" 
point  endormir  en  celte  exercice,  quieft  grandemét f°»  *  ?* 
fuied  aux  detfauts,  cefl pourquoy  à  tous  change  f«u.c  vai" 
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ments  de  vents  &  route,  il  doit  bien  prendre  garde 
d'approcher  au  plus  près  de  la  certitude,  car  il  fe  voit 
quelques  fois  de  bons  pilotes  eftre  bien  decheus  enr 
leurs  eftimes. 

Doit  eftre  bon  hauturien,  tant  de  l'arbaleftalc 
que  de  l'aftrolabc,fçauoir  en  quelle  partie  marche  le 
Soleil,  ce  qu  il  décline  chaque  iour,  pour  adioufter 
ou  diminuer. 

Comme  deTarbaleftrile  prendre  la  hauteur  de 

non4upo-  pejj0jjc  polaire,  mettre  les  gardes  àrumb,y  ofter  ou 

diminuer  les  degrés  qui  font  deflus  ou  defTousle 

polcv  félon  le  lieu  ou  Ton  eih 

Ucraif*       Sçauoir  eognoiftre  lacroifade,  quand Ton  efl  en 

iÇa         la  partie  du  Sud ,  appliquer  ou  diminuer  les  degrés» 

eognoiftre  fi  pouuez  quelques  fois  autres  eftoiles 

pour  prendre  la  hauteur,  perdant  les  autres,  ou  ne 

l'ayant  peu  prendre  au  Soleil,  pour  ne  le  voirpreci- 

fement  à  midy. 

Sçauoîr  fi  les  inftruments  dont  on  fe  fert  fons 
kftwméw.  iuftes  &  bienfaits,  &  en  vn  befoin  d'en  fçauoir  faire 
d'autres  pour  fonvfage. 

Doit  eftre  expérimenté  à  bien  pointer  la  carte, 
sicapob-  eognoiftre  fi  elle  eft  iuftement  faite  félon- le  lieu  de 
e' fon  méridien,  sil  s'y  peut  confier,  combien  Ton  con- 
te de  lieues  pour  chaque  rump  dcvétpourefleuervn 
degré  :fçauoir  les  cours  &  marées,  les  gifements  d'i- 
celles^pour  entrer  à  propos  aux  haures,&  autres  lieux 
ou  il  aura  affaire,  foitleiour  ou  la  nuic~tt&  fi  befoin 
cft,  eftre  muny  de  bons  compas  &  routiers  pour  cet 
cAFeet,  &  auoir  des  mariniers  en  fon  vaiffeau  qui  les 
Cachent,  fiparaduenture  il  n'y  auoit  efté,  car  cela 
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quclquesfois  fauue  la  vie  à  tout  vnc  cfquippage, 
quand  on  s'en  fort  en  temps  &  lieu. 

Doit  toufio^irs  eftre  muny  de  bons  compas  en 
nombre ,  principalement  es  voyages  de  lôg  cours  te  fajSjJ 
auoir  pour  iccux  des  rofes  qui  Nordcftent  ôc  Nor-  **'• 
roueftet,  te  auters  Nort  te  Sud ,  auoir  quâtité  d'orlo- 
ges  de  fables*  te  autres  commoditez  feruant  à  cet 
effeft. 

Faut  qu'il  f^achc  prendre  les  declinaifons  de  le-  rçiaôirIcs 
niant,  pour  s'en  feruir  en  temps  te  lieu,  cognoiftre  n^^ai-, 
les  aiguilles  font  bien  touchées  &  bien  pofées  furie  «"«> 
jjjuot,  la  chape  droitte,  le  balenfier  libre, te  fi  tout 
n  efl  bien  l'aecômoder,  ôepour  cet  cffeclr  doit  auoir 
vne  bonne  pierre  d'emant  quoy  qu'elle  coufte,  oller 
toutlcferd  auprès  les  compas  te  bouffoles,  car  cela 
eft  grandement  nuifibk. 

Qu'il  feache  treuuer  le  pôle  de  la  pierre  d'emant, 
non  feulement  aueclesmefmes  aiguilles  des  compas,  ic  pofc&fc 
fivousnefç^uezqu'ellesfoientbientouchees.maisil  ££"  déa 
y  a  d'autres  moyens  faciles,  certains  &  fans  erreur, 
car  il  y  a  des  aiguilles ,  qui  touchées  Nordeftent  ôc 
Norroueftét  du  pôle  de  ladite  pierre  demât,  deux  te 
trois  degrés,  qui  quelques  fois  engendrent  &  caufent    * 
de  grands  erreurs  en  la  nauigation,  te  principale- 
ment en  celles  qui  font  de  long  cours* 

N'oublier  fouuent  à  apprendre  les  declinaifons 
dcl'aguidemét  en  tous  lieux,  qui  eftdefçauoircom^ 
bien  elle  declinedu  Méridien  vers  ÎÊft,  te  Oueft,  c© 
quipeut  feruir  aux  longitudes  ayat  ces  obferuations* 
^retournant  au  mefme  lieu  d'où  vous  les  aurfez  pri- 
iès,  trouuant  la  mcfme  déclin aifon  vous  ^auriez  ou 
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vous  feriez,  foit  en  lliemifphere  deTAfie  ou  duPç^ 
rou  ,  ôc  de  ce  on  ne  doit  eftre  negligant ,  aufsi  fert 
pour  fçauoir  le  Méridien  du  lieu,  ôc  appliquer  la  rofe 
des  vêts,  félon  le  lieu  où  vous  nauigerez  :  fçauoir  tous 
les  noms  des  airs  de  vent  ou  rumb  de  la  rofe  du  com- 
pas à  nauiger. 

Sçauoir  faire  des  cartes  marines,  pour  exacte- 
ment recognoiftre  les  gifements  des  coites,  entrées 
desports,  haures,  rades  rochers,  bans,  efeueils,  ifles, 
ancrages,  caps,  tranfpôrts  des  marées,  les  anfes,  ri- 
uieres  &  ruiffeaux,  auec  leurs  hauteurs,  profondeurs, 
les  amarques,  balifes,qui  font  furies  écores  des  bans, 
êc  deferire  la  bonté  ôc  fertilité  des  terres,  à  quoy  elles 
font  propres  ôc  ce  que  Ton  en  peut  efpcrer,  quels 
c©gnci  font  aufsi  les  habitans  des  lieux,  leurs  loix,couftu«* 

&ïc    les  .  v 

iieux&icsmes,  ôc  defpeindre  les  oyfeaux,  animaux  ôc  poif- 
a  Iwns*    fons,  plantes,  frui&s,  racines,  arbres,  ôc  tout  ce  que 
Ton  voit  de  rare ,  en  cecy  vn  peu  de  portraiture 
cil  très  neceffaire,  à  laquelle  l'on  doit  s'exercer. 

Sçauoir  la  différence  des  longitudes  d'vn  lieu  à 
l'autre,  non  feulemét  fur  vn  par  alelle  ,  mais  fur  tous, 
&  mefme  de  ceux  qui  différent  en  degrés  de  lati- 
tude, corne  feroit  de  Rome  audeftroit  de  Gillebra- 
tard,  ôc  ainfi  de  tous  autres  lieux  du  monde. 

Sçauoir  le  nombre  dor,  la  concurrence,  le  cycle 
folaire,  la  lettre  Dominicale  pour  chacune  année,, 
quand  il  eftbiffexte  ou  non,  les  iours  de  lune  de  fa 
conionftion ,  en  quel  iour  entre  les  mois,  ce  qu  ils  cô- 
tiennent  de  iours  chacun,  la  différence  le  l'an  lunaire 
ôc  de  Tan  folaire,  l'aage  de  la lu-ne,  ce  qu'elle  fait  cha- 
epueiour  de  degrés,  quels  fignes  entrent  en  chaque 
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mois,  combien  il  faut  de  lieues  en  vn  degré  Nort  & 
Sud,  ce  que  contiennemles  iours  fur  chaque  paralellc, 
&  ce  qu  ils  diminuée  ou  croifTent  chaque  iou  r,  fçauoir 
l'heure  du  coucher,  &  l'heure  du  Soleil  /quelle  dccli- 
naifon  il  fai  t  à  chaque  iour,  foit  à  la  partie  du  Nort  ou 
du  Sud,  fçauoir  en  quel  iour  entrent  les  feftes  mobiles. 
Sçauoir  qu  eft-ce  que  la  fphere,  Taxe  de  la  fphere, 
rhonfon^meridien^hauteur  de  degré,  ligne  equino-  „£?$*' 
«ftialle,  tropiques,  zodiaque,  paralelles,  longitude,  la-  $«* 
titude,  zenit, centre, les  cercles  artiques,  autarciques,      ' 
pôles,  partie  du  Nort,  partie  du  Sud ,  &  autres  cho- 
ies dcfpendantes  delà  fphere,  le  nom  des  fignes,  des 
planètes, &  leur  mouuement. 

Sçauoir  quelque  chofe  des  régions,  royaumes,  vil- 
les, citez,  terres,  îfles,  mers,  Vautres  telles fingularitcsi; 
qui  font  fur  la  terre,  partie  de  leurs  hauteurs,  longi- 
tudes» &dechnaifonss3il  fepeut,  &  principalement 
lelongdescoftesoùlanauigationfedoîteftendre,ce 
que  (cachant  tant  par  pratique  que  par  fcicncc,  te 
croy  qu  ilfe  pourra  tenir  au  rang  des  bôs  nauigateurs. 
Outre  ce  que  defTus,vn  bon  capitaine  de  mer  ne  doit 
rien  oublier  dece  qui  eftnecefFaire  à  vn  cabatdemer,  iâfiiSJ 
oùfouuentlon  fepeut  rencontrer  :  doit  eftre  coura-  ,J combas 
geux, preuoyant,  prudent, accompagne  dvn  bon  Se 
fainiugement,  recherchant  tous  les  auantages  qu'il  fe 
pourra  imaginer,  foitpour  FofFenfiue  ou  la  dcfFen- 
fîue,  s'il  peut  fe  tenirauventde  Tennemy  :  car  chacun 
fçait  combien  cela  fert pour  auoir  del'auantage,  foit 
pour  aborder  ou  non,  la  fumée  des  coups  de  carions 
oudesartifices,offufquentquclquesfois  fi  bien  l'en- 
memy  qu'il  fe  met  en -defordre,  faifant  perdre  la  c©- 
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gnoiflancêdecc  qu'il  doit  faire,  ce  qui  s'eft  fouuent 
veu  en  des  combats  de  mer. 

Le  Capitaine  doitpreuoir  que  tous  les  canons, 
cs  !ôt  pierriers,  balles,  artifices.,  poudres  &  autres  armes  ne- 
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propres  au  ceiTaixesà  combatre  ou  a  le  cqnleruer  loient  en  bon 
Combat'  eûat,  maniées  &  conduittes  par  gens  expérimentez  & 
entendus,  pour  cluiter  aux  înconueniens  qui  peu- 
uent  arriucr,&  notamment  des  poudres&  artifices  :  ne 
les  commettre qu'a  des  hommes  fages  &  cognoiflans, 
qui  (cachent  les  diftribuer&  en  vfer  à  propos:  regar- 
der d'y  apporter  vn  tei  réglementa  toutes  les  affaires, 
que  chacun  fuyuefon  ordre,  foitpour  le  commande- 
ment des  quartiers  félon  qu'ils  feront  ordônés  :  com- 
me aufli  pour  les  manceuures  du  vaifleau,  que  quand 
chacun  fera  en  fpn  quartier  qu'il  n'en  parte ,  que  ce  ne 
fokpar  le  commandement  du  Chef  ou  autre  qu'il  au- 
ra ordonné,  que  pour  ce  fuieft  tous  les  matelots 
Faire  m-  &  mariniers  foiét  en  eftat&difpofez  pour  auoir  l'œil 
fes  m«c-s  aux  manceuures  &  voiles,  les  bien  faiûr^tant  par  en  bas 
tm'  que  par  en  Jiaut.  Les  pilotes  doiuçt  eftre  auflïfoigncux 
des  chofes  qui  defpendent  du  gouuernail  &  de  ceux 
mi  y  feront  mis:  Auffi  que  tous  les  charpentiers  &  cal- 
jafteurs  aucc  leurs  ferrements,  loient  préparez  pour 
reparer  le  dommage  que  Tennemy  pourroit  faire  au 
combat:Lc  vaifleau  ne  doit  eftre  cmbarafle,pour  pou* 
uoir  aller  librement  vifiter  en  bas,  &  refaire  le  dom- 
mage que  le  cano  pourroit  faire  fous  leaue  :  L  on  doit 
auoir  des  vaifleaux  préparez,  pleins  deaue  pour 
cfteindre  le  feu,  fi  par  hafard  il  arriuoit  quelque 
aceidcat,foit  pour  lefuict  des  poudres,  artifices,  & 

autres  chofes. 
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AuoircfgardquelesbleiTcsfoient  fccourus  prô- 
pterrient  par  gens  deftinez  à  cela ,  &  que  les  Chirur- 
giens &  quelques  aydes  foient  en  cftar,  &  fournis  de 
tous  les  inftruments,qui  leurs  font  necefïaircs,  comme 
des  médicaments  &  appareils,  auec  du  feu  en  vn  bra- 
fier  de  fer,  foit  pour  cauterifer  ou  faire  autre  chofe 
quand  la  ncceilué  le  requerra. 

Que  le  chef  foittoufioursà  l'airte  tatoften  vnlicu  .J3&  H 

^S,  .  v  r         Chef  foit 

tantoit  en  vn  autre,  pour  encourager  vn  chacun  a  Ion  partout» 
dcuoir,  donner  vn  tel  ordre  qu'il  n'y  aye  aucune  con- 
fusion, d'autant  qu'en  toutes  chofes  cela  apporte  des 
dommages  notables,  principalement  en  vn  combat 
de  mer.  Le  fage  ôc  aduifé  capitaine  doit  confidercr 
tout  ce  qui  cft  àfon  auantage  ^en  demander  aduis  aux 
plus  expérimentez,  pour  auec  ce  qu'il  iugera  eftre  ne- 
ceflaire  &  vtile,  l'exécuter  :  Aux  rencontres  &  aux  ef- 
fets onncdoiteftrenouice^aisexperimëré  en  l'or- 
dredes combats  qui  font  deplufîeurs  façons,  d'atta- 
quer &aiTail!ir,&:  autres  chofes  que" l'expérience  fait 
cognoiftre  p  lus  auantageuf  es  les  vns  que  les  autres, 
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Qjte4es  cartes  four  la  nauigation  jont  neceflaires. 


Ln'y  arien  fi  vtile  pour  la  nauigation  que 
la  carte  marine,  d'autât  qu'elle  defïigne  tou- 
tes lespartics  du  monde ,  auec  les  coftes ,  ra- 
des ,  ports*  riuieres  caps,  promôtoirs,  ances,  plages,ro- 
chers,efcueils,illes,bans,batures,  entrées  des  haures,  les 
amarques  &  bàliffes,&  leurs  profondeurs,  ancrages  fé- 
lon les  lieux  &  dangers  qui  s'y  peuuent  rencontrer,  lçs 
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hauteurs,  diftances,&rumb  de  vent  par  lefquels  l'on 
Cartcma-  nauige.  Par  lamefme  ondcfpeinâauffilesiuiflTeaux-, 
î?«ucoup  achcna's  &  terres  doubles,  qui  paroiflen  t  dans  les  ter- 
àianauig*.  res&lelongdescoftcs,  parquoy  ie  dis  que  les  cartes 
qui  iont  exactement  faites  lans  erreur, les  reduilant 
pourlesdiftanccsau mieux  qu'il  fera  poffible  du  rond 
au  plat  :  encore  qu'il  y  aye  quelque  difficulté,  neau- 
moins  l'on  y  peut  paruenir  pour  s  en  (eruir  &  bien  na- 
uiger  :  il  faut  que  les  rûbs  de  la  r ofe  des  vents  foient  iu- 
ftement  &  délicatement  tracées,  que  tous  les  degrés  de 
l'eflcuation  foiét  bien  efgaulx,  que  l'efchelle  des  lieux 
correfponde  aux  degrés  de  latitude,  que  tout  foit  bien 
en  hauteur,  &  à  cecy  la  portraiture  eit  neceffairepour 
fçauoir  exactement  faire  vnc  carte  en  laquelle  quel- 
quefois eft  neceflairc  de  reprefenter  beaucou  p  de  par- 
ticularités  félon  les  contrées  ou  régions,  comme  fi- 
gurer les  montagnes,  terres  doubles  qui  paroiflenr, 
coftoyant  les  coites,*  Aufïi  fe  peuuent  defpeindre  les 
oyfeaux,  animaux,  poiflbns,  arbres,  plantes,  racines, 
fîmples,fruias,  habits  des  nations  de  toutes  les  con- 
trées étrangères,  &  tout  ce  que  Ton  peut  voir  &  ren- 
contrer de rcmarquable,&ainfi il  eft  bien  difficilefans 
carte  marine  de  nauiger,  c'eft  pourquoy  il  eft  befoin 
que  tous  mariniers  en  ayent  de  bonnes,  auectous  les 
inftruments  &  autres  chofes  neceflaircs  à  la  nauiga- 
tion,  qu'ils  foient  iuftes&  bien  graduez,  comme  auflï 
fautauoir  de  bonnes  BoufToles félon  les  lieux  où  Ton 
voudra  nauiger. 
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Comme  l'on  doit  vfe?  de  la  carte  marine. 

Vand  ilcftqucftion  d'entreprédre  voya- 
ge, il  faut  voir  fur  voftrc  carte  le  lieu  de 
'éleuation  d'où  l'on  part,  cVr  celuy  où  on 
veut  aller,  foit  en  longitude  ou  latitude, 
ficeften  laparueduNortouduSud,&lad)ftancedu 
chemin,  les rumbspar où  il  doit  nauiger,&  les  vents 
quiluy  feront  fauorables:  Le  tout  eftant  bien  confi- 
deréleuez  les  ancres, mettez  fous  voiles,  &  ayât  cingle 
quelque  efpace  de  temps,  s'il  arriue  quelque  contra- 
riété de  temps  l'on  nauigera  par  vn  autre  rumb  le  plus 
approchant  de  la  route,  &  à  lors  faut  confiderer  le  heu 
oùilfetrcuuefelonleftime  qui  fera  faite  du  chemin, 
tenir  bon  conte  fur  le  papier  iournal  du  changement 
de  route  auec  la  hauteur  s'il  peut,  ou  d'eftimer  au 
mieux  quil  luy  fera  pofïible;  Pointer  fa  carte  fi  Ton 
veut  fçauoir  le  lieu  où  on  eft,  conter  les  lieues  du  che- 
min, &  ainfi  l'on  cognoiftra  ou  l'on  fera  defeendu  ou 
monté, &  l'on  regardera  les  rumbs  de  vent  celuy  qui  a 
amené  le  vaiffeau  d'où  il  eft  party,pour  quand  on  vou- 
dra faire  Teftime  :  on  doit  auoir  toutes  chofes  bien 
calculées,  pour  fçauoir  le  chemin  que  Ton  aura  fait  & 
déchu  de  la  route,  comme  il  fera  montré  cy  après  lors 
qu'il  fera  queftion  de  pointer  la  carte  marine. 
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Comme  les  cartes  font  neceffaires  a  la  nauigationypour  tous 
Mariniers  yuipeuuent  fçauoir  le  moyen  de  les  fabriquer 
four  s'en  ayder,  en  figurant  les  coftes  &  autres  choies  cy 
dejfus  diélesy  &  la  façon  comme  ïony  doit  procéder  je - 
lonlaBaufJoledes  Mariniers. 

VR  vn  papier  ou  carton   Pon  tracera 
vne  rofe,  ou  plufieurs  félon  l'eftenduë  de 
la  carte,  auec  les  tréce  deux  rumbs,  lelquels 
feront  tirés  le  plus  délicatement  &  nette- 
ment que  l'on  pourra,  fur  lequel  carton  aux  coftes 
marquerez  la  quantité  des  degrés  que  l'on  voudra  e- 
ftendrefurla  carte,  lefquelsconnédront  chacun  di*- 
fept  licuës  &  demie,  &  ferez  Tcfelielic  de  dix  en  dix 
lieues,  qui  conuiendra  aux  lieues  de  dcgrcz>ee  que 
couT  F  ayan£  c^  obferué,  ayez  auflî  voftre  Bouflolc,  qui  (oit 
dift«ncc$    félon  le  lieu  delà  deelinaifon  du  lieu,  autrement  il  y 
pourroit  auoir  erreur,  prenant  vn  méridien  pour  vn 
autre  :  fi  l'on  délire  tracer  vne  cofte  dVn  Cap  à  l'autre, 
auec  les  bayes,  caps,porrs,  nuieres,iflcs,baffes,  rochers, 
&  autre  chofe  qui  pcuuent  feruir  de  marques  pour  la 
nauigation  d'icclles contrées,  auec  les  fondes ,  ancra- 
ges :  IeprcfupofequVnecofteaillc  d VnCap  à  l'autre 
ïélonquemontrelaBouffbledcrOueil:àl5Eft,&:que 
le  Cap  A,  foit  à  quarante  degrés  &  demy  de  latitude, 
poferez  vn  poin&fur  ledit  carton,  à  la  mefme  hais- 
teur  de  quarante  degrés  &  demy  au  poinâ:  A ,  comme 
l'aurez  treuuée  fur  Faftrolabe,  prenez  voftre  compas, 
mettant  vne  pointe  fur  le  rumb  de  vent,  qui  va  de 
rOueftàl'Eft3&: l'autre  quemetterez  aupoincl: A,& 
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courât  la  pointe  lur  le  rumb  de  vent  de  l'Oueft  à  l'Eft, 
iufques  au  dernier  cap  vous  y  marquerez  vn  poin&B  \ 
&  tirez  vne  ligne  de  A,  B,  paralelle  au  rumb  Eft  & 
Oueft,  ce  faicî:  eftimez  combien  il  y  a  de  lieues  du  > 
poincl:  A,  à  B,  &  vous  verrez  qu'il  y  a  vingt  lieues,  lef* 
quelles  Ton  prendra  fur  l'efchelle,  que  rapporterez  fur 
le  point  A,  &  l'autre  poincl:  fur  le  rumb  de  vent  tant 
qu'il  fe  pourra  eftendre,  de  ces  vingt  lieues  y  mar- 
querez B,  qui  fera  l'eftenduë  d'icelle  cofte  prétendue. 

On  portera  la  Bouflblc  audit  Cap  B,  lequel  chemin    Moyen 
fefait  aucevn  bateau,  pour  recognoiftre  exactement  îllf^! 
ce  qui  fera  le  long  de  la  cofte,  où  Ton  pourra  mettre  tines* 
pied  à  terre  pour  eftreplus  afleuré,  auoir  le  gifement 
de  la  cofte  :  eftant  au  Cap  B,  regardez  fur  la  BoufTole 
à  quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  prenez  qu'elle  coure 
au  Sueft  quinze  lieues,  ri  faut  procéder  à  cefte  féconde 
feituation  comme  à  la  première:  prenez  le  compas, 
mettez  vne  pointe  au  poincl:  B ,  &  l'autre  fur  le  rumb 
de  vent  qui  eft  S ucft  &  Norroueft,  conforme  à  1  a  cofte 
qui  eft  le  gifement,  &  tirerez  vne  ligne  paralelle  au 
rumb  de  vent  Sueft  &  Norroueft  Ion  prendra  quinze 
lieues  fur  Fefchelle  &  rapporterez  vne  pointe  au 
poincl:  B,  &  l'autre  fur  la  ligne  au  poinft  Codifiant  de 
quinze  lieues  :  ce  qu  eftant  obferué,  portez  la  Bouffo- 
le  fur  tous  les  Caps  &  autres  lieux,y  procédant  comme 
au  commencement,  &  s'il  y  auoit  quelques  ifles,  ro- 
chers, bans,  ou  batures  en  mer,  eftant  à  1  vn  des  Caps 
regardez  fur  la  BoufTole  à  quel  rumb  demeure  Tille, 
comme  de  B,  à  D,  de  B,  à  G,  &  F,  tracez  lesrumbsdcs 
vents  efgaux  a  ceux  de  la  rofe  des  vents,  fuiuant  là  for- 
me cydeflus,  &  eftant  au  Cap  C,  de  rechef  regardez 
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auec  la  BoufTole  à  quels  rumbs  de  vent  vous  dertlcurét 
lcfditscapsde  Me,  ceft  ce  qu'il  faut  premièrement 
obferuer:  ce  qu  ayant  veu,  vous  les  tracerez,  &  où  ces 
rumbs  de  vent  entrecouperont  les  deux  autres,  là  fera 
la  feituation  des  Caps  de  Tille  D,  G,  F,  &  la  diftace  fera 
félon  celle  de  la  code  B,  G,  où  il  y  a  quinze  lieues  &  de 
B,  à  D,  onze  &  demie,  &  à  G,  autant,  à  F,  dix-  huicT:,  & 
de  C,  à  F,  dix,  &  à  G,  huicl:  à  D,  treize,  &  ainfi  félon  la 
diftance  des  lieux  qui  ferot  ciloignésdelacofte,vous 
obferuerez  comme  auffî  tout  ce  qui  fe  pourra  remar- 
quer, faifant  toufiours  deux  feituations , pour  fçauoir 
combien  les  ifles,ou  rochers,  bans,  ou  batures  font 
efloignées  delà  cofte&parlè  moyen  des  interceffiôs 
qui  s'entrecouppent  aux  rumbs  de  vent,  l'on  fçaura  la 
feituation  des  lieux  foit  prés  ou  loingauecla  diftan- 
ce. Il  ne  faut  oublier  de  fonder  fouuent,  &  cognoiftre 
les  ancrages  qui  font  marquées  en  la  carte  cy  defibus, 
corne  eftcefte  marque  <£  ,  faut  mettre  auffi  le  nombre 
des  braffes  en  chiffres  comme  vous  voyez  audit  car- 
ton. Reprenant  le  Cap  C,&  regardant  la  Bouffait  à 
quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  recognoilTant  qu'elle 
va  à  TEft  vn  quart  du  Nordeft  vingt  &  vne  lieue  & 
demie  iufques  au  poincl:  H,  du  poincï  H,  regardez  de 
rechef  comme  fuit  la  eofte  qui  va  au  Nort  au  Cap  I, 
prés  de  dix-huiâ  lieues  du  poinét  I,  faifant  l'Eft  vn 
quart  du  Sueft,  iufques  au  Cap  K,  dix-huid  lieues  & 
demie,  &  faifant  le  Sud  vn  quart  du  Surroueft,  iufques 
au  Cap  L,  2  8.  lieues,  &dudit  Cap  faifant  l'Oueft  Sur- 
roueft au  Cap  M,vnze  lieues,  &  ainfi  l'on  procédera,' 
cherchant  les  rumbs  de  vent  fur  la  rofe  qui  eft  tracée 
fur  le  papier  ou  carton  :  de  cefte  façon  ferez  toutes 
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fortes  de  cartes  à  nauiger.  le  pourrois  bien  montrer 
d'autres  manières  de  faire  des  cartes  pour  la  terre, 
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mais  elles  ne  feruiroient  pas  pour  la  nauigation^d'au- 
tant  que  Ton  n'y  applique  les  rumbs  de  vent  félon 
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lesBouflbles  de  la  nauigation,com  me  l'on  faità  celle 
de  quoy  les  mariniers  fe  gouuernetrqui  doiuenteftrç 
félon  la  declfnaifon  des  lieux  pour  eitre  bien  faites, 
autrementil  y  auroitdc  l'erreur  filon  prenoit'vn  au- 
tre méridien  que  celuy  qui  efl:  audit  lieu  d'oui' on  fait 
la  earte,  que  lonnelaifled'obferuerfurla  terre,  mais 
d'autre  façon  que  le  long  des  colles  propres  à  la  na- 


luxation. 


Des  accidents  qui  arriuenta  beaucoup  de  nauigateurs  pour 
ce  qui  efl  des  eftimes^  de  quoy  on  ne  fe  donne  garde. 

T  .d'autant  que  teftime  que  l'on  doit  faire 
auxvoyages  de  mer,  efl:  très  neceffaire  pour 
la  nauigation,  bien  qu'il  n'y  aye  démon  - 
ftration  certaines,  qui  fait  que  beaucoup  d'erreurs 
s'en  enfuiuent,  notamment  à  ceux  qui  n'ont  beau- 
coup d'expérience,  ne  coghoiflant  bien  le  cinglage 
du  vaiffeau  où  ils  nauigent ,  ou  prenant  vn  méridien 
au  lieu  dVn  antre,  pour  ne  fçauoir  obferuer  la  decli- 
naifondulieu  où  il  nauige,  voulant  prendre  rumb 
pour  vn  autre  qui  fera  contraire  à  la  route,  pour  quel- 
ques fois  y  auoir  de  mauuais  gouuerneurs,  qui  font 
déchoir  le  vaiffeau  à  vau  le  vent.  Tous  ces  deffauts  en 
partie  ne  vicnnët  que  pour  n'auoir  cognoiffance  des 
longitudes  comme  des  latitudes,  ôc  croy  que  pour 
en  approcher  faudro.it  prendre  fouuent  les  declinai- 
fons  de  Faiguille  d'aimant,  qui  montre  le  vray  méri- 
dien oij  l'on  eit comme  i'ay  dit  cy  dcfTus  :  de  plus  fc 
vokdestranfportsdemarésquehTon  n'y  préd  gar- 
de 
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de  font  déchoir  le  vaifTéau  de  fa  route,  outre  la  vio- 
lence des  tempeftes,  qui  fait  aller  à  vau  lèvent  levait 
feau,  prenant  vnrumb  pour  vn  autre,  enfin  vn  nom- 
bre infiny  d'autres  accidents  qui  fe  rencontrent  3  em- 
pefchcntde  faire  vne  effime  alïeurée  en  la  nauiga-    ccquifc 
tion,  qui  caufe  la  perte  dVne  infinité  de  vaiffeaux,  sas  S  «btfT 
la  mort  deplufieurs  hommes,  ôde  tout  par  l'opinia.-  ftime' 
itreté  de  certains  nauigateurs,  qui  croyent  fe  faire 
tort  fi  on  les  tenoit  fautifs  en  leur  eftime,  ne  defirant 
fe  communiquer  à  perfonne,  de  crainte  qu'on  apper- 
çoiue  leur  deffaut,  voulant  par  là  faire  croire  qu'ils 
ont  quelque  règle  plus  afTeurée  que  tous  les  autres  ,  ôc 
tels  nauigateursfontfouuent  de  mauuais  voyages  à    * 
leurruine,  &  de  ceux  qui  font  fous  leur  conduite. 

On  ne  doit  oublier  vne  chofe  en  l'eftime ,  qui  eft 
fe  faire  plusdel'auant  que  de  l'arriére,  comme  fi  le 
vaifleau  faifoit  deux  lieues  par  chacune  heure ,  luy  en 
donner  demy  quart  ou  plus,  conformément  au  che- 
min deTeHirne  qu'on  fait  félon  la  lôgueur  des  voya- 
ges,  il  vaut  mieux  eftre  vingt  lieues  de  l'arriére  que 
trop  toft  de  1  auant ,  où  l'on  fe  pourroit  treuuer  fur 
la  terre  où  en  danger  de  fe  perdre,  comme  il  arriue 
àplufieurs  vaiffeaux  faute  de  ne  fe  donner  garde,  qui 
penfant  eftre  bien  elloignez  de  terre,  faifant  por- 
ter en  l'obfcuritê  de  la  nuid,  aux  temps  des  brunes, 
où  d  vn  grand  orage,  où  ils  n'ontpoint  de  veuë,  &  fe 
treuuent  eftonnez  qu'ils  fe  voient  à  terre,  &  s'il  y  a 
de  quoy  fonder  au  lieu  où  Ton  va,  que  Ton  fonde 
vniour  pluftoft  que  .plus  tard,  &  fi  l'on  efpere  la  * 
treuuer  ayant  iefte  le  plomb ,  continuez  de  quatre 
horloges  en  quatre,  en  la  nuidl  ou  temps  de  brune , 
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e'eftle  moyen  d'euiter  les  périls,  car  l'on  ne  fçâuroït 
trop  appréhender  ce  que  l'on  ne  voudroit  voir,  d'au- 
tant qu'il  ne  fe  fait  iamais  deux  fautes  en  telles  naui- 
gâtions  :  aufsi  fi  auez  à  doubler  quelque  cap  ou  ifle  la 
nuid  ou  durant  la  brune,  prenez  touiiours  vn  demy 
quart  de  vent  plus  vers  l'eauë  pour  euiter  la  terre,  ou 
fi  quelque  marée  portoit  dcfïus,  prenez  pluftoft  vn 
rumb  entier  :Le  iugemenc  du  marinier  doit  auifer  à 
cela  plus  ou  moins  félon  la  violence  des  mare'es,  &  fi 
Ton  nauigeok  dans  les  mers  où  il  y  a  des  glaces,  &  en 
doutant  j  prenez  garde  toutleiour,  Ôe  ayez  des  ma- 
telots à  la  hune  pour  defcouurir,  &  fi  n'en  voyez  le 
iour  ou  la  nuid  allez  à  petit  voile,  &  fi  la  b  rune  eft  ou 
qu'ilfaee  noir  en  lieu  douteux,mettez  à  l'autre  bort, 
ou  amenez  tout  à  bas,  attendant  que  l'air  foit  clair  &c 
ferain,  &  fi  vous  en  voyez ,  allez  diferettement  &  ne 
vo*  y  engagez  mal  à  propos  :  La  nuid  ne  faites  porter 
pourcuiterle  danger,  iufqu'à  ce  qu'en  foyez  hors,  6c 
que  Ton  ne  s'opiniatre  de  le  faire  inconfiderement 
parmyfes dangers, comme  quelques  fois  ie  me^fuis 
veu  dix- feptiours  enfermé  dansles  glaces, ôcfansl'af- 
fiftanec  de  Dieu  nous  nous  fufsions  perdus,  com- 
me d'autres  que  nous  vifmes  faire  naufrage  par  leur 
témérité.  Ceft  pourquoy  le  fage  marinier  doit  crain- 
dre autant  les  inconueniensquipeuuétarriuer, com- 
me cequi  eft  de  Teftime,  à  laquelle  les  plus  anciens 
nauigateurs  font  les  plus  experts, pour  ce  fuied  it 
traitteray  de  la  différence  des  eftimes  cy  après. 


.1*1^ 


** 


Navigation, 


Premier  que  rapporter  les  diuerfes  eflimes  Ion  Verra  \ne 
chofe  remarquable  de  laprouidence  de  Dieu,  des  moyens 
qu'il a  donne dux  hommes  pour  euiter  les  périls  de  la  plus 
part  des  navigations  qui  Ce  treuuent  aux  longitudes  s 
puifqtfil  riy  a  point  de  reigle  bien  affeuréey  non  plus  quen 
ïejlïme  du  marinier. 

I  e  v  tout  fagc,  tout  bon,  tout  puiiTant, 
prcuoyant  que  les  hommes  qui  einglét 
parles  mers  de  ee  grand  Océan,  cou- 
roient  mil  périls  &  naufrages,  sèil  ne  les 
afsiftoit  de  quelques  cnfeignernents 
qui  les  peuflent  garantir  de  la  mort,&  perte  de  leurs 
vailTeaux  :  puifque  l'homme  nauoit  des  certitudes 
afTeurées  en  fes  nauigations  par  les  longitudes,  &  que 
nul  ne  fe  doit  trauailler  en  cefte  vie  pour  ce  fuiecl, 
d'autant  que  feferoit  en  vain,  comme  plufieurs  l'ont 
expérimenté  de  noftre  téps,  il  y  a  allez  d  e  demonftra- 
tions  &  eferits  fans  effeds  folides  &  arreftez.  Or 
Dieu  autheur  de  toutes  chofes,  comme  il  ne  luy  a  plu 
donner  cefte  cognoilTance,  il  a  donne  vn  autre  enfei- 
gnement ,  par  lequelles  mariniers  fe  peuuent  redref- 
fer  de  leur  eftime,euitant  les  périls  qu'ils  pourroient 
courir  beaucoup  plus  qu  ils  ne  font,fi  ce  n'eftoit  cette 
prouidenceDiuine.Ceftchofe  aiTeurécquele>hau- 
teursquelon  prendtantparle  foleilquepar  l'eftoile 
polaire  &  autres,  donne  vne  cognoiflance  certaine 
du  lieu  ou  l'on  part,iafqu'à  celuy  où  l'on  va5&où  l'on 
efUpour  ce  qui  eft  des  latitudes  qui  rad  relient  le  ma- 
rinier, mais  non  1  efpace  du  chemin  qui  ne  fe  fait  que 
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parcftirnc  horfmis  du  Nort  au  Sud, on  eftimceftre 
vnechofe  dont  on'n'eft  pas  bien  certain  de  la  diftâ- 
ce  qu'il  y  a  dVn  lieu  à  autre,  ou  de  quelque  nombre 
ou  chofe  femblable  :  que  filenauigatcureftoitafTeu- 
ré  de  fa  route,  il  ne  reftimeroit  pas,  ains  diroit 
pluftoft  le  poinft  de  certitude  où  fe  treuue  le  vaif- 
îeau  quand  il  voudroit  poinfter  la  carte. 

On  vfe  encore  dvne  autre  manière  de  parler,  qui 
cft  quand  l'eftime  ne  fc  treuue  bonne,  il  faut  l'aman- 
der,  &  n'y  a  de  règle  certaine  non  plus  qu'en  Feftime,, 
c'eftcequeien'aypeû  fçauoir  nyapprédre  d'aucuns 
mariniers,  aueclefquelsi'ay  communiqué,  fmon  que 
tout  fe  fait  auec  des  règles  de  fantaifie ,  qui  font  diffé- 
rentes, les  vnes  meilleures  que  les  autres,  dequoy  il 
faut  eftrc  grandement  foigneux  en  la  nauigation. 
C  cil  pourquoy  les  plus  experts  &  anciés  nauigateurs, 
ont  cognoiflance  plus  parfaite  aux  eftimes,&  autres 
zc  eidents  qui  arriuen  t  à  la  mer,  que  les  autres  qui  fou  - 
uent  s'en  font  plus  à  croire  qu'ils  ne  fçauent.Or  corn- 
me  dit  eft,  il  y  a  des  marques  afleurées  à  la  nauigatiô, 
qui  font  opofées  aux  dangers  que  l'onpourroit  en- 
courir, &fi  certains  que  quand  Ton  les  cognoift,le 
ïîiarinierfereiouift,  &  ceux  qui  font  auec  luy,  corne 
s'ils  eftoiét  ia  arriuez  au  port  de  falut,  foulage  de  tous 
les  foins  ôc  eftimes  pafTées,  recognoiffant  les  fautes 
qu  il  auoit  peu  faire,  comme  s'il  eftoit  trop  de  l'auant 
ou  trop  peu  de  l'arriére,  &;  par  ce  moyen  fe  gouuer- 
ner  &  amander  vne  autrefois  fon  eftime,  &  à  bien 
pointer  fa  carte  :  peu  à  peu  on  fe  forme ,  en  pratiquât 
fbuucnt  Ton  fe  rend  plus  certains  en  la  nauiga- 
tion. 
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Voyons  quelles  font  fesam arques  &  cnfeigne- 
mcnts,commençonsparceuxde  la  Nouuelle  Frâce 
Occidentale.  Il  y  a  entre  elle  &  nous  vn  lieu  qui  s'ap- 
pelle le  grand  ban,  où  nombre  de  vaifleaux  tant  Frâ- 
çois  que  Etrangers  vont  faire  la  pefche  de  moluë, 
comme  à  la  terre  ferme  &  ifle  d'icelle,  qui  s'y  prëd 
en  partie  de  ces  lieux  en  toute  faifon,  m  anc  qui  ne  fe 
peut  eftimer  tant  pour  la  France  qu'autres  Royau- 
mes &  contrées,  ou  il  s'en  fait  de  très  grands  &  nota- 
bles trafics.  Ce  grand  ban  tient  du  quarante  ôc  vnief- 
me  degré  de  latitude  iufqu'au  cinquante  &  vniefme 
font  quatre  vingts  dix  lieues,  il  eft  NordeftSc  Sur- 
roueft,  fuiuant  le  rapport  des  nauigateurs  par  le 
moyen  des  fondes,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  au- 
trement, &  fa  largeur  en  des  endroits  comme  fur  la 
hauteurde  44.24(5  degrez à  50.  6"o.  &70.  lieues 
quelque  peu  plus  ou  moins,  félon  la  hauteur  :  &  de 
cefte  largeur  allant  au  Nortil  va  en  diminuant  peu 
à  peu ,  &  du  44.  degré  au  4a.  il  ft  forme  à  peu  prés 
comme  vne  ouale,  où  au  bout  il  y  a  vne  pointe  fort  e- 
ftroitte,  ainfiquele  reprefentét  tous  les  mariniers  du 
pafTé,par  le  nombre  infiny  des  fondes  qu'ils  y  ont 
iettées,  qm  peu  à  peu  en  ont  fait  cognoiftre  la  figure, 
îantde  ce  ban  que  d'autres,  quifontàOueft&Oueft 
Norrouefl  d'iceluy  comme  le  banc,  aucrt,&  les 
banquereaux&autresquifontpeu  efloignez  deHfle 
de  fable,premier  que  venir  à  ce  grand  ban  de  25.&50. 
lieues  en  mer.  Il  fe  voit  de  certains  oyfeaux  par 
troupes  qui  s'appellent  marmétes  ,  qui   donnent 
vne  cognoiffance  au  pilote  qu'il  n'eft  pas  loing  de 
Tefcore  du  ban,  qui  font  les  bords,  alors  Ton  ap- 

D  iii 


>5 

« 


S 

I 


te 

*5 


, 


mrju*wiv*wwvtviv£tvWfWat£TVBrtwwjwmsvM\vvj 


30  Tràitte'    de   la 

prefte  le  plomb  &  la  fonde  pour  fonder,  iufqu'à  ce 
que  1  on  paruienne  4  cefte  efeore,  pour  cognoiflrc 
quandlon  fera  proche  d'entrer  fur  le  grand  ban ,  ce- 
lle fonde feicttedetf.  en  6.  heures  de  4.  en  4.  de  2, 
en  i.  ainfi  que  le  pilote  en  croit  eftrc  proche  ou  efloi- 
gné:  or  ilcognoiftquandileftàl'efcoreau  fond  ou 
il  y  aura  en  des  endroits  po,  80.  70.  tf  5.  50.  5c  50. 
brafTes  d'eauë,  v'n  peu  plus  ou  moins,felon  la  hauteur 
oùilfe  treuuerra,&eftant  fur  ledit  ban,  il  trcuucn 
45.  40.  30.  &  35.  braffes  d'eauë,  vn  peu  plus  ou  moins 
félon  la  hauteur.  A  ce  deffaut  la  fonde  aux  experimé- 
tezquir  donne  cognoiffance  où  il  eft,  &  eft  certain 
que  premier  que  voir  la  terre,  il  doit  paffer  fur  ce  ban, 
qui  iuy  fait  cognoiftre  la  diftanee  d u  chemin  qu  il  a  à 
faire,  &affeure  de  ce  qu'il  a  fait,  bien  que  fon  eftime 
fuft  fautiue,  lequel  ban  eft  t-floigné  de  la  plus  pro- 
chaine terre  de 2  5.  lieues, qui  eft  ieCapdeRafe,fur 
la  hauteur  de  45.  degrés,  &  demy,  tenantà  l'ifle  de 
Terre  Neufue,  &  entre  le  ban  &  la  terre  il  y  a  grande 
profondeur5qui  donne  cognoiffance  que  l'on  eft  paf- 
fcl'cfcorc  du  ban  de  l'Oueft^Norroueft.Deplus  qu  c- 
ftant  fur  ce  grand  ban,  on  y  voit  des  marques  certai- 
nes, parle  nombreinfinyd'oyfeaux,  qui  font  corn  me 
fauquefts,  maupoulcs,  huans,  mauues,  taille  vâpoin- 
goins  ou  apois,  &  quelques  autres  qui  la  plus  part  fui- 
uentles  vaiffeauxpefcheurs  qui  prennent  la  moluë, 
pour  manger  les  teftes  &  entrailles  du  poiffon  que 
Ion  ictte  à  la  mer  :  tout  cecy  fe  faift  cognoiftre  corne 
dit  eft,  ou  l'on  eft,  qui  donne  vn  grand  contente- 
ment àvn  chacun  :  Le  marinier  ayant  pris  fa  hauteur, 
ce  qu'il  ne  doit  négliger  en  aucune  façon ,  ou  s'il  n'a 
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bonne  hauteur  qui  reuienne  à fon  eftime,  fe  qu'il  pen- 
fera  auoir  fait,  ou  s'il  a  cognoiffance  de  la  fonde  il  fera 
fa  route  pour  gaigner  le  lieu  où  il  defire  aller  :  &  le  na- 
uigateur  prcuoiât  par  eftime  qu'il  eft  proche  de  deba- 
quer,il  fait  ietter la  fonde  iufqua  ce  qu'il  ne  treuuc 
plus  de  fond,  ou  pour  le  moins  grande  profondeur, 
comme  de  ioo.  130.  ou  140.  brafTesd'eauë,faifant 
quelque  chemin,  comme  10.  en  12.  lieues  l'on  ren- 
contre le  Ban  Auert  qui  conduit  la  fonde,  iufqu au 
trauers  des  ifles  fain&  Pierre,feparées  de  l'ifle  de  Terrc- 
Neufue  5.  à.tf.  lieues, oubien  paflferez par  autres  bans 
appeliez  les  banqucreaux,qui  donnent  parfaite  co- 
gnoifTance  auec  la  hauteur  où  Ion  eft ,  &  ainfi  aflfeu- 
rement  l'on  fait  fa  route  depuis  ledit  grand  Ban. 

Mais  fi  la  hauteur  n'eft  aiTeurée  que  par  eftime  du 
ban,  l'on  tafche  le  mieux  que  l'on  peur,  d  aller  cognoi- 
flrela  terre  pour  sarouter  auec  certitude,  comme  le 
Cap  de  Rafe,  fainclc  Marie,  ifles  fainft  Pierre,  ou  au- 
tres caps,  attenants  à  ladite  ifle  de  Terre- Neufuc,  ou 
quelques  batures  qu'aucuns  cognoirTcnt  à  la  fonde  & 
aupoig*on  qui  s'ypefche,&ainfi  cherche  lieu  certain 
pour  s'adrefTer  &  afleurer  de  la  route,  &  allant  reco- 
gnoiftreces  terres,  que  ce  ne  foit  durant  la  brune  ny 
de  nuidfc  :  il  y  faut  aller  fagement  &  diferettement  fai- 
sant faire  bon  quart,  fe  donner  garde  des  marées  fui- 
uant  le  lieu  où  l'on  eft  .Ceux  qui  partent  du  ban,  beau- 
coup y  en  a  qui  auec  bonne  hauteur  vont  à  la  veuë  des 
ifles  de  fainft  Pierre  ou  cap  de  Raye,  tenant  à  ladite 
ifle  de  Terre- Neufuc, entre  l'ifle  faind  Paul  ou  Cap 
fain&  Laurent,  tenant  à  l'ifle  du  cap  Breton,  pour 
entrer  au  golphe  faind  Laurent,  ainfi  que  chacun  dé- 
lire faire  fa  route,  u 
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Et  fi  Ton  dcfirc  aller  à  la  cofte  d'Acadic,  Souri- 
cois,Etechemins,&  Allcmouchicois^'en  peut  aller 
recognoiftre  le  Cap  Breton  ou  les  ides  de  Çanfeaa, 
rifle  Verte,  Sefambre,laHeue,  Cap  de  Sable,  Menaf- 
ne  Ifle  Longue,  ôc  celle  des  Monts  Deferts*  ou  le  Cap- 
blan,  proche  de  Mal  Barre  terre  bafïè,  à  20.  &  25. 
lieues  vers  l'eau  on  a  la  fondera  5  o.brafles  fond  attreât, 
venant  à  la  terre,  marque  que  Dieu  a  donée  aux  naui- 
gatcurs  pour  ne  fe  perdre,  pourueu  qu'ils  ne  foient 
point  parefleux  ny  négligents  de  fonder. 

Toutes  cefdites  coites  &  caps,  cy  deifus  nommez, 
ne  font  efloignezdudit  grand  Ban  iufqu  au  cap  Breto 
que  de  100.  ou  de  Canfeau  120.  lieues,  entre  deux 
eft  l'Ifle  de  Sable,  fur  la  hauteur  de  4  3.  degrés  &  demy 
de  latitude  25.  à  30.  lieues  du  Cap  Breton,  Nort  ôc 
Sud,  fort  dangereufe  &  baturierc,  de  laquelle  Ton 
fe  doit  donner  garde  :  les  marées  portmt  fur  icelle  ve- 
nant duNort  &Nornorroueft. 

De  façon  que  la  nauigation  qui  fe  fait  en  ces  païs 
là  eft  comme  afleurée  fans  courir  beaucoup  de  rifque, 
encoresque  leseftimesne  foient  bien  certaines  pour 
les  cognoiflances  cy  deffus  dites,  on  fçait  où  l'on  eft, 
refaifant  vne  nouuelle,  comme  fi  on  partoit  d'vn 
port,  de  l'ignorance  d'vn  marinier  qui  a  paffé  vne 
oudeux  fois  fer  oit  bien  grande,  fi  en  125.  lieues 
qu'il  y  a  du  grand  Ban  aux  coftes  de  la  N  ouuelle  Fracc, 
fît  tant  d'erreurs  en  fon  eftime,  qu  ilnefceut  fedôner 
garde  d'aborder  la  terre,  où  il  iroit  fouuent  fans  la 
cognoiffance  dudit  grand  Ban,  qui  occafionne  que 
tantdevaiffcauxnefe  perdent,  comme  ils  feroient,  û 

cela  n'eftoit,  ce  qui  r'adreffe  le  marinier  de  fon  eftime. 

Et 
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Et  pour  les  nauigations  qui  fe  font  delà  Nouûeik 
France  Occidentale,  aux  coftcs  de  France ,  Anale- 
terre,  &  Irlande,  il  y  a  des  marques  &  enfeignements 
en  la  mer,  de  la  fonde  que  l'on  l'apporté  de  55.  &  30. 
à  25.  lieues  en  mer  en  des  endroits,  fuiuant  la  hau- 
teur où  l'on  fetreuue,  donne  à  cognoiftre  le  lieu  où 
l'on  eft,le  chemin  que  l'on  a  à  faire  &  la  route  que 
l'on  doit  tenir ,  refaisant  nôuuelle  eftime,  &  fi  là  hau- 
teur n'e  ft  que  par  eftime,  les  anciens  nauigatcurs  par 
vnelongue  pratique  tant  du  paffé  que  de  fheure  pre- 
fente  recognoiifent  le  fond  des  fondes,  fi  c  eft  rocher 
fable  d'orloge ,  ou  vafeux ,  argile ,  coquillage ,  autre 
fond  à  grain  d  orge,  pailleteux,  petits  grauois,&ainfi 
d'autres  noms  qu'on  donne  pour  cognoiftre  la  diffe- 
rencedes  fonds,  ace  ioinfte  la  profondeur  de  tant 
debraiTcs,]!  cognoiffelclicuoù  ils  font,  &  la  route 
qu'ils  doiuent  tenir ,  foit  pour  aller  aux  colles  de  Frâ- 
ce,  Angleterre  ou  EfcofTe,&sJils  ne  font  mariniers  bië 
cognoiffants  aces  fondes ,  il  arriue  qu'au  lieu  d'al- 
ler en  la  manche,ils  vont  celle  de  faincl:  George  très- 
mauuaife,fi  l'on  n'en  a  la  cognoiifance  qui  eft  au 
Nort de Sorlingues&  coftes d'Angleterre  : daillcurs 
ileft  à  craindre  comme  les  coftes  de  Bretagne,  mais 
filetempseftbeau,ilnyarienàapprehender,&fien 
fi  peu  de  chemin  de  55. 50.  &  25.  Heuês  >  on  fait  vne  fi 
mauuaife  eftime,  pour  aller  aborder  la  terre  :  le  ma  - 
rinierferoit  bien  neuf  &  ignorant  en  ce  quiferoit  de 
lanauigation,  «Se  par ainfife  recognoift  la  prouidéce 
de  Dieu,4c  enfeignements  qu'il  dône  aux  mariniers, 
pour feconferuerôc les  foulagcr  deseftimes. 

De  plus,  ce  qui  foulage  grandement  le  marinier, 
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eu  qu'es  codes  d'Efpagne  il  y  a  grande  profondeur 
*    d'eau,  &:  la  plus  part  des  terres  fort  hautes  qui  fe  peu- 
uent  voir  de  ioing  aux  mariniers ,  qui  fait  que  lon^ 
n'en  approche  que  félon  que  le  nauigateur  defire  il 
n'y  a  que  la  brune  ou  la  nui&quile  pourroit  endô- 
maaer,&  diray  qu'en  ce  temps  de  brune  on  en  ap- 
procheroit  de  fort  prés.,  pour  eftre  la  cofte  faine,  &  e- 
uiter  le  péril ,  &  remettre  à  la  mer,  que  1  on  ne  feroit 
fi  ayfement  à  vne  terre  baffe  où  l'on  feroit  deffus  pre- 
mier quefepouuoirgarâtir,ce  quiarriueparreftirne 
du  pilote  qui  croyoit  eftre  trop  d e  l'arriére,  au  contrai- 
re il  fe  faut  toufiours  faire  plus  de  l'auàt.  Or  quoy  que 
s'en  foit  l'on  a  des  enfeignements ,  premier  qu  arriuer 
à  terre,  foit  par  fondes,  hoftes,  terres,  oy  féaux ,  her- 
biers, qui  fe  rencontrent  en  d'aucunes  mers,poiffons, 
changement  de  temps,  faifonsr&  plufieurs  autres 
marques,defquelles  les  nauigateurs  ont  cognoifsacc, 
qui  foulagent  fort  l'eftime  du  pilote  auec  de  grandes 
confolations4  que  fi  ces  marques  &  enfeignements 
n'eftoient  en  la  mer,  la  nauigation  feroit  beaucoup 
plus  perilleufe  &  fuiect  aux  rifques  qu'elle  n'eft,  car  en 
vn  bon  vaiffeau  il  n'y  a  à  craindre  que  la  terre&le  feu, 
c'eftpourquoy  quand  on  eft  entre  des  terres  ôc  pro- 
che des  coftes,il  faut  eftre  grandement  foigneux  de 
dormir  plus  le  iour  que  la  nuift,  prendre  garde  aux 
tranfports  des  marées  pour  cuiter  le  lieu  où  elles  vous 
pourroient  porter,  afin  que  quand  vousarriuerezau 
port  de  falut,  vous  rendiez  grâces  à  Dieu. 
Eftim«         G  r  voions  les  eftimes  des  nauigateurs  très  neeef- 
naTes  fairesau  marinier,  fi  on  ne  les  a  prifes  fi  iuftement.au 
moins  en  approcher  à  peu  prés,  à  ce  qu'il  aye  co- 
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jpoiffancepourlcpouuoirr  adreflcr,  pour  ce  qui  cit 
acs  diftances  des  longitudes ,  qui  feroient  très  af- 
leurees,sil  fc  rencontroit  vn  infiniment  fi  iuftc  qu'il 

Pcuftenfcignerlavrayccfgalitédcl'hcure.continuat 
ianserreur(commeilferaditcy  après, )qUC  nous  au- 
rons  monftré  comme  félon  mon  fentiment  l'on  fe  dc- 
uroit  gouuerner  àdreiler  lespapiers  iournaux,  &  ce- 
luy  de  i'eftimc. 

Ayez  deux  Hures  iournaux,  l'vn  pour  les  cftimes 
particulières,  ôc  l'autre  pour  les  difeours  des  rencon- 
tres, &  de  ce  qui  fepa/Tera pendant  les  voyages,  celuy 
des  rencontres  fe  fera  en  cefte  manière. 

Leao.deMay.fommespartisdVatellieu,  parla 
hauteur  de  49.  degrés  de  latitude,  à  quatre  heures  du 
matin,  furies  deux  heures  après  midy  nous  auons  fait 
rencontre  de  quatre  vaiflèaux  Holandois ,  qui  nous 
direntvenirdudeitroit,ayantfaitrencontre  de  deux 
autres  de  guerre  à  io.lieucsdcOurifanr.&fàitchafic 
Jur  eux,  mais  comme  eftan  t  meilleurs  voiliers  seftoict 
iauuez,  croyant  eftre  Turcs,  &*infi  pluiîeurs  autres 
choies,  &  qui  fe  rencontrent  de  iour  en  iour. 

Et  le  papier  ou  Iiure  iournal  des  cftimes  doit  cftrc 

particulier,  comme  il  s  enfuit  à  la  table  cy  deffous^ui 
n'apportera .nulle  confufion  au  nauigatcur.au  con- 
traire vn  grand  foulagemcnt  de  voir  tout  par  ordre,  & 
pour promptement calculer fon  eftime, pour  les  tra- 
cer fur  fa  carte  ou  carton,  ain  fi  que  bonluyfemblcra 
°n£C  «  !ï  man(îuer  de  deux  heures  en  deux  heures ,  à 
arrefter  eftime  iladite  table  cy  déifia,  du  chemin 
que  tait  le  vaifTeau  en  premier  Heu. 

Eii 
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Comme  ton  doit  dreffer  la  table  des  tftimes  de  ioureniour 
au  papier  iournah 

V  defifus  édition  g  de  la  première  colorn- 
ne,&lelong  d'icelle  efcriuerez  le  mois, 
le  iour  &  l'heure,  que  fortira  le  vaiffeaurdu 
port  ou  autre  endroit,  au  premier  quarré 
font  les  heures  de  deux  en  deux  iufques  à  douze,  Ôc  re- 
commencer deux  iufques  à  autre  douze  qui  feront  24. 
heures*  d'vn  midy  à  autre, qu'aifemblerez  les  lieuësde 
voftre  eftime,  &  pointer  voftre  carte  pour  fçauoir  le 
lieu  où  fera  le  vaiffeau,au  deuxiefme  eft  le  rumb  de 
vent  fur  lequel  Ton  nauige.  Le  troifieime  font  ks> 
lieues  du  chemin  de  l'eftime»  Au  quatriefrnele  rumb 
de  vent  qui  fait  cingler  le  vaiffeau.  Au  cinquiefme, la- 
hauteur  où  fe  treuuera  le  vaiffeau  :  or  notez  que  il 
partez  à  quatre  heures  du  matin  ou  du  foir,  commen- 
cez à  coter  les  lieues  de  chemin.  Au  deuxiefme  quarré 
ou  eft  marqué  4.  heures,  d'autant  que  de  4.  à  6.  il  y  a 
deux  heures,  afin  de  rencontrer  le  midy  ou  la  minuicl:* 
pourfe  treuuer  en  l'ordre  de  douze  heures,  pour  venir 
à  14.  où  finira  Teftime.  Ne  faut  oublier  d'eftre  foi- 
gneux  à  toutes  les  fois  que  l'on  peut,  de  prendre  la  hau- 
teur 6c  pointer  la  carte  d'vn  midy  à  l'autre  d'autant 
que  Tonne fçauroit  eftre  trop exad  &  diligent. 

Comme  iî  icfortois  du  port  par  les  45?.  degrés  de 
latitude,  à  quatre  heures  dujmatin,ie  recognois  que 
nauigeant  à  Oueffc  vn  quart  au  Nôrroueft,  eftimant 
faire  deux  lieues  par  heure,  i'eferits  deux  lieues  en  la 
colomncdcuxiefme^c^ allant  eftimans  iufqua  douze 
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lieues  lefquelles  venues icprcns  la  hauteur  s'il  uVeft 
pofsible,  la  prenant  ie  treuue  48  .degrés  ôc  50.  minu- 
tes, que  ie  mets  à  la  fixiefmecolomnc  vis  à  vis  de  12. 
heures,  afTemblant  le  chemin  de  l'eftime  que i'ay  fait 
depuis  4-.  heures  du  matin  iufqu'à  midy,  ie  treuue 
qu'il  y  a  9.  heures  qu'iifaut  doubler  &  font  1 8,  lieues 
de  chemin,  que  marquerez  fur  la  carte.  Arreftez  le 
point!:  iufqu'au  lendemain  que  ferez  le  femblable, 
chofe  facile  fi  Ton  defire  s'en  feruir,  car  ic  n'ay  point 
veu  que  fort  peu  deftimes  qui  ne  foient  en  quelque 
confufion  au  papier iournal desrencontres, méfiant 
l;vnaueclJautre,cequidonnedelapeine  &  plus  de 
foing,  qu'il  faut  éuiterenceiale  plus  qu'il  eft  pofsi- 
ble,  en  mettant  le  tout  par  ordre,  comme  il  fuit  cy 
deflbus  en  celle  table,  qui  n'eft  que  pour  2  4.  heures, 
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continuât  la  route  de  rnidyiufqu  a  minuïcT:,ietreuue 
auoir  fait  12.  lieues  trois  quarts  qu'il  faut  doubler,  & 
qui  font  25.  lieues  ôc  demie  quauezfaid,  6c  de  mi- 
nuidlon  continuera  iufqu'au  lendemain  à  midy, 
qu'arreflerez  l'eilime  6c  pointerez  la  carte,  6c  ainfi 
toufiours  continuerez  l'ordre  de  celle  table  cy  deffus 
iufqu  a  la  fin  du  voyage. 

S'enfuit  comme  Ion  peut  fçauoirfîvn  pilote  a  bien  fait  (on 
ejiime,  &  pointer  la  cane.  s 

ï  vn  vaifleau  fortoit  dVn  port  qui  fut  fous 
la  hauteur  de  46".  degrés  de  latitude ,  6c 
nauigeat  parle  rumb  de  l'OueftSuroucft, 
il  faudroit  fçauoir  precifement  l'heure 
qu'il  fortiroit  d u  port,  6c  au  préalable  l'heure  qu'il  fe- 
roit  quand  il  voudroit  eftimcrje  chemin  qu'il  au- 
rait fait,&  confiderant  le  temps  qu'il  y  a  entre  deux, 
par  quelques  bons  inftruments  ou  horloge  la -diffé- 
rence de  ces  deux  lieux  feroit  la  longitude,  6c  celle 
différence  de  temps  reduitte  en  degrés  de  l'Efquino- 
ftiale,  qui  feroit  donner  pour  quatre  minutes  de  téps 
vn  degré,  qui  en  vaut  15.  parheure.&encontantles 
lieues  des  degrés  fuiuant  le  paralelle  ou  fe  treuue  le 
vaiffeau ,  vous  fçaurez s'il  a  déchu  du  rumb  de  vent 
deTOueft  Suroueil,  foit  plus  à  l'Occident  ou  moins 
à  l'Orient. 

Par  exemple  vn  vaiffeau  partant  dVn  port  de  46". 
degrés  de  latitude  à  midy,  &  ayant  nauigé  à  Oueft 
Suroueflp  1.  lieues,  s'il  a  faidl  chemin,  il  fe  treuuera 
deux  degrés  plus  aual,pofé  le  cas  que  l'on  ayt  eflimé 
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ccchcmin,fçackarîtlahautcurçcrtainc  de  44.  de- 
grés, il  fe  peut  faire  qu'il  fera  plus  ou  moins  fur  ledit 
paralelle,  félon  le  dechef  que  peut  auoir  fait  le  vaif- 
feau.  Le  foleileftât  à  fon  méridien  regardez  aufsitoft 
à  l'inftrumcnt  ou  horloge,  le  midy  de  ce  lieu ,  &  re- 
gardez la  differéce  qu'il  y  a  du  midy  ou  l'on  eft  party, 
&ccluyoLil'onfetreuue,quifaitladiitance  du  che- 
min qui  fera  dvn  tiers  d'heure,  qui  font  cinq  degrés, 
quircuiennentà  6*.  lieues  à  12.  Ôcdemie,&  quelque 
peud'auantage  par  chaque  degré  de  longitude,  fur 
le  paralelle  de  44  degrés  del'éleuation  où  fe  trcuue 
lcvaiflcau,ilfevoit  qu'il  a  déchu  du  rumb  de  vent 
Oueft  Suroucû,  &  a  cinglé  à  vn  autre,  comme  au 
Suroueft  vn  quart  d'Oueft,  bien  que  félon  la  Bouffo- 
leiifcmbloit  aller  à  Ouefl:  Suroueft,  d'autant  que  fi 
levaiffeauauoitnauigé  ce  que  le  pilote  auoiteftimé, 
il  auroit  treuué  la  differéce  du  midy  d'où  il  eft  part  yi 
à  celuy  où  il  penfoit  fe  treuuer,  qui  euft  cfté  demie 
heure,  ne s'eftant  treuué  quvn  tiers  &  fe  trouueroit 
25.1ieuësderarriere,moinsquc  ce  qu'il  auoiteftimé: 
parce  moyen  fecognoiftle  déchet  du  vaiiTeau,&lâ 
certitude  du  lieu  où  il  fe  trcuue ,  maisil  eft  difficile  de 
treuuer  des  inftruments  iuftes,ou  des  horloges  qui 
ne  s'altèrent  peu  ou  beaucoup,  ce  qui  feroit  commet- 
tre de  grandes  fautes  &  erreurs  par  fuccefiion  de 
temps. 

Quoy  que  s'en  foit  il  eft  très  necefTaire  au  naui- 
gateur  fe  feruir  de  l'eftime  pourlefoulagemcntde 
la  nauigation  qui  fe  fait  en  plufieurs  manières ,  mais 
aucun  ne  donne  cognoiffance  de  l'erreur  que  fon  y 
commet,  mais  bien  comme  l'on  doit  pointer  la  carte 
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cÔmefaitMedigne,  que  la  plufpart  des  nauigatcurs 
fuiuent,  qui  eft  bône  pour  pointer,  mais  non  comme 
Ton  doit  amander  la  faute  de  l'eftimc,  laiffant  cela  à 
la  fageffe  &  difcretion  du  marinier,  commeil  fe  voit 
cy  deffous.  . 


De  pointer  U  carte. 

VE  Von  regarde  d'où  eft  party  le  vaif- 
feau,oùil  fetreuue,que  Vonpréne  deux 
compas,  mettant  la  pointe  de  IV n  d'où 
._  eft  party  lcvaiffeau,&  l'autrcfur  le  vent 
qui  l'a  amené,  prenez  Vautre  compas,  mettez  vne 
pointe  aux  degrés  de  la  hauteur  que  l'on  a  treuué,  & 
Vautre  pointe  fur  le  plus  proche  vent  d'£ft,&  s  ils  vié- 
nent  à  rencontrerles  deux  compas  fans  s'efgarer,  les 
deux  pointes  qui  viennent  furies  vents,  Vvn  quiame- 
ne  le  vaiffeau,&  l'autre  fur l'Eft,  où  les  deux  pointes 
dc€ompasvicncntàfcioindrc,àf^auoir  celle  qui  fut 
mifed?oùpartitlevaiaeau,ôci'autreenlahauteurou 
il  fetreuue,confiderant  le  poinft  auquel  il  fe  rencon- 
tre ,  &  mefurez  côbien  de  lieues  Ion  côte  par  degrés, 
6c  ayantveu  combien  de  degrés  il  aura  monté  ou  def- 
cendu  depuis  le  lieu  d'où  il  eft  party,  iufques  où  il  fe 
treuue,  il  contera  les  lieues  que  montent  les  degrés, 
&  fi  les  lieues  des  degrés  correfpondent  aux  lieues  du 
chemin,  IVftimefera  bonne  fi  on  regarde  d'où  vient 

la  faute.  . 

Deuxchofes  fotitàprefuppofer,  en  premier  lieu 
que  le  nauigateur  aye  toufioursnauigédroi&ement 
fur  le  rumb  de  vét  qu'il  a  eftimé  fans  s'efgarer,Vautre 

que 
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que  reftimeconuienneà  la  hauteur  qu'il  trouuefra, 
cela  eftant  affeuré  il  y  aura  apparence  que  tout  ira 
bien,  fi  les  lieues  desdegrez  correfpondent  au  che- 
min que  l'on  aura  eftimé  fur  ledit  rumb,  à  tant  de 
lieues  pour  eleuer  vn  degré,  ce  qui  arriue  peu  fouuét, 
Pofons  le  cas  qu'vn  vaiffeau  cingl ail  par  vn  nief- 
me  rumb,  il  pourra  arciuerque  Fonl'eftimera  auoir 
fait  5  o.  lieues  ,lôc  confiderant  la  hauteur  fuiuant  le 
chemin, en  contanttantdelieuèspoureleucrvn  de- 
gré, Ton  croira  eftreàce  poinâ,  prenant  la  hauteur 
lontrouuerra  demy  degré  moins  au  Sud,  &  l'on  co~ 
gnoiftparlàquel'eftimeneftbohne,  comme  filon 
trouuoit  en  50.  lieues  de  chemin,  auoir  defeendu 
deuxdegrêsparlerumb  Surroueft,  ncantmoinspar 
la  hauteur  que  Ton  treuuc ,  il  fe  voit  vn  tiers  de  diffe  • 
rend,&fionrecognoiftqu11a  trop  eftimé  l'on  doit 
amandereefte  faute,  oùs'il  trcuuoit  vn  tiers  de  de- 
gré plus  que  les  deux  degrés,  ion  aura  allez  eftimé, 
cequerecognoifTant  que  l'on  voye  fur  le  Surroueft 
ce  que  vaut  vn  tiers,  il  fera  8.  lieues  &  vn  tiers,  que 
Ton  rabatera  de  50.  qu'il  auok  eftimé,  reftera  41. 
lieues  &  deux  tiers  qu'il  a  fait,  &  vn  degré  &  deux 
tiers  qu'il  aura  d efeendu  :  fi  l'on  treuue  vn  tiers  pi9  au 

Sud  que  les  deux  degrésjil  faud ra  adiouter  à  5  o.lieues 
8.&vntiers,pour  faire  deux  degrés  &vn  tiers,  le  vaif- 
feau ayant  nauigé  5  8 .  lieues  &  vn  tiers,  qui  cft  8.  lieues 
&c  vn  tiers  qu'il  a  fait  plus  qu'il  n'auoit  eftimé ,  il  ri  y  a 
point  de  doute  quand  le  marinier  nauigera  en  affeu- 
rance  d'vn  rumb  fans  defehoir,  en prenantvne  af- 
feurée  hauteur  ,eonuenant  à  celle  quel  on  eftime,  il 
aura  contentement  en  fa  route,  tant  en  la  partie  du 
Nortque  du  Sud. x  F       : 
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Cefte  difficulté  oftéc,  il  s'en  prefcntc  vne  autre 
plus  pénible  <k  difficile,  où  l'on  fe  treuue  bien  cm- 
pefché,  pour  apprendre  quelque  règle  extraordinai- 
re, quiferoitfçauoircôbien  de  lieues  on  fera  decheu 
dvn  rumb,  par  lequel  on  nauige  auec  contrariété 
demauuaistéps,  qui  ne  fcpeutiugerquepareftime, 
commeiionnauigeoità  Oueft  par  lèvent  Nornor- 
roueft.  Ton  iugera  le  déchet  félon  la  violence  des 
vêts  plus  ou  moin§,  cefticy  après  auoirfaitplufieurs 
ôc  longues  bordées  que  l'on  fait  l'eftime  qu'on  arrefte 
fur  la  carte  ou  papier  iournal, prenant  vn  rumb  pour 
v;n  aut  e,ie  vent  venant  deuant  comme  à  Oueft  du 
tout  contraire  à  la  route,  le  vaiffeau  ne  peut  plus  cou  - 
rir  que  bordes  à  autres.  Au  SudSurroueft,&au  Nor- 
noro-ucft,pour  ne  s'efgarer  de  fa  route,  tenait  le 
mieux  que  l'on  peut  fa  hauteur.  Il  ne  laifle  en  ces  co- 
trarietez  de  déchoir  foit  du  collé  du  Nort  ou  du  Sud, 
&pourroitderiuer  au  Sueflou  auNordeft  fi  la  vio- 
lence des  vents  eftfi  grade,  au  lieu  dauanecr  chemin 
reculer  de  fa  route,  &  eftrc  contraint  pourrie  perdre 
chemin  fous  voile  >  d'amener  tout  bas,  amarer  la  bar- 
re dugouuernail  fous  le  vent,  &  bien  faifir  toutes  les 
manœuures  qui  peuuent  trauailler  le  vaifleau ,  com- 
me amener  bas  les  matereaux  de  hune,&  faifir  les 
vergues,  roidir quelques  fois  les  hauts  bans  quand 
ils  font  troplafches,  comme  le  canon  qu'il  faut  bien 
tenir  en  eftat,  poureuiter  tout  defordre. 

Il  y  a  des  vaiffeaux  qui  ne  fe  peuuent  fouftenir, 
s'ils  n'ont  le  grand  corps  dévoile  au  vent,  le  ma- 
rinier en  cela  cognoâftra  ce  qui  eft  necelfaire  pour 
fon  vaiffeau,  citant  quelques  iours3  en  cet  eftat  fa- 
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cheux,agité  du  vent,depluyes,  brunes, 6c  autres  con- 
trarietezennuieufes  à  la  nauigation.  Le  vent  venât 
à  s'adoucir,  la  mer  de  furieufe  &  mauuaife  quelle 
eftoitfe  calme,  Pair  deuient  clair,  &  nettoyé  de  ne- 
buleufes  &  orages,  le  vaifleau  fe  foulage ,  l'on  met  les 
voiles  au  vent,  on  reprend  fa  route,  les  voiles  ne  fe 
rompent.  &  les  maneuures  n'endurent,  le  vaifleau 
fait  fan  cinglage  doucement,  auec  fort  peu  de  dé- 
chet, Peftimc  aifée  à  faire ,  l'on  n*a  foucy  comme 
quand  le  vaifleau  eftoit  agité,  chacun  fe  réiouit  fans 
fcrefouuenir  du  pafle.Le  marinier  doit  rapporterfur 
fa  carte  toutes  les  routes  dont  il  a  d  eu  tenir  conte 
exactement,  corne  de  ce  qu'il  aura  decheud'vn  bord 
fur  1  autre,  &  cela  fait  il  d  oit  pointer  fa  carte  pour  fça- 
uoirlelieuouileft. 

Or  comme  ces  routes  fe  rapportent  par  Peftimc 
d'vn  nauigatcur  grandemet  expérimenté,  nefe  trou- 
uera  en  la  mefme  peine  que  d'autres  qui  font  les 
entendus,  quoy  que  peu  expérimentez,  qui  pour 
difeourir  n'en  voudroient  céder  aux  plus  experts 
&  anciens  nauigateurs,  c'eftpourquoy  on  doit  bien 
regarder  à  qui  l'on  donne  la  conduire  d'vn  vaifleau,  rCg«der"i 
pour  les  grands  périls  &  dangers  qu'il  y  a,  qui  s  éuitët  ^iTâll 
pluftoftparlesbonscapitainesdemerou pilotes, qui  <*«"£**'▼» 

p  A  -i    r     1     •  r ,         •  Jl       raiffisâH. 

içauent  comme  ils  le  doiuent  gouuerncr  &  les  routes 
qu'il  faudroit  tenir.  Voiey  vne  manière  depointeç 
la  carte,  qui  m'a  teufiours  femblé  bonne. 
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Autre  manière  d'eflimer  ~&  arrefler  le  poinêl  fur  la 

carte. 

Pvenezvn  carton  ou  papier  blanc,  fur  lequel 
tracerez  au  collé  des  degrés  de  latitude,  fui* 
uantle  voyage  que  l'on  fera,  chacun  conter 
nant  17.  lieues  &'  demie,  &  faire  Tefcliclle  des  lieues 
conforme  à  celle  des  degrés  :  au  milieu  du  carton  tra- 
cerez vne  ou  deux  rofes  de  compas,  fuiuant  la  diftan- 
cc  du  chemin  qu'aurez  à  faire,  pour  plus  facilement 
compaifer  quand  il  enferabefoin.Les  32.rumbs  de 
vents  eftansexa&ementtracés,  ayez  d'autre  part  vo- 
ftre  papier  iournal  des  eftimes,  fur  lequel  d'heure  en? 
heure  &  de  iour  en  iour  ferez  conte  du  chemin  qu'au- 
rez fait,  &  n'oublier,  comme  dit  cft,  de  prendre  hau- 
teur tous  les  iours  s'il  vous  efîpofsible,  ce  qui  fert  de 
beaucoup, &dez4.  en  24.  heures  pointer  la  carte, 
pour  voirie  lieu  ouvous  ferez,  ce  qui  fefera  en  cefte 
manière  :  Sur  le  carton  ou  feront  tracez  les  rumbs  de 
vents  &  les  degrés,  confiderez  la  hauteur  d'où  vous 
partez,  comme  celuy  où  vous  deuez  aller,  êc  le  rumb 
deventquieftneceifaire^iiecceluy  qui  fait  cingler 
le  vaiffeau,  duquel  deuez  cognoiftre  Pafsiette  frpou> 
uè2,  ou  l'expérience  vous  l'apprendra.  Cela  fait  allez 
à  la  grâce  de  Dieu,&  fuiuez  voftre  route  qui  fera  à 
Oueft,  Norroueft  partant  du  port  qui  fera  par  46. 
decrresdehauteur,foitquelon  aye  nauigé pi. lieues 
à  ce  rumb  de  vent ,  qui  font  deux  degrés  que  i'ay  mô- 
tç  plus  au  Mort:  me  trouuanta48.de  latitude,  il  ar- 
riue  que  le  vent  vient  à  changer,  contraire  amaroute 
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recherche  en  ma  carte  le  rumb  de  vent,  le  plus  proche 
de  ma  route  pour  ynauiger,  ayant  fait  à  Oucft  Nor- 
roueftju. lieues ,ie trace  celle  route  fur  le  carton,  Se 
d'autant  que  le  ne  puis  nauiger  par  ce  rumb,  ie  va  y  par 
celuy  du  Norrouefl:,  &  y  fais  fur  le  rumb  25.  ce  qui  me 
fait  monter  vn  degré  de  plus:  quand  de  rectaf  il  ar- 
riuc  du  changement  de  temps.  Etd'autint  qu'il  me 
fautallerparp.degrésdelatitudc^  faireiSo  lieues 
pourparuenir  du  Jieu  d'où  ie  fuis  party,  ie  prend  en  vn 
autre  rûb  la  terre  oùieveuxaller^prefqueàOueftvn 
quart  au  N  orroucftjde  hauteur  45?.  degrés  &  ^.lieues 
de  chemin  àfaire,iefatsl'Oueft  vn  quart  auNorroueft, 
45.  lieues  qui  rnefleue  demy  degré, &  me  treuuc  de 
hauteur  49.  degrés  &  demy,  refte  2  3.  lieues  â  faire ,  le 
vent  fe  leuedu  tout  contraire,  qui  fait  que  ie  mets 
le  cap  au  Norro^jefl:  vn  quart  du  Nort,  qui  ne  me  vaut 
que  le  Nort  vn  quart  auNorrouelfye  cingle  fur  iceluy 
1 8.  lieues ,  qui  fait  que  feileue  demy  degré  plus  que  jo.. 
quifait :  50  &  demy,  le  lieu  ou  ie  defire  aller  me  de- 
meure à  Oueft  Surroueft  1%  lieues,  delà  vient  que  le 
Vent  fe  trouue  û  contraire  &  violent  que  ie  ne  puis 
fouftenir  qu  auec  le  grand  corps  des  voiles  mettant  le 
cap  au  Sud,  ne  m  auallant  que  le  Sueft,  ayant  demeuré 
4*ioirrsen  cet  eftat,  ayant  fait  quelques  50  îieuëSjCç 
qui  m'a  reculé  de  la  routé,  ietreuue  félon  leftimc  48.- 
degrés  &  demy  :  on  veut  fçauoir  le  lieu  ou  1  on  eft,&  ce: 
que  le  vaifïeau  à  fait  de  chemin,  &  où  demeure  la  terre 
eu  Ion  defire  aller,  &  quelle  diftance  il  y  a,  &  du  lieu 
où  ie  fuis  party,  (cachez  qu  a  mefure  que  l'eferiuerez 
au  papier  iournal,ion  doit  tracer  toutesles  routes  que. 
iWaura  faites  fuiuant  l'eftime. 
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OrdudernierpoinconeftievaiiTeauquieft48.de- 
grés  &  demy ,  tirez  de  ce  centre  ou  lieu  deux  lignes, 
Tvne  d'où  vous  eftes  partyde4<£.degre/s,&  l'autre  où 
defirez  aller  à  50..  voyez  ces  deux  lignes,  quels  rumbs 
de  vent  cefont,&  combien  Ton  y  conte  de  lieues  pour 
cleuer  vn  degré,  fumant  que  ferôt  lefdits  deux  rumbs, 
&  fi  les  lieues  du  chemin  faites  ou  à  fairë,conuiennent 
iuftement  auecla  hauteur  des  degrés  Teftime  fera  bo- 
ne,  ce  que  verrez  fur  le  carton,  &  treuuerez  que  lqn 
eft  eiloigné  dulieu  ou  l'on  fe  treuue,fçauoir  quéOueft 
Norroucft  eft  la  route  qu'on  doit  tenir  à  peu  prcs,pour 
aller  au  jo.  degré  ôc6o>  lieues  de  chemin  à  faire,  ôc  la 
terre  d'où  vous  eftes  party,  demeure  à  l'Eft  Sueft  de 
diftâce  quauez  fait  125*  lieues  n'eftant  que  cinq  lieues 
plus  au  midy  delà  droite  route  que  ie  deuois  tenir  du 
port  de  46.  degrés,  il  faut  que  vous  ayez  pris  la  hau- 
teur, d'autant  que  cela  vous  radrefTe/a  fi  vous  auez 
trop  ou  trop  peu  cftimé  pour  amander  le  deffaut 
s'il  s'en  treuue ,  ôc  par  ce  petit  carton  vous  verrez  tou- 
tes vos  routes,  le  chemin  &  déchet  qu'aurez  faitxn  la 
nauigation,  cefte  dcmonftration  eft  facile  &  bonne 
quand  elle  eft  bien  entendue, 

Jutrs  manière  d'efiimer  yue  font  bedHcoHp  de 
nauigateurs. 

Ls  tracent  fur  vn  papier  oucartonvnerofô 
de  compas  auec  les  32,  vents,  ôc  s'ils  nauigét 
auNort  20. lieues,  ils  marquent  furlcrub 
dévêt  au  carton  qui  eft  Non,  20.  lieues  s  ils 
muigentauNortnorroueft  $o.lieues,ils  les  mènent 


N  A  V  I  G  A  T  I  O  N. 

fur  ce  mefmerûbdevent,&ainficonfecutiuement  a 
touslesrumbsoùilsnauigent,quandilsveulentpoin- 
ter  la  carte  ils  rapportent  ce  qui  eft  des  lieues  fuiuant 
les  rumbs  de  leur  rofe  à  ceux  de  la  carte. 


Autre-manière  de  pointer  après  beftime  faille. 

Près  comme  dit  eft,  que  vous  aurez  tracé 
fur  le  carton  tous  les  degrés  &  rumb  de 
vent  que  Ton  aura  nauige,  marquez  le 
lieuoùfetrouuelevaifTeau  félon  l'eftime 
«qu'aurez  faite,  &  le  degré  auquel  penfez  eftre,  tirez  de 
ce  lieu  vne  ligne  iufqu  a  celuy  d  où  vous  eftes  partyy 
eonfîderez  à  quel  rumb  de  vent  il  conuient,  contant 
les  lieues  qu'il  faudra  pour  éleuer  vn  degré,  fe  rappor- 
tant iuftement  aux  degrés  qu'aurez  defcédu  ou  mon- 
te, fuiuant  reftime  il  y  a  quelque  apparence  de  vé- 
rité, il  faut  voir  fî  l'eftime  eft  bonne,  que  l'on 
prenne  hauteur,  &iî  elle  fe  rencontre  à  celle  que  l'on 
aura  eftimé  :1e  chemin  comme  dit  eft  conuenant  à  la 
quantité  des  degrés  quauez  monté,  l'eftime  ferabone 
fi  auez  toufîoursnauigé  fur  ledit  air  de  vent  fans  dé- 
choir, mais  fi  la  hauteur  eft  de  demy  degré  moins  que 
Ton  na  eftimé  ou  demy  degré  plus,  Ton  procédera 
en  cefte  manière:  du  poinct  où  l'on  a  eftimé  eftre  le 
vaifleau ,  tirez  vne  ligne  perpendiculaire  qui  marque- 
ra le  méridien  du  lieu  Wi  l'on  eft:  ayant  pris  la  hau- 
teur fî  treuuez  demy  degré  moins  que  ce  qu'auez  e- 
ftimé,  tirez  vne  ligne  paralelle  du  degré  que  aurez 
treuue',  &  où  elle  coupera  la  perpendiculaire  fera 
le  lieu  où  vous  deurez  eftre,  tirant  vne  ligne  de  ce 
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lieu  à  celuy  d'où  vous  elles  party  ,fai  t  cognoiftrequ'a- 
ueznauigé  par  vn  autre  ramb  plus  au  Non  que  celuy 
quauiez  eftimé,  &  s'il  fe  treuue  demy  degré  davantage 
tirant  comme  à  la  première  fois  vne  paraltlle,  fuiuant 
îa  hauteur  que  Ton  aura  treuue  coupant  la  ligne  dia~ 
metralie,en£e  lieu  doit  élire  le  vaiucau  plus  au  msdy 
quelellimequienfera  faite,  tirant  vne  ligne  comme 
cydeffuseftdit,  vous  verrez  qu'aurez  nauigé  par  vn 
autrerumb  que  celuy  quauezeilimé,  laquelle  par  cô- 
fequent  fe  treuue  faut iue,  c'eft  la  où  le  défaut  fe  treuue 
jquine  fe  peut  amander  parfaitement,  que  parle 
moyen  desinflruméts  ou  horloges  qui  feroyéc  iuftcs 
^commb  i'ay  dit  cy  dciTus,  ce  qui  fe  peut  cognoiftre 
quand  Ton  arriue  fur  l'ecore  du  Grâd  0an,  ou  à  ia  fon- 
de des  colles  de  France  &  d'Angleterre,  &  autres  en- 
feignements  comme  dit  eft,  où  le  marinier  fe  r'adref- 
ferapour  refaire  nouuelle  eftime,  &  amander  les  dé- 
fauts :  quand  on  nauige  le  coûte  largue  auec  bon  vent, 
Icscftimes  fc  rencontrent  aflez  louuent  meilleures 
queceuxqui  ordinairement  nauigent9  à  la  boulline 
vnbort  fur  autre,  auec  contrariété  de  mauuais  temps 
qui  fait  faire  maintes  erreurs  en  la  nauigation, 
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Autre  manière  d'eflimer,  que  ïay\  eu  pratiquer  parmy  au- 
cuns Anglois  bons  nauigateurs,  qui  m a femble fort  [eux  e 
aurefpettdeseftimes  que  ton  fait  ordinairement, 

L  faut  auoir  vne  planchette  de  5.  pieds  de 
hauteur  fur  1  f  poulces  de  largeur,  qui  foie 
diuifée  en  13.  parties  en  fa  longueur,  &  en 
m  cihqenfa  largeur, au  premier  quarré  les 
heures,  &  les  quarrez  fuiuantiufquesài2  recommen- 
çant à  2.  aller  de  rechef  à  12.  autres,  quiferont  24.  heu- 
res aux  I2.quarrez  comme  voyez  en  la  figure  fumante. 

Au  fécond  quarré  enfuiuant,  feront  marquez  lenom- 
bre  des  nœuds,  au  troifiefme  les  braffes,&  au  quatrief- 
me  &  cinquiefme  les  rumbs  de  vent  fur  lefquels  on 
nauige.  Il  faut  vnc  ligne  qui  ne  foir  pas  trop  groffe, 
affin  qu  elle  fe  file  plus  promptement,au  bout  de  la» 
queUe  faut  mettre  vne  petite  palette  de  bois  de  chefne 
d'enuiron  vn  pied  fur  fîx  poulces  de  large,  qui  foit 
chargée  d  Vne  petite  bande  de  plomb  fur  larriere,aucc 
vn  petit  tuyau  de  bois,  qui  fera  attaché  à  vne  petite  fifc 
celle  au  deux  coftés de  l'extrémité  de  la  palette,  &  vn 
autre  petit  bois  en  facon.de  fauffet  qui  entre  audit 
tuyau  affez  doucement,  ceft  ce  qui  fait  que  la  palette 
je  tient  toufiours  droite  derrière  le  vaifleau  cftant  en 
la  mer,  &  cela  ne  fe  défait  que  lors  que  l'on  tire  ladite 
palette  de leau. 

Laligne  attachée  à  la  palette  doit  auoir  quelques 
S.  ou  la  braflesquinefoïent  à  rien  conter,  auant  que 
vemraupremiernœud  qui  pourra eftre enuiron  plus 
oumomslahauteurdulieu  oùl'on  Ta  iettée,  qui  eft 

G 


riimMSmm 


A^7AyATi7A^>; 


w/wwf  rviviWBti  WMzvwi  aw  \y  v/  iyy 


yo  Ta'ÂiTTE'  »■  t* 

fur  l'arriére  du  vaiflèau  iufqua  ce  qu'elle  foie  en  la 
mer,  &  que  veniez  au  premier  nœud,  vn  homme  doit 
tenir  la  ligne,  vn  autre  vne  petite  horloge  de  fable,, 
contenant  le  temps  de  demie  minute,  qui  peut  eftre 
î'intcruallc  de  conter  iufqu'â  80.  vingts  fans  le  hafter, 
àmefme  téps  que  le  premier  nœud  paffepar  fesmains 
de  celuy  qui  iette  la  ligne,  la  biffant  librement  couler 
félon  la  vifteffe  du  vaiffeau,  faire  en  voftre  prefence 
tourner  le  petit  horloge  iufqucs  à  ce  qu'il  foit  acheue 
depaffer,  à  mcfmc  temps  l'on  doit  retenir  la  ligne  & 
ne  klaiffer  plus  filer  ou  couler  :1a  retirant,, voir  com- 
bien de  braffes il  y  aura  iufqucs  aupremier  nœud  de  fa 
main  en  tirantladite  ligne,  coter  après  tous  les  nœuds 
qui  auront  coulé  en  la  mer  pendant  que  l'orloge  pat- 
foit.  Notez  qu'autant  de  nœuds  &d'efpace  qu'il  y  a 
entre  chacun  l'on  fai&  2000.  de  chemin  en  deux  heu- 
res, il  y  a  7.  braffés  entre  chaque  nœud,  de  deux  en 
dcuxheuresl'ondoitietter  enlamerla  palette  tant  le 
jour  que  la  nuid,  &  n'oublier  24.  heures  paffees  de 
faire  voftre  eftime,  en  adiouftant  vos  nombres,  pour 
feauoir  combien  on  aura  fait  de  mille  réduits  en 
lieues ,  feront  3000.  pour  lieues. 

Par  exemple  comme  lpnfe  doit  comporter  en  ce 

conte ,  ie  treuue  qu'en  24-  heures  l'OB  a  nauiSé  f  1C"C 
la  ligne  de  deux  en  deux  hcurcs,&  d'autant  que  le  vait- 
feauva  plus  ou  moins  félon  la  violence  des  vents  ou 
marées,  s'il  déchet  aufli  il  y  aura  plus  ou  moins  de 
nœuds  coulez  félon  l'aire  du  vaiffeaudcfirat  fupputer 
combien  le  vaiûeau  a  fait  de  chemin,  l'on  adiouite 
tous  les  nombres  des  nœuds  qui  font  au  1 2.  quarres  de 
ïatablette^fcvoitquilyena  44.  nœuds,  Sideplus 
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trcntcfix  braffcs  &  demie  à  7*  brafles  par  nœud  y  aura 
cinq  brafTcs,  adioutez  le  tout  fçauoir  4  4.  nœuds  & 
cinq  font  49.  nœuds,  multipliez  par  deux  feront 
98.  mille  à  2000.  pour  nœuds,  les  reduifant  en 
lieues  fe  monteront  à  32.  lieues  trois*quarts  &  quelque 
peu  dauantage,  à  3  o  o  o.  pour  lieue  qui  cft  ce  que  le 
vai  fTeau  aura  fait  de  chemin  en  24 .  heures,  ton  ne  doit 
oublier  de  prendre  hauteur  à  toutes  occalions,pour 
radrefTer  le  chemin ou  route,  &  tenir  conte  furie  pa- 
pier io  urnal,  jpar  ce  moyen  on  cognoift  ce  que  le  vait 
feau  fait  de  chemin,  &  le  déchet,  &  où  il  fe  treuue,& 
où  leur  demeure,  le  lieu  où  il  efpcre  aller, &  quelle 
route  il  faut  prendre  pour  y  parucnir,&  diray  que  d® 
S.vaifleaux  qui eftoient  de  compagnie  fur  500.  lieues 
auoir  4îi  à  vne  heure  &  demie  près  que  1-on  auroie 
fondé,  ce  quifut  treuuc  véritable.    - 
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Autre  manière  de  fçauoir  le  lieu  ou  je  treuue  Vn  VaiJTeau 
cinglant  par  quelque  Vent  que  ce  foit. 

Vppofez  qtrvn  vaifTeau  parte  d'vn  porc 
qm  foie  par  les  44.  degrés  de  latitude,  &c 
nauigë  fur  le  rumb  de  vent  Surroueft,  fai- 
tes voftre  eftime  accouftumée,  &  fî  vous 
croyez  que  le  vent  aye  efté  fi  fauorable  qu^l  n'aye 
point  fait  de  déchet,  le  pluftoft  que  l'on  pourra  pren- 
dre hauteur  que  l'on  le  fafTe ,  ce  fait  tirez  vne  ligne  pa- 
rallèle fur  ceftehauteur  qui  fe  treuuera  en  la  carte  de 
nauiger,  tirez  auffi  vne  ligne  méridienne  du  port  d'où 
vous  eftes  party,  qui  coupe  à  angle  droit  la  parallèle 
de  la  hauteur  qu*on  aura  prife:  prenez  vn  compas 
&  mettez  vne  pointe  au  port  d'où  l'on  eft  party,  & 
l'autre  fur  la  ligne  méridienne ,  qui  coupe  à  angles 
droits  la  parallèle ,  ne  bougeant  cefte  pointe  &  leuant 
l'autre  du  lieil  d'où  vous  eftes  party ,  la  faifant  courir 
fur  les  rumbs  de  vent  que  çroy riez  auoir  nauigé,  &  où 
la  pointe  dudit  compas  coupera  le  rumb  de  vent,  fera 
kpoinct  du  lieu  où  doit  eftrele  vaifTeau  :  auec  cefte 
affeurance  que  le  vaifTeau  n'aura  fait  aucun  déchet^ 
amreraentrf  auriez  ce  que  délireriez  que  par  eftime. 
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Autre  façon  èeflimer  par  fantaifa 

sEft  qu'ayant  pris  la  hauteur  dulieu  où  bon 
eft,  comme  fi  l'onfetreuuoitenla  hauteur 
de  4j.  degrés  de  latitude,  &  ayant  eftiméa- 
uoir  fait  4  j.  lieues  plus  ou  moins  fur  vn 
rumbde  vent  qu'on  aura  iugécftre  neceffairc  à  la  rou- 
te ,  &  pour  voir  ce  qui  eft  véritable  l'on  prendra  les  45* 
lieues  fur  lsefchelle  de  la  carte,  que  mettrez  fur  le  rumb 
de  vent  qu'on  aura  nauigé ,  &  fi  les  lieues  dudjt  rumb 
en  faifant  tant  pour  eleuer  vn  degré,  refpondent  à 
celles  qu'on  aura  eftimé  que  peut  auoir  fait  le  vaif- 
feau, l'on  cognoiftra  l'eftime  eftre  bonne:  mais  fi  les 
lieues  de  teftime  font  moins  ou  plus  que  celle  du  rûb, 
pourparuenir  en  la  hauteur  où  ton  le  trémie:  il  eft 
très  certain  &  alTeure  que  le  vaiffeau  a  nauigê  par 
vn  autre  rumb  que  fon  nepenfoit,&àcefteobferua- 
tiononmet  le  poinâ:  a  fa  fantaifie,  pour  lefquelles 
chofes  &  toutes  autres  dépendantes  à  la  nauigation, 
le  grand  foing  &  continuelle  pratiquefait  beaucoup, 
tant  pour  la  f  eureté  du  vaiffeau  que  de  ceux  qui  y  na~ 
uigent  :  c'eftpourquoy  que  les  bons  &  vrais  expéri- 
mentez nauigateurs  &  pilotes  font  à  rechercher  &  en 
faire  eftat  en  les  maintenant,  pour  tant  plus  leur  don- 
ner courage  de  bien  faire  en  cet  art  de  nauigation ,  le-- 
quel  eft  grandement  à  prifer  de  toutes  les  nations  du 
monde,  pour  les  grands  biens  &aduantagcs  qu'en  rc-^ 
coiucnt  les  Royaumes  &  contrées,  pour  proches  ou 
eiloignées  qu  elles  foient.  \ 

FIN. 


DOCTRINE 

CHRESTIENNE, 

DV  R.  P  LEDESME 

D  E  LA  COMPAGNIE 

DE^  IESVS. 

Traduideen  Langage  Canadois,  autre  que  celuy 

des  Montagnars,  pour  la  Conuerfion 

des  habitans  dudit  pays. 

Par  le  jR.  P.  Brebœuf  de  la  mefme  Compagnie. 


ACHRISTERRONON    DV  NOM  C  H  RESTIEZ 
ochienda  chcorrihoiiaienftécha.        ôc  delado&rme  Chreftienne. 


ESCAT    AIENSTACOUA. 

Arrihoùaienftechaem. 

[SfaAcriftcrronon  chiont? 
Atcienftechaens. 
A  au  ,  daotan  haatarrat  Aa- 
tio. 
M »  Sinen  Atonas  Ucrifierronon  ? 

D.  Nihen  de  hotoain ,  chiachè  ho- 

carratat  arrihoiiaienftécha  Achrifte- 

haan,  ftatonnèatonachona. 

M.  Tout  aotan  nondée  Achriftehatn 

Arrtheuaienftecha. 

D.  Nen  arrihouaienftechoutan  de 

AfTonaienftandiOnaouandio,  Aie- 

fus  Chrift  ftat  ec'ihondhec,  chiachè 

d'afïbriaienftan  aoc  Ecankhucoiiatè 

Aouettichaens,  Apoftreehaan,chè 

Arandechaan. 


Première    Leçon. 
Leçjbfaiftre. 

EStes  vous  Cbreftien. 
Le  Difciple. 
Ouy,  par  la  grâce  de  Dieu. 

M.  £hti  efi  celtty  quon  doit  appel» 
1er  Chrétien? 

D.  Celuy,  lequel  ayant  efté  bap. 
ttzé  croit,  &  fait  profeffion  de  la 
Doctrine  Chreftienne. 
'M.     Q*eft-ce  que  la  JDoBrm 
Chreftienne. 

I>.  C'eft  celle  que  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  nous  a  enfei- 
gnée ,  lors  qu'il  viuoit  fur  terre, 
ôc  que  la  fain&e  Eglife  Catholi- 
que ,  Apoftolique  Ôc  Romaine 
nous  enfeigne, 
A 
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%î%  7 'cuti  chien 3enàorên  darrifama* 
tere  jtchriftehaan  ecArrihoùaienfle- 

chAte  ? 

£>.  Aau,endoronachè,decic0ii« 

atoncoùandic  ateenguiaens. 

^chriprronon  Oteracata, 

Tendt  AienftacoUa. 

M.  *~T^Qut  ecA  ateracatoutan'Jt- 

X    chriï erroncn  oteracattâ 
D.  Nen  aterscatout  d'Ecaot  eca- 
rontaè,dè  te  hanguisrront.aerhon 
aflbncnguiaendi  AiefusGhciftâât 
ahofiatanJionti  de  to. 
AI .  Tout  ioti  ifaerj 
D.    Conài  ioù'aer,  aeonreiïbn- 
khràch  anomfiraè  chè  andochia- 
— cntone,  che  enéffaè  fangouati  ori- 
ati,çhiachèaienhoiiiti  oîiati,  chè 
îotiaen.  OnOchienda  Aiftan>chè 
Aen ,  chè^dat  aot  Esken.  Gafen  ti 
ioti. 

Ad.  Tout  Ec  ioti  conài  ifiter } 
D.  Araahicraha  tendi  rearrihoiïaè 
nofiatoaincha  de  dat  oMatundo- 
roncoùa,  Efcac  dat  aor  Aehinca- 
cha  ft  o-iaen,  on  ochïenda  Aiftan, 
ehê  Aen  j  che  dat  aot  Esken.  Din- 
de fcat,  endi  Oiiaoiiandio  honhe- 
oncha  chè  oftaioûancha,  de  aho'i- 
atonti  arontaè  ftat  oiioè  ahocon. 


Jtfi  Tout  ioti  ajfon  ec  ifaêr; 
D.    Aerhon   otorontone  enftan 
icftaaftbiiinont  Aiefus  Chrift  Oii- 
aoiiandio tonne  ftioti  ioriaeren, 
tJ%l,  N  aha'rie  ee'  ierha. 
D,    AiToiloraouiè  ftat  iecas,-fe- 
fcnrrè  (ht  ietas,  ftat  Aatio  iendi  ti, 
ftatiech,  ftat  ierha  enftan,  iefta, 
chè  ftat  iatonnhonïaioriajiake- 
ions  arra. 


*J14.  Efl.il  mcejfaire  de  Jçduoir  U 
do&rine  Çhrefiienne. 

V.  Ouy ,  fi  nous  voulons  eftrg 
fauuez. 

Du  figne  du  Chreflien. 

Leçon  Seconde, 

M:  f^\  Vi efi le flgne du-Cbreftien } 

D.  Oeil  le  figne  de  la  faincte 
Croix ,  pour  ce  que  noftre  Sei- 
gneur nous  a  rachetez  en  icelie. 

Ad .  Comment  le  faites  vomi 
D.  le  le  faits  mettant  la  main  à  la 
tefte  êc  à  l'eftonaach,  &  puis  à  l'ef- 
paule  feneft  e ,  de  dextre  ,  difant: 
Au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &du 
fain&  Efpric.  Ainfi  foi  t- il. 


Ad.  Vcurqwy  le  faites  vous  ninfï 
D.  Premièrement  pour  me  met- 
tre en  mémoire  Fes  deux  princi- 
paux myfteres denoftre  Foy  :lJvn 
de  la  tretfain&e  Trinité  ,  en  pro- 
nonçantes parolles.  au  nom  du 
Père,  8c  du  Fils,  &duS.  Efprit  :  6c 
l'autredelamort&Paffiondeno- 
ftre  Sauueur  lequel  s'eftant  fait 
homme,  eft  mort  pour  nous  en 
vne  Croix. 

Ad.    Et  fourquoy  encoreï 
D.  Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
donne  beaucoup  de  biens  &  gta- 
ces  en  vertu  de  ce  figne. 
Ai.  J^uand  le  faut  il  faire} 
D.  Le  matin  quand  on  fe  îeue,  le 
foir  quand  on  fècouche,quand  on 
commence  à  prier  Dieu, quand  on 
veut  prendre  fa  réfection,  au  com- 
mencement de  nos  œuures^  ëz 


te 


AAS^. 


"x4»goiU  Nonce, 

Acbinc  Menflaccna? 

M.  *TpOw  ek  kbiatahaoUt  onde- 

D.  Nen  ondée  de  anonhoùè  chè 
de  arrôca  Aatio  ftat  afîon  iondhe, 
chiachè  agniactanhahe  Aonde- 
chahand'aefcoiïandic  to  et  attin- 
darè  aot  Attislcen. 

M.  Tout  ec  ognianechoutan  d'aoiiax- 

daeratti  aronhiaonel 

Z>.  Nen  ondée  oofiè  acacoua  Aa- 
tio, aondechaban  achè. 

M .  To  ioua  amehoïlas  Attkhrifter- 

ronon,  chia  efattixguiaens ,  chè  efat- 

tion  Aro-jhiah 

D.  Dac,  Àtouaincha,  Andaera- 

tic,  Atatanonhoùecha,  chè  Ac- 

rencoùafti. 

NenAttonaincba.      . 


Dac  Aienflacoiia. 


mm 


7 

quand  onfe  trouue  en  queîq;  dan» 
ger,ou  bien  faifi  de  que%  crainte. 

De  la  fin  de  l'homme. 
Lefon  Troifiefme, 

M'  TyOur  quelle  fin  aHcT^votuefiè 

X  mis  au  monde} 
D.  Pour.àïmer&ieruir  Dieu  en 
ceflevie,  &paraprcseftreàiamais 
bien- heureux  en  Paradis. 


M.  E»  quoygiftcefie  félicité  gênons 

efperons  aueir  en  l'Autre  vie. 

D.    A  voir  Dieu  face  à  face,  & 

iouir  éternellement  de  luy. 

M.  Combien  de  chofesfont  necejfaires 

au  Chrétien  four fin  [dut  >  & par- 

venir  à  fit  fin* 

D.  Quatre ,  Foy ,  Efperance,  Cha- 

rite  3  ôc  bonnes  œuures. 


De  la  Foy. 

Leçon  quatriefme, 


M. 


f.  '"T^OuticbiatotiainchaAtoû- 
JL    ainçhcii 
D.  Aoi:erri  achè  iatoiïain  de  ho- 
toûain  chè  hocarratat  Noiien- 
doiïe  ne  aot  Ecakhucoiïatè  aoiïet- 
tichaens,  Apoitreehatn  chè  Ar- 
rondeehaan  ,  chè   anderaeli  de 
ioiiat  aon  ne  Credo. 
Ai.  lochiho»  *:è  Credo. 
D.  i.  latoiiain  on  Aatio  aoiietti 
Andaouractuens ,  de  faeteendic- 
hiaèEcaronhiatè  chè  cco  nde  hatè. 
i.  Chè  on  Aiefus  Chnft  anhoiia 
hoen  Oriaoiiendio. 
3.  Dèhokiachiahichien  ftatihon- 
goiiasdataotEskcn,chè  d'alao- 
eoiieton  OharieehenAouitiînon- 


M 


•  /"*\  Ve  croyez,  vous  far  la 
V^  Foy} 
D.  Tour  ce  que  tient  Se  croit 
noftre  Mcre  la  faincte  Eglife  Ca- 
tholique 9  Apoftoliquc,  &  Ro- 
maine ,&  nommément  au  Credo 


M.  Dites  le  Credo! 

D.i  le  croyenDeu  légère  tout 

puifTant,  Créateur  du  Ciel  &  de 

la  ïerre. 

2.  Et  en  Iefus  Chrift  fon  Fils  v- 

niquenbitre  Sugneur. 

J.  Quia  erté  conceudu  S.  Efprit, 

né  de  la  Vierge  Marie. 
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hachent 

4.  Onfahotonnhontâioriatiftata- 
hohandaeratincn  nehen  d'ahatii- 
nen  Ponce  Pilate,  Ahoiiatonti, 
Aouenheon,chè  ahorianonhkra- 

houi. 

y  Ondechon  onfa  hateften  >  A- 

chinc  eouantaè  onfa  hatonnhôti. 

6.  Aronhiaèonfahaouedijhoicn- 
hoiiiti  ahiakrandeen  Aatio  ne  Ai- 
flan  aoiictti  Andaoiirachaens. 

7.  To  tont  ehendionrrandè  enon- 
dhechaens  chè  ondiheonchaens. 

8.  Iatoliain  on  dat  aot  Efken. 

«>  Ne  aot  Ecankhucoiiate  aoiiettiç* 

haan ,  attindeia  notie  ondatanon- 

houecha. 

10.  NeEndionrhenchaottirihoii- 

anderacha. 

n.Ondiheonehaen  ondatonnhô- 

tacoiia. 

il,  Ecannhofiate  de  tatecoiiann- 

honeritas. 

Ca  Cen  ti  ioti. 

O'ûiçh  Aienftacotta. 

M.  Y  Chiaton  ca  ,  Ichiatoùain  on 

jL  Aatio  y  tom  a'otan  nondh 
Aatio} 

I>.  Nenhaotan  ondée  de  hoteen- 
dichiaè  Ecaronhia  te  chè  econde- 
chatè ,  chè  de  aouetti  ahohaoiian» 
diofti. 

M .  Tandè  ne  aot  Achincacha  %  tom 
aotan  mondée. 

D.  Ondée  haotan,  Aiftan ,  Hoen, 
chè  ne  dat  aot  Esken ,  achinc  ia- 
taè ,  chè  fatat  Aatio. 
M.TomichîenAtftan  Aatio  ihotitï 
®.  Aau. 

M.  Hoen  Aatio  tondi? 
D.  Aau. 
M.  DataotJEshn  A*th  tondiï 


4   AfoufFertfous  Ponce  Pilate,â 
efté  crucifie',  mort  cV  enfeuely. 


5.  Efldefcendu aux  Enfers,  le  tiers 
iour  eft  refufeité  de  mort  à  vie. 

6.  îl  eft  monté  aux  Cieux,  eit  aflïs 
à  la  dextre  de  Dieu  le  Père  tout 
puisant. 

7.  De  là  viendra  iuger  lesviuans 
&  les  morts. 

S.  le  croy  au  fainct  Efprit. 

5>.  Lafain&e  Eglife  Catholique, 

la  Communion  desSainCfcs. 

10.  La  remifïion  des  pèches. 

11.  La  Refurre&ion  de  la  chair. 
1%.  La  vie  éternelle, 

Ainfi  foit-îL  -  \s 

Ltfon  cinqmefme. 

M.  ~X  T  0 m  dites  qtte  vohs  croyez, 
y    enDieUy  qtt'eft-ce  que  Dieuî 

Z>.  C'eftle  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre ,  &  le  Seigneur  Vniuer- 
fel  de  toutes  choies. 

M.  %t  la  Saintte  Trinité  queft-ee? 

D.  Oeft  le  Père  ,  le  Fils ,  &  le 

Sainct  Efprit ,  trois  perfonnes  & 

vn  feul  Dieu. 

M.  LeTcre  efiil  Dietiï 

Z>.  Ouy. 

M.  Le  Fils  eft- il  Dieu* 

D.  Ouy. 

M.  Le  SainU  Zftrit  eft- il  Dicte 


D.  Aan. 

M.  Jlchinp  kh'ten  ihenon Mattio? 
D.  Taftan}  aerhon  Achinc  ihenon 
iatae,  oiiecichien  fatat  ara  Aatio. 

Ai.  Tout  ichiate'tiam  anderacti  âè  ne 
Onaoiiandio  Jltefus  Chrift? 
D.  Iatoliain  ca,  ondeè  Aatio  ne 
Aiftan  hoen ,  chia  tehindaouran- 
chaensd'Aiftan,  chia  tehindionr- 
roiiane  ,  chia  tehindeïa  :  ondeè 
d'oiioè  ahoton  endindè  afîoriano- 
hoiïec,  outonrraon  aot  Aoiikfi- 
nouhaehen  Oharrieehen,chè  on- 
deè ftiiotiihoutdatacoiiain  oricè. 
Ai .  Tout  aot  An  ajfonï 
D.  latoiiain  ca  ,  afloiiatontaoua 
ondechon  ottichiatorrecoua ,  hô- 
heoncha  chè  hotonnhontaioha- 
cha ,  hè  aftbiiennhoiiaoiia  ecann- 
hohatèdb  tatecouannhohentas. 
M,  Tont  autan  ondée  tAnkhttcoiia 
Ao'ùettiehaanl 

O.  Ondée  Ankhucont  ecankhu- 
eoiiatè  aoiietti   Attichrifteronon 
attiatoiiainchaens. 
Ai*  Sinen  ankhuco'ùandiont  Ecankr 
hucollate  >  fînen  Aouandi<>> 
D.  Nen  Oiiaoiiandio   Aiefus 
Chrift,  chia  ne  Pape,  de  Aiefus 
Chrift  ihokhrihont  chaondechaè. 
Ai .  Tout eticoùatotiaw  de  ne  ecankr 
huco'ûate  aoûettiehaant 
D.i.  Nenecoiiatouainca>Efcank- 
hucoiiat,  ondée  aoiiaton ,  fatat  ara 
efcankhucoiiat  dat    atoiiain  An- 
khucoùa. 
a.  Taftan  tetfeenguiaens  ouacsè . 

3.  Ondée  ahonditenoua  dar  Aot 
Esken  3  chè  ondée  fti  ioti  taftan  te. 
harrihoiïanderach  a  teouaton. 


> 


X>.  Ouy. 

M.  Sent- a  trou  Vieux} 

D.  Nenny  ,  car  encor  bien  que  ce 

foyent  trois  perfonnes  toutesfois  ne 

font  qit'vn  leul  Dieu. 

M .  £h*e  croyez,  vomfo^mairement  de 

nsfire  Seigneur  lefks  Cbriftl 

D.  le  crois  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu 

le  Père ,  aufîi  puiftant ,  auftï  lage  , 

auftîbon  que  le  Père:  -qu'il  s'eftfait 

homme  pour  nous  au  ventre  de  la 

glorieufe   Vierge    Marie  ,    ôc  par 

ainii  qu'il  eft  vray  Dieu ,  ôc  vray 

homme. 

M,  Quojflm\ 

D.  Que  par  fa  mort  6c  paffiôn  il 
nous  a  deliurez  des  peines  d'Enfer, 
ôc  acquis  la  vie  éternel!». 


M.  Qu'ejl-ce  que  l'Eghfe  Catholique^ 

D.  C'eft  la  congrégation  de  tous  les 
fidèles  Chreftiens. 

M,  Qui  en  efl  le  chefl 

Z>.  Noftrf  Seigneur  ïefus  Chrift,  & 
fous  luy  le  Pape  qui  eft  fon  Vicaire 
en  terre. 
M%  Que  deuons  nom  croire  de  VE^tfe\ 

D.  1.   Qu'elle  eft  vne  >  c'eft  à  dire , 
qu'il  n'y  a  qu'vne  feule  vray e  Eglifc. 


%i  Que  hors  d'icelîe  il  n'y  a  point  de 

falut, 

3.  Quelle  eftgouuernée  parlefainél: 

Efput  j  ôc  partant  qu'elle  ne  peut 

faillir. 
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[Andaeratikoua, 

Oùàhia  ^Aienfacolla, 

M.  TT  ^?(?^  *  m?  nondèe  tendit  e,  d(W. 

JL  -tehollas  Atéichrifterravon  ? 
D.Nen  ondée  Andaeratikoiïa. 
yl/.  Tout  ichiendaerati  cha  Ecindae 
rat  i  cou  a. 

D.  Nen  Ecannhofiatè  de  ta  tecoiï 
annlloj'cnras  >  de  iaoiiannhoiiao- 
iias  Arrihoiiaeonenhonaotiata. 
J\4 .  Tout  eca  arrihoutan  dat  arri- 
hoUata.  Attirihoua  aouettû 
D,  Ondeé  Pater  nofter: 
M.  Tq  atti? 

D.Nen  atti  ho.rrihoiïichiaè  non- 
dèe Oliaouandio*  anhoiia  achè, 
chèiendarè  Arrihouaonè  Ecarri- 
Jio'Jatè  akhiaondi  nèaoiïettidè  ia- 
OLiaehouas  chè iaouanditi  Aatio. 
Jkf.  fo  chihon  ne  Pater  nofterï 
D.Ôfiaiftande  Aronhiaèiftarè. 
Safen  teKonachiendaterè  f&chîen- 
daeùan. 

Ont5  aioton  fa  cheouandioftaen- 
dindè. 

Ont'aioronfenchienfarafta,oho- 
iient  fooiiè  achè  toti  ioti  Aron- 
iiiaotiè. 

Âtaindataia  fen  noiienda  taracha 
E cantate  aoiiantchan. 
On  ta  taoùandionrhens,  (en  ato- 
riarrihoùanderacoùi,  ro  chienne 
iotinendi  onfa  oiiendionrhens  de 
oiia  onkirrihoiianderai. 
Enon  chè  chaha  atakhionindahas 
d'oucaota. 

Oiiek     ichien     askiatontaoiiahè 
d'oucaota. 
Ca  Cen  ti  ioti.  ' 

Soutarrè  Aknjlaco'ùa. 

M.  *Tp  Out  ichien  ^atoùenenditi  Àot 
JL    Attisa? 


De  VEfperancel 

Leçon  fxiefme. 

M>   S*%.  Telle  efî  U  féconde  chofe  ne* 

\£cejfaire  au  Chreftter.î 
D.  L'etpcrance. 

M.  Qu 'attende^  vous  far  l'efperance.  ~ 

D.  La  vie  éternelle  ,  laquelle  en- 
tr'autres  moyens  nous  obtenons  par 
1  Oraifon. 

M.  Quelle  eft  la  première  &  princi- 
pale de  toutes  les  Oraifon  s> 
D.  C'eftle  Pater  nofter. 
M.  Pourquoi} 

D.  Pource  que  noftre  Seigneur 
mefme  la  fcits  &  qu'il  contient  en 
foy  trefparfaitement  tout  ce  que 
^jious  deuons  demander  à  Dieu. 

M.  Dites  le. Pater  nojîerl    , 

D,  Noftre  Pete  qui  es  es  Cieux, 

Ton  nom  f  oit  fan  cl;  i  fié. 

Ton  B^oyaume  nousaduienne. 

Ta  volonté  foit  faite  en  la  terre , 
comme  au  Ciel. 

Donne  nous  auiourd'huy  noftre 
pain  quotidien. 

Et  nous  pafdonne  nos  offences  , 
comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ofFencez. 

Et  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 

Mais  deliures  nous  du  mal  Ainfî 
foit- il. 


M, 


Leçon  feptiefme, 
TJ  Aut  il  prier  les  Satnïïsï 


X>.  Aau  :  Neu  atti  ihaononhoiïe 

ncndée  Aatio,  dxèhaomngoiias 

daotan. 

jM.  laoiieron datifconaendiît  d'attbu 

delà  Attisken? 

D.  0:iao'iandio  ,  Otarie,  Esken 

deihaacarratat,  chia  chè  echa  de 

ioiiaechiendaetat  Ochicndaoùah. 
-  M.    Tout  khthoncmd  O'ùartè  A- 

oùltfinouha}    - 

D.  Ne  Auè  Maria. 

M ,  lo  chihonAuè  Maria} 
£>.  Cotiay  Onarie  onnonrroncoiï- 
agnon  ichicn  de  ichiendhi  d'ande- 
raoiïatacoiii ,  Ifllidè  etâdarè  d'Ao- 
uandio,fonhoua  datlr  hieffak'hré- 
dotas  ottindekien  aoiietti,  Aho- 
iiakrendotas  eoiia  chjoutonrraè 
ecochiatè. 

Aot  On'arie  Aatio  Ondoiïe,  lo 
ichjen  Ataihec  faronoiiandihè  o- 
ïiendi  d'icaû'Jrrihoiianderai,  on- 
hoiïadè ,  aoiietti  heoiia  (lac  eteco- 


D.  Ouy ,  pour  ce  qu'eftans  amis  de 
Dieu  ,  ils  nous   peuuent  beaucoup 
aider, par  leurs  prières. 
M.  Quels  entre  autres  priez,  vem-t 

D.  Noftre  Dame, mon  Ange  Gar- 
dien ,  &  le  SaincT:  duquel  îe  porte 
le  nom. 

M.  Quelle  Oraifon  dites  votu  à  mfire 
Dame} 

D.  L'Aui  Maria. 
M  .Dites  l'Axe  Maria} 
D.  le  vous  faluë  Marie  pleine  de 
grâce.  Le  Seigneur  eft  auec  vous. 
Vous  eftes  benifte  entre  toutes  les 
femmes  ,  &  benift  eft  le  fruift  de 
voftre  ventre  I  je  s  y  s, 


SaincTre  Marie  Mère  de  Dieu, priez 
pour  nous  pauures  pécheurs ,  main» 
tenant  &  à  l'heure  denoftre  mort. 
Amfi  foit-ii. 


iiaenheondè. 

Ca  fen  tiîoti.        ' 


D.  Aot  Aesken  de  ifkiacarratas ,  ft 
iharas  Endeia  Aatio  ,  taarhatéta 
fençhie  cha  ecanrarè  aouantehàn , 
chè  taacarratat  chè  taenditenoiia. 

Atterri  Aienfljtcoiia, 

M»*~T*Out  khi  en  atcûœttindoron- 
A    uûasaot  Attipien  Qttïoùan- 
ehaehet.ï 
D.  Aau. 
%&t.  To  atti? 

D.  Ondée  artrdatAot  Esken  aha- 
onratanon  nondée,  chè  araehen 
ctattirandeén  ottindeiachaés  Ot- 
tisken. 

M.  Tanâè  aot  Attis^en  otttonchia} 
D.  Etfenonroncoiiagnonch  tondi 


Gardien ,  quelle  Oraifon  dites  vomf 
D.  Ange  de  Dieu ,  qui  eftes  commis 
pour  me  garder  ,  Illuminez  mdy, 
preferuez  moy,  Se  me  gouuernez 
auiourd'huy. 


Leçon  Jtxiefme. 


M 


TJ  Aut  U  honorer  les  reli^uei  des 


Sfàntts! 


D.  Ouy. 

M.  Pourquoi? 

D.  Pource  qu'elles  ont  efté  temples 

dufainét  Èfprit ,  &  quelles  doîuçnt 

vn  iour  tftre  reunies  a  leurs  âmes 

glorieufès. 

M.  Et  leurs  Images} 

Z>.  il  les  faut  aufîi  honorer,  pource 
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decha ,  aerhon  attienntata  nondée 

de  akichicndàen. 

M.  Sinen  ichiehierahafi  ichienditi'i 

D.  Endi  achè  anderacti ,  chè  atae- 

nohonc  ,  chè  echa de  ihonnon- 

houe,chèhontarrat,  chè-ankhu- 

coiia  aoiietti  Attichrifterronon/ 

M.  S  tan  tetfeehierasAttt[ken  d'ondi- 

heonî 

D.Taierhanto,  Aerhon  akiaton- 

taoiias  nondée  d'achonacoiia ,  ftat 

iaoiianditi. 

M*  Toutaotan  Acho'àacoûa  aatfiî 

D,  Ondée  echa  et  atcierriflen  at- 

tindeiaehen  Attisken  ,  ne  anda- 

enrrocha  d'ottirihoùanderachae- 

hen. 

Atatanonhoilecha. 
Enkhon  AienflacoUa. 


S 


MTT^  Ont aotan ach'mc atont d'at* 
X   tiehoûas  Attichrifterronon} 
D.  Ne  Atatanonhoûecha. 
M .  Tout  aotan  iao'ùauonhoùe  Ata* 
tanouhoiiechaèl 

£>.  Aacio  achè  anderacti ,  chia  chè 
atti  oiia ,  titi  ioti  nendi  Qiiatanon- 

hoùè. 

M.  Tout  aotan  ne  ondée  anonhouè 

anderacti  Aatioî 

D.  Hen  ondée  ftonnèoerronia- 

oiianonhoûè  noiiaoiian  ,chè  rto- 

iianohonc  ,  chè    ,noiiennhoha- 

oiïan ,  Aatio  de  anderacti. 

M.  Tout  ce  ioti  chia  techienonhom 

d'oUa  titi  ioti  d'etfonhoùtè 

D.  Nen  ioti,  ftonnè  iheras  chè 

iherha  aoiïetri  de  aeanhoiia  iaras 

chè  ierha  endindè  ,  Aatioehaan 

chè  cndionrraehan. 


qu'elles  reprefenretit  ceux  aufqueli 

nous  deuons  honneur  &reuerence. 

M.  Pour  qui  prie7^jvous> 

D.  le    prie  non  feulement  pour 

moy ,  mais  auffi  pour  mes  pàrens 

ôc  amis  ,  Ôc  bienfaiteurs  5c  pour 

toute  FEglifc. 

M.  Ne  faut-il  pas  au  fi  prier  pour  Isi 

âmes  des  TrefpaJfeQ 

Z>.    Ouy  ,    d'autant  que  par  nos 

prières  nous  les  deliurons  des  peines 

de  Purgatoire. 

M.  Qu'eft-ceque  Purgatoire} 

D.Ceft  le  lieu  où  les  âmes  de  ceux 

qui  meurent  en  la  grace-deJDieu  9 

acheuent  de  payer  les  peines  deuës 

Rieurs  péchez. 

De  la  Charité» 

Leçon  neufefme, 

M.  (~*\  Vslle  efl  la  troiftefme  chofe 

VjZ  vecetfaire  au  Chreftienl 
D.  La  Charité. 
M*  Quyttmonsnows  far  la  charité, 

D ..  Dieu  fur  toutes  ehofes,  ôc  noftre 
prochain  comme  nous  mefmes. 

M.  Jjïu'efl;-  ce  aimer  Dieu  fur  toute  $ 

ehofes. 

C'eft  l'aimer  plus  que  nos  biens,que 

nos  parens ,  que  noftre  yie. 


M,  E»  quelle  façon  aimez  vous  voftre 
prochain  comme  vous  mefrne? 
D.Luy  délirant  le  mefrne  bien  que 
ie  me  defire  félon  Dieu  Se  raifon,  & 
luy  procurant  ce  que  ie  ferois  pour 
moy  me/me. 


.AttierencQ'ùafii. 

"sAjfan  arre  Aienftaco'ÙA. 

M,   "TAoiieron  ca  dac  Ht  ont  de  attie- 

JL  hoilas  ^ttichrtjlerronon? 
D.  Nen  attAerencoiïafti,aerhon 
©nnè  d'etfâtan  ahondiontichien, 
ftan  onnè  teerâra  roara  Atoiiain- 
cha ,  de  ta  tehakhra  Aerencoùafti. 
M.  Axè thattieronMtierenço'ùaftiï 

D .  Ocoiiendaenchaon  Aatio  ato- 

coiiendachaen. 

M.  lochéon  Atocouendaçcha  Aatio, 

D,.  i.  Efcatiro  chien  haraehechie- 

chiendaen  Aatio  3  eoû'a  chechè 

nondée  eheftonhoùè  dat  aondi. 

X>  Stan  endea  tehechienguiatandè 

Aatio  Ochjenda,  oùa  arra  ondù 

onhiaè. 

3.  Oiïahia  arra  echientacua,  chia 

ftan  teechienguiaentakè  efcoûen- 

tat. 

4»  Ehechiecrr'endaen  de  Hiaiftan 

chè    Sandoiie  ,    detè  chierhè  a- 

chiennhorietfïs. 

5.  Enon  tehechiq  d'atoùain,ftan 

tondi      tehechiendionrraentons 

fefcoù'aon,  aarrio. 

9.    Stan    teechiakhroandè    d'à-' 

toiïain',,  ftan  tondi  teeflkens  Tef- 

coiiaon. 

7.  Stan  teechiacoùanrraeha  ,  ftan 

tondi  teechiakheroncoùandè  en- 

ftan  ienfta. 

$.    Stan    teechiatendôton   d'aioi 

ondionhiaè  ,  ftan  heoûa  teechi 

hougnahè  endea. 

9.  Oorièto  achaha  d'andacoiïan- 
decaion  ftat  onnè  echienguiaè. 

10.  Stan  tehechiatoncoiian  daioi 
ottioiian  de  ta  tehiras. 
M.    Tout  aotan  ejforiattinontan  de 
effoncarram  cha  EcoHendaenchatè 


Des  bonnes  mures. 
Leçon  dhiefme. 

Q   V elle e fila  cjuatriefme  chofe 
necejfkire  au  Chrefiien} 
D.  Les  bonnes  œuures ,  car  après 


M 


de 


|ue  qutlquVn  eft  psruenu  à  Taage 
e  difcrerion  ,  h  foy  ne  luy  fuffic 

plus  fans  ies  bonnes  œuures. 

M. Oh  font  contenues  les  bonnes  auurcê- 

qutl  non  s  faut  faire  > 

A  Auxcommandemens  de  Dieu. 

M.  Dites  les  commandement  de  Dieu. 
p.  x.  Vn  feulJ3ieu  tu  adoreras^ 
aimeras  parfaitement. 

z.  Dieu  en  vain  ru  ne  iureras  :  ny 
autre  chofe  pareillement. 

J.  Les  Dimenches  tu  garderas,   e» 
feruant  Dieu  deuotemcnt. 

4-  Père  &  mère  honoreras ,  afin  que 

viues  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  feras,  défait; 
ne  volontairement. 

6.  Luxurieux  point   ne  feras  ,  de 
corps  ne  de  confentemenr.- 

7.  L'auoir  d'autruy  tu  n'embleras  l 
ne  retiendras  à  ton  efeient. 

8.  Faux  tefmoignage  ne  diras  9m 
mentiras  aucunement. 

9.  L'œuure  de  chair  nedefireras  ," 
qu'en  mariage  feulement. 

10.  Les  biens  d'autruy  ne  conuoite- 
ras ,  pour  les  auoir  iniuftemeitf. 
-&f .    Jgu'elle    recempenfè    receuront 
ceux  s  qui  garderont  les  Commande** 
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ÀJatkï 

D.  Nen  elîbBatinnhonon  Enn- 

horio'uane  ecannhoiiatè  s  de  ta  te 

eoiiannhohentas ,  chè  de  tateha- 

oenterei  aondi  d'ochiatorrè  ,clie 

de  hanonatè  akioliacha  aouetti, 

chè   de   aondechahan  etannho- 

haentaha. 

ikf.  7~W/  <&     attinoncontan  tout 

eihictn'cren? 

D.  IhaochienfTeni  nondée  Aatio, 

chiachè  ondechon  ihaotti. 

O  nditenrrenchaens  ^ittierencoUafii. 
Seat  ichè  Aienftacoïïa* 

M**~T*  Anàè  jitenrréHGoua ,  eo'ùa 

jL    tondi  evdoron? 
D.  Taierhanto  ,  (Un  ichien  Achri- 
fterronontè  de  tehakerha  nondée 
Atenrrenchaens  aerencoùafti.  ;   '. 
M.  To  atù  ihraon  Atcnrrenceiuie'i 

D.  Nen  attiihenonfoutarrèEske- 

iiehaan  ,  chiachè  foutarrè  tondi 

Erroiieehaao. 

M.  la  chihon  d 'Eskenehaan.    -, 

D.  i.  Aienftan  de  tehottindiont. 

2.  Arreoûadè  hottirrihoùaderach. 

$.  Andionhierrita  de  houindionr- 

rachen. 

4.   Arrihotiaienftan    de  hottiri- 

hoiïaehoiias. 

j.  Oohè  to  akhrihote  endandi- 

choncoiiagnon. 

6".  Endionrhens  ne  arrihouande- 

racoûa. 

7.  Enditi  chè  de  enondhédè,chè 

de    Aiheondè  s  chè  indè  ne  de 

ha  ori  effara. 

M.  lo  chihon  ne  Erroneehaan? 

D.  1.  Andataia  ondacaota  d'on- 

datonnicefta. 

2.  Aerrata  de  hindachiaten. 

3.  Aennon  de  hottihoiïachon. 


mens  de  Dieul 

D.  La  vie  éternelle,  qui  eft  vne  vie 
exempte  de  tous  maux,  &  remplie 
Me  tous  bie,ni>  >  &  qui  doit  ^urçr  * 
ïamais. 


M.    Quels  maux  encourent  ceux  aui 

les  transgrejjem\ 

D.  L'ire  de  Dieu  ,  &  la  damnation 

éternelle. 

Des  csuures  de  mifsricorde. 
Leçon  6M*ie[mc. 

M.  \T  Efattutlfasaufi  exercer  les 

jLNI  œuvres de mïfericorZtl 
D.  Ouy  ,  &  celuy  qui  ne  le  fait ,  ne 
mente  pas  le  nomàeChreftien. 

M.  C§mbien  y-a-il  d'œmres de miferi- 

corde} 

Z>.  Il  y  en  a  fept  Spirituelles,  &fepc 

Corporelles. 

M,  Dites  les  Spirituelles* 

D.  1-;  Enfcigner  les  ignorans. 

1.  Corriger  les  defaillans. 

5.  Donner  bon  confeil  à  ceux  qui 
en  ont  beioin. 

4.  Confoler  les  defolez. 

5.  Porter  patiemment  les  iniures. 

6.  Pardonner  les  offences. 

7.  Prier  pour  les  viuans  8c  trefpaf- 
fez  ,  ôc  pour  ceux  qui  nous  perte- 
cutent. 

M.  Dites  les  ctofyorelles. 

D,  Donner  à  manger  aux  pauures 

qui  ont  faim. 

2.  Doner  à  boire  à  ceux  qui  oat  fou. 

3.  Veftir  ceux  qui  font  nuds. 


?: 


4.  Aatomaoiïa  de  acoiiattinda- 
fcoiïaen. 

5.  Andatarè  de  hiheons. 

6.  Oiïat  fechrononarara. 

7.  Anonkhra  de  ondiheon, 

Arrihoiianderacha» 

Tendi  tetchè  AienftacoUa. 

M.  /^\  Nnè  ichïen  hao'ùaen  de 
V^J  eco'ùakhier  ,  tout  aotan 
nonhoila  ccouatetenJlaK'i 
D.  Ne  Oucaota  de  ecoùachienffè- 
ni  chè  ecoiiateoûata. 
Af.  Tout  eca  Oucaocheutan  d'ecoiia- 
teoiiata  ? 

D.  Ne  Arrihoiianderacha. 
M.  TcUt  aotan  nondée  Arrihoiian- 
deracha ? 

Z>,  Ondée  aat  aoiictti,  de  eaton- 
coûan  ,  chè  de  itfeen  chè  de  ier- 
ha,  ftac  teharas  Aatio. 
M,  Tohïoila iciiarrihûnanderachaen* 
D.  Tendi  ,  Adariehaan  ,  chè  ne 
oiiionhoiiaehaan. 
M.    Tout  eca  arrihoùanderachou- 
tan ,  d'tchias ,  AdaViehaan? 
D.  Ondée  d'icoiiahoiia  ftat  tek- 
hiôiiatondi,  chè  de  Àchohacha 
ihochorias. 

M .  Tout  aotan  nondée  Ouionhoiiae- 

haan  arriheuanderacha} 

D.   Ondée  nondée  arrihoiïande- 

rachoutan  d'orïionhoiia  icouarri- 

hoiianderach,ftonnè  ohendiont  ' 

chè  ftat  ohatechiahaafta. 

M.  To  atti  hioiia  ionarrihïliande- 

rachaè  enienhciïaehaanï 

D.  Tendi, (bat  arrihoiianderacha 

arriotacoûa  ,   chè   feat   ioiiarri- 

hoùande  iaiîa. 

M.    To    atti     iarriboiianderachaè 

d'attioch? 


4.  Racheter  les  prifonniers. 

5.  Vîfiter  les  malades. 

6.  Loger  les  pèlerins, 

7.  Enfeuelir  les  morts. 

Des  péchez,. 

Leçon  douzjefme. 

M .     A     Près  auoir  veu  le  bien  qu'il 
JTjL  nom  faut  faire  ,  que  refte-ii 
maintenant  afçauoir? 
D.  Le  mal  qu'il  nous  faut  fuir. 

<&f.  JPuel  mal  deuons  nous  ftiir< 

D,  Le  péché. 

Aï.  Qu'eft-ce que  pèche} 

D.  Tout  ce  qui  fe  dit ,  quife  deu"re3 
ou  qui  fe  fait, contre  la  loy& vo- 
lonté de  Dieu. 

M.  Combien  y  œ~il  de  fortes  de -péchez,? 
D.  Deux,  l'originel ,&  l'actuel. 

M.  Jj>tteji-ce  que  le  pèche  origineh 

D,  C'eftceluy  qu~  nous  apportons 

auec  nous  ,  quand  nous  naiûons  ,& 

qui  nous  cft  pardonné  par  le  Bap- 

tefme. 

M.  Jîht'eft-ce  que  le  péché  attuelî 

D.  Celuy  que  nous  commettons 
nous  mefme  après  l'vfagede  raifon. 


M.  Combien  y  a-H  de  forte  1  de  techeZ 
aBuelsï  ^ 

D.  Il  y  en  a  deuxfortes/vn  eft  mor- 
tel, &  l'autre  véniel. 

M,  Combien  y  a-ildepeche^morteh"* 

Bij 
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D.Soutarrè,  Andetaioiïacha ,  À- 
oiiiachata,  Akhiechencha,  Anon- 
ftecha,  Anguiatacfta,  Andacoiïa- 
rçoriacha ,  Akiengnracha. 
Jkf,   Tout  aotan  ajfonendaoiierhaan 
cha  ecarrihouanderachatè  d'thochl 
D.  Nen  ailbjriacoiïas  _Aatio  onde 
raoùatacoiia  ,  chianc-achiendaen- 
chaz-d'afTohaftacouandinen  Aron- 
hiaoriè. 

Ai.  Tout  ec  ioti  ec'  ichias  arriota- 
coua'i 

D.  Ondée  at  d'âfïbriachiah  No~ 
jiesken  ,  aerhon  aiïbiiennhoria- 
coiian  ennhoriatè  d^Onderaoiïa- 
Cacoiïi ,  chiaçhè  afTohaios  anheon- 
cha  de  ta  teoiiafîach. 
M,  Tandè  iotiarrikotiandeiajfd  tout 
aotAtt  nondie  Ajpmenâaoiï>srhaan} 
D.  Taftan  atoiiain  teafïbriacoiïas 
anderaoùatacoiïa  ftan  heoila  ta  te- 
alToriati  Ondecbon  ,  onckichien 
ihondandoufta  Aatiodè  noiianon- 
hbiïecha,chè  ondée  ioti  khionir*. 
reouata eca  ondechaè,  che ondée 
haotan  afToiiagnions  arrihoiiande- 
rachaon  ecarrinoiïanderachacè  dï- 
hoch. 

xAot  Onddteracata. 


Achinc  iche  AienflaceH&. 

M,    ^"T^Out  ichien  s,aollaton  atti 
JL   t'aoiiateoiiata  ne  œrrthoii- 
Anderacha ,  ehèt'aotiaierha  cha  ecat- 
fierenïo'ùafti  dat  oHionhoiiachon} 
X>.  Scan  aondi  ta  tecoùandaoura- 
chèdëtateiToningouafcoua  Aatio 
Onderaoiiatacoùa. 
M.  Tout  aotan  dat  ecmakhier  chia 
ecoùaen  Aatio  ne Onderaoiiutaco'ùa. 
D.  Endeïa  ecoiiaerata  aot  Anku- 
soiiaè  Atoteracâta, 


D,  Sept  ,  'c'eft-  affàuoir  Orgueil  , 
Ire,  Enuie,  Auarice,  Gourmandife, 
Luxure,  Pareife. 

J\d.  Quel  mal  nous  avorte   le  pèche 

mortel, 

D.  Il  nous  fait  perdre  Dieu ,  fa  grâce, 

&  la  gloire  qui  nous  eftoit  promife. 


M.  Vcurquoy  s' affilie- il  mortell. 

D  Pour  ce  qu'il  rue  noftre  ame,îuy 
faifant  perdre  la  vie  de  la  grâce, & 
auffi  pour  ce  qu'il  nous  rend  dignes 
de  la  mort  éternelle. 


M:  Et  le  fechi  véniel ,  quel  mal  nom 
fait- Ut 

D.  Il  ne  nous  fait  pas  perdra  la 
grâce,  ny  mériter  l'Enfer,  mais  il 
nous  refroidit  en  l'amour  de  Dieu  y 
ôc  mérite  des  peines  temporelles  , 
ôc  fi  nous  même  au  ocché  mortel.-   , 


Des  SainUs  Sacrement» 

Leçon  treiz>ie/me. 

M.  Xy  Ouuons  nom  de  nous  mefme 
JL  fuir  le  péché,  &  faire  les  bon- 
nes œuures  que  wvu  mons  ditesl 

D.  Nous  ne  les  pouuons  faire  fans 
1  aide  de  k  grâce  de  Dieu. 

M..  Par  quels  moyens  entre  autres  Ac- 
querrons nom  la  grac.de  Dieu*. 
Z>.Par  le  bon  vfage  &  digne  récep- 
tion des  Saincts  Sacremens  de  l'E~ 
gliïe. 


M»  Ta  loïiateracattc  «h  jêtt[kp« 

coude} 

X>.  Soutarrè» 

jfrï.  lao'ùeron  echai 

D.  Àchofiacha,  Ahetfaroncoiia, 

Endiorirhencha  ,  Atofiefta,  On- 

dakhiachenta      Orenoncoiia  , 

Anerraefta,  Anguiaécha. 

Jlf.  Sinen  nondée  ica  aherhon} 

jD.Aiefus  Chrift  Ohaoiiandio. 

Mt  Tout  atti  nondée. 

2^.  Nen  atti  atahaonenguiaens, 

chiachè  ti  ioti  attindeïa  ataïonton 

Noriesken ,  chè  atahaofianontan 

Aiefus  Chrift'  Oftaioiiancha  ato- 

hiattè. 


M.  Combien  y  a- il  de  Sacrmens  en 
ÏEglifi. 
D.  Sept. 
M.£hù  font.  ils> 

D.  Baptefme  ,  Confirmation ,  Pcnî- 
tence  ,  Euchariftie  ,  Extrême  On- 
ction ,  Ordres  Mariage. 

M.    Qjii  ks  a  iiïftituez.} 

D.  IefusChrift  noftre  Seigneur. 

J\4 ,  "VôtircjHQf. 

D.  Pour  la  guarifon  &  fan&ifîca- 

de  nos  âmes,  Se  pour  nous  appliquer 

les  fruits  de  fa'Paffion. 


Dac  ichè  AienflacoUa. 

jichonacha. 

M.  ^Tp  Ont  aotan  ajfomcrha  endin* 
JL   de  Ateracata  d'Achoiiacha 
aatjt. 

jD.Nenihachorias  Adahehaanar- 
rihoiïanderacha  ,  de  icoiiahoiia 
ftat  tekhioriarondi  j  chè  ondée  10- 
ti  Aouachrifterronon  aoûaton  \ 
chè  afïbheiiaftas  Aatio  ,  aerhon 
afïbrianontan  Aatio  Onderaoiia- 
tacoiia. 

tAhetfâ  ronco'ùa, 

M.  frT*  Andè  ^ibetfaroncoiia.} 


Leçon  quatorùefine. 
Baptefme, 

M'  C^%  refait  €'n  mm  l*  Sacre- 

/        ^£ m€m  de  Baptefme} 

D.  ïl  efface  le  péché  originel ,  aucc 
lequel  nous  naiflbns  ôc  nous  fût 
Chreftiens  &  enfans  de  Dieu,  par 
le  moyen  de  la  grâce  qu'il  nous  con- 
fère. 


M 


Confirmation,, 

•■"C  ?"  le  Sacrement  di  Confir- 

JL*jmation> 


M  Nen  Anahetfaron  ataiaoiia-  D.  Il  nous  donne  force  pour  con- 

tciate,  cR  ataiaouarnhouateha  ftflèr  conftammentlafoy  que  nous 

Atouaincha  de  khioriatoiiaincha-  auons  receuë  au  Baptefme 
©m,  ftat  tekhiohachoni.  r 

Endionrhencha, 


Venitence. 


M. 


TAndè  Endicnrhenchatout    M, 
aotan  eefl  nondkeï  „ 


DEcfHoy  nom  fert  le  Sacre- 
ment de  Pénitence* 


J>.  Ondée  echa  atfbiiachoiias  cha    D.  Nous  recelions  pariceluy  îare- 
ne  arjihouanderacha  d'icoiiarri-    miffion  des  péchez  que  nous  auons 


m 


& 


fe* 


ii^flgwaa^iMraBB^^ 


houandeuai 
ehoiii. 


ftat  ontiè  akhioha-     commis  après  le  Baptefme. 


lAtonefît. 


M>*~V*Out    khierhi    de    ne    aot    M 

D.  Ierhèça,  ftonnè  Aolianeaho- 
hachendi ,  to  toha'iè  Ohaoiïandio 
Aiefus  Chrift  dat  atoiiain  ihen- 
fchon  ecaoc  Endifcaraè  chè  Air- 
rataè. 

M .  Tandè  ftonnè  abebachenâi  d'A- 
oiiane  ,  or^/î  ibdndat Avant  Endifca- 
raè ,  cbeoraft  tboucbabenontan  ^Air- 
ratae\ 

V,  Taftan  ,  aerhon  ftonnè  ihaoii- 
angnrakhia  ,  d'Aoùane  ,  tohahè 
Ecandataratè  aratcndi,  chè  erroné 
aoii'atôh  d5 Aiefus  Chrift,  chè  E- 
couchahendatèengon  rondi  d'A- 
iefus  Chrift  aoiïaton. 
M*  Tandene  Qnejfe  tout  aotan  non- 
dée? 

D.  Ahierafta  haotan  nondée,chè 
iondhéçhaens  akhracoiiad' Aiefus 
Chrift  Noiienguiaenchaens  On- 
heonchachè  Oftaioiïancha  ;  ehia* 
chè  aiïbn  haotan  horrihoutan  et 
anhoiia  Aiefus  Chrift  hateftaan- 
coiias  de  aondhedë,chè  de  aiheon- 
dei  ondée  echa  (liioti  endoron  dat 
eskenoiia  to  taouakraicoiïaoiietti. 


m 


Gndafyiacbenta  OrenoncoUa, 

M,  f~T*  Ont  aot  An  eeft  d'ondal;hia~ 

JL"  cbenta  Orenonco'ûa. 
D .  Aflbhatrihoùaderaçhonas  dp  - 
raft  oriarrihouanderachorè  ,  chè 
.aiTohakheroncouaita      ataiaoiïa- 
houiehegna  chè  nohakhriocha- 
ens  s  chè  nohachiatorrec  ,    chè 
O  ndakiondatoatacoûa. 
M.  Tout  aot  an  ajfin} 
D,  Ohaeft  icbicn  allon  t'aoiïate- 


Eucbariftie. 

Ve  croyex/veta  du  treJfainB 
Sacrement  de •-/' '  Autch 
,  lecroy  qu'après  la  confecration 
qu'a  faide  Preftre ,  noftre  Seigneur 
îefus  Chrift eft réellement  contenu 
tant  en  la  fain&c  Hoftie  qu'au 
Caiice. 

Mx  Apres  tftte  le  Preftre  a  conQicré^  ce 
qm  eft  en  l' Hoftie ,  eft-ce  du  pain ,  &•  du, 
vtn  y  ce  qui  eft  au  -Calice} 


Z>.  Nenny>  d'autant  qu'en  vertu 
des  facrées  paroles  que  le  Preftre 
dit ,  le  pain  fe  change  au  corps  de 
noftre  Seigneur,  &  le  vin  en  fon 
fang. 

M.  Qu'eft-ce  que  la  Mefel 

D-  Ceft  vne  mémoire  &c  vîue  re- 
prefent.'^ion  de  la  mort  &  pafïion 
de  noftre  Sauueur  Iefus  Chrift  ,  & 
outre  cela  vu  Sacrifice ,  où  il  s'offre 
foy-mefme  pour  le  falut  des  viuans, 
&  des  morts, '&  parainfi  nous  de- 
uons  tous  y  affifter  auec  grande 
reuerence. 


Extrême  Onction» 

tJW.    A    £»°y  ftrt  Ie  Sacrement 

f\  d'extrême  Ontlion} 
D.  Pour  nettoyer  des  péchez  que 
nous  pourrions  auoir  de  refte,  Ôc 
nous  donner  force  pour  refifteraux 
ennemis  &  douleurs  de  la  maladie, , 
êc  aux  tentations  du  diable. 


çj^f.  iA  qHoyplttsï 
X).  I)   nous  fert 


d'auantage  pour 


enguiaens  oiJerrouedè  de  tetfo- 
raoiian  nondée. 

lAnguiaecha, 

M.  t~V*Out  aot  an  echa  ^dvouiœ-    M. 


obtenir  la  famé  du  corps,  Ci  ceft  le 
meilleur  pour  nous. 


echa  ihaatji'î 


T 

£>.  Ateracatahaotan  nondée,  ton- 
ne Enguiahan  chè  Ondekien  ak- 
hiontataftacoù'an  chè  akhiontata- 
khierratanAnkhucoiïapnè,  d3A- 
hoiiatfiraendè  chè  de  endèa  arri- 
hoiïaienftandè  ottihoiiatnraoiian, 
chèdeftanteakhroandè,  chè  ftan 
teandacoiïandetaiondè  oiiatsè. 


Mariage. 
F'efi-ce  que  Mariage"*. 


iAnerrae$am 


Q. 

D>  C  cft  vn  Sacrement  auquel  l'hom. 
me  &  Se  h  femme  fe  îoignent  en- 
femble  par  la  foy  &  promefTe  mu- 
tuelle en  la  face  de  l'Eglife,  pour 
auoir  lignée,  la  bien  inftruire  &  fe 
garder  de  fornication. 


Ordre. 


M. 


np  Undè  Anerraeflatout  ao.    M.  Ç^  r>eft~ce  que  l'Ordnï 


iAnd 

tan} 

D.  Aot  Akhucoiïaè  Oteracataoùa 
nondée,  de  ft  oui  en  Attioiianens, 
onnè  tondi  attindaouras  chè  a£- 
hrendotandè  ne  aot  orroiiè  Aiefus 
Chrift  Oiienguiaenchaens  ,  chè 
arrihouanderachorefcaouandè  de 
hoiiendacarratat  ,  chè  ftan  iefta 
aerhadè  aot  AnkhucoîiadèTTandè 
det  attindeiachas  Ecoiiattioiianés, 
cent  ahohendaronca  nondée. 


Q 

*>.  Ceft  vn  Sacrement  mis  en  l'E* 
glife  ,  par  lequel  ks  Preftres  re- 
çoiuent  la  puilfance  de  confaçrerle 
précieux  corps  de  noftre  Sauueur  , 
abfoudre  ceux  qui  leur  font'don- 
nez  en  charge  ,  Se  faire  ks  autres 
chofes  concernans  la  police  delE- 
gîife.  Enquoy  il  leur  faut  obéir  , 
ores  qu'ils  fufïènt  de  mauuaifc  vie. 


FI  N. 

A  la  ffos  grande gloi  re  de  Dieu, 


^«[tmmv^^^v^giiy^yiâ^^^^p^^^>yA^v1/i%^viy/i^\ii 


^ 
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L'ORAISO  N 

DOMINICALE, 

TRADVITE"  EN    LANGAGE 

DES     MONTAGNARS 
DE     CANADA, 

Tar  le  i? .  T.  Majfé  de  la  Compagnie, 
de  JEsrs. 


Noftre    Pcre 


qu* 


OVTAOVYNAN    Câ 

es  es    Cicux 

tayen  Ouafcoupctz. 

Ton  Nom  Joit  en  e- 

f.  Kit-ichenicafïoum  fakitaga- 

ftime,  Ainft  foit  que  nous  (oyons 

mou'ifit.  z.  Pita  ki-ouitapima 

autc  toy  en  ton  Royaume. 

cou     sgoué  Kir-outénats. 

Ainfi  Cou  que  ton  comandement         io;t 

3.    Pita    Kikitoûin         toura- 


fait 


en  la  Terre ,'  comme    au 


ganiouific    Affitz ,  ego    Ou- 

Ciel.         Donne  nous  aujourd'huy 

âfcoupt2.4.  Mirinan  oucachi- 

uoftrc  nourriture,       comme 

gatz  nimitchiminan,  ouechté 

tuuuours.  Et         aycpkiédcnous 

teouch.  5.  Gayez  choucrime- 

iî  nous  t'auons       ofFencé, 

ouinan  ki- maratirinifitâ  agoué, 


ainfi  que    nous  auons  pitié  de  ceux,  qui 

ouechté  nichouerimananet,ca 

nous  ont  donné  fujeâ:  de  nous  fafcher. 

kiehiôuahiamûz. 

Aufli  ne         nous  permets 

'6.  Gayeu  ega   pemitaouinan 

,  t'offemer-,  iors     quenous 

machicaouintan?  efpich  neki- 

y  ferons  induits.  Mais 

rakinaganiouiacou.  7.  Miatau 

cônferuc  nous   .  toufiours.  Ainfi  Toit. 

canoueriminan  eapeçh.  Pita.  . 


LA  SALUTATION 

Angélique. 

H        Salut    Marie,         toute  bon- 
ô  hô  Marie,  miflit  ca- 

té  vous  accompagne , 

touatichouin  Kitouitchecou, 


Dieu  cil  auec  vous. 


Vous  eftes 


Dieu  kit  ouitapimuc  :  Ki  ca- 


h  meilleure  de  tant      qu'il  y  a 

touachichiriou  mifTit  è  tachi- 

de  femmes ,       &  cft    cn  grand 

tau  Ifcoueouet,  Gaycz  fàkita- 

eftime  le    Fils  de 

ganio-uiou    k'oucouchich  Jdk 

voftre  ventre  Ies  vs. 

îquafeatamitz   Iesvs. 

O  bonne  v  Marie 

O  ca  catouachîchien  Marie 

Mère  de  Diiv,      priez  le 

OuccaouymauDi  EV,ahiemia. 

pour  nous  ,  qui     fommes   pefcheurs 

ouinan,  ca  maratiriniouitiîatz 

mainrenât,&  lors  q;  nous  mourrôs.Ainu*  f. 

anoch,  mac  efpich  nipiatz,  Pira. 


LE    SYMBOLE 

des  Jpofires. 

Nie  croy  en  Dieu 

E-tapovitaovàv  I>IêV 

le  Père ,  qui         eft    touc 

Outao-uymau,  ca  mifsit  Nit- 

puiifant,     qui         a  Ski  le 

taouitat  ca   Kichitat,    Ouaf- 

Ciel  &         la  Terre. 

coupmouy,  mac  Affiriouy, 

Auffi  ie         croy         en 

2.  Gayez    ne    tapouitaouau  , 

I  £  s  v  s~C  h  r  i  s  t         fon  Fils 

Îe  s  vs- Christ  Oucouchichi- 

vnique     noflre  Seigneur. 

mau,  tipan  Nokimaminan, 

qui  (l'Efprit    «  trcs. 

3-  Ca  (  Iriniffouym.au  catoua- 


coopérant , }    s'eft 

chichiriou  efpich  ouicchiatj  Iri- 

fait  homme         au  ventre  de   la 

nicafïbut  ouafeatamitz   Ifcoue- 

Viergc         Marie,        qui    l'enfanta. 

diichay  M  arie,  ca  ki  penet. 

Il  a  foufFert ,  durant    le  gouuerncment 

4-  Chibinat,  efpich  okimaoukay 

de  Ponce  Pilate,       a  efté  cloué -en  vn 

Ponce  Pilate,    ki  kichtafeoua- 

b°is  fait  mourrir, 

ganicniyou5ki~mpahaganiouyouy 

&  enterré. 

mac  ouafpicaganiouyoo. 

Eft  defeendu        aux   Enfers, 

y.Courafetet  adamifeamigoutz , 

[      *       après  trois  iours 

mac  eabits  nîchtou  kîchiganich 

reprenant  fon  corps ,         a  derechef  yefeu . 

minahiauàtfouc,  caou  iriniouit. 

Eiï  monté        es  Cicux,  &  '  cft 

£.  Ifpai'it  Ouafcoupetz,  gayeu 

affis  à  la  dextre  de  Dieu 

apit  oucifponeilnitanitz  Du  y 

fon  père,  tout  puiûant. 

outaouyé,  ca  nitaouitat  miffit. 

Derechef       il         apparoiftjta-        au 

7.  Caou    kenougoufic  Ouaf- 

Ciel,  es  nuées,  & 

couptz,  kticheaftaoietz3  gayez 

Jà  ilreceuera  leshom- 

ecouta    cata-opineouet  Iriniti- 

mes,    qui          aurons  bien     vefeu  : 

cou,  ca    KÎ-catouachichitouau: 

aulfi         il         précipitera  les  mef- 

gayeu  cata- ouebineouet  ochi&a* 
C 


^A»5AVA^ifJLVA^^^Vi*L«l»^^^^^^i^^^^»i>/A^v,^^VY^^Xia 


>s 


chaas 


es  #11  Fers  - 


ouifitouau     adamifcamigoutz 

dans    if-    feu,  •  le   croy 

efcoutçôurz.  8.  Netapovi- 

pareillement  au  tres- 

to v  a  v  ego, ca  catouachichi- 

bon  Esprit,  Aufii 

iiouî^iNissovïMAV  p. Gayez 

vne  aflemblée  d'hommes,         qui 

peiocoiït  Ahiamitoxiin  j  ça  ca- 

eft  bonne,  en  tout  le  monde  bien 

touachichit,  mifsimitz  fakita- 

aymée,         l'ermefoulagemet    de 

ganiouyou,  Outichioûin  oui- 

ceux      qui         font         bons. 

rouau,  ca  catouachichitouau. 

La  remiffion  des  péchez. 

10.  Outicheouaticiniôuin. 

Le  xetout  au  corps         de  nos 

.11.  IlMinahiauôùin  netchipa"- 

ames.  La  vie ,      qai     ne 

minanet.  .u.Iriniouin,  canama 

peut  mourrir     jamais.     Amen. 

nittanipin  capech.  Pita. 

LA  CONFESSION 
générale. 

Nie  confeffe  à  Diev, 

E-ovit  em  ovavD  iev, 

qui      eft  tout-puiffant ,  à  Ja  très- 

ca  mifsit  nitaouitat,  Gatoua- 

bonne  Marie ,  toufiours 

chichiriou   Marie,   tcouch 

,    Vierge ,  Michel  l'Ange  , 

Ifcouechichay,  Michel  M ani- 


qui        efl  bon  ]        pareillement  à 

ton  j  caeatouaehichiat  3  ego  Iean 

-Iean.Baptifte,  Pierre ,    Paul,      &  à  tous 

Baptifte,  Pierre,  Paul  gay eu  mif. 

tant  qu'ils  font,  qui  font  bons 

fn  e  tachitau,  ca  catouati  chitou- 

au  Ciel ,    .        aam  ô  mon  Père  ie 

au ,  Guafcouptz,  gayez  ô  Nouta 

vous  confefle  que    i'ay     péché 

ki-ouytema-tiri  ne-ki-maratirinio- 

ie  iuis  mefehant,    Iclu'smefchât, 

ui.tfîn  Macîiicaouian ,  Machicao- 

Ije  d'ordinaire  mefehant.    Pour  ce  ic 

iiianMachicàouiffian.  Ouay-nec- 

prie  la  très  bonne  Ma- 

ahiemiau  catouachichiriou  M  a- 

rie,      toufiours  Vierge, 

rie, 3    teouch    Ifcoucchichay» 

tous  tant  qu'il  y  a  de    bons 

miiïit  e  tachitau  catouachichitau 

au    Ciel ,  &  vous  ô  mon  Pcrç que 

Quafeouptz,  gayez  6  Nouta ki- 

yous  priez  pour  moy    Dieu,    afin  qu'il  aye 

tahiemiaouinan  Dieu ,  oua  cho- 

pitié  de  moy.     Ainiî  foit. 

uerimic.        Pita, 


LES  COMMANDE* 
mens  de  Dieu. 

PVn  feul      Die"         tu 

Eiocov  tipan  Dieu  kigaa- 

prieras ,         &  aymeras. 

liiemiau ,  mac  kigafakihihau; 

Son  Nom  tu  ne    pro- 

z.  Outichenicafîbuin  nama  ki- 


- 


ttoneeras    fans       dire  h 


vérité. 


awtmy        tu  ehcikas  eewme 
i.  Gayes  aouhiez  ki-ga-epifteri- 

toy-mcfmç. 

m  au  ego  ki-hiau, 

SOMMAIRE    DES 
Commandemens  de  Nature. 


NZ 


feras 


chofc 


caouyau  ega  tapouien  agoue. 

Tu  ne         trauaillcras  es  jours 

3.Nama  Ke-atofcaien  kichigatz, 

de  commandement  ,  mais         feu- 

kitoutaganiouytau,  miatau  mi- 

lemcnt    ta     prieras.  Ton  Père, 

couke  ahiemiec.  4.  K'outtaouy, 

aufïï      à    ta  Mcre      tu  croyras , 

gayez  Quccaouy  kiga  tapouetou- 

afin    que     tu    viues      long  temps. 

au,  ouay  ke  iriniouien  kinouer. 

Autruy         tu         ne    tueras. 

5.  Aouhicz  ega  kiga-nipahâu. 

Tu     ne      feras  Luxuricuz. 

6.  Ega  ke  machoueffïen. 

Tu    ne      feras  Larron.  Tu  ne 

7.  Ega  kekimoutiflien.  S.Egake- 

ieras  Menteur  pour  nuire  à  autruy. 

kiraffien  outamirouien  aouhiez.  \LE  SIGNE  BV  CH  RESTIEZ^ 

De  ta  femme,         vnique,  feulement  '  *jk    -j     ,  le  croy 

JL  ^1  E-TAPOvlTAOV 


a  keroutec  kecoué  aou- 

truy    laquelle         ne  veuille  au- 

liiez  caega  meroueritamen  aou- 

truy         te  taire.  Comme        m 

liiez  Kecoutifc.  2.  Ouechte  ke 

voudras  qu'on  te  face 

meroueritamen  kiga-toutagouia 

de  mefmc  feras  à  autruy. 

ego  ketoutec   abusiez. 


£.  Kioué,  ca  peiocout3  ochicau 

délireras         cognoiffance. 

kigaouy   maratehihau. 

D'autruy      les         moyens  tu    ne   ■ 

10.  Aouhiez  out  aouyouin  e^a 

délireras         rauir.         Ainiî  foit-il. 

kigaouy  mamau.     Pita. 


SOMMAIRE     DES 

Commandemens  de  la  Loy. 

SVirillemcnt       &  de  tout  ton  pouuoir, 
O  v  s  t  1  s  s  1  gayeu  epifchîan, 

tu  aymeras  Dieu. 

ki-ga-fakihihau  D 1  e  v. 


au 

AV  Ou- 


Pcte  , 


au  Pih, 


taouymau ,    Oucouchichimati  , 

&         au      très  bon  Efprit, 

mac  catouachichiriou  ïrmifïbul- 

qui  lont    vn  fcul 

mau,    ca    peocouchouec  tipan 

Dieu.      Ainfî  foit  qu'il  aye  pitié  demoy. 

D.i  e  v  Pitachouerimicagoué. 

POFR  SE  R^ECOMz 

mander  a  Dieu. 


No" 


Mon  Seigneur  entre  vos  main*  ic 

k  1  m  a  v  atamitz  kitichiet 


m 


H 


!ti*'Êiï!jn«rjKM,.?tXMf7AÏMÇi3. 


m 


i_>  >-•  *:*&> jl-j+ïjl 
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▼ous  donne  mon  amc  ;        fecourez 

ki  mlririn  n'itchipay  :  ouitchihi- 

fnoy    vous  auez  terrafle     ce      mefehant 

Hic.  Ki-ouebinau  ou  machica- 

Diable,        qui         me  hayt. 

«ouea  Manitou,  ca  ouitcherimic. 


io 


POVR^DEMANDER 

pardon  defcspecbeg, 

PVueiîle      auoîr  pitié  de  nous, 

ÎTa  chouerimtecou  agoue, 

è    Dieu       tout      "     puiiïant  donne 

ê  Dieu  ca  miiïit  niiaoukat  3  miri- 

«ous  le  pardon       de  nos  péchez  , 

cou  n'outiche  ouaticiniouinan  , 

&      nous  retire       au  Ciel,         là  ou 

macopinicououafcouptz  écouta 

nous  viuions  à  iamais.       Ainfî  foit. 

iriniouiacou  eapech.  Pita. 


LA  BENEDICTION 
de  table. 


Ov, 


Pere, 


Fils, 


AovitMAVjOucouchi- 

&  très- bon 

chimau  ,  mac  catouacbichirîou 

Efprit,  feul     Dieu,        au- 

IriniiTouimaiïjîipan  Die  v  ,  ouca- 
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ORAISON  A   VANGE   nitaouitaien  œjffit,  caRi-Ki-mÊ- 

donné         «offre  aliment.         ô    Dieu 


gardien. 
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Eîprit  qui       cites    bon 

A  n  ï  t  o  v  ca  catouatichi- 

ainil  que     vous  en )mniï  Dieu,  mi- 
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Iiime  ,  ouitchihitne  mac  cane- 
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